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I)ianE i'éfiefi , Qadqnt toatei In tüIïs de 
l’aniiqaité aient biti des temples en l'honenr de 
Ditiit , cependant aocnne ville dn monde ne fe 
fignala entant à cet égard qne celle ffÉpèt/jt 
( Tscit. Amtl. Ht. e, lxi. ) parce qne <ês nabi- 
tans s’enorgoeillifloient de la naiflance qne DUm 
avoir prife dans lenr pays; quoiqne les habitant ^ 
de Délos lenr aient cooteflé cette piérogative, il 
en certain néanmoins que le culte de 1 a DéelTe 1 
Épitfi ell de la plot hante antiquité . On croit 
qpe foo temple fut d'abord bâti dans le goAt 
Egyptien . L’origine dn culte de la Dltnt <T Éphtft , 
la fondation de fon temple , les difiércntes révo- 
lutions qu’il a éprouvées , la defcription de la 
flatne & de Tes Tymboles, fonmiroient la mariera 
de pInGenrs volumes , Les bornes d’un arricle de 
ce diâionaire ne permettant pas de difcuter en dé- 
tail tons ces ob)els , on poura coornlter Glande 
Ménétrier ( Chud. Mnttr. fpmbot. Dit», 
lui. ), Poleni ( de Ditn. Ephtf. templ. diffirt. 
Jota. Polia. Rem. 174a ),& le Comte de Caylns 
( M/m. Actd. tom. XXX ) qui ont épnifé en 
qnelqoe forte la matiete . Le premier a donné 
l’expliealioa des ^Rérens fymboles de la flatne, 
male il s’eft écarté fonvent du vrai . Le Marqnis 
Poleni, dans nne difTertatton fur le temple i'Éphtft, 
a parlé aulTi do culte & de la Gatne de la DéeRe ; 
fon ouvrage cfl rempli de recherches , & reco- 
mandable par la critique . Le Comte de Caylns , 
que fon goAt pour les arts , & la coonoUTance 
qu’il avoit des monnmens antiques, ont rendu ju|^ 
plus compétent qu’aucun antre , a trahé ce fnjet 
dans tontes fes parties & de la maniéré la plus 
fatisfaifante . C’en d’après ces trois auteurs qne 
nous allons faire nne mention abrégée do temple 
le plus fameux qu’ait eu la feeur d’Apollon , & 
de la Aatoe la plot finguliert qui ait exiflé. 

L'incertitude & la variété w fentiment dam 
les auteurs fur te temps de la fondation , & for 
le nom des foodatenrs du temple de Ditae à 
iphtft ; leur Glence fur la divinité qu’on y révé- 
mit d’abord , & fur le culte qu’on lui rendoit , 
coocuorent A prouver l’anciéneté de cet établif- 
femeai. C’eG fans doute cette incertitude qui a 
fait naine l’opinion lélon laquelle la Game de 
Ditat & le temple même étoient tombés do ciel . 
plupart des anciens auteurs attribuent néan- 
Antijait/s. Tomt II. 


moins la fondation de ce temple aux Amaxones. 
m Ephi/ut , dit Pomponios Mêla , & Ditat cit- 
riUmura templam , futd Amtztatt AJit ptttaitt 
ftrrtfft trtduatm . Solia & Hygin font A peu prés 
do aiémq fentiment ; le dernier attribue ceitq 
fondation A l’Amnone Otrira, femme de Mars, 
Callimaquc & Denis Periégete /ont anfTi mention 
des Amazones en parlant d’Ephelie de de fon 
temple fameux; mais ces deux auteurs ne s’expri- 
ment pas aGez clairement A ce foÿet , Paafanias eG 
d’un autre avis ; il reprend Pindare d’avoir écrit 
qne les Amazonct bAttrent le temple de Ditat à 
Épbtfe , torfqn’elles allèrent faire la guerre aux 
Athénirns & A Tbcfée . Cet anteur croit qn’elles 
dreflereot leuiemeat une Game A la Décile , dont 
le temple fut bâti dans la fuite par Ciéfus & par 
Éphéfus . EnGathe racoote me les Amazones ayant 
été vaincues par Hercule , & fuyant ce héros , elles 
vinrent fe réfugier dans le temple it. Ditat , oh 
elles trouverem leur fAreté , & que cette circo- 
Gance Gt donner le nom i. iphtft A la ville qne 
l’on bâtit depuis pris de là . Si l'on en croit Pline 
( Liv. tl c. 85. ) le temple fut oooGnit for le 
bord de la mer qui s’en éloigna , & l’on reco- 
noiGoit A l'humidité do lieu que la mer l’avoir 
baigné antrefuis • Ce terrain néanmoins Âant fitué 
entre le CaïGre & des mmitagoes d’ob fbttent un 
grand nombre de fontaines , il ne feroit pas élo- 
nant qu’il cAt été de Ini-méme marécageux . Le 
même auteur aGure qu’on avoit choiG cette Gtua- 
tion pour mettre le temple A l’abri des tremble- 
mens de terre ; mais les lieux marécageux ne font 
pat moins fujets que les autres A ces accident, 
comme l’ont très-bien remarqué le Marqnis Poleni 
& le comte de Caylus. 

Vitruve n’entre dans aucun détail fur la con- 
Grudion du temple i''Éphtft ; il dit feulement qu’il 
étoit d’ordre ionique , & il reporte les noms des 
archiieèles qui y ont travaillé . Pline eG le feol au- 
teur qui noos ait laiGé une defcription de fa forme 
& de fes dimenGons. „ La maguiGcenee du trm- 
„ pie i'Éphtft , dit-il , mérite l’admiration : l’A- 
„ Ge enttete a employé deux cents vingt ans A 
„ le bâtir . On choilit on marais pour fa Gtoarion', 
„ aGn d’éviter le danger des tremblemens de 
„ terre : & pour ne point établir dans un terrain 
„ peu Iblide des fondemeas d’un G grand poids, 
Zx 
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„ oo In pofa Tl» des charbons piles , & for des 
„ peaux chargées de leur laine . La longueur du 
„ temple eO de quatre cents vingt pieds, la lar- 
„ geur de deux cents vingt : il eli ornd de cent vingt- 
„ Fept colonnes élevees aux frais d'autant de 
„ Rois ; leur hauteur efl de foixante pieds ; il y 
„ en a trente-lix de travailldes „ . 

Les tichelTes immenres que le temple de iDiene 
cootenoir, fusent fans doute la caufe des differen- 
tes révolutions qu’il éprouva . 11 n’efl parle dans 
les anciens que de deux incendies de ce temple ; 
le premier par les Amazones , & le fécond par 
Philollrate: cependant il paffe pour avoir etd rdta 
bli fept fois i peut-être que par cet rctlitntioos on 
ne doit entendre que des agrandilTemcos oo des 
embeliffcmens conlidcrablet . Son entière delfruéfion 
ariva l’an fous l’empereur Gallien. Oo oc 

voit point qu’il ait dtd cofuite rdpare ; il n’en elf 

pas même parle depuis , fi ce n’cD dans les voya- 
geurs qui difent en avoir vu des relies . 

Quant i la fiatue de Dimi d’Éphtfe , elle efi 

allez connue par les copies miJiipîiees qui en 

exilleot . 

Le corps de la fiatue efi ordinairement divife 
par bandes , en forte que la Detffe y parole com- 
me emmaillotée. Elle porte fur la tête une grande 
tour d plufieuts étages ; fur chaque bras , des 
lions ; fur la poitrine & fur l’eliomac , on grand 
nombre de mamelles . Tout le bas do corps eli 
parfemé de differens animaux , de boeufs ou tau- 
reaux , de cerfs , de fphinz , de cancres , d’abeil- 
les , d’infeâes , &e. On y voit même des arbres 
At d’autres plantes ; tous fymbolet qui ne lîgni- 
hani peut-être autre chofe que la nature elle- 
même, CO le monde avec fes produâmia. 

Le Comte de Caylus a fait graver une fiatue de 
Diânt Épbtft , qui le porte b crotre que le pre- 
mier culte rendu i cette Déeffc en Afie , doit avoir 
été Égyptien . 11 obferve que la vanité des Grecs 

â ni les condoifoit i vouloir paffer pour inventenrs, 
t i s’approprier tout ce qu’ils avoient emprunté 
des autres nations , leur avoir fait déguifer en 
mille manières & ce culte & la figure de la 
Déeffe . La fuccefTioa de plofienrs fiecles favotifa 
ces altérations . Ce font les Grecs qui ont ajouté 
i la figure primitive les cerfs , les abeilles , les 
rofes , & fur-tout les repréfentatkws des divinités 
de la mer ^ne les Égyptiens paroiffent n’avtûr 
ni connues ni révérées , & qu'ils n’ont jamais 
placées for leurs monumens. Le Comte de Caylus 
rejete avec raifon le paffage de Pline , d’après le- 
quel il paroîttoit que la fiatue de Diatu n’avoit 
jamais éprouvé de changemens , mal-gré les révolu- 
tkmi avivées an temple ; yitiginnm & tiungutm 
mutatïtm . 

Plus les monumens de Ditm font chargés d’at- 
tributs , moins ils paroiffent anciens au Comte de 
Caylus . La figure fimple rfl félon loi la première 
idée ; les atrribots font enfantés pat des allégories 
qui ne naiffent qn’aprcs coup . On peut croire 
asrec ce favint antiquaire , que la figure originale 
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de la Déeffe était à peu prés telle qu’il l'a fait 
deffiner ( Acf. r. M/m. dt xxx.). Elle a 

plus confervé le caraâere Égyptien que tous les 
autres monumens de cette divinité publies jnfqo’ici ; 
elle efi d'une extrême fimplicité , les jambes réu- 
nies , les bras entièrement eovelopés , vêtue & 
difpofée comme le principal Oros de la table Ilia- 
que . La feule addition Greqoe que l’on pouroic 
y apercevoir , font .les mamelles multipliées 
dont elle efi environée i une certaine hauteur , 
& qu’on prtndroit aifément pour des fruits . Les 
Grecs chargèrent la fiatue de Draw de quantité 
d'atributs , & entr'aottes de beaucoup de ma- 
melles qui défignent fan abondance & la faculté 
qu'elle avoit de donner la vie aux hommes de 
aux animaux . C'efi ainfi qu'elle efi repréfentée 
fur des médailles de Domitien , de Trajan , de 
Sabine , de Marc-Aurele , de Commode , de Mn- 
mée , d’Otacile , d'Étrufcille de de Gallien . Ces 
médailles ont pour légende ; APT£MlCf£4£ClA , 
ou APTEMIC E*EC1QN . 

La Ditxt tTÉpht/t n’étoit certainement pat dif- 
férente de la Diéiu honorée dans la plus petite 
bourgade ou fur la montagne la plus ifolée : c’é- 
toit toujours la Lune , la Déeffe de la chaffe , la 
fille de 1-atone de la fccur d’Apollon . Cependant 
Dim , avec tout autre furnom , ne fut jamais 
auUi célcbte que Diâni d'Éphtft t. La fingniatité 
de fa fiatue , la magnificeoce de les richeffes de 
fon temple , les fêtes que l’on célébroit en foa 
honeur , le concours de monde qui fe rendoit dans 
cette ville , une des plus eonfidérables de l’AGe , 
lui méritèrent la vénération des peuples ; de la 
foperfiieion contribua encore plus que tous les au- 
tres motifs b i’établiffemeot du culte de cette Di- 
vinité dans différent pays . La ville de Colophcn 
étoit trop voifine de celle i'Epbt/i pour ne point 
admettre le culte que l’on y rendoit b Dlâm , 
AufTi sroyons-noat que fur une médaille de Oomi- 
tien oh la Déeffe efi nommée ÇVtill, Urb. numif. 
p. apS. ) APTEMIC KOAObnNlAj, elle efi re- 
préfrntéc dans la mêine atitode de avec les mêmta 
attributs que celle d’£pêe/r,c’efi-b-dire, entre deux 
cerfs , avec les mamelles , de les mains apuyées 
fur des broches . Mais Apollon ayant un oracle 
fameux à Claros dans le voifinage de Colophoa , 
les habitant qui avoient donné le furnom dcKxé- 
fm i Apollon , voulurent par conformité donner 
i Dixtu l’épithete de Kx«/uc ; elle fe lit for nne 
médaille de Trajan (yxill. ibiJ.) APTEMIC 
KaAPJA KOAOÿflNinN. La DéelTe efi repté- 
fentée comme fur la précédente . 

La ville de Magoéfie , for lè Méandre , avoit 
une grandé vénération pour Dim j les baUtani 
prirent le titre de fes Néocaret fur une médaille 
de Maxime (yxill. ibld.) MATNHTflN NEQ- 
KOFQN AP'TEMIAOS . Sur une autre de l’Em- 
pereur Hadrien , ils lui donnent le titre de Adixs- 
ervr , aux blancs -fourdlt . AETK04PTC MA- 
TNHTON ; elle efi repréfentée comme la Dim 
rtkpbrft , b quelque différence prêt . Xénophon , 
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fiit mention do cnltt qoe lui reodoimi Itt 
Migndlirnj , n’expliqne point poor qaelle rairon 
ili loi donoerent cttte épitbete. Strabon ( 1 /d.x/r 
f. d47. } dit qoe Ton taoiple etoii , i la vdritd , 
inldrieur 1 celui A'Ephift quant i l'dtendoe & 
tox tichellits , mais qu‘il le furpalToit pour IW- 
gance & la délicatefle de i'architcâure , & qu’d 
l'exception do temple i'éphtfe St de celui de 
Didymex , il dtoii le plus grand de tous ceux 
d'Alie . 

Le culte de Disne Ss.pheft avoit M lolTi ad- 
mis par les habitant de Metropolis en Phrygie, 
foit i caufe d’une alliance entre ces deox villes , 
foie pour quelque autre raifoo paiticoliere. On lit 
for une médaille d'OtKÜe MHTPOflOAElTflN 
APTEMIC ( f'er//. Urt. Numif. p. 198. ) & la 
D.efle eli repidfentde avec ploCents mamelles , 
ayant d’on câié St de l’autre le ligne de la 
lune . 

Dian* St Cdfds dtoient regarddet par les Grecs 
d’Afie comme une feule & mdme Divinité repré- 
fentée fous differens fymboles ; c’ell pourquoi l’une 
St l'autre étoient appelées EuKaxi a , Evxaik , Eut»- 
ÿia, nâftrara , 

Sur une pierre gravée du Moféom de Florence, 
Diane J’kpte/e ell repreientée avec de grandes 
ailes -, Diane en portoit aolH for le cofre de Cy- 
pfelus ; & Paufanias ( lib. r, ) avoue ingéodmeat 
q l’il ne compienoit pas la raifon de cet attribut 
extraordinaire . 

Diaitic d’Éphefe (On voit la liatoe de) for les 
médailles d'Apamée de Phrygie , de,Magnelia en 
Ionie, de Philadelphie en Lydie) d’Ephefe. 

Diane de Lacédémone. PViyez Diamasticose . 

DIANIS manfuetis . Muraiori ( j8. 5. Thef, 
Itefcript.) raporte une infetiption grecque , dans 
laquelle on lit: APTEMI 2 IN flPAIAl 2 ,D/*v/s 
enan/uetit , C'ei\ le feul exemple de Diana prife 
au pluriel, comme les Fettmx St les Jummes, 

DIjfNlUM ; lieu , bois ou temple coofacté b 
Diane , heue Diana facratut , dit Feltus . On ü- 
folt à Rome l’infcription fuivante {Guiber, dajur, 
Vet, Pau, il/, 4. ) : 


C. JULIANUS 

CaEllUS ANT. 


r. 


DiANiun n. O. 

ÜIjiNTUS • Le temple de Diane , Ctné ftlt le 
Mont-Aventin, loi lit donner ce fomom. 

DIAPANTON. . ■ ,T1 r ir \ 

ÛIA n ANTON, X Wuratoii {Thtfaur. Ufer.) 

raporte deux inferiptions ’greqoes relatives 1 des 
jeux , dans lefqoelles on lit le fécond mot ( pag. 

6 ;i. )&denx inferiptions latines relatives au 
SKone obier , dans lerquellet on lit le premier . 
Cet écrivain cioit qp’ils %tifieai l’athlete on 
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raflenr dont il ed fait mention dans ees inferi- 
plions , avoit été couroaé dans tous les ieox , par- 
ce qoe tiaraeièr veut dire toujours , ou fuaple- 
ment qo’it avoit été coorooé avec l'applaudilkment 
de tout , l'KiTni’Tnr , rn<» omnium plaufu . 

DIAPASMATA ; poudres odorantes que les 
anciens répaodoient for leurs membres après s’dtie 
baignés . Pline le dit ( xtii, i, ) : Siccit odoribut 
eoujiant , gua diapafmata votant ur . C’étoient anffi 
des pallilles que l’on michoit pour fe paifomer 
l’haleine ) St Martial a employé dans ce fens le 
mot diapa/ma(,i. 88, 1,), 

DIAS , dans la Lycie , Goltx lêol a attribué 
des médailles impériales greques i cette ville. 

DIALCHISMA , cil dans la mnlique anciene 
un intervalle faifant la moitié du fémi-ton mineur . 
Le raport en efl inationel , & ne peut s'exprimer 
en nombre, t 

DIASIES ; fête qui fe célébroit à Athènes en 
l’honeur de Jupiter. Arülophane parle des Diafiet 
dans fa comédie des nuées (,A 3 . i. p. isé, da 
l'édition d'AmJierdam ia-12, 1770. ) y fur quoi 
fon Scholiafle remarque qoe c’étoit une fête de 
Jupiter Milichien , laquelle tomboit d la fia da 
mins Antef)érioa,qoi répoadoit i peu près d notre 
mois de Janvier. Il ajoute que néanmoins ApoL 
lonius d’Acarnanie dillingne les Diafiet de la fête 
de Jupiter Milichien ; St qu’d ce que quelques- 
uns difoient , cette fête étoit ainii appelée , par 
ce que les Athéniens y faifoient des prières pour 
être exempts des domages qui leur paartnent arl- 
ver . Enfin il raporte encore un antre fentimeni , 
félon lequel les Diafiet étoient nne fête où les 
Athéniens faifoient des aUemblées publiques hors 
des murailles de la ville, & l’y célébraient. Dam 
la même comédie d’Ariflophane ( p. tjé. ) un 
pere dit ê fon fils qu'il loi avoit acheté un petit 
char pour la fête des D'ufitt. Le Scholiafle de ce 
Poète fait obferver {fur la comédie det Cavalier i , 
p. lyq de Fiditiat de Ceneve , in- fol. 1607.) qne 
les Diafiet étoient la grande fête d’Athènes . Lu- 
cien , dans fou Çharideme , & Suidas es par- 
lent aufli . Héfychius ajoute que les Diafiet é- 
toient une fête qui le célébroit avec nue triûefife 
iingaliere. 

DIASPHENDONESE ; fuppliee tiês-eroel . On 
plioit à grande force deux arbres , à chacun def- 
quels on atachoii un des pieds du criminel ) eta- 
fuite on lâchoit les deux arbres , qui emportoient 
chacun une partie du corps . On croit que ce fop- 
l>lice étoit venu de Perfe. Beffus , l’alTanin de Da- 
rius, périt ainfi par l’ordre d’Alexandre. Anrélien 
fit punir de cette manière un foldat qui avoit 
commis un adultère avec la femme de fno hâte . 

DIATONIQUE , font ou eordet diatoniguet • 
Euclide diflingue fous ce nom , parmi les font 
mobiles, cens qui ne participent point du genre 
épais , même dans le chroraatiqne St l'enha-moni- 
qne. Ces fons, dans chaque genre, font au nom- 
bre de cinq ; favotr le troifieme de chaque tétra- 
cotde i & ce fuK les mêmes que d’autres appc- 
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knt tpfeni • Arvcifi , CiNut , Ttni- 

tOKDt. 

00 ealicu distnti , Aowu ipptlù dUtrturii . 
V eyez Citix . 

DIjfTRIBA ; ma< ttda formé do grec tiarpidr , 
gol ngoific aiTcmblige ou aflicmblée, fcâe, tctdd- 
mie, &c. 

DIAULEi Kircher , daas fa Miifiirg'u , donne 
One figore do ditu/t dei anciens • f'tytz Fadra . 
On appelait cette efprce de flOie ditult , i caufe 
go’elle dioit double, & par oppoliiioa ao motuuU, 
gni droit une flûte Ample. 

DIAULIE. Dans ^uelqoes Amentt on troove 
qoe dans l’ancien thdatre tout les aâeors venant i 
ic taire , on entendoit un jooenr de flûte qui exd' 
cotoir un air dans l’inidrieur do tbdître . Cet air 
s’appeioit dimlit, & probablement on l’eidcotoit 
for le dlâult ; an moins le nom de diuil'i* le fait 
fonpconeri & le grand ofage que les anciens fai- 
foienc de la flûte double , ou dtWe , fur lent 
thdûtre , femble le confirmer. 

DlAULüDROMES ; cooreors qni fe dirpntoient 
le pria de la vitelTe dans les jeox publics . Ils par- 
conroient nn flade en allant & un flade en reve- 
nant, fans a’artdter; ce fut de là qn’ils prirent le 
nom de dimUdnmt . Ils partirent poor la premiè- 
re fois dans les jenx olympiques , û la qnatoriie- 
me olympiade . On les cooroaoir d’une branche 
d’olivier fauvage \ & Hypenns de Pife eut le pre- 
mier cet bonenr. 

DIAZEUXIS . Les cordes homologoes des denx 
tdtracordes , entre lefqaelc il y avoit dineuxir , 
iônoienc 1a quinte , an lien qu’elles fonment la 
quarte quand ils dtoient conjoiots . 

DIBAPHUS, 

AIBAŸ 02 , y dtofe de ponrpre d’une cou- 

AIBA^A , J 

leur trds-foneda , parce qo’elie avoit dtd teinte 
deux fois. Ces mots font foimds de t'u, <fra«,& 
de sssist. On vendais ta livre de eetle 

posnpre dn temps de Pline , jurqu’i mille de- 
niers,' enviraa 900 liv. de notre moeoie aÔnele . 
Elle fervnit à former les clnm des laticlaves , 
lés bordures de In prétexte , de la chlamyde dei 
■dndranx , & le fêtudamrntum des Empereurs . 
taoraee dit qu'un riche efl vdtu d’dtofe de ^urpre 
teinte deinc fois ( il. od. td. 3]. ) T» bis Afto 
mars» tioSt vsJHunt lus - 

DICAETERE; tribunal de iulHce, & en parti- 
anlier ,. ttibonal d’Athfnes , où le peuple iugeoit 
Ini-mdme fans Magiflrats . 

DlCyfrlSSlMÙS a dans les irtfeetpiions le 
mimt fens qne DtvoTissiuas . et mot . 

DICE, Divinitd des Grecs ; aile dtoit fille de 
Jn^ar A de Thdmis ( Ht/iod. Optrt , v. 1J4. 
Titog. V. 90i« }, & refpeâable ù tous les Dieux 
( Hefitdi Optra, v. 155. ). Son office droit d’ac- 
enfer les coupables au tribunal de Jupiter, ( f/r/iwl. 
Ot- 137. ) di de donner de boni ûiccds aax enue- 
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prifes des hommes ( Ht/. Thteg, v. 904 ) . Kei 
étoit vitvge ( Htf. Op. v. X34. ) , pour marquer 
qne les juges doivent être d’une parfaite inicgntd . 

On la faifoit fille de Jupiter , parce qu’il efl le 
roi de l’Univers, le fonverain Idgislateur i & de 
Thémis , parce qu’elle e!l la Oecife de la jullice . . 

DICÉUES . S 

AIKHAI 2 A 1 . k Athdode (/.14.) & Suidas ap- 

A1KHAITAI.J 

paient de ce nom des farces ou des fednes libres 
confervées de l’anciene comddie . 

Sa^SÏ!' } O" C 

ce mot ) , Impâr mis par l’empereur Niedphore 
for chaque bourgeois de Couflantinople , pour la 
rdconfltuâion des murs de cette ville . 

DICHALCON , double Chalet» . AIXAAKON. 

On trouve cette mouise parmi les mddaillca 
de One, Pijrtz CHiOCoas . 

DICROT A . Ciedron ( ad Aitie. v. x. Û" xri, 4, ) 
ddligne par ce mot un navire . Les interprètes 
font partagds fur fon earaSere diflinâif. Les pre- 
miers veulent qu’il eût deux gouvernails , l’nn à 
la puuppe & l'antre ù la proue ; ce qui parole 
impraticable . Selon les antres , la diertta avait de 
chaque c6td denx rangs de rames : tkfmi vou- 
lant dire qni bat deux coups ù la fuis , cette ex- 
plicatioo efl trds-vrai-femblsble . 

DICTÆUS . Voyez Dicrsut. 

DICTAMNE DE CR ETE i plmte ù tdte dcail. 
lenfe, du milieu de laquelle s’dleve une fleur en 
gueule , & des flennns avec plnfieun anneaux , 
qui forment un long dpi pendant . 

H efl vrai-femblabfe que notre didamat , ou ^ 
comme plolienri l’dcrivent , didamt de Crete , efl 
le même qne celui des anciens . En effet , d’ha- 
biles critiques ont heureufement rdtabli un paflàge 
de Diofcoride, ddflgutd par quelques copifles , an 
moyen de- quoi cet Auteur ne dit pas qne le di- 
Saime ne porte point de fieun ni de graine ; mais 
il dk que ai fa fleur ni fon fruit ne mt bons ù 
rian - Pline qni compare le didamat an poolim , 
ajoute qu’on ne fe fert que de fes feuilles. Th^ 
phrafla efl dn même avis. Damocrate , dans Ga- 
lien , parle anfC des fleurs du didatmt . Enfin 
c’dttNt nn fait fi commun , St fi peu rdvoqnd en 
doote , qne Virgile lui - mdmr a décrie la tige & 
la fleur du diéUmm dt Crere . 

Hic Vemt indigna- nati ccncujfa dolore , 

Didamniun gtnhri* Cretsa tarpit ah Ida 

Paberliui caultm folils, & fiott comanttm 

Purpurn. ( Æneid. lib. xii. v. 412. ) 

,, Vdnns , touchde de voir qu’une indigne tra? 

„ nifon avoit rdduit fon fils dans un dtat ddplora- 
„ ble, va cueillir fur le MouC-Ida , dans l’ile de 
„ Crete , du diélamne , dont la ti» efl garnie de 
,, feuilles velues , & pacte à fon fommet de longs 
„ bouquets de fleurs purpurines „ . 

Prouvons , par la defcripiion Mtaaiqne de cette 
plante , que cdle d« Poète tll tsdi-exaâe. 


;; I !)y Go 


D I C 

Le iKdtiine it Cnit , ^ni' vital HHai^tmeat 
•n Grtct, & paiticniiércBitiit ta Ctotit , duu 
Iti fentes dis rochtn , ponfle des rtebes brmits 
ft âkrenres, des tiges dures & couvertes d'on dn- 
vet biine , hautes di neuf pouces , & bransbnes . 
Les feuilles naiflent deux à deux anx noeuds des 
liges ; elles font araadies , longues dHa pouce , 
couvertes d’un duvet épais, bianchltre ; J(nt. odeur 
e(l agréable, leur faveur ell tiés-icre dt ihilante. 
Les leurs oaiRent an fommet des branchts , dans 
de petites têtes feuillées en forme d'épi , & com- 
me écailleufet , de couleur purpurine en dehors , 
Ces fleurs fout d’une fente piece en gueule, d’une 
belle couleur de pourpre , portées br on calice 
en cornet eanneié , dans legotl font renfermées 
quatre graines aroudies très-menues. 

Le diéfeanM, quoiqu’originaire des pays chauds, 
peut néanmoins endurer le froid de dos hivers , 
pourvu qu’on le plante dans un terrain fec & û- 
bloneox . On le multiplie de bonmies , qu’on met 
d l’ahi du froid , & qu’oo arofe iofqu’d ce que 
les reietons aient pris racine , après quoi on les 
ptsnle dans des pots . Il fleurit an milieu de l’été ; 
nnüt fes graines n’acquierent gnere Itar maturité 
qne dans on climat enaod , en Provence , en Lan- 
guedoc & en Italie. 

Nous connoillons encore une fecoode efpcce de 
lUdtiimt, appelée par les Boranifles , diStmmit 
wmuit SiffU, erigtni fotiit. Flor. Bal. Origtnum 
mmiu Stpfli, H. L. eé}. Cette fécondé efpece 
a été trouvée fur le Mont Sipyle , dans l’Afle mi- 
neure, près dn Méandre, par le Chevalier Whel- 
1 er , dans Tes voyages , & par lui envojrée k Ox- 
ford . C’efl une tiès-jolie plante qui porte de 

a ands épis de fleurs d’une beauté durable,- ce oui 
il qn’eUe mérite une place dans les jar^ns des 
cnrlini ; elle fis multipUc & fe cultive , d tous 
égards, comme la précédente. 

Quelques érymolMifles ont dérivé alléz natnré- 
lemeat le nom de JüHtmmy de Difht , montagne 
de Crtte, dont Virgile parlp fl fouvent ; ou , fl 
l’on aime mieux, dt DiHumo , anciene ville de 
llle de Crete, territoire qui n’efl plus aujourd'hui 
qu’une petite bourgade de la Canée , dans l’île 
de Candie. Le Leueor curieux d’érodition fur ee^ 
te matière, en trouvera dans l’ouvrage d’un Alle- 
mand nommé Geyer , dont voici le titre : Gi/tri 
{ Dtnitl) Titrgiliit Apollini ftnr. Frntof. 
S687. in-4*. ( AtiUlt dt M. U Chtvtlitr dt Jtu- 
itmt . ) 

DICTATEUR . On tronvera dans le Diâioiiaire 
d’^renmiàa Pt&tUM & Diphmttiqui , l’hifloire 
de la DiStimnt et les prérogatives de ce maître 
abfoln de* Roauini^ dont le pouvoir expiroit né- 
etfleirement an boot ^ fix mois . Les Fastis 
C oasusainxi renferment la fuite des D'iRttiurt. 
No» ne parlerou donc ici qne des masques di- 
ftindtves dt leur dignité. 

Les Grecs appeloient un DiSttiur fivu'eavw , 
danble-ConfuI , parce que ce Magiflrat rxtraordi- 
mIb nvoit final raotoriié des deux Coaruls , àc 
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vingt -quatre Liâenrs pour le précéder , même 
dans 1a ville , avec les haches & les faifeeaux , 
tandis que chaque Cooful n’en avait que douze. 

Le DiSitilur ne pouvoir fortir de l’Italie , ni 
monter l cheval . Plutarque ( in Fai, ) donne 
deux raifom de la fécondé défenfe; d’abnd, parce 
qu’on plaçait la principale force de Rome dans 
rinfaoterie, & qu'on vouloit y fixer la préfence, 
du DifUttnr ; peut-être anlfl parce que le peuple 
aya» acordé un pouvoir illimité d ce Magiflrat , 
vouloit lui rapelcr par cette défenfe que ce même 
peuple lui étoit fupérieur . Cependant le Sénat 
permit de monter 'a cheval au DiHalinr Fabius 
Maximus Vermeofm , qni le loi avoil demandé ç 
les mocifs de cette eoacelCon furent le mérite ex- 
traordinaire de Fsbi» , & le danger que courois 
la république d celte époque , qui fuivoit la ba- 
taille de Cannes . 

DICTATOR cmvivii ; c’étoit le même qne le 
Rm du feflin. On le confliinoit piflattur en pla- 
çant une courone f» fa tête , Plaute décrit cette 
élcêlion ( Ptr/. r. ): 

Do itnc tiii fUrtnttm fionnti : ta trit fit DiütirÎM 
nMs . 

DICTÉEN . Vayn Dicrtur . ' 

DICTERIUM i boofonerits , par le moyen 
derquelles les farceurs cherchoient d fixer l’atten- 
tion des fpeâaicnrs ( Vamn tfud Nm, il. aqp. ) i 

El orihofiallitt aitnlll pfahtria, 

Qÿiius fanant in Gratin dicltria , 

Qpi ftiuUium tollttant ttordia . 

DICTEUS i famom de Jqpicer , pris de rentre 
de Oiâée , où Rhéa , fa mere , l'avoit mis an 
monde , & où il avoir été élevé . Cet antre était 
da» nie de Crete. Fopix Aaetixts. ^ 

DICTYNNE ; Nymphe de l’île de Crete. L'an> 
tiquiié a attribué d la Nymphe DiUpnnt l’inven- 
tion des rets ou filets propres d la chafle ; & c’efl 
de Id qne fion nom loi fut donné ; car tinnor en 
grec flgoifie un rets, nie. La Nymphe Ditipnae 
fut C amie de Diane, que le* Poètes les confon- 
dent en quelque forte, ou do moins qu’ils don- 
uent quelquefois d Diane le nom de DiRpnnt. 
D’autres difent que Drél/niw , ayant excité la paf- 
flon de Minos , & ne pouvant éviter autrement 
Tes pomfoites, fe jeta do haut d’on rocher dans 
la mer . Elle tomba da» un filet de pêche» c 
d’où loi viot fen nom ( Animint Liitralit , A 
XI. ). Quoi qu’il en foit, avant que de s’appeler 
Didjmni, elle fie nommoit Briioraattis.(Fv>*z ce 
mot dans HisrcHios . ). Les Éginetes l’appeloient 
Apiea, A'faia, Callimaque^ dans l’hymne qu’il a 
fut d l’hooe» de Diane , dit que le rocher , on 
la montagne d’où Britomartis le précipita , étoit 
le Mon Oiâé, d’où il s’enfuit que c’efl de Id que 
lui vient le nom de Diüpnnt. Sirabsm ( /. X ) 
dit que plaCeoo rejetoieat ce tentimeu de Cafi- 
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limiqoe , pires qoe Britoioir(i< ^coit ippeUe Dl- 
S/nvu ptr les Cydoniitet , qui droieat fort éioi- 
gaés dD Moor Diâd . Mais VoUios rdpoad qoe 
ce nVtoieot pis les Cydoniiles feuli , miis toos 
les Créiois , qui doanoieat ce aoni i Biieomircis ; 
& quand on dit que e’étoicnr les Cydoniates , c'eil 
uoe Syoecdoche , c’eH-1-dire , qu'au prend la partie 
pour le tout . VoITtut réfati encore Otodore de 
Sicile far ce que nous avons raportd après lai 
de Miaos • ( î^e/n de Idtl. I, i. e. 17 . i 
h fin ), 

DicrrNHi, en Crete. Thenpolo iroii, dans fa 
riche colleâion , une médaille de cette trille fta- 
pde en l’honeor de Traian . 

DICTYNNIES i fêtes qne l’on eèlèbroit k 
Sparte en l'honeur de DiA/mH ( Panfnnut in 
Lscôn, ) . 

DiDIA i famille Romaine , dont on a des mé- 
dailles : 

RR. en argent. 

O. tn bronze . 

O. en or . 

Goîtz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis loi . 

niDlUS: ]ULIANUS. rves. JuitaN I. 

DIDON, fille de Bêlas roi de Tyr, fe nom- 
moit anfli élife.Elle faifoit remonter fonorieine 
infqn’i Jnpiter , en cette manierer Jupiter , Épa- 
phus I Lybie , Agènor , Phénix , Riéihrédon , 
Béitts , Pygmalion & Didon . Elle épAolâ en pre- 
mières noces fan oncle Sicharbas , prêtre d'Her- 
cule ( C’ed le Sichée;de Virgile, ). Sicharbas , ontre 
cette digoité qai lai donnoit le premier rang après 
le Roi , pedédoit de grandes richeffes ; mais fe 
défiant de l'avatice du Roi , il les avoir enfooies 
dans la tene . Pygmalion qui fonpçona fan bean- 
frere d'avoir nn tréfor , fans être retenu par la 
double alliance qui étoit entre lui & Sicharbas, 
le fit airalTiner an pied de l'aotel , dans le temps 
qn’il faifoit un faerifice en fecret . Il cacha long- 
temps ce meurtre, fiatant fa foeur d'une vaine ef- 
pérance , & lui faifant accroire qn'elle reverroit 
bientôt fon époux . Mais Sicharbas privé des ho- 
neurs de la fépulture, apparat en foage b Didon, 
avec nn vifage pile & défiguré ; il loi montra 
l’aotel au pied duquel il avoir été immolé ; lai 
découvrit fa poitrine percée d’un coup mortel , & 
lui confeilla de s’éloigner de fa patrie , & d’em- 
porter avec elle des tréfort cachés depots long- 
temps dans un endroit qu’il loi indiqua . Didon, 
b fon réveil , fnrprife Sc éfrayée , prépara fa fai- 
te, s’alTara des vailTeaux qui étoient au ptm , & 
y embarqua tons ceux qni halffoienc on craignoient 
le tyran, avec les richcifes de Sicharbas, Il paro't 
que ce n’étoit pas b Tyr même qu’elle Mroit fa 
réfidence, mais dans une ville maritime du voili- 
oage. SoM prétexte de quiier nn lieu qne la per- 
te de <bn mari lui avoir rendn adieux , elle de- 
manda au Roi la permilTioD d’aller le joindre b 
Tyr . Elle avoir prit auparavant la précantioo de 
aaetna dans (à eoofidence cen des Tyrieat qid 
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avaient, comme elle , des raifons de fe plaindre 
de 1a cruaoté & de l’avarice do Roi . Pygmalion , 
qui ne donta pas qn’elle n’apportbt avec elle fes 
tréfors & tant ce qu’elle avedt de plus ptécieox , 
lai acorda fa demande . La nuit fuivanie , elle 
embarqua en effet tontes fes richefles ; mais elle 
mêla quelques lacs pleins de Ibble avec ceux qni 
cootenoieni fon or. Quand elle fat en pleine mer, 
elle lit jeter fes facs pleins de fable dans la mer, 
fous prétexte d’apaifer les mânes de foa époux , b 
qui ces tréfors avoient coûté la vie . Elle fit en- 
tendre enfoite aux officiers que le Roi lui avoit 
donnés pour l’acompagner , & qni crurent qne 
tont fon or étoit ;eté , que l’avare Pygmalk» ne 
lenr pardoneroit jamais d'avoir laiflé teter ces ti- 
chelfes , & qu’ils n’avoient d’autre relloarce que 
d’aller chercher une retraite qui les mit b couvert 
de foa relfenti ment . Ils la crurent & s’abandooe- 
reot b fa fortune . Elle fe fit joindre enfuite par 
ceux des Tyriens qui favoient foa fecret; elle of- 
rit un faerifice b Hercule , Sc mit b la voile . Di- 
don aborda d’abord dans Itle de Cypre , ob elle 
trouva fur le bord de la mer quatre-vingts filles , 
qui y étoient allées par ordre de Icms pateas , 
fnivant la coutume de cette lie , pour offrir leur 
virginité b Vénus . Elle les fit enlever , & les fit 
époufer b ceux qui l’avoient foivie. Pygmalion in- 
formé de i’évafion de fa fccnr,fe mit eu devoir de 
la poorfuivre ; mais les larmes de fa mere , encore 
plus les remontrances des prêtres , qui le mena- 
çoient de la colere des Dieqx , l’empècherent de 
poorfuivre fon deffein. 

Didon continua fa route fans accident , & ariva 
en Afrique, ob elle fat bien reçue. Elle propoTa 
aux habitans de la côte de lai vendre autant de 
terre qu’en ponroit contenir la peau d’un beeuf . 
Quand elle l’eut obtenu , elle fit couper en plu- 
fieurs lanières nn cuir , qui , par ce moyen , ren- 
ferma alTez iTefpace pour bâtir on fort , nommé 
pour cette raifon Byrfê , En creufant les fonde- 
mens , on trouva la tête d'un beeuf ; ce qui mar- 
qooit que la ville feroit on joor réduite en fervi- 
tude . On alla les pofer dans un antre endroit , 
ob l’on rencontra la tête d’un cheval ; ce qui lut 
pris pour un bon augure . Cette nouvele habita- 
tion ayant attiré beaucoup de monde , la villa s’a- 
grandit peu b peu , & forma dans la fuite cette 
redoutable Carthage , qui devint l’émule de Ro- 
me. Quand cet établiffement commença b prendre 
une forme , larbas. Roi de Manritanie , voolat 
époufer lUdon ; mais Tamour qu’elle confervoit 
pour la mémoire de fon premier mari , lui fit re- 
leter cette alliance ; & dans la crainte d’y être 
forcée par les armes de fon amant Ac par let 
vœux de fes fujets , elle demanda trois mois pour 
fe déterminer . Quand ce temps fut expiré , elle 
donna ordre qu’on préparât an faerifice , pour ex- 
Ipicr les mânes de fon époux . Elle fit élever 
dans on lieu fecret du palais , on bâcher , poor y 
faire confumer tont ce qni avoit aparienn b 
, cbaifaas : elle y monta elle-même foos prétexae 


D I D 

âe yitet b factific* . Tdl« bt b fia de cette 
coDfageoCe ptincelTe . 

Virgile , par h fifiion la plat hetntofe , & qoi 
a bit la matière d'un chef- d’oeuvre de refpeh 
hamaia , le 4*. livre de l’Eodide , a terni route 
la gloire que la chafle & caorageaie DUm avait 
mdribe par b mort • Ce podte pour raporter au 
temps d’Énde mdme , le fondement de la haine 
des Carthaginois mut les Romains , a imaeiod de 
faite teucoatrer £nde & Didta , quoiqu'il foit 
certain que ta nnne de Trojre a prdcMd la funda- 
tioa de Carthage de plot d*nn finie ; il y a mê- 
me des auteurs qui établilTent encre cet deux dvd- 
nemens une dilukice de prdt de joo ans ; d’autres 
la rdduifent i tqj ans. Le favant Bochart a mê- 
me voulu prouver que la famenfe Jdzahel , qui 
dpoafa Achab, & qoi canfa tant de troubles dans 
le royaume d’ifradl , droit niece de DiJen . 

Quoi qu’il en fait , voici comment Virgile a 
ddguifd l'hifioire de cette princefle . La tempête 
ayant jetd £nde fur les cites de Carthage , Vdnns , 
qui eraignoii le caraâere fourbe des Tytient , & 
les pidges de l’implacable Junon , prit le parti de 
rendre DiJ<m amourenfe 4’taée , afin que la paf- 
fion de la reine fit de Tes états on afyle alfurd 
pour Ton fils , tandis qu^l ferait obligd d'y relier 
pont rdrablir fa fiorp. A cet eflêc , au moment 
qo’Afca^e , fils d’Ende , allait partir pour oifiir 
i la Reine les prdfens que fan pere defliooit à 
cette princefle pour fe la rendre favorable , Vdnns 
ploogea cet enfant dam un profond fismeil , le 
rranl^ia fans qu'il s’en aperçât fm le mont Ida , 
dans llle de Cppre , & loi foUliiua l’Anxiot. 
Ce petit Dira looa le i6ie d’Afca^e fi naturd- 
lemrat , qu’Ende même , qui o’dtoit pas inflrnii 
de la rnfe de fa mere,y fut trompd. Il prdfeota 
les riches dons qu’il droit ehargd d’offiir . Diden , 
chff mde de fes grâces & de fa bcautd , le prit 
fnr fes genoux , & ne fe lafla point de la caref- 
fer ; le Dieu perfide faifit cet inllant pour infinner 
fan poifon dans le cceur de la princefle ; il en 
dfaça peu d peu le fouveoir d’un mari mort , & 
le remplit de l’amour d’Énde . Elle devint fi paf- 
fioode qu’elle ne garda plus de melnres ; & fa 
gloire qui iufqu’alon lui avoir dcd fi prdeieufe , 
ne fut plus un motif aflei pniflant yaat la rete- 
nir. Juntai ne fut pas pln-t6t informd de cet 
incident , qu’elle en von'ui profiter , pour empê- 
cher b gloire que les DelUns promettoieat à Ende, 
en le rendant auteur de la nation Romaine. Elle 
prend les moyens les plus propres pom fixer Ande ' 
ï Carthage , en l’oniflant k DUn par les liens 
de l'hymÂide : elle s’en explique avec Vdnns, qui, 
bien infiruite que toutes les lufes de Jonoo oe 
poovoient rien contre les arrêts des Defiins , s’in- 
quidtoit peu que Didev fât la dupe de foa amour, 
pourvu qu’Endc fortît de Caithage en fûretdteUr 
confeotit donc â tout. 

Quant â Junon , voici le fitatagême qu’elle em- 
ploya : un jonr que Didtm & Ende drotent d b 
chafle avec leur faite , Jbo(»i excita tæe fnrienfit 
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tempête , qui força tout le monde i quiter le 
plaine ; toute la troupe fe difpetfa , & chacnn 
chercha i la hâte un abri ; Diden & Énde fe 
rdfDgierent enfemble & feuli dans une même 
grote qui fe trouva â leur portde . Didm droit 
trop amoureofe pour ne pas fuccomber ; & elle 
prit tes preuves qu’elle en donna à Énde pour un 
vdriiable mariage. Ces deux amans , enivtds de 
plaifir , ne gardèrent pins de mefures . lasbas en 
bt inflrait par la renomde , il fe plaignit à 
*Jnpiter , fan pere , de l’ingratiinde de Diden, 
qni n’dtoit qu’une fugitive , â laquelle il avuit 
doand afyle dans fes ten«i , & qui loi prdf^t 
ndanmoins un aventurier, tel qu'Ênde . Jupittr, 
fenfible aux plaintes de fon fils , & fe lapelant 
d’ailleurs que c’dtoit énde que les Defiins nvoient 
choifi pour être b tige de b nation Romaine, 
ddputa Mercure vers le ^ince Troyen , pour lui 
ordoner de quiter un lieu fi funeile â b gloire 
gi lui droit rdfervde â lui & â fa pofidtitd . Ver- 
te des Dieux arracha fut le champ le pieox En^ 
â renchantement qui l’aveugloit : il prit tnlB-iât 
le parti de b retraite. Tomes (es prdeaotMns ne 
parent empêcher que Diden ne foo' def- 

fein ; mais tandis qn’elle exhaloit fa douleur en 
pintes , Ende pertit avec fa ilote . Ce fnt dans 
le feu dei imprdcatioiis , qne cette malhenreafc 
princefle prddit que les defeendans de fes Tyruns, 
& ceux d’Ende, ferdent toujours en çuene ; elle 
monta enfin for on bâcher qu’elle avolt fait prd- 
parcr, & fe perça le fein de b pro^ dpde d'é- 
nde. Comme elle moutdt , dit Virgib, avant le 
temps marqnd par bs Païqnes, & qablle pdrif 
foit,faos l’avoir mdritd.par on accident impdvo, 
Profopine ne lui avdt pas encore conpd le che- 
ves auquel fa vie droit atachde, & n’avoir pas 
encore ddvond fa tête â Plnton . lunou , pom bire 
cefler les douleurs de cette malhcureufe princefle, 
envoya Iris lui couper b cheveu fatsi . C’efi aiafi 

J jue Virgile , & prefqne tom les poètes qoi l’ont 
uivi , ont mdtamorpWd cette viêlime & b foi 
conjngale , en une amante furienfe & fans pudeur . 
Cette princefle fut honorde â Carthage comme nue 
Ddtfle , foos le nom d’Élife , ainfi qu’on le vdt 
dans Jufiin & dans Velleïns Paterculns. 

DIDORON ; mefute grcque de deux cooddes. 
ye^tz Coudés. 

DIDRACHME , de l’égypte & de l’Afie. 

Cette rooDoie valoit une livre & ri de b mo- 
nde de France aôncle, félon M. Panâon ( Afd- 
trelegh). Elb vtldt,en moooie du même peyi, 
X drachmes. 

Ou 4 rdbiites. 

Ou 10 gdrah , 

Ou IX mehab, 

QD s 4 poudiou, 

On 48 phollie. 

Ou 191 kodrantes, 

Oo 584 pdrntah. 

DtuaacMatt ; ancien poids de l’ACe & de !’£• 
gyi^e. U valoit, en poids de Fiance, tj grains 
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V , ftlon M. PioAob ( MftTal<isH ) • Tl nioit CB 
poi^ des tnémei pays , x> drachmes , 

Oo 4 grammes » 

Oo 8 oboles fcmiDites, 

Oo IJ daoic , 

Oo id kikkabos, 

Oo >4 kération , 

On 48 chalcoos , 

Ou riitrioa . 

DiDRACiiMe; poids & moooie des Grecs . Il 
Valois, en poids de France, idS grains 8c ,-^,8c* 
en monoie, i livres, félon M. Pauâon . Il va- 
loll, en psrids 8c monoie des Grecs, 2 drachmes , 
On 1 1 oboles , 

Oo 72 chalcous . 

On tmove parmi les mddailles de Rhodes des 
mddailles de bronce frapdes en l’honenr de Nerva 
8c de Traian avec leur nom 8c &I&PAXMON, 
Vefpafien ayant rddnir la Jndde en province Ro 
maine, ordona qne tons les Jnils de l’empire 
payeraient an capirale le dUrtchme qn’ils payoient 
auparavant au temple de Jdrafalem . Ils le payoient 
encore an temps d'Origene. 

DIDYME, jumean; fornom que Pindare donne 
d Diane pour marqoer qn’elle doit fcrur inmelle 
d'Apollon . Dtdvmt eA auffî le nom d’une des 
Iles Cyclades, oh Apollon avoir on Oracle. 

âl£AKT 2 TlNAA {PoUux tii. o.)y jets d'en- 
fant qne noos appelons en France le /ra du bà- 

rtt, 

DIUSPITER, nom de Jopiter. Ce nom, félon 
qnelqoeS'Uns , e(l la mfme chofe qne Dios pun, 
jopiter pere ; car Jopiter dtoit appeld en grec Ztit 
on Aille, d’oh vienent les cas obliques Aiôr, A!i 
8cc. D’autres difent que DitJpUn efl la mfme 
chofe que Diel ptttt , pere du jour . S. AuguHin 
tire ce nom de chrx, jour, 8C de parlas, piodo 
dion , enfantement , parce que c'ed jopiter qui 
produit le jonr. Servins 8c Macrobe font do mê- 
me fentiment . Le premier dit que dans la lan- 
gue des Ofqoes on difoit Lmscius , & Dit/phtr 
en latin . Du relie , vtptr. Jufstir , c’ell la mê- 
me Divinité . Siruvius ( ^ntiq. Rom. Synt. t, i, 
117. ) parole croire que Die/piter efl Plntoo . 
ais li c’eR-U fon opinion , il fe trompe ; car 
dans Cicéron , 8t dans l’infcription qu’il cite d’a- 
prêi Groier ( *xr. 8. ) il y a Dis polir, & non 
Diifpi'tr . 

DIEUX . On trouvera au mot Mytholooiï les 
différens fyftêmei for l’origine commune des Diras, 
8c d l’article de chaque Divinité fon origine , fon 
hilloire , fes attributs , fes furooms , fon coite 8c 
Tes mottumens patticuliars . je ne parlerai ici que 
des c'alfes dans letquelles on rangeoit les Ditux , 
8c de la beauté générale -que les AteiRes doivent 
donner i leurs repréfentations . 

Voici les titres les plus généraux fous lefqoels 
on comprend les Diiux . Oa les divife ordinaire- 
ment en Diras naturels 8c Dieux animés ', en grands 
Dieux & Diras fnbalternes; en Diras publics & 
Dicas particttlien ; en Diras connus 8c Diras ià- 
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emmot ; on enfla , (bivanc la diviGon ofiiét chez 
les Mythologues mo^roes , en Diras do ciel , 
Diras de la terre , Ditux de 11 mer 8c Diim des 
enfers. 

Dieux naturels: 00 entend fon ce nom laiflrea 
8c les autres êtres phyfiqoes. 

Dieux animés: ce font les hommet , qni' oat 
été déifiés. 

Les ceaNDs Dieux: les Grecs 8c les Romaine 
recouoinbienc douze grands Diras, dont les noma 
éraient venus d'Egypte, dit Hérodace; c’étoientlea 
Ditux de la première clalfe, 00 comme s’expriment 
les Mythologues, les Dieux des grtndu naiimis , 
00 les Dieux du cenftil ; ces douze graiHs Dieux 
étoient, félon Ennius , jonon, VeRa, Minerve, Gé- 
rés , Diane, Vénus, Mars , Mercure , Jupiter , 
Neptune, Voleain 8c Apollon. Une des folies d’A- 
lexandre fut de fe placer le troifieme patmi ces 
grands Dieux, dédaignant d’être allbcié i la foole 
des Divinités fubalternes . 

Dieux fubalternes, on les Dieux des moindres 
nxiious : ce font tous les autres Dieux après les 
douze grands qne noos venons de nommer. Lenr 
foule étoit innombrable dans la Grece 8c dans 
l'empire Romain : il n’y avoir point de lien dans 
Rome , dit Tite-Live , qui ne fût plein de Dieux : 
de U vient qn; Qoartilla dit : Notre peys efl fi plein 
de Divinités, que t honorent de leur prifenee, mo 
vous y srouvuiez plus facilement un Dixu qtfun 
homme. Non content de cette foole de Divinités 

Î [oe la fnpeiRition de lenta pertt avoit introduite, 
es Romras embraflbient le culte de tootes les 
nations fubjogaéts, 8c fe faifoient enccut tons les 
jouis de nouveaux Dieux, 

‘ Dieux publics : c’étment ceux dont le culte étoit 
établi 8c auturifé par les loix, comme les douze 
grands Dieux . 

Dieux particuliers : ceux que chacun choififlbit 
pour être l’objet de fon culte paniculier . Tels 
étoient les Dieux Lares , les Penates , les êmes des 
ancêtres, qu’il étoit permis i chaque particulier 
d'honorer comme il vouloir. 

Dieux connus: dans cette ctaffe, Varran rangeoit 
tous les Dieux dont on fatroit les noms , les fon- 
dions , les hiRoiret , comme Jopiter , Apollon , le 
Soleil , la Lune , 8cc. 

Dieux inconnus : dans cette fécondé claRe étoient 
placés les Dieux dont on ne favoit rien d'aRiiré , 8c 
auxquels on ne laiflbit pas d’élever des autels 8c 
d’oflrir des facrifices . Piulieurs Auteurs parlent 
d’autels élevés aux Dieux inconnus en plnfienrs en- 
droits , mais en particulier chez les Athéniens , le 
plus religieux peuple de la terre , qni avaient con- 
facré UD autel an Dieu inconnu , de peur qu’il n’y 
en eût quelqu’un auquel ils n'euRent point rendu 
de culte. Cet autel fnblIRoit encore du temps 
de S. Paul : .Ayant vu en paffant , leur dit cet 
Apûtre , un autel confatre au Disu excomia, 
xyiotp 0IJÎ , je viens vous prêcher celui que vous 
adores, fans le eonnoitre. 

Dieux communs j Mars , la Vidoire 8c Bellooe. 
' Dieux 
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Diiui agréables , ginUUs ; la Tans , l’Eaa , la 
Fsd , l'Air , le Soleil & la Euoe , 

Dievx du Ciel ; c’dtoieat Cdlua, Saturoe, Jupi- 

tar, JunoD, Minerve, Mars, Vulcain , Mercure , 
Apollon, Diane, Bacchus, &c. 

Diaux de la Terre ; Cybele , on la mere des 
DUux ; Veda, les dUk* Lares, las Ditu* Pdna- 

tas, les Ditu» des Jardins, Pan, las Faunes , les 
Satyres , Palés , les Divinités champêtres , les Nym- 
phes , les Mofes , &c. 

Diaux de la Mer: l’Océan & Thétis , Neptune 
& Amphitriie, Nirée & les Néréides , Doris & 
les Tritons, les Napées, les Syrenes, Eole & les 
Vent!, &c. 

Dieux des Enfers : Ploion , Cérês , Profarpine , 
las trcMs juges d’enfer , ésqoe , Minos & Rada- 
manthe. Les Parqoas , la Dedin , les Furies, les 
Dieux Mânes , Charon , &c. On verra l'hifloire 
de tous ces Ditu» dans leur article particulier . 

Il y a plufieurs autres dénominations générales 
des Dieu», comme les Caiirtt, les Pmlicts , les 
Compiltlft , les Stmontt , les Ditu* choifis , Stli- 
Si ; les hdigitti , les PttaTqiui , les Pénaiit , les 
Lattt, les Empirât, les Éih^rèt, les Mondains & 
Supramondaint , les Matériels & Immatériels , & 
enfin les Ditu* des fpheres céledes, & ceux qni 
étoien; hors des fpheres. yo/n tous cet mots. 

Dieux des Gaulois , Le Comte de Caylus 
(Rec. d'Anriq. ni. n. 7. pl. 88. na. i. & 7.315.) 
a publié les deffeins d'un Hercule & d'un Jupi- 
ter, monnmens Gaulois. Il dit i leur fujet : 
„ Quelques peuples anciens ont eu la délicatelfe 
de ne point donner de fexe à leurs divinités; ils 
alTnroient qu’elles étoient i la fois mâles & fe- 
tneles. Les Gaulois étoient dans ce principe avant 
d’avoir été domptés par les Romains. D. Martin 
i Religion des Gaulois prem. vol, pag. 15 <!r 355, 
338. ) rapoate plufieurs repréfentations de Mer- 
cure , qui font traitées dans cet efprit ; ce qui mé- 
rite le plus d’attention dans ces monumens de D. 
Martin , c’ell le détail de la découverte qu’on fit , 
il y a quelques années , fur la montagne de Fia 
mont ; c’efl la plus haute de celles qui féparent 
l’Alface de la Lorraine; les figures qu’on y a 
trouvées , repiéfenient Mercure , ayant deux an- 
neaux an lieu de fese; mais quand on a re- 
fufé cette prérogative 1 Hercule , comme on 
le voit ici , on peut la refufer au reilc de l’O- 
lympe,,. ... 

„ Ce Jupiter qui paroit avoir tenu quelque 
corps dans la main qu’on voit élevée , efi encore 
d’un travail très - gi&ilier ; cependant les propor- 
tions générales ne font pas auffi mauvaifes que 
celles de l’Hvrcule du numéro précédent . H efi 
nu, & n’a confiameot jamais eu de fexe. Ces 
deux monumens, conformes in ce point, & coo* 
Dament Gaulois , donnent des preuves réciproques 
du fyfiême de cette nation fur la divinité,,. 

Ce que pai dit jufqu'à préfent, dans cet arti- 
cle , fur les Dieux , ne regarde que les Mytholo- 
gues; mon plan exige que je m'adiefii; aduéle- 
Antiquité, Tome lll. 


D I E J 

ment anx artiDes . Ce fera Winckelmann qui leur 
parlera ici . 

,, Les grands ArtiDes de la Grèce qui pou- 
voient, dit-il, ( Hiji. de l'Art. IK chapitre 1. ) 
Ce regarder comme des créateurs, quoiqu’ils tra- 
vaillaifeut moins pour reniendemeot que pour le 
feniimcnt , tâchèrent de furmonter la dureté de 
la matière, &, s’il eût été pcfTibe, de lui im- 
primer la vie. Dés la nailTance de l’an , cet é- 
ïbit généreux des ArtiDes donna lieu à la fâble 
de Pygmalion & de fa Datue . Leurs mains indn- 
Drieufes donnèrent l’ciiDence aux objets du culte 
religieux qui , pour exciter la vénération , dévoient 
être confidérés comme les types des natures fupé- 
ricores. Les premiers fondateurs de la religion , 
qui étoient Poètes , fournirent les hantes idées 
pour les fimuiactes de ces divines intelligences ; 
ces idées donnèrent des ailes â rimagiuaticn pour 
élever fon ouvrage au dellus d'eile-même & de la 
fphere de fens . L'homme, en créant des divini- 
tés fenfibles , pouvoit il fe figurer rien de plus di> 
gne , rien de plus attrayant pour l'imagination , 
ue l’état d’une jeunelfe éternele.que le printemps 
'une vie inaltérable , donc le fouvenir feul nous 
enchante encore dans un âge plus avancé.’ Ce ta- 
bleau étoic analogue â l’idée de l’immutabilité d’un 
être divin ; la belle Dature d’une divinité jeune & 
brillante faifoit naître l’amour & la tendreffe , les 
feules alfcâions qui puiiïent ravir l'âme en une 
douce extafe . Et n’cD ce pas dans ce raviiïemenc 
des fens qoe coofiDe la félicité hnmaiie qui a été 
recherchée dans tous les fyDêmes , bien ou mat 
entendus „ ? 

„ Parmi les divinités du fexe féminin, on attri- 
buoii â Diane & à Pallas une virginité perpé- 
luele ; les autres Déelfes qui l’avoient perdus 
pouvaient la recouvrer, & Juoon redevenoit vierge 
toutes les fois qu’elle fe baignait dans la fontaine 
Canathus . C’eD par cette raifon que le fein des 
Déefies & des Amarones eD toujours repréfenté 
comme celui des jeunes filles â qui Lucine n’a 
pas encore délié la ceinture ; c’eD-â-dire , que le ma- 
melon n’cD pas encore dévelopé . Cette règle eD 
aiïez confiante, â moins qne les Déelfes n’alaitenc 
un enfant , comme Ifis donnant le fein â Apis 
( Dejer. des pier. gt. du cab. de Stofeb. p. 17. n®, 
70. ) . Mais la fâble dit que cette DéelTe avoir 
mis le doigt dans la bouche d’Horns , au lieu du 
mamelon ( Plutareb. de if. & Ofi. ) : c’efi ainfi qu’elle 
étoit repréfentée fur une piene gtavée du cabinet 
de Stofeh ( p, 16. n°. 63 ) , conformément fans 
doute â l’idée reçue . Suivant toutes les apparen- 
ces , une Datue du jardin do Pape , repréfentant 
JoDon afiife qui alaite Hercule , nous offriroit les 
mamelons vilibles , fi cette partie do fein n’étoic 
pas couverte par la tête de l’enfant & par la main 
de la DéeDe . J’ai publié cette Datue dans mes 
monumens de l’antiquité ( Monum. ans. ». 14 ) . 
Dans une peinture antique du palais de Ear- 
berini, on voit une prétendue Vénus qui a les 
mamelons ttes-appatens ; circonfiance qui ne fuf- 
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fie poor avancer qu* ce ne peut pat être une \'é- 
ou* » • 

„ Les Grecs ont figuré la nature intelleauele 
par h marche Icgere ; & Homere compare la 
vitrlTe de Junon en roarchani , à la penfée d'un 
homme qui parcourt en erprii une infinité de 
pays lointains qu'il a vus , & qui dit dam un feol 
& même infiant : „ i’ai été ici& je fus U„. Une 
image de cette vélocité et) la courfe d'Atalante 
elle'vole fi rapidement for le table , qu'elle n’y 
latiTe aucun vellige de Tes pieds . C'eit ainfi qu'on 
la voit repréfentee fur une améthylie du cabinet 
de Stofeh ( pif. 5?7 ). L’Apollon du Belveder 
femble planer , fans louchar la (erre de la plante 
de fes pieds . C’et) cette maniéré infenfible de 
marcher & de glifier , confacrée pour les Ditu* 
par les Artilles , que Phérécide , un des plus 
anciens Poètes Grecs , femble avoir voulu expri- 
mer par la forme de ferpent qu’il donnoit aux 
Pivinitéi , pour décrire ligurément une marche 
dont on n'ap-r^oit pas facilement la trace ( ma- 
nw»> ênt. pêgf 2. ) y,. 

„ La jeuneffe des Divinités de l’un& de l’autre 
fexe avoit fei degrés & fes âges diiféreos dans la 
tepréfentation delquels l’art l'atache à rendre ton- 
tes les beautés . Cette jeuneffe cil une beauté idéa- 
le , empruntée en partie des beaux corps de jeunes 
hommes , en partie de la nature des beaux Eonn- 
ques , lie relevée par une taille au delfui de la 
fiatute humaine . C'efl ce qui fait dire â Platon 
qo’on n’avoit pas donné aux images des Ditux leurs 
véritables proportions, mais celles que l'imagina 
tion avait jugées les plus belles „ . 

„ De mime que l'on aperçoit dans les figures 
des Divinités mMes les gradations des âges SI les 
formes de leur jeuneffe i on voit auffi cette jeuneffe 
empreinte dans un degré convenable fur le vifage 
des Divinités de l’âge fait : ce degré cil compofé 
de la force virile & de l’enjoument de la belle 
jeuneffe . Cette jeuneffe fe manifefle par la fup- 
preffon des nerfs & des mufcles qui font peu 
apparent dans le priniempi de l'âge . Mais ceci 
renferme en même temps i'expreffion de ce con- 
lentement divin qui n'a pas befoin des parties ma- 
térieles , deflinées i la nonriture de notre corps . 
Cette afiertion explique les fentimens d'Épicure 
fur la figure des Ditkx; ce philofophe leur donne 
un corps à la vérité , mais oue cfpece particulière 
de corps; du fang, mais une efpece pariicnliere 
de fang ; expreffion que Cicéron tronvoit obfcure 
& inintelligible ( Dr Nxt, Deor. L. r. c. i8. (T 
*5 ) 

„ L’exiflenee ou la fupprefnoo des nerfs & des 
mufcles , difiingue Hercule obligé de déployer la 
force de fou bras contre des monflres , des bri- 
gands , & éloigné encore du terme de fes tra- 
vaux , d’Hercule , dépouillé par le fen , des parties 
grâflieres du corps , & parvenu i la looifiance de 
la félicité des immortels . L’homme ell exprimé 
dans l'Hercule Famefe , & le Diiu dans l'Hercule 
du Belveder , ou an fameux Torfe . Ces traits 
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caraélériftiqnes nous autorifent â juger fi des fia- 
tues , rendues méconnoilfables par la perte de la 
rête & des attributs , figurent un Dieu on un 
homme. Plein de ces fublimes conceptions , l’ar- 
tille élevoit la nature du matériel â l’immatériel. 
Se. fa main créatrice produifoit des êtres exempts 
des befoins de l'humanité, formoit des figures qui 
repréfemoient l’homme dans une plus haute di- 
gnité , & qui fcmbloient n’être que les types on 
les envelopcs des efprits penfans & des intelligen- 
ces célefles 

„ Par ce moyen , dit Quintilien , la flatue de 
Jupiter , de la main de Phidias , n’avoit pat peu 
contribué â faire redoubler de zele, & i augmen- 
ter la vénération priar le Dieu même (Cu/us fut- 
ehritudo xdjecifft xH^uid etiam reeeprx retigiem vh- 
litiur. ) ( Quixtil, Inji.L. ii.e. lo. }• Cependant 
la plus haute beauté , comme Cicéron le fait dire 
â Colla ( De ntt. Deor. T. I. c. ig. ), ne peut 
pas être donnée â tous les Dieux dans le même 
degré , de même que le pins grand peintre ne 
peut pas donner la pins hante expreffion â routes 
les figures de fon tableau . Cette demande feroit 
auffi peu raifonable que feroir celle d'exiger d’un 
poêle tragique qu'il ne mil fur la fcêne que des 
Héros 

Pour rendre complété l’idée toute célefle que 
doivent prendre des Dieux les Artilles, je joindrai 
â ces paffages de Winckelmano deux autres ob- 
fervations de ce favant antiquaire , dont les ar- 
tifles trouveront fouvent l'occafion de faire l'ap- 
plication . 

„ On voit fur une pierre gravée do cabinet du 
Doc de Devtnshire , qui porte le nom du ( Stofeh, 
piet. gr. pl. p. IX. ) graveur AIOCKOPIAOT , 
Diomede affis fur un autel, le PttUdium dans la 
main, & la gardiene tuée'â fes pieds . Devant 
lui ell Minerve fur nue colonne ; cette Divinité 
lui tourne le dos , corne elle avoit fait , ( Strtb. 
1 . rt. p. aéq ) , difoit-on , pour n’être pas témoin 
du facrilége . C’efl ainfi que la flatue de ( Athen. 
Deipjf. L. xit. p. 51t. ) junon â Sybaris avoit dé- 
tourné la vue, lorfque les Sybarites , fecouant le 
joug de la tyrannie de Thélis , maffacrerent , 
jufqu’tux pieds des autels , cous ceux qui avoient 
en quelque part â fon gouvernement. Le PouJJin, 
par une licence hardie , a employé une fiâion 
femblable dans un deffein qui éioit dans le cabi- 
net du Cardinal .Alextndre AHeni, ot'l Médée tue 
fes deux fils. Ce peinire ingénieux y a mis une 
flatue de Minerve qui fe couvre le vifage avec fon 
bouclier pour ne pas voir cette exécrable fcêoe.,. 

„ Sur une pâte de verre , prife d'une pierre 
gravée antique , on voit Diomede tenant avec 
la main droite le Ptlltdium qui parofi encore 
pofé fur fon picdeflal , quoique le Héros foit dans 
l’aritude de marcher . La Oatue paroît incliner fa 
tête comme pour confentir â fon enlèvement . 
Une femblable inclination de tête étoii répntée , 
par les anciens , un ligne d’approbation des Dieux . 
Jupiter ayant acotdé à Thélis fa demande, lui dit ; 
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( IJ. Jf. V» 5 Î 4 -* li* O, 1». 75 ) Je te ferai un 
ftgne lie tête pour t'en ajfurer . 

Les ancicni aimoieot à muitipIUr les Ditute ; 
& comme cVtoit une prérogative des Divieités 
d’avoir chicane plu/iears ooms , de même Us fai* 
foient deux oo plufîeurs Dieux d’uae même di- 
vioité • Oa voit deux Jupiters fur un médaillon 
de Marc^Aurele, du cabinet du Roi r ce font peut- 
être les deux Jupiters nés eo Arcadie de l’éther 
& do ciel, ii y avoit auffi deux Neptuoes ( Ari^ 
Jioph: Plut, 507 ) ^ & ou comp'oit , fuivanr Ar- 
Bobe ( liù» tv. ) y lufqu’à cinq Msrccres , autant 
de Bacchus, de Jupiter, &c. 

Dieux P Tires : Ptolémée Philadelphe , & fon 
frcre. OEON AAEA'tON , 

Leurs médaillés avec cette légende font; 

RR. en or. 

R. en argent. 

O. eo bropee. 

DIFFAREATION; efpece de facrifice qui opé- 
roit le divorce entre le mari & la femme ; dit 
Feliui.... Erat genus facrificii y <juo inter \trum 
& mulitrem fiebat eii(folutio, La gîofc d’Ifidore dé- 
finit encore plus briévementJa diffarêâtion : c’éroir, 
dit-il, le divofce entre le mariôc la femme, dif- 
folutio inter virum Ù“ faminem. Ces exprefllons ne 
JaUTcpt aucun doute fur la nature de la diffaréaiion y 
qui rompoit tous les mariages ; quoique certains 
écrivain'- aient voulu les rellreindrc à ceux des Pré* 
ires ou Pontifes . 

DIFFUSORES ; Officiers qui , dans les difiri- 
butioDv gratuites d’huile ou d’autres liqueurs faites 
au peuple, préfidoicnt ü ces difiributions , ou les 
exécutoieot . On lifoit fur une anciene infcription; 

x<2- R. DIFFUS. OLEAKIO. XX. a«TlCA . 

DIGAMMA ; double gamma fubflitué ^ l’V 
confone fous le règne de Claude. Cet Empereur 
employa la perruafioo (Sueton. l. 5. cap. 41.) & 
l’autorité, pour faire recevoir trois nouveles lettres 
aie Ton invention, fous autant de nouveles (Taeit.- 
Annal. J.M. r. 4. ) formes. La première étoit un 
caraélere uniquement defiiné à faire difeeroer les 
V conlooes , des V voycles oui fetiorent ieor 
anciene figure . Quintilieo ( Infï, l. e. 8») ne ju- 
geoit pas deTavantageufement de Tutilité du digam^ 
ma de Ciaude. Mais quelle eo fut la figure? Tous 
convieneot qu’il avoit la forme d’une F ; tous ne 
coovienent pas de la maniéré dont elle étoit tour- 
née . 

Sans parler des firuattont obliques , notre F efi 
fofceprible de huit pofitioos principales, horizon- 
tales perpendiculaires • Il ne s’agir ici que des 
deroieres . Il n’efi aucune des quatre fituations per- 
pendiculaires que peut prendre l’F , qui n’ait été 
attribuée au digamma de Claude. Un des premiers 
continuateurs du fouroal des Savant (tem. 5. p. 56. 
tdit. de Hcll.) en 1^77, fait ce Prince inventeur 
de l’F • L’Auteur de la Bulle d'or ( ouvrage cité 
pins bas ) des enfant Romains de qualité , Fico- 
fom y raporte une fameufe infcription de Claude , 
déjà publiée par Aogelo Roccha y Groter & Fa- 
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bretti , depuis négligée & perdue , enhi retrouvée 
Sc confervée par l-‘î foins de cer Auteur célébré. 
L’F de Claude y paroît deux fois dans les mots 
AMPLIAjIT , TERMINAJITQ. Elle n’eft , 
comme on voit , que tournée vers la giuche • 
Gori ( Muf. Etru/c. t, 2. p. 415. ) juge pourtant 
cette figure préférable 4 celles qu'on a donoéet 
jufqu’à préfcntdu digamma Claude. Mais peut- 
être ce favant homme n’aura-t-il pas fait attention 
à une remarque du même Ficoroni , portant que 
ces deux F é oient doublement renverfées ( ta 
j BeUa D'oro de* Fanciuiti nirbili Romani in Rcma 
1 1752. 4'’. p. ép. ). Au refte, comme dam un ou- 
vrage poilérif ur , Goii ( Elifef^ alfabettù . p. 
82, ) repréfente les deux mêmes mors avec des 
J , on a lieu de croire qu’il fera revenu à l’opi- 
nioa commune . D. Laccclof ( iVe«ü. Mèth, p. 
724. ) nous donne cette figure E pour celle du 
digamma , inventé par Claude • 

Les anciens tmrbres du temps de cet Empe- 
reur , & ceux qui les ont ( Gruter. p. i^ 6 . Ce«e- 
taph. Pi/» col. 758. ) confulîéi, depofi-nt en fa- 
veur de la figure Chritliern Frédéric Ruhe, 
dans fûo Speetmen Philoîogix Numi/matteo^LatinM 
( imprimé en i?o8), raporte une partie des mo- 
numens oh le digamma s’efi confervé. L'on n’en 
a peut-être pas de plus célèbre & de plus avéré , 
touchant la forme du digamma de l’ Empereur 
Claude , qu’une de fes médailles , publiée par 
(Sele&a numifmata Lutet » Paris. 1^84. 4®. pL 

195. ) Séguin , cirée auffi par le { de prxjl. nu» 
mifmatum. Differt, 2. n. 9. p. îoç. ) Baron de 
Spanhein . Du pied d’une j ainfi dilpoféc, fort 
une palme. C’eli un trophée érigé au digamma , 
ou plutôt k foo auteur, à caulV de la viéloire 
remportée fur les Bretons . On reconoit au digam^ 
ma les monument do temps du même Emnercur. 
( Nouvel* DipUmatiçut des PP. BênéUdins tl» 

p. 47. )• 

DlGlTALlA . Voytr. Gant. 

DIIPOLIES; anciene folemoité d’Afhénes , qu’on 
célébroit le quatorze du mois Scirraphorion , en 
riioneur de Jupiter Polieo , ou tutélaire de la 
ville. Elle n’étoit plus eo uLge du temps d’Ari- 
fiophane ; voilà pourquoi il fe fert du mot Dùpo^ 
Piodey pour marquer une chofe du vieux temps. 

Ces fêtes étoient auffi appelées Buphmet y ou 
la mort du hccuf, à caufe d’one cérémonie parti- 
culière des DiipoUts* On plaçoir des gàrcaux fur 
un trépied de bronze, amour duquel on faifoit 
marcher des bœufs choifis. Le premier de ces ani- 
maux oui rouchoit aux gâteaux , étoit immolé 
fur le enamp. Il y avoit dans Athènes trois fa- 
milles dont les membres poovoient feuls acomplir 
ce facrifice, félon Porphyre l, de Abjlinent , ab 
animalibus. ) La famille qui ameooit les bœufs, 
étoit appelée Ki>r&x«cir«< , de xirrpsr , aiguillon: 
celle qui les chafîoir autour du trépied s’appeloit 
BrrvT9i, frape-bœuf, & elle defeendoit de Thau- 
!on • Les ùœrpo'ty cuifiniers , étoient les iroificmes 
qui mafiaaoieot les boeufs. 
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Voici la tradinoo qoi fervoit bafe ï cette 
ridicule cdrdcnoaie. Un Prêtre de Jupiter nommé 
Thauloo , ou , félon quelques > uns , Diomus & 
Sopater , ayant préparé un gâteau pour offrir en 
facri6ce au pere des Dieux , le vit manger par un 
bœuf» Saifi d^indignation , il le tua, ce qui dtoic 
alors un crime capital , à caufe de l*otiIité que 
retiroit l*agriculture de cet animal . Après cette 
vengeance , U fe fauva pour éviter les pourfuites 
des Athéniens. Mais ceux-ci appelèrent en juge> 
xnent la hache du Prêtre,^ la déclarèrent inno- 
cente , félon Panfanias • Elien dit au contraire 
qu'on condamna la hache feolemenr qa’oo reii' 
voya abfous le Prêtre & les afTillans. Quoi qu'il 
en fuit , on termiuoit les DiipolUt en mémoire 
de cet événement bizàre , par la fuite d’un Prêtre 
& par un jugement rendu légalement fur la mort 
du bœuf. 

DljOVlS y nom dtr Jupiter, qoi fe trouve dans 
Varron (/. tv. de L’tnç, Lut/) & dans Aulu-Gelle 
( /. r. r. iz ). Comme on appela ce Dieu Jupi 
ter & Die/piter , on l’appela aulTi Jovit Sc \ 

vis . Voyez les DÎ(fertations du F. S, jê/. , impri- 
mées Péris en 1715. p. 184. 

MKAI 02 , jufle.On trouve cette glorieufe épi 
thsie lur quelques monuœens de Pertinax , qui 
la merttoir k H jufle titre. Septième* Sévere 
atfeêlant d’imiter les vertus de cet Empereur , 
crut devoir prendre le nom de Pertinax ; de même 
aufTi Pefeenoius Niger prit le furnom ÛIKAIOS, 
qu’on lit fur des médailles . & Arface , Phrahate 
II , Roi des Parthes , quelques autres fouve* 
rains du même peuple font appelés AIKAIOS 
fur leurs monoies ( Patin Tbt/, ÎJtO», pâg^ 
icp. ). 

DILORÎÎ vtflis , tunique ornée de deux ban* 
des de pourpre, ou de deux rinceaux brodés en or* 

DILUDly ^ , entre*aélé$ dans les jeux & les fpe* 
élacles des Romains • 

D. I. M. Murarori ( 7f. 8. Thtf, Inftr, ) ra- 
porte une infcripiioa qui commence par ces üglei • 
Il Us explique uafir Domin.t îfidi , 00 

D $9 invURé Miléttt» ; 

troupes qui combatoUot I pîèd 

& à cheval comme nos Dragons : Pollax ( t. 10. 
4 . ) en attribue rétabliiïement à Alexandre* le* 
Grand . 

DIMACIJERUS , gladiateur qui combatoit ar- 
mé d’une épie on d'un pnii;nerd dins chaque 
main . Ce mot eft compofé de fn, deux fait ,Sc 
de , épie 1 dent épées . JaÜe Lipfe , en 

iraitaut des difTérentrs clafTes de gladiateurs , dit 
qu'il y eu avoir qu’ou uommoit dimacheti , parce 
qu’ils fe fervuieut de deux poignards. Il cite pour 
te prouver l’autoritd d’Aridmidore , qui , daos fou 
fécond Livre des , pronist une femme laide , 
aidchame , & de mauvalie humeur, i quiconque 
aura vu en fonge un gladiateur combatant 1 deux 
poignards ; ce qn’U exprime par le féal mot 

J- ' ■ 
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DIMANCHES (dates des)fur les Chartes . ^eyes; 
GloIIaire des Daras . 

DlfitlXly lampe i deux miches, dont aa> ft 
fervoit pour dclairer les thermes. 

à^MOS } Mars & de Venus , félon 

Héliode ( Theofee. v, 9^4. ) qui en fait un por- 
trait femblable à celui de Mars. Aujsii eu grec 
lignihe terreur . 

DINDYME , femme de Mdon , Roi de Lydie , 
fut mrre de Cvbele, félon Diodore. 

DINDYMENE, furnom de Cybele , pris ou 
de Diudyme , fa raere , ou d’une montagne de 
Phrygie , appelée Dindymut , ob elle droit honorée. 
Elle avoir aulTi fous ce nom un temple é Megné- 
fie , dont la 611 e de Thémiftocle avoit été Pr’- 
tteffe. P'oyn Cybilc . 

AEmNON} ^ ** tenaUTance des Lettres , les 

Philologues qui s’appliquèrent i l’étade des langues 
greque & latine , & d la traduâion des Auteurs 
anciens , furent partagés fur la queflion fuivante < 
les anciens ont -ils en vers le milieu du jour un 
repas femblable au diné des modernes , & di- 
6 in 3 de la Cas. , ou repas do foir l Entre les 
palTages que chacuu d’eux raportoit pour étayer 
fou opinion , il en e6 ou qui , bien entendu , les 
eût conciliés tons , & que je vais employer dans 
cette vne . 

Cicéron dit dans fes Tufculanes ( Qy.r, 1 . v. ) 
que Platon étant venu en Italie , fut étoné d’en voir 
les habitans faire deux repas chaque jour . Cette 
forprif* do philofophe Grec nous ferait croire 
que fes compatriotes n’en faifoient qu’un ; & en 
cela , ils fe condoifoient comme les habitans des 
eootrées orieotalei voifioes de la Grece . Ce repas 
du foir étoit regardé comme unique , parce que 
c’éioit le feul qui fût compofé de mets folides & 
fuccolens, tandis que le déieûoer , c’éll-i-dire , la 
nouriture que l’on prenoit le matin ou i raidi , 
étoit, chez les gens fobrcs,tiés-léger & penfubûan- 
lieL. AIWinndio-le Grand parloir dans ce fens, lorf- 

3 nbl tUfoit ^oe le meilleur apprêt pour le repas 
D loir, étoit nn déjeûué trés-Iégcr. Le fonder , 
tépnr, ou repas unique des gens fobres , n'avoir 
lien en Grec que le foir , comme on pent le con- 
cluse de pluhenrs palTages des écrivains anciens , 
8c du 8* chapitre du dix-feptieme Livre d'AuIi^ 
Celle ; Phtlefophut Tsurus aeetpiebxt net Athenît 
plerum^ue ad id dîei , ubî jam vefperavaratt; iJ 
aaiitt ejl eempui iflic eanxndi frequent, W n’v étoit 
donc pas queliion du dîner , fierttt , c’eû-d dire , 
d’on repas fubliantiei fait dans le jour 8c avant le 
fonper , lorfqo'il s’agilToit de gens fobres , de phi- 
lofophes tels que Platon , ou de perfones opulen- 
tes qui ne faifoient aucun travail fatiguant . L’e- 
cratifmt , qui étoit alors appelé ietne ( Vayn 
ces mots ) ou le dejeûner , leur fulhfoit pour fe 
foutenir jufqu’an fonper. 

Il n’en étoit pat de même en Grece des foldats , 
des ouvriers, des hommes de peine, 2 cc. Les fa- 
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tigtiM qn'ik ^prouvoieat dus l’exmice d<s art: 
méchaoiquc! , les obligroicnt 1 prendre de la non- 
riture trois fois par tour. Aihùée ( lib, i.c.çSt 
10.) le dit eipreirerDest . Pour le prouver, il cite 
des vers d Homere de d’Efchyle, qui font mention 
ponr les foldars du deic 3 nd,du dînd de dn foupd, 
A es» , f sèrrn , tifna Si' tùpicSu Tfirx : j’ai rdgid ponr 
les foidats de les chefs que l’ai établis, dit Pala- 
mede ( dans ce vers d'El'chyle cité par Athénée ) 
trois repas par jour • Athénée ajoatc qne le diné Te 
faifoit vers le milieu dn joor; d'ttTrsr l’a yasv*ju, 7 garèr, 
i éfaâr befftn -, de qne lui de lés convives l'appe- 
loient du nséme nom que les déjeûnrrs ; c'étoit 
fans doote parce qu’il en teooit lieu anz gens fo- 
bres on opulens . 

La furprife d; Platon, rapottée au commence- 
ment de cet atticle , annonce que les Romains 
faifoient i Ton arivée en Italie deux forts repas . 
Celui du foir s’appeloic rame , le foupé , de l’au- 
tre prândium ou le dîné. Le dlié teooit lien de 
déjeAné aux gens fobres on opulens . Séneqne dit 
précifément que le lien confilloit en pain de en fi- 
gues de l’efpece appelée ctr'Kx {Epjft. gq&Sy.). 
AofTi ajoute-t-il qu’il le ptenoit l'ans table, yjn 
inn/n frindiHWi , de qu’il ne quitoit même pas 
alors Tes tabletes , nufijuai» jim pugilltrUns , Ho- 
race dit d'un femblable diai ( Su, id, ); 

Prâafus nen gvîde , quantum inttrpi/Ut inani 

yentn diem durare 

Ceux des Romains qui étoient adonés anx plai- 
ùn de la table , de qui vivoient dans la moIelTe , 
faifoieDt notant de dépendes de d’apprêts pour le 
d.W que pour le fonpé. Tels étoient ces Saliens 
dont Glande, rendant la juflice dans le forum 
d’Aogu.'le, fentit le dîné ( Suit. c. xx. ) iBut ni- 
dort prandii , qu’il alla fur le champ partager fans 
achever l’audience . Tel étoit l’odienx Verrès, 
dont Cicéron peint fi vivement les excès en toot 
genre ( Ker. i. tp. ) Q-iid ego ijiiut prandia, & 
tttnat commimcrem.^ 

Alexandre - Sévere { Lamprld, c, jo, ) n’obfer- 
voit rien de fixe pour fes repas . Souvent au for- 
lir do bain il buvoit dn lait, du vin doux, man 
geoit du pain de des œufs; ce déjeâaé ne l’empê- 
ehoit pas de dinir ; Atqut his rtftiiut allquande 
prândium inibae, aliquanda c'iium ufqur ad canam 
diffmbat : fonvent aulTi il ne prenoit aucune nou- 
tiiure de tonte la journée jnfqn’ao foupé. 

Midi, ou le commencement de la vu*, heure, 
étoit rhenre do dini au temps des Empereurs . 
Suétone le dit , en parlant de Calignia (e. ;8. a. i. ) 
No-io Kal. Ftbruarii hora quafi fiptima , tunSatui 
an ad prândium /urgent , marcefeentt adhuc Jlome~ 
tho pridiani libi onett . L'Empereor Claude avoit 
un goût fi effréné pour les combats dn cirque , 
qu’il y acouroit dès la pointe du jour , de qu’il y 
prenoit même fon repas S midi, iorfqn’on len- 
voyoit les Tpeflateurs pcair leur donner le temps I 
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de dimr ( c. 34 ». 6 . }. Bifliar'ùa miridiani/qua 
adeo daltSabalur , ut a prima luci ad fpiBacutuno 
difendtret , & miridii dtmijfo ad prândium par 
pulo pir/ldirtt. 

DIO , nom que portoit Cérès lotfqu’elle régnuc 
en Sicile. 

DIOROLE , monoie greqne , valant deux obo- 
les . yo/rz Oafn.x . 

DlOCéSAREE , de Galilée , jadis Sepphotis • 
AIOKAI. 

Pelletin a refiitué û cette ville une médaille 
impériale greque d’Antonin , qne Vaillant avoit 
I attribuée k la Dioe/far/t de Cappadoce . Celle de 
Galilée en avoit fait fraper aufli en l’honeor d’An- 
tonin , de Caracalla . 

DiocÉsaaia, dans la Cappadoce . AlOKAlCA- 
PEIAC. 

Cette ville a fait fraper une médaille impéria- 
le greque en l’honenr d’Antonin , febn Vaillant ; 
mais Pelletin l’a refiituée à la Diocifarée de Ga- 
lilée . 

Diocésaxéc, en Cilicie . AIOKAICAPEON. 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville frapée en l’honrur de Philippe nis. 

DiocêsAxie, en Phrygie.AIOKAICAI'EIQN . 

Vaillant lui attribue des médailles impériales 
grrqucs frapées en l’honeur de Commode , de 
Sévere . 

DIOCÈSE. Le mot diocife eft grec , & il fi- 
gnifioit autrefois un gouvernement , ou préféêlorc 
compofée de plufieurs provinces. 

C'eft Confiantin qui divifa l’empire en D'otê/rt . 
Il ne le partagea qu’en quatre , qui furent le Dio- 
tfji d’Italie, ie Diocift d'Illyrie, celui d'Orient , 
& celui d’Afrique . Cependant long-temps avant 
Confiantin , Strabon , qui écrivoit fous Tibere , 
dit ( /. xiri. p. 43X. ) que les Romains avaient 
divifé l’Afie en Dioc/jet ; tk il fe plaint de la 
confufion que cela mettoic dans la géographie , 
parce qu’ils ne divifoient point l’Afîepar peuples, 
mais par Diocèftt chacun defquels il y avoir 
un tribunal particulier où l’on rendoit la jufiiee , 
Confiantin fut donc feolcmeot l’infiituteor de cer 
grands Dioef/et qui comprenoient plufieurs métro- 
poles & plufieurs gouvernemens ; au lieu que lev 
niotf/ei ne comprenoient auparavant qu’une jurif- 
diétion , un difiriêl , ou le pays qui refibttjfibit i 
nn même tribunal , comme on l’apprend de cet 
endroit de Strabon , de Cicéron ( /. rrr. tp. ad 
famili tp, 9. & /. xttt, ep. 6 j. ). Ainfi , nne 
province comprit d’abord plufieurs Diot/fis , & 
dans la fuite nn Diacbfi comprit plufieurs provin- 
ces . Le Préfet du Prétoire commandoir i plufieurs 
Diatêfts . L’empire Romain étoit divifé en xtii 
Diocêfes ou Préfeflurts - Il y en avoit même xiv , 
fi l’on compte le Diocêfr de Rome & les villes 
fuburbicaites . Ces x.v Diotl/tt contenoient ixo 
provinces . Chaque province avoit un Proconfnl 
qui demeurnit dans la capitale on métropole^ 
& chaque Dioc(Je on Vicaire de l’Empire , qui 
réfidoit dans la principale ville de fon dlfiriâ . 
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UlùCL^ES . „ Fctes ^tibliei i Mcgire pu 
Alcithcüi, fili ie PeIops,cn l'honcur de Dhclh , 
Koi de M^gare , félon le fchoüalle de Pindate 
( Otymp. oJ. >5 /ui fin. ). II en cll fait mention 
dans Thdocrite ( Jd)l. ii. y. 27. ). Ce poète , 
après avoir loué les Mcgariens de ce qu'ils ont 
rc(U Dioclls avec plus d'honeor que les autres 
étrangers , ajouie qu'au commencement du prin- 
temps , de jeunes gardons fe difputoient la viâoire 
dans le combat du baifer , aoprès de fon tom- 
beau . Un ancien Schollalle de Tnéocrite nens ap- 
prend l'origine de cet ufage , en difant que ce 
Dicclîs, qui aimoit beaucoup les (eunes gardons , 
s’étant euiui d'Athènes pour fe retirer i Mégare , 
£t des merveilles dans un certain combat , 8c i^u'cn 
couvrant de fou bouclier un de fes favoris , il le 
fauva, en perdant lui-mème la vie ; que les Mé- 
gariens lui firent des funérailles magnifiques ; l'ho 
ncrerent comme nn héros , & infittuetent en fon 
honeur un combat oli étoient admis les plus bcani 
gardons pour difputer le prix do baifer . Le pris 
coniilloit en une coorone que l'on donnoit à celui 
qui favoit donner de meilleure grâce le plus doux 
baifer, ( Extrait du diïl, di Tr/veux ^ édit, dr 
«77I- )• , 

DIOCLETIEN. Cajus VALtnttir DtocitTtA- 
Kvr jfuauiTur . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

Celles qui ont fes confulats font plus rares ; on 
les trouve infqn’au feptieme , il y a en outre nom- 
bre de revers, très-rares. 

RRR. en médaillon d’or . Il elt au cabinet du Roi. 

R. en argent . Il y a de revers RR. 

RR- en médaillons de bronze. 

C. en M. B. â quelques revers près qui font un 
peu rares . 

RR. en M. B. ou petits médaillons d’Egypte. 

C. en B. Latin 8c d’Egypte. 

ERE DE DIOCLÉTIEN ou DES MARTYRS. 

,, L'élévation de Diotiétitn â l'empire ne fut 
pas feulement l’époque de la rélorme qoe lei 
Alexandrins firent ( comme nous le difont â l’ar- 
ticle de l'Ere eccléfialijqoe i'Alrxandria . Vofiz et 
mol ) â l’£rr du monde , qu’ils avoient adoptée ; 
elle le fut encore d’une En noovele qu’ils imagi- 
nèrent , 8t k laquelle ils donnèrent le nom de ce 
Prince . Celle-ci changea dans la fuite de dénomi- 
nation , 8c fut appelée l’En dtt Martyrs , afin de 
perpétuer le fouvenir de la cruele perfécution ^ue 
Dioelétitm excita contre les chrétiens . Pour bien 
entendre cette période 8c 1a faire cidrer paifaite- 
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ment avec notre Ere de l'incarnation , il faut ra- 
voir quelle éioit la différence du caiindiier égy- 
ptien 8c du nôtre „ . 

„ Avant la réformation du calendrier romain , 
faite par joies Celer, l’année des Égyptiens éioit 
compofée de douze mois , chacun de trente jours , 
k la fin defqucls qn ajouroit cinq jours nommés , 
par cette raifon, kpagoments , pour faite le nom- 
bre de trois cents foixante-cinq . Mais comme il 
relloit au bout de chaque année environ fix heures 
qu’on négligeoit , il arivoit de lâ que tous les 
quatre ans chaque mois rétrogradoit d’un jour , 
de maniéré que dans l'efpace de quatorze cents foi- 
xante ans , après avoir parcouru l’une après l’autre 
toutes les faifons , ils fe rerrouvoienc au même 
point où ils étoient au commencement , avec la 
différence d’une année entière fur le total . Le re- 
mede que les Allronomes d’Alexandrie imaginèrent 
à cet inconvénient , fut d’ajouter tous les quatre 
ans un fiiieme Épagomene , comme Jules-Céfar 
avoir ajouté dans le même intervalle un vingt- 
neuvieme jour au mois de Février . Par ce moyen 
ils rendirent leur année fixe , de vague qu’elle étoit 
8c loi donnèrent toute la confillance 8c la régula- 
rité de l’année Juliene.Le 29' do mois d’Aodt de 
celle-ci , fut le terme auquel ils firent répondre 
le premier jour de leur année commune , 8c le 
jour fuivant commecya leur année intercalaire. Sur 
quoi il ell à remarquer , d’après le P- Pétau , qoe 
celte année intercalaire ne concourt pas avec l’an- 
née biffextile des Romains , mais la précédé im- 
médiatement „. 

( Celte réforme ne fut point parfaite dn pre- 
mier coup ; mais elle foivii les irrégularités du 
calendrier Julien , jofqo’â l’an 749 de Rome , 
cinq ans après la réforme qu’Augofie fil de ce 
calendrier, 8c cinq ans avant l’Ere de j. C. ) „. 

„ C’efi fur ce calendrier ainfi réformé, que pofe 
r Ere de Dioclétien , donc le commencement ré- 
pond au 29 Août de notre année chrétiene 284 , 
première du regne d’ Diocléiien . Mais la déno- 
mination del’Ere des Martyrs qu’elle porte aoffi , 
fembleroit devoir la faire reculer jofqo’en qo; , 
époque de l’édit fanglant qoe cet Empereur donna 
contre les chrétiens . Cependant l’ofage coottaire 
a prévalu jufqo’â nos jours , où l’on voit »cote 
cette période nfiiée parmi les Coptes 8c les Ethio- 
piens. En la fubfifioant dons notre Taile Cuno. 
MoLOCittox b l’£rr d’Alexandrie , nous avons eu 
foin d’en tsiarquer les années intercalaires d’on 
afiérirqae , pour empêcher de les confondre avec 
celles dn calendiier Romain „. 
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TûHt fu! rtprJ/tntt la carrtfpMdanca du Calmdrhr Égyptim & du udlrt , avtc lei nomi 
çu$ Us Égyptuns Us Ethicp'ttns dormtnt re/pfHivsment à leur/ mcis. 
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Mais Rcmains ■ 





Août 

29* 

jour 

Septembre 

28 

jour 

Oâobre 

28 

jour 

, Novembre 

17 

jour 

Décembre 

>7 

jour 

Janvier 

26 

jour 

Février 

»5 

jour 

Man 

*7 

jour 

Avril 

%6 

jour 

Mai 

26 

jour 

Juin 

*5 

jour 

Juillet 

î5 

jour 

Août 

34 jour 

25 jour 

26 ^ur 

27 ioor 

28 jour 
39 }om 


Mois Egyptiens ■ 


Thwh. 

PaopM . 

Athyr . 

Chotfac ou Cohiae . 
Tybi . 

M^chir , ou Machir • 
Phaméaoth . 
Pharmooii . 

PachoD . 

Payai . 

£piphî • 

Méfori. 

iÉpagomenes . 


laterealaire # 


Mois Éthiopiens, 


Klalcaran . 
Tikmith . 
Hadar . 
Tacfam . 
Tir. 
Jacatiih . 
Magabith . 
Miazia . 
Gimboth . 
Sene . 
Hannit. 

N ahafe . 


Somme réfultante 
à la fin 
de chaque mois , 

jo jours. 

6o jours , 

90 lours. 
lao jours. 

ISO jours . 
iSo jours, 
a 10 jours. 

240 jours . 
ayo jours, 
goo jours . 

330 jonn . 

3do jours. 


I 

a 

î 

4 

6 


L’anode qui fuit l’intercalaire eomnienee au 30 Ao&t. Mais coniine elle coocourt 
arec une annde biiTextile Romaine , elle fiait le 18 Août fuivant , & celle d’aptds 
tecolnence le 29. 

la. , . 


Dans notre Table CHaoKoiociqui , nous fai- 
foos correfpondre la première annce de l'Ere des 
Martyrs i l’an 285 de J. C. , mais en la commen- 
qant an 29 Aoû: de l’année prdcddente . Les Éthio- 

f liens nomment les années de l’Ere des Martyrs , 
es annies de ^rdre. lisne comptent pas néanmoins , 
par une fuite continue , depu-s l’an 284 de ]. C, , 
mais ils fe fertrent d'une période de 632 ans , i la 
£n de laquelle ils recomrncent par l’unité . Ils 
foivent aulTi , pour l’Eie Mondaine , le calcul de 
Jules Africain , & anticipent fur nous l’Ere Chré- 
tiene de 8 ans . ( Ludolphe , l. ^ , ch, 6 qq,) 
( Vart de Véttfier Us Dates, ) 
DIODAN. ffoyez Desznus . 

DlODOTUS , Roi de la Baâriane . AIO , 
MOT. 

Ses médailles font r 
RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

DIOGENES . Le Comte de Caylus a publié 
dans foo VI». Rccneil d’antiquité ( PI, 43- »■ 


2. ) , un monnmeitt repréfentant Diogents dans fi» 
roneau . Voici les obfervations dont il l’a acom- 
pagné . „ Le Pcre Pacciaudi fait deux réflexions 
fur cette gravure . 11 y a quelques années qu'il s’eil 
élevé une difpute allez vive entre deox hommes 
de lettres d’Allemagne ( Ad, Philofoph. vol, el 
au fujet de l'habitation de Diogene, Chriflian Au- 
gufle Heumannus a prétendu , d’après Bayle , que 
Diogene habitoit une petite maifon , cooflroite de 
terre , & dis plus pauvres & que tout ce que l’on 
difoit de fon toneau étoit une fôble , ou une 'al- 
lulion inventée par les écrivains poflérienrs i ce 
philofophe . Jacquet Harens a réfuté cette opi- 
nion dans un petit ouvrage ( De dotiari babita~ 
tior.e Diogenis Cyaici , inféré dans fon Poiciix, 
lom. I. liv. tr. ) , 8e a démontré ^o'Henmannus , 
niant le toneau de Diogene , ataquoit les palTages 
les plus clairs 8c les plus formels de tous les au- 
teurs , 8c détruifoir route la tradition de l’antiquité- 
Le Pere Pacciaudi , fuivant l’opinion la plus com- 
mune 8c la plus fenfée, examine de quelle ma- 
tiete pouvoit être ce toneau „ . 
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Koi de Ctifdon « fut élevd ^ l'dcote dn célébré 
Chixoa , avec tous les fa^roÿ de la Grece , Her- 
cule , Thdrée, CaOor & Poiloi, Achille, Heâor, 
&c. Il eut |iour femme Egialde , hile d’Adtaile -, & 
comme Diomtde avoir pour mere Deïphyle , fille 
d’Adrafle , fa femme etoit fa taote , & il devint 
ECndie de fon aïeul. II commanda les Argiens au 
de Troye , & s’y dilliogua par mille belles 
aâions. Il combatit coatre Éode avec tant d'a- 
vantage, que Vdnus fut oMigde , dit Homere , 
de couvrir, fon fils d’un nuage , pour le déro- 
ber 1 fes coups ; Diomtdt s’euj dtant aperçu), 
ofa ataqoer la Ddelfe elle- même , qu’il blelta 
i la main . Dam une auue rencontre , il ne 
craignit pas mdme de fe meforer avec Mars ç il 
blcna dangereufement avec fa lance le Dieu , i 
qui la doolenr fit jeter un cri épouvantable . Voyez 
Maas. 

Ce fut Diomtdt qui entra de nuit avec Ulylfe 
dans la citadelle de Troye, & enleva le Palladium 
qui falfoit toute la fftreté des Troyens . 11 avoii 
enlevé anparavant les âeches d’Hercule , de l’île 
de Lemnof , n’ayant pu emmener Philoâele qui 
en étoit le polTeHéur. An retour de la guette 
de Troye , ayant appris que Vénus- s’éloit vengée 
par l’infidélité d’Égialée , fa femme , de l’injure 
qu’elle avoir reçue de lui devant Troye , il ne 
voulut pas revoir fa patrie , & alla chercher un 
dtablilfement' en Italie , oit il fonda , dit-on , les 
villes d’Arpi & de Béoévent. Strabon dit qu’a- 
prés fa mort, il fut regardé comme on Dieu dans 
ce pays, & qu’il eut un temple & on boit facré 
for les bords du Tim^e . Quant i la füble de fes 
compagnons , vtytz EciaLfe, Oiseaux de Dio- 
midt. 

On voit fes quatre ptindpales avions fcnlptées 
fut on tombeau étruf^ne de Gort ( la/er. Elntr, t, 

ft. } . D’abord il retourne du combat , blelfé 
& porté for un char : esfnite il reçoit les fléchés 
de Philoâete ; fur un câié il e(l aflis tenant le 
Palladium , & for l’autre enfin , un efclave lave 
la plaie de fa jambe. 

Diomtdt efl tonjonrs reconoillable for les nonn- 
mens , 1 fa beauté & à fa jeuneffe ; il étoit , 
après Achille, le plot jeune des chefs de l’armée 
Greqne ÇlJitd. 3. iia. ). Les artifles fe font plus 
occupés à le repréfenter i l'époque oh il enleva le 
Palladium. Il y a plus de cent pierres gravées qui 
ofirent ce fojet. 

On le reconoît anfli 11 fon bouclier, qui efl ton- 
jours ronde comme ceux des Argieiu fes fojets. 
D’ailleurs ce héros portoir ordinairement on cafqoe 
conique St garni quelquefois de jooes , appelé 
A’vXvrir , obloogt . Homere le dit ( llitd. A. v. 


IJÎ- ) • 

DiotsiBE, fut anfli le premier nom de Jafon 
Voyez Jasoi» . 

ûloMElfA ! y Aymologifte & Eu 

flathe ( in lUtd. A. ) appelant de ce nom , de 
fêtes inflituées en i’boocor de JopiteT-Dwnrror i o 
Antiquités, Tome IL 
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de Diomus , héros Athénien , fils de Colyttus , de 
^ni les Dioméent , habitans d’un bourg de l’At- 
uque, avaient pris leur corn. 

DIOMUS . Vo)tz CvNOSAacés . 

ûloN ' Macédonien du mois dans le- 

qtiel arivoit l’équinoxe d’Autoue . 

DIONÊ ; Fille de l’Océan , félon Héfiode ( T/:/og. 
3S7’ } > fie Thétis ; félon Homere ( dans 
fon hymne de Vénus ) de Saturne & de Gybele , 
étoit tante de Jupiter . Son neveu la rendit mere 
de la belle Vénus , furnomée Ditnit , h caufe de 
fa mere : c’efl Homere qui rapotie ce fait . La fa- 
ble qui fait oaître Vénus de l’écume de la mer , 
n’efl donc pas aufli anciene que ce poète , & elle 
n’a été imaginée que par ceux qui feot venus 
aptes lui 

DIONÉE efl la Vénus, femme de Vulcainï 
& l’objet des amouts de Mats ; elle étoit fille de 
Dioné . 

DIONYSIAQUES , ou Dionysies ; fêtes célébrées 
dans toute la Grece , & fur-tout 1 Aihlnei , en 
l’hooeur de Eacchus, furnomé Diony/us. Elles fe 
divifoient en grandes & petites Dimyfitquts •. il y 
avoit les ancienes & les nouveles, les Nyâélies , 
& plufieurs autres . On y voyoit des hommes tra- 
veflis en filenes , en pans & en faryres ; on y pot- 
toit des' phaljus atachés d des perches . Chacune 
des Dionyfttquts avoit des fingularités qui la di- 
flinmoient -, mais dans toutes régnoient la licence 
& la débauche . Voyez BaccHANAUcf , LialaAiES , 
Nyctéliis . 

DIONYSIÜS . T 

A10NT202 . }■ C’efl un des noms que let 
Diohysus . J Grecs donnoient à Bacchns , 
pour faire alInCon an Dieu qui étoit fon pere, & 
an mont Nyfa , oh il avoir été nonti . Diodore 
parle d’on Baechui d deux têtes , ou d deux for- 
mes, comme on repréfente Janus & Cécrops ; il 
fe traove aufli plufieurs mooumens oh deux têtes 
adoflées repréfentent , l’une Bacchus barbu , St 
l’autre Bacchns fans barbe. 

Diontsius , efl aulTi le nom d’un des trois Ana- 
ces, fils de Jupiter. Voyez Anaces. 

• Dionysius; tyran de Tripolis , en Syrie . M. 
l’abbé le Blond a publié une médaille de bronze 
de cet nfurpatenr. 

DIONYSOPOLIS , dans la Thraee . AIONT- 
SonoAElTQN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’hooenr de Severe , de Domna , 
d’Alex. Severe , de Gocdiesi . 

Diontsopous , dans la Phrygie . AlONTS . 

M. Nenauno a publié une médaille de Bronze 
autonome frapée en cette ville . 

On a quelques médailles impériales greqnes de 
cette ville, félon le P. Harduoin . 

DIOPI ; flûte dont il efl Ût mentioa dans 
Athénée . Dalecbamp prétend avec aflez de vrai- 

I Cemblanee , dans fes remarques for cet antenr, 
que la flûte appelée était ainfi nommée paict 
Bbb 
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qu’eüe n'avoit que deux trous ; ce qui devoit four- 
nir une mélodie iréi-bornée , 

DIORPHUS. Vo^iz Mithras, 
dSlOS BOT 2 ,Ktes des MiléCens, ainfi nommées 
du bœuf que l’on iuimoloit à Jupiter pendant leur 
célébration ( Htffchiut ). 

DIOSCLIRES. Caflor & PoIInx étoient furuomés 
Dic/cuns , Aièf x>/»> , qui figniAe Aïs de Jupiter ; 
& Tyndttidts , parce que Léda, leur mere , étoit 
femme de Tyndare, roi de SMtte . Jupiter étant 
devenu amoureux de Léda , (e changea en cygne , 
fe At pourfuivre par Vénus, déguifée en aigle, & 
fe réfugia dans le fein de la reine . £frayée 
d'abord , elle fe lailTa charmer enfuite par les ac- 
cens mélodieux de cet oifeao ; elle en conçut deux 
oeufs i de l’un fortirent PoIIox & Hélene ; & de 
l’autre , CaAor & Clytemnelire . Les deux premiers 
furent regardés comme Als de Jupiter j & les deux 
antres reconorent Tyndare pour leur pere ; de U 
vint que Calior eut le don de l’immortalité , dont 
Po'Iux fut privé, ( Sur cette nailTance Anguliere , 
veytz Hélcke ). Ils furent cependant tous nom- 
més T yadirldts , do nom du mari de leur mere . 
On les appelé aofii quelquefois les CaAors , Gtjlo- 
ns , du nom du premier . Dés qu’ils furent nés , 
Mercure les apporta d Pallene, pour y être noorii 
élc élevés. Ils allèrent tous deux d la conquête de 
la Toifun d’or ; & ce fut dans cetçp expédition 
qu’ils fe diflinguerent principalement . An retour 
de ce voyage , ils s’atacherent d donner la chaffe 
aux corfaires qui infefloieot l’Archipel t ce qui les 
At palTer apres leur mort pour des divinités favo- 
râbles aux Nantoniers . On dit que , dans une 
tempête , on vit deux feux voltiger autour de la 
tête des Tyndjridis, &. un moment après l’orage 
ceffa . On regarda depuis ces feux , qui paroilTent 
foovcDt for la mer dans des temps dorage, com- 
me les feux de Caflor & Pollux ; lor^u'on en 
voyoit deux , c’étoit une marque de beau temps ; 
s’il n’en paroilToit qu’un , «’étoit on Agne certain 
d’une prochaine tempête , & alors on invoquoit 
ces denx hétoa • On efl encore anjouid’hai dans la 
même oplaioa for le préfige de ett feux . Les 
iVVemvr allèrent porter la graene chez lei Aihé- 
/àitnf poor revoir Hélene leur foenr, que Théfée 
avoir enlevée. Piyn È-ntKA j 
Les deox frétés ayant été tnviiés aux noces de 
Phœbé & d’Hilaire, Ailes d’Atfinoë & de Leu- 
cippc , frere de Tyndare , les enlevèrent d leurs 
fatrars maria, & tes épouferent cnx-mêmes . PoIIox 
s’atacha d P^bé, & Caflor d Hilaire , que l’on 
nomme amietnent Elaïre , ou Talaïre. Cette vio- 
lence iat caote de la mort de Caflor , qui fut tué 



Comme PoIIox étoit immortel , étant Aïs de 
Jupiter, il pria fou pere de le faire mourir lui- 
même , ou de partager fou immortaliré avec fou 
fme. Jupiter, qui ne pouvoir changer l’ordre dn 
deOin , acorda la demande de Pollux ; de maniéré 
qiftk pafloicot alternativement Cx mois aux en- 
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[ fers, & fix mois fur la terre . Ils vécurent ainfi 
tufqu’d ce que Jupiter les eut traufportés au ciel , 
où fous le titre de jumeaux , ils font l'on des fi- 
gues du Zêdiaque . Les Romains renonveloieot 
tons les ans , d la fête des Tyndjridest le fouvenir 
de cette AéHon , en envoyant , près du temple 
des Diofeutts , un homme avec on bonet pointu 
fcmblable au leur , monté for on cheval , & qui 
en couduifoit un autre d la main , fur lequel il 
n’y avoir petfone; voulant marqnet par-Id que de 
denx freres , il n’en patoiflbit jamais qu’un d la 
fois . 

Leur apothéêfe fuivit dé près leur mort ; & ilé 
furent comptés au nombre des grnads dienx de la 
Grèce; on leur éleva un temple d Sparte, lien de 
leur naiflance , & d Athènes , qu’ils avoient fau- 
vée du pillage. Les Romains les eurent aufli en 
grande vénération , & leur cleverent un temple , 
par lequel ou avoir coutume de jurer : le ferment 
ordinaire des hommes étoit Ædtpol , c’efl-d-dire , 
temple de Pollux j celui des femmes Æcijlor , ou 
temple de Caflor. Juflin dit que, dans une batail- 
le des Locriens contre les Crotoniates , on vie 
deux jeunes hommes montés fur des chevaux 
blancs , qu’on prit pour Caflor & Pollux ; rhifloi- 
re fait mention de plufieurs de ces apparitions : 
c’étoient , dit Paofanias , des jeunes gens qui fe 
revêtoient de tuniques blanches , snettqient fur leur 
tête des bonets femblables d ceux que portoient 
les Tyndarides , & qui en impolbient ainfi aux- 
hommes crédules. 

On tepréfente ces deux héros fous la figuré de 
deux jeunes hommes, avec un bonet pointu , ou 
légèrement tonique , comparé par Lucien d la 
moitié d’on oeuf , (or le haut duquel paroît fou- 
vent une étoile i ils font d cheval pour l’ordinai- 
te , ou ils ont des chevaux près d’eux , Caflor efl 
fnrnomé le Dompteur de chevaux , parce qu’il fe 
diflingna dans cet art & d la conrfe. Pollux étoit 
regardé comme le patron des Athlètes , parce 
qu’il avoir remporté le prix aux jeux olympiques. 
Vojm AnacEs , CABiaSts , Feux , Léoa , Pollux , 
Tyndare . 

Glaocos fut le premier , dit Philoflrate , qui les 
appela Dh/iures , lorfqn’il apparut aux Argonautes 
iniu la Proponlide . En l’an de Rome 257 , le 
Didateor Poflhumios At bdtir un tempie aux deux 
itérés, fous le titre de Diofeurts , parce que l’on 
crut leur être redevable d’une viftoire que les Ro- 
mains avoient remportée contre les Latins , & dont 
la nouvele fut apportée d Rome le jour même de 
l’aftion . 

Ou a aufli donné le nom de Diofeunt aux Ca- 
bires , & i trois freres que Cicéron nomme -é/éra , 
MiUmpus & Eumttut , dont le pere étoit Atrée , 
Aïs de Pélops ( de Nttut. Dier. 111. ), 

Un farcophige de la villa Médieis , d Rome , 
oRire tes Dnfems enlevant ks deux Ailes de Leu- 
cippe , roi de Sicyooe . On ne peut les méeon- 
noître , d eanfe de lenrs bonets ronds & coni- 
qnes, fut on vafe de terre enite dn Vatican , pu- 


D 1 O 

bli^ par Mostfaocoa & par WiackelmbnBCn*. ta, 
d<s Msnuminii aniicbi ) . Les Dicfcuni aiacheni 
i Icors jambes raimnre ufitde chez Jes anciens , 
c'cn-à-dice , les botioes onvertes . 

„ Je ne déciderai pas , dit Winckelmann , C les 
Datues de Cador & de Pollua , faites pat Hégé- 
lias, & placées jadis devant le temple de Jupiter 
tonant ( Plin. lii, ^4 , cap. 19 , 16. ) , font 

les mêmes ligures, de grandeur coloHale , qui fe 
trouvent aujontd’hni an Capitole : ce qu’il y a de 
vrai , c’ed qn’elles ont dtd trouvées fons cette col- 
line. Une ceriainf dureté qu’on remarque aux par- 
ties antiques de ces figurtt , & oui caraSérifoit 
les ouvrages d’Hégéliat , ponroir donner do poids 
à no'rt coajefture ( in fl. arat. Ht. sz , 

cap. 10- ) . De Ik il faudroit ranger ces datnes 
parmi celles qni font travaillées dans l'ancien 
liyle, parce que cet artille paroît avoir vécu avant 
Pnidias „ . 

Winckelmann s’efi trompé ici fur deux objets 
( félon un écrivain Italien ) ; t». il dit qu'on les 
a trouvés i l’endroit oii ils font s tandis que Fla- 
minio Vacca alînre qu’ils l’ont été ne/ Ghctta dtg/i 
Ebrii ( Memorii »o. 52. ) . a». Il dit aulTi que 
ceux d’Hégéfias étoient de marbre 5 & Pline 
( 19. ) les compte parmi les ouvrages de 

bronze . 

Dioscuau ( les ) for les médailles font le fym- 
bole ordinaire de Ttipolis , en Phcrnicie . 

On voit leurs bonets avec les étoiles fur les 
médailles de Lacédémone, de Taba , de Catane . 
Us font eux- mêmes A cheval fur les médailles de 
Rhegium . 

DIOSCURI AS, en CoIchide.AIOSKOTPI A A 02 . 

Les médailles autonomes de cette ville font; 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

DIOSCURIES , t ,, J ^ n 

ÛIOIKOYPIA .J '*"*.*“ 

& de Pollox , célébrées A Cyrene , félon le Scho- 
liafle de Pindare ( in Pjrtb. Od. r. ) &. fur -tout 
A Lacédémone , oh ces deux héros avoient pris 
naiiïance ( Paufan. Mejfin. ) . On faifoit ce jour- 
lA de grandes réjouiïïances; on buvoit largement , 
& l’on dunnoit des jeux , dont l’exercice de la 
lute faifoit la meilleure partie. 

DIOSHIERTTÆ , en Lydie . AlOSlEPEITfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper, fous rantorité de fes 
préteurs , des médailles impériales greqnes en 
l’honeur d’AuguOe , de Domna , de-Caracalla , de 
Geta , d’.ÉIagabale , de Fandine jeune , de 
Marnée . 

DIOS POLIS , ou ville de Jupiter, en^hiopie; 
il y avoir lA un grand temple , où les Ethiopiens 
alloient tous les ans , en certains temps , prendre 
U llatoe de Jupiter & celles des autres Dieux, & 
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les' portôient en proceflion dans' les campagnes jj' 
autour des villages de U Lybie, faifant de grands 
feÜins pendant douze jours. Thétis , dans Homè- 
re, dit que Jupiter éioit abfent do ciel pour dou- 
ze jours, parce qn^l étoit ailé aux extrémités de 
l’Océan , chez les Ethiopiens , qui l’avoient prié A 
on feiiio , où tous les Dieux l’avoient fuivi. 

DiosroLis magna, dans l’Égypte. âlOflOAl- 
TSÎM MEF. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque en l’honeur d'Hadrien. 

DtesFOLii pana , en Egypte . ÀlOflOAEI- 
THC. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque en i’honrur d’Antooin. 

DioiPaLst, dans la Palelline. AlOSflOAIC. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en i’haneur de Domna, de Caracalla, 
avec des années de régnés. 

DIOTA. li faut obrerver que fouvent les an- 
ciens ont appelé amphara & dicta, c'ci 1 -A-dire, 
vafe A deux aofes ou A deux oreilles, le bath 
aSatique , le métrétès attique , l’amphore romaine , 
&c. 

Dicta ; mefnre greque de capacité . Vopne 

AaiPHOKEUS . 

Dicta ; mefure de capacité ponr les liquenra 
des Romains, fùrye- Amphore. 

DtoTE, ou vafe A deux aofes fut les médailles» 
l’opn Vasi. 

DIOXIE, ou DiAPtNTE. Piiyn ce met. 

DIOXIPE, l’une des focurs de Phaéton. Vepez. 

HtSPfRtDES . 

AlflAATOS. On donnoit ce nom A un jave- 
lot que l’on lançoit avec les deux mains. 

DIPHILE. Vopec. Iuon'e^ PotTOoaz. 

DIPHTERA, \ a. „„ a. 

A 14 TEPA, J '«»““* de peau, ou de 

cuir que les efetaves grecs mettoient for leur to- 
nique , ii"icii . On donna par la fnite fan nom A 
leur tunique même, lorfqu’elle fut garnie d'un ca- 
puchon. ( Poilu* rii, 15. 1 hixftwcr ix*'- 

C’étoit en particulier le nom de la peau de la 
chevre amalthée, fur laquelle on difoit que Jupi- 
ter écrivoit les adions des mortels. 

DIPHYE; compofé de deux natures. Ce nom 
fut donné A Cécrops par allufîon A la fAble qui 
le faifoit moitié homme & moitié ferpeat. 

MnA^' leSents anciens tra- 

çoient A la marge des mannferits, pour faire di- 
ilinguer certains endroits particuliers . Cicéron dit 
A Atticus ( VIII. 2. ) ; Animadvettito ilium lo- 
cum, ubi erit XitRê, videpis de Cnio noflrc ipft 
PibnUue quid eti/limit . 

DIPLETHRUM, double Plsthre. Pit- 

THRE . 

Ain^^is, } “»»*»“ donMe, c’efi-A-dlre » 
doublé . Nelior A caufe de fon grand Age en por- 
toit an pareil, félon Homete ( II. K. ij4.),C’e(l 
Bbb ji 
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4 ’un mantcao doubli^ doit paile Horace, lorfqn’H 
dit de celui de Diogeoe ( 1 . Ef. 17. ) 

Qutm HufUci pamo patitmia vtlat . 

Antipater appcloit Dlogeae, f<T\o«y«79’ , i cao- 
fe de ce manteau doublé . 

Les commentateurs ont expliqué la Diplois par 
un manteau jeté de maniéré qu’il faifoit deux (ois 
Je tour du corps ; mais c’eft une erreur . Aucun 
monument antique n’ofTie de manteau ainli agen- 
cé ; c’efl donc d’un manteau de granieur ordinai- 
re , mais doublé , qu'il faut entendre la Diplt'ii 
(les vieillards, & celle de Diogeoe & de fa fe- 
fte . 

„ Il eft vrai pourtant , dit Winckelmann ( HSji. 
cia EAtt- Ih. 4. c. 5. ) que la llatue d’un pliilo- 
(ophe de cette tieéle, de grandeur nainrele , & de 
la Villa Albani, n'a pas le manteau plié de cette 
maniéré. Cette llatue fe dillingue par une grande 
beface, faite comme une gibeciere de chalfeur, 
qni defeend de l'épaule droite fur le cAté gauche ) 
ar un bâton noueux & par des rouleaux d'écrits 

(es pieds . Cependant comme les Cyniques ne 
portoient point de tuniques, ils avoient plus be- 
loin que d’autres de doubhr leur manteau : ce qui 
me paroîi aulTi plus concevable que tout ce qu'ont 
écrit les Saumairos & les autres commentateurs. 
Le mot deubte ne peut pas non plus s’entendre de 
la maniéré de jater le manteau , comme le préten- 
dent les favans t â la flatoe de notre Cynique , le 
)et du manteau ne différé pas de celui de la plu- 
part des figures ajuflées de ce vêtement „. 

d/pLÔMI^' ^ ^ formé 

du grec ùtTXafam , vafe double , & depuis lettre 
double. Il délignoit en général une tablere com- 
pofée de deux fenillets ; telles éroient les lettres 
de cité romaine félon Suétone (Nar. r. 12, ne. 4.) 
Pefl tdltam cparam dlplomata civitaiis romaita fin- 
gcdls oètuth . • 

4c aSrcfnfti lin magBwî^ dès s^lléi q’ui fe tron- 
vnient fur fou palfagni poOr lui faire donner des 
salais proigpis & vires. ( F tin. a pi fl. x. 14. ). 
Rax ^auromdnt fcripüt ntihi , a[fa guadam , c/ua 
dticras. guam maiicrifiim /cire.- jua ax caufa fajli- 
nalimam taicllarii , gutm ad ta cum apijialii mi- 
fil , diplomata adjavi , Plutarque ( in Ca/6. p. 
lo^é. c. ). 

DIPLOMATIQUE. 

M. B. Cat articla ajl extrait de la nouvel* Di- 
plb'matiqi» dat /avant BénédibUnt . 

La Dipiemari/aa cil la fcience on l’art de juger 
fainemeut des anciens titres. Elle a pour objet les 
chartes dont elle Use l'âge par une counoilfance 
exaéle de la nautre des aflei, écritures, & des 
divers ufages propret â chaque fteclc & â cheqn: 
nation. Sa fin clf de fait* fervir toutes tes forma- 
lités au jugement favorable gu défavastageux qu'il 
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faut porter des diplimat. Elle ne fe borne pas i 
fournir des moyens sûrs pour reconoîire la vérité 
ou la faufleté des pièces, leur auihtniiciié, ou U 
privaiian de cette coudition toujours importante , 
mais fouvent elfentiele; elle étend encore fes droits 
jufqu’â régler les différens degrés de certitude on 
de fufpicion dont elles font lul'ceptibles . Son nti- 
lité généralement reconue par les efpriis fages de 
judicieux peut encore être juflifiée par les témoi- 
gnages des favans , & les travaux infiniment va- 
riés qu’ils ont entrepris pour cultiver on genre de 
litiéraiure dont le fond cil inénuifable , fit dont les 
fruits intéreffent également l’églife , l’État & la 
République des Lettres. Le fenl détail de fes ri- 
chcffes & de fes prérogatives en fait fenrir tout le 
prix • 

Les archives en effet fur iefqoelles s'étend fan 
empire , renferment Ik les monumens les plus au- 
rheniiques, & les afles les plus folemnels de la 
puilfance exercée par les fouverains . Elles confer- 
vent leurs traités d'alliance & de paix , les invcfli- 
tures des grands fiefs , les privilèges acordés aux 
communautés fécuüeres & régulières , â la noblef- 
fe , aux corps de ville , les loix portées dans les 
affemblées générales de chaque peuple. Elles font 
les dépofitaires des titres qui font connaître les 
prérogatives atachées â la Courone , qui fixent les 
limites des états , qui confiateot l’équité de leurs 
prétentions , qni tranfmettent â la poflérité la plus 
réculée les marques éclatâmes de la libéralité de 
cos monarques envers les Eglifes . Elles publient 
l’cnigene des grandes maifoos , leurs généalogies , 
leurs fuccclTons, leurs illnflrations, leurs alliances. 
Elles fonmllfent fur l’antiquité facrée & profane 
les connoilfances les plus fûtes 5 c les plus Inmi- 
neufes . Par quels enfeigoemeos peut-on décider 
avec plus de certitude de la jurifdiélioo des pré- 
lats, de l’éiendae & des bornes qu’elle eut en cer- 
tains liecles , de l’ufage qu’ils en firent , que par 
les pièces dépofées dans Jet archives! Les princes 
y dâo«yr*®( toui-â-la-fois 5 c les premières traces 
de !t irÛlirar de leurs ancêtres, 5 c les degrés par 
ils font montés an trône , 5 t les moyens 
par tefqoels ils font parvenus â ce comble de gloi- 
re 5 c delévation , dont ils leur ont tranfmis l’hé- 
ritage. Les eccléfiafliqnes y troovent des preuves 
aulTi utiles que magnifiques de la piété de'nos pè- 
res , les magillrats les motifs de la plupart^ de 
leurs jugemens , les nobles les titres de leur dillin- 
Sion 5c de leurs feignenries , les perfones privées 
ceux de leurs polfefTions 5 c de leurs droits . ( Mcm, 
da Trèvexx, lyid, p. 285. ) „ Tons les auteurs 
,, qui traitent des archives , convienent entr’eux de 
,, leur anciéneté, de leur utilité, de la foi due 
„ aux pièces .qui y font gardées, aux copies 5 c 
„ tranfumpts des mêmes pièces ,, . 

Toutes les nations favan-.es ont con^u une fi 
haute ellime pour cette cfpec* de monumens , 
qu’elles ont, comme â l'envi, publié un nombre 
infini de recueils de diplâmes, plus propres les ont 
que les autits â illulltet leur patrie , â éclairer Us 
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droili dei haverdat, à mainteair I«s interdis du 
public, & à mettre des bornes aux prétentions des 
particuliers. Qui ne connoît ies amples coilcdlioos 
de chartes des Leibnitz , des Kettner , des Lude- 
wig, des Schannat, des Bernard Paz, des Mura- 
tari , des Kangone , des Anderfon, des Rymers , 
des Duchefne , des Pérard , des Dachrry , des Ma- 
billon , des Martenne & Durand, des Aubert le 
Myrc , & de tant d’antres ? Avec quel foia & 
quelles recherches les auteurs les plus exaâs n'ont- 
ils pas apuié par des pièces jullifîcatives l’hilloire 
des £glifes, des ordres, des monaderes, des pro- 
vinces, des ancienes maifons dq France, d’Italie, 
d’Allemagne, d’Angleterre, dre.? Et que font ces 
pièces tuililîcatives , pour la plupart, linon des 
chartes i On connoît un grand nombre d’hiilotiens 
qui ont fuivi cette méthode, & qui la fuieent en^ 
cote tons les jours. 

La Diplomaiijut a rendu & rend Tans celTe i 
l’hidoire les fetvices les plus lïgnalés . Quel éclat 
ne répand-elle point fur ces liecles obfcnrs où l’on 
n’aperjoit qne de fombres lueurs , foovent moins 
propres à nous conduire qu’à nous égarer I De- 
puis plus de mille ans, combien de liecles où 
les annales des nations, des villes & des mo- 
nalleres ne conlilient tout au plus que dans des 
chroniques feches , & communément très fuper- 
hcieles ! À peine y découvre - 1 - on quelques 
traits des mœurs fc des ufages particuliers aux 
temps & aux lieux qu'elles concernent . Et ce re- 
cours , tout infuinrant qu’il ed , combien de fois 
ne vient-il pas i nous manquer ’ Les médailles, 
les inferiptions & autres monumens de ce genre 
Ibnt d’une trop foible reiïonrce pour dilTipcr les 
ténèbres du moyen ûge. 

Les archives fuppléent à tout . Sans elles les 
généalogies des plus grandes maifons ne font ordi- 
nairement que des lilfus de fables, des labyrinthes 
où l’on fe perd à chaque pas , où l’on ne trouve 
guère d’idùe qu'il n’en coûte à la vérité ; fans el- 
les la fuite des grands cfficlers de la courone , & 
prefque tous les commencemrns des cours fupé- 
sienres , des jurildiflons , des feigneuries titrées de- 
meureroientenfévelii dans l’oubli .- les privilèges acor- 
dés à la noblelfe , aux villes , aux communautés fécu- 
lieres & régulières y trouvent leur origine , lenrs ac- 
croilfemens ou leur diminution . L'hidoire tant 
eccléliadique que civile des provinces , n’a point 
de fondement plus foltdes : les coutumes n’ont 
point d’ioterpretes plus ddcles -, la Géographie au- 
ciene tient d’elle les plus henrenx dénoiimens : la 
Clironologie moderne ne peut que s’égarer en 
mille renconttes, li les chartes ne la guident ; les 
fujets fur lefqoels la critique s’exerce , font tel- 
lement du relTott de la Diflomaii^ue , qu’à peine 
peut-on fixer les limites de ces deux fcicacei , S 
qu’il cil même quelquefois alTez diflicile de ne 
pas les confondre : le Droit canonique & la Jurif 
prudence civile lui fouroÜTeot une infloité de ref- 
(burces , dont elle fait les récompenfer avec ufure , 

Les aoeieges écritures, leur origine, leurs efpe- 
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ces , leurs tranfmutations , leurs changemens de 
liccle en fiecle , leurs variations d’un pays à un 
autre , leurs altérations , leurs reuoavélcmens font 
une partie elTentiele de la Diplomtii^ut & infépa- 
rable de la connoilTance des manuferits . La diplo- 
maiiyiu étend Tes recherches fur les bioozei , les 
marbres , les médailles & les monumens antiques. 
Aoin dans quelle eliime n'en-elle pas chez toutes 
les nations lavantes l Que n’a - t - on pas fait de- 
puis le recouvélement des Lettres pour mettre le 
public à portée d’en rccutüllr les fruits l Combien 
de collcâions d'afilei publics Sc privés , de re- 
giiires tk de cartulaires , n’a-t-on pas vu former 
avec des peines & des dépenfes incroyables par let 
plus grands hommes d'état & par les favans dn 
ptemier ordre l Ces morceaux de littérature font 
aujourd'hui comptés parmi les principales richelfes 
des bibliothèques. C'cfl entr’autres par cet endroit 
que celle du roi l’empoite fur les plus renomées. 
Quand la réforme s’établit en Suède fur les ruines 
desEglifes catholiques & des monalleres , on n’eut 
tien de plus à cœur que d’en ralTembler les char- 
tes , & d’en former la chaocélerie du royaume . 
Ces aichives royales font devenues le dépbt public 
de l’état. 

11 y a eu des critiques qui fe font tourmenté: 
de cent layons pour anéantir les archives & la 
Diplomaùrjut meme ; ils ont cependant été forcés 
d’avouer que ies fabricateurs des faux aéies man- 
quent ttci-fouvent dans des chofes elTentieles & 
de nature à les trahir y qu’il n’ell pas rare de dé- 
couvrir du premier coup d’œil , dans ces pièces , 
des lignes ttci-cersains de faulTêté . Mais aulft , là 
on les en croit , la vérité , tout autrement violée , 

I n’a pas caolume de fe manifeller pat des indices 
I lî clairs . 

Lj vétiti n'a pas ctutums dt fa mantrtr âvtt 
its marquas /vidtmmant di/iiecîrwr,' Elle fe mon- 
' tre donc ainC dn moins quelquefois . La Diploma- 
tique a donc des moyens fûrs pour diiiingoer les 
titres véritables des fuppofés , quoique ces moyens 
ne foient pas applicables à tous les cas. 

C’en , dit-on , on charlaianifme , que d'avan- 
cer, comme l’a fait D. Mabillon, qu'i! n’eil point 
de titre fabriqué avec tant d'artifice , qu’il ne pusf- 
fe être découvert par un habiic antiquaire ; que 
la vérité fe fait toujours fentir par fon propre 
éclat ; qu’elle cil acompagnée de tant de drcoo- 
flances , que le menfooge , quelque déguifé qu’il 
feit , ne fauroit les réunir toutc^ à la fois. 

Ataquer des principes C lumiDcnx , ce n’ell pas 
montrer qu’on ail des notions fort julles de la 
vérité fit de l’erreur . Comme le menlbnge a fes 
caraâeres , la vérité a les fiens * Efivotléiement 
une , elle fe (ontient d’une maniéré coollanls fie 
uniforme, dahs toutes fes parties, dans toutes fes 
circonllanccs . Toujours femhlable à elle-même , 
elle ne porte nui caraâere qui ne foit marmé aia 
coin de la fincéiité . Au contraire la fauneté fe 
trouve à chaque pas en contradiSion avec elle- 
même. Ses voies font tartaeufes. Affirmer fie niei 
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les miaxt objet: i voi:i foa liogige , foB e«- 
raâerc . 

L’homme ell né pour la. vérité ; faot eefle oo 
fecret peachaoc l’y rapcle . S’il veut s’eo Reuter 
coonameot , il faut igu'il doone la (ortuee à fou 
efptit , gu’il fe roidiilc per pdtudle méat coatre la 
aatute . Or , quelque corrompue qu’elle puillê 
dtre , la corruption u’ira pas jufqu’a détruire en 
elle tout amour du vrai. II y vit, cet amour, & 
la vanité mJmc l'y voit avec complaiCioce . 11 
eil donc impoinble que l'homme perfévere dans 
une volonté cflicace de prendre en toutes choies 
le contre - pied de la vérité . Un état G violent 
o’ed pas naturel , & tout ce qui ne l’cG point ne 
fauroit fe foutenir . le faullaire tevieadra donc 
toujours à la vérité , mal-gré lui , & fans qn’ii 
s’en aper(oive . Elle percera par cent endroits , 
dans le temps même oh il ne cherchera qu’l 
l’éioufer , parce que Ton coenr & foa efprit ne 
feront pas d'acord , parce que l’un & l’autre ne 
font pas faits ponr le menfonge. D’un autre câté , 
comment alfortira-l-il des chafes aulVi contraires 
que la vérité & le menfonge , fans que leur con- 
rratiété le trahille 1 À force d’accumuler faux fur 
faux , l’impoGenr fe décele immanquablement . 
Les chafes peuvent être coaGdérées fous tant de 
faces , qu’il eG moralement impoGible qu’un efptit 
borné pare i tour , préviene tous les incunvéniens , 
séunifle tons les carafleres de vérité en faveur du 
menfonge . Cependant on fcul caraâere efTentiei 
manqué , voilà HmpoGure découverte . 

Epuifé par des éfom de tête employés pour 
fubditner le faux au vrai , ébloui par les appa- 
rences de vérité qu’il a données à l’impoGure , 
l’auteur d'une piece fabriquée eG moins capable 
qu’un autre d’apercevoir les endroits foibles , par 
Icfqoels elle peut être entamée • L’impolieur le 
plus artiGcieox ne fanioit potier les précautions 
que jnfqu’à nn certain point . Les chofes envifa- 
gées fous d’autres reports dévoileront le myGere . 
En cGet , de tous ces raports combisés , réfulte 
une fouie de caraâetes de vérité ou de fanlfeté 
qu’un fenl homme ne peut faiGr « Ce fera ntécifé- 
ment ceux auxquels n’a 'pas posfé le faufTilre , qui 
fraperonr d’autres peifones , qtuiqu’on les fnppofe 
moins habiles que lui en fait d’anciens ofages . 
Quelle force n’a pat cette réunion de caraneres 
pour décider du fort des dipltmis I Qnelles lumiè- 
res n’ofGre-t-elIe pas pour en faire le difeernement I 
L’impoGore peut apptocher du vrai , mais jamais 
elle n’y parvient tout-à bit . La difficulté du di- 
(cemement eG quelquefois grande , mais jamai- 
elle n’cG infurmoniable . Si elle l’étoit , on ne 
ponroit pas plus prononcer contre , que pour la 
vérité d’une piece. Celle-ci auroh même uo grand 
avantage ; c’eG qu’il eG très-permis de préfumet 
la vérité d’un titre , & qu’il ne l’eG jamais d’eu 
préfumer la faoGété. 

An reGe , G du premier coup d'ccil on décou- 
vre très - fouvent la fauGeté des pièces fnppo- 
fées , combien en rcGcra-t-il qui ne feront pas 
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convaineaes de box , lorfqo’elles utoot fubi mt 
rigoureux examen , & une cet examen aura été 
fait par des antiquaires fages & coorommà dans 
leur art l Leur jugement guidé par une loagn* 
cxi^rience , Gie les bornes de chaque aftgt i 
Voilà , dirani'ils , récriture de ce Gecit .'TeU«' 
lettres n’éiiùent point ainG figurées «a tel-tcmpa «> 
Cette formalité étoit alors futanaéc ^ Ce ttylc 
avoir ceiïé d’avoir conrs . Cette maniéré ée fceiiêt 
n’a commencé à fe faire conaoître que plnGcan 
Grcies après . Au cootrairc , fi toutes les encan- 
Gances fe léoniGeuc pour quelques liiflSmn, après 
ou férieux exame». j pourquoi ae proeonceroit« 
on pat m faveur de la Imérieé i A il bona* 
heoie qu’on déclare une piéee faalTe.'a parce 
qu’elle peche dans un feol ewaâete dédGf, taadit 
qu’on exigera le coucoori de toutes les cirooo-' 
llinccs eQeaiieies pour recaaoîiie la tnériié d’ua 
aèie. Mais du moins ce coocoort étant bien con- 
Gâté, nul piétexte de foupjon ne fauroit ftèGOerv 

Enfin , puifqo’it a’cG point de lier» fabriqnl 
avec tant d'art , qui ne pniGé être démafiqoé , U 
s’enfuit qu’il n’en cG point non plus de vâitahit , 
qui ne puiGe être reconu pour tel . Aiofi , de c» 
qu’un acte ne fauroit être convaincu de faux , an 
même rendu fufpeâ , il eu réfulte néeclbiremeat 
qu’il eG fincere . Nous difons rrnda /v/prfl , puce 
que telle piece qui n’eG pas convaincue de faux , 
portera ceitaines apparences de fauGeié qui ne feront 
pat péiemptoiret , mais qui n’éiant pas détruites 
pat des réponfet folides , laiGcroat cuntr’ellcs de 
làcheufas impreGions . Alors ou ne doit^ prendre 
de parti fixe , qu’on n’ait acquit de pins grandes 
luaieies . La foloiioo de ces difficultés peut dépee- 
dre de faits & d’nfages locaux , que le temps feul 
éclaircira. Souveat les lumières oe manquent pas , 
mai: on manque de peifones aGcz éclairées pour 
en faire l’application . 

Il eG ablolument néccGaire dans la véiifiealioa 
des chartes , d’être éclairé par des réglas sAms 
Mais comment pouta.i on y recourir au befoin , G 
l’en-ignoec laa iontcei oh ellw doivent être 
iâsè C’eG donc à les découvrir ces fourcet 
platdt à les mettre , autant qu’il eG poGible , k 
ponée de tout le monde , que noos devons don* 
nir nom principale atteatioo . 

Elles fe rddoueat à fept,Ia matière fur laquel- 
le, les inGrumeos & l’encre avec Itfquels les di- 
plimt font écrits ; la Ggnre des lettres qui y fou: 
employées ; les fceaox , le Gylt & les formules 
qu’oo y met en ufage . Noos noos arrêterons moins 
fur les trois premiers caraâeres , parce qu’ils font 
iocomparablemeal mmss féconds que les autres. 
Les écritures noos oGrent des richeGés de toutes 
les tfpeces , & femblem même nous permettre des 
découvertes IntéreGaotes . Les critiques qui ne font 
point antiquaires fe renferment exaâement dans 
l’examen des fceaux , du Gyle & des formules ; 
quoique les quatre premiers caraâeres , & celui 
des écritures oe poiibnt être difcuiés avec trop de 
I foin . C’eG pataculiérement for ce dernier cara- 
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Sert diplmtttgut , & far let tiw faims , qnc i 
ooos licheioat de rdpeedre toatet les lumiens | 
doBt ils foBt fafceptibies . Coomu de tniier ce 
ai eoDceme U mttUu , les itijlrummt & l’tiKtt 
aos on petit oombre de chapitres, nous confacre- 
rons des feâions entières k la difcoinoa des M- 
xunt , des fetsu* & des formutet , 

Les fept caraâercs gdndrtax , dont on vient de 
faire l’Aiaaidratioa , peuvent dtre envifagds fous 
deux faces diiidrentet. Les cinq premiers font ex- 
riinfeques , & les deux antres intrinfeqaes . 
Noos entendons par earaôeres intrinfeques cenx 
qui font inhdrens i chaque aSe , qai en font 
snfdparables , qoi s’y retrouvent touKMirs fous qael- 
qoe forme quil fe reprodaife, & qui par confd- 
qaent ne font pas moins propres aux copies , qu’aux 
originaux. Au contraire , les earaSeres extrinfe- 
qoes font tellement aiachds i ces derniers, qulls 
ne palTent jamais aox copies . Si qoelques-ont d’en- 
rr’eox femblent s’y montrer, c'ed loujoars d’une 
maniéré impatfaite, & qui les met beaucoup an 
deflous des autographes. 

Quelque efficaces que pniffent due les caraffe- 
res intrinfeques pour le difceinement du vrai & do 
faux , les extrinfeques ont ordinairement quelque 
chofe qui frape les antiquaires d’une maniéré plus 
sûre & plus prompte , foit en faveur , foit au defa- 
vantage des pièces qu’on expofe b leur examen . 

M. Heuman , profefleur en Droit dans l’Uni' 
vetfîid d’Altorf , moins par prévention contre les 
caraâeres extrinfeques des chartes , qu’il n’a pu 
( Joh, Htumtnni cemmtniêrii de te iiptSh, prxfet. 
fag. 5, ) aprofondir, à fon grand regret, que par 
une certaine prédileSion pour les caraAeres intrin- 
feques for lefqoels il a eu toute la liberté polTible 
d’exercer fon génie , demande en grSiee que per- 
foue ne fe fUhe contre lui , s’il penfe que les ca- 
raAeres extérieurs des chartes ( les intérieurs mis 
i part ) peuvent en impofer pins fréquemment . 
Nous n’avoat garde de nous mettre en colere con- 
tre un homme qui mérite des égards par le bon 
ufage qu'il fait d'une vafte érodition , & par la 
modefiie dont il l'anaifone. Mais noos le prierons 
de nous dire ft par caraAeres internes mis i gurt- 
tier , il entend une limple ablfraAion faite de ces 
caraAeres , ou s’il foppofe des circonflances oh ils 
feroient peu favorables h quelque titre. Dans le 
premier cas , nous ne faurions fouferire h fa pro- 
pofitioo . Car il s'enfuivroii que les caraAeres ex- 
trinfeques feroient des moyens trés-peu sârs entre 
les mains des antiquaires , pour juger de la vérité 
on de la fauHété des dipltmes . Dans le fécond cas , 
la réunion de tous les caraAeres inrrinfeques contre 
une charte , s'ils conflaioient les défaut* effemiels , 
lui porteroient fans doute on coup qui ne fantoit 
être paré par les caraAeres extrinfeqoes , dont il 
paroîtroit revêtu , fans l’êrre véritablement . 

Ce qni fait plus de peine, c’efl que notre au- 
teur fembie fuppofer , pour ne pat due qu’il fup- 
pofe en effet , qu’une piece pouroit être fauffe , 
quoique le parchemin , l'écritnre , le monogramme, 
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le feean fnffent exempts 'de tonte fnfpicion , & 
quoiqu'ils euffent la vérité eo partage . Si le par- 
chemin efl bon & véritable , membrtru probe e 
c’efl'l-dire , ancien , par exemple de cinq ou üx 
fieeles , & peut - être davantage , comment après 
tant d’années aura-t-on trouvé du parchemin vier- 
ge de cet bge , pour forger le faux titre f Si l’é- 
criture ell lincere, fi elle ell irréprochable, /cri- 
pturé reda , c’ell-à-dire , non feulement du «ara- 
Aere, & avec les traits convenables à l’antiquité 
de fa date , mais encore de cette antiquité même ; 
comment a-t-elle été contre-faite long-temps après ? 
Si le monogramme ell véritable, monogramme ve- 
rum > c’eff-i-dire , s’il ell de la main du prince , 
de fon chancelier , ou de quelque officier i fex 
ordres, comment fe peut-il faire qn’il ne foit pas 
de leur faqon ? Comment peut-il être vrai & faux 
tout - à - la - fois ? enfin fi le feean n’a rien de fn- 
fpeA , figillum heud fufptBum , pas même dans 
la maniéré dont il efl luché ta dip/ime, comment 
ne laiffe-t-il pas d’être faux, fuppofé fur-tout que 
fa fabrication foit poflérienre de plufieurs flecles p 
£ût-on aAuélement le type d’un feean du XI 1 < 
/iecle , par quel artifice dooneroit-on i une cire 
récente la qualité d’une cire ancieoe iufqa’l faire 
illufion à la fagacité des plus fages & des pins 
habiles antiquaires? 

Répondit que rons les bges ont produit des 
hommes fort exercés dans l’art d’imiter ; ce n’eff 
poittt faiishdre. Qn peut contre-faire let antiques 
& jufqn’à un certain point en atteindre la vérité , 
mais le peut-on jufqu’h ne laiffer fnbfifler entre la 
copie & l’ot’gioal nnlle différence qui pniffe êt(e 
falfie par les connoilTcurs les pins expens ? Quand 
on y paeviendroh , il n'en ferait pas encore ainiî 
des anrienes écritaits . Il ne fuffit pat de tendre une 
lettre de tel alphabet qu’on voudra , il efl ici que,, 
filon de la totalité des caraAeres d’une piece d’é- 
criture ; & cette piece dans fon tout n’efl point 
un modèle placé fous les jieux do fanffaire , com- 
me le tableau l’ell fous ceux du peintre ; car fï 
l’impoffeur avait eo fa difpofition un charte vraie 
qni remplit fon objet dans toute fou étendue , b 
quoi bon en fotgeroit - il une fauffe? Il efl donc 
alors néceffaire qu’il travaille d’imagination . Or 
e’ell ici qu’il efl forcé de fe décéler , mal-gré tous 
fes éfors ; l’air antique qu’il faut de plus ajouter 
h la naïveté des traits & des caraAeres , met un 
obllacle invincible h toutes les reffonrees de la 
main la plus hardie & la mieux exercée , pourvu 
que fes ptoduAlons foient jugées au tribunal de 
quelque antiquaire bien ex^iimenlé, & qui foit 
fur Ck gardes ■ 

Si les Mabillon,Ie$ Baluze, les Martene,8c les 
Muratori o’avoient pas été en état de porter ordi- 
nairemeor un jugement certain des originaux qu’ils 
ont en fous les leux , fur leurs caraAeres exirtnfe- 
qoes; mal-i-ptopoc M. Heuman exhorteroit-il ftt 
leAcurs i l’en raporler à leur autorité , poifqae 
chacun peut juger par foi-même des caraAeres in- 
ttinfeques des chartes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Définitions , axitmes , principes Cr fuppofitims fxi fervent de fondement 
aux réglés de Diplomatifue , 


§. 1. Il en tll it II Diplematifut comme des 
«utTct feienen , qui ne font pas rufceptibles de la 
eertitnde iduMiqne des démooRniioas de Gdomd- 
nie. La certitude qui lui ell propre , ell rofcepii- 
ple de dc^es qui laugmencent ou la diminneoc , 
h proportion des moiih de rnTpictoa oa de crdance 
& de ptobibilild. 

T. La certltsde phyliqoe el) on ferme icqoiefce. 
menl de refprtr d une edrité conftante , par l’ex- 
pdrience ou par le raport des fens. 

а. La certitude morale ell one forte adhdlioa de 
l’efptit 4 une vdritd foadde fur la rdooioa des ré- 
moigoages ou des earaâeres iotrinfeqoK , on mime 
for on feul ■ qui dquiviot 4 leur rcutrioa par l’im- 
poffibilitd minifcDe qoe la chofe foit autrement . 
Aiufi la certitude Phyfico-morale eft fotidde , partie 
for l’eapdiience & les fern, partiefor lïmpoÂibilL 
td morale qo’uoe chofe foit vraie ou faolfe ea leL < 
les circonflances . 

a; La coniedure ell onjogemeat probable , oa une 
opinion fondée for des apparencea, tonchint une 
enofe iocertaioe . Un railonement apoie fur des in- 
dices , & qui lailfe toujours quelque lieu au doute , 

4. En général , le fonpçoD en matière de Diplo- 

matifua , ell un jugement ddfavaotagenx , acom- 
pagoe' de quelque doute an fojet de la vérité d’un 
fait on d'ntte pièce. . 

5. Le fîmple lôopqoD efl une opinion défaven-i 

tageufe ,'fondée.fur de pores poflîbilités métaphy-* 
Cqoes . ’ »• 

б, Par foopjoa légitime , nous entendons celai , 


qui , fans, mettre tont-4-fail l’efprit en folpens , & 
fans le porter 4 pencher davantage pour la fauf- 
feté qoe pour la vérité d’on fait on d’un titre, ne 
lailfe pas de faire naître quelque fcrupule raifooa- 
ble . pins on moins fort l’un & l’autre . U ell 01- 
dinaiteaieoc fondé fur l’inobrervatûn d’ofagei coo-' 
flans an fiecle dont il s’agit ; mais nfages, qui 
ayant varié dans les liecles voifios, font préfamés 
n’avoir pas été fans exception dans celui ci , quoi- 
que de fait les preuves en foient incouones ; ou 
bien il s’enfuit de ce qoe la polDbilité morale de 
la vérité d’un original ■’cll pas démooflrarivement 
pnmvée.' / 

7. Le violent foopqoB efl celai qui fait pencher 
l’efpiit , autant ou plus pour la fanffeté d’on lait 
on d’on titre, que pour fa vérité. II réfulte, i". 
de lïnabfervatioa d^nn on de plnficors ufages pré- 
fooiét invariables dans tel temps; parce qoe les 
fîecles voilins ne foomiffent 4 cet égard nulle ex- 
ception , quoiqu’elle ne _ foit pas moralement impof- 
fible : a*, de la coatrariéte , do inoins apparente , 
avec des faiftoires contemporaines , dont l’autorité 
feroit fl grande, qu’elle ne pouroir être balancée 
par on titre de même 4ge; j*. de la rtunion d’un 
grand nombre de foopcoos légitimes, qu’on ne dé- 
truiroit point s 4®. vis-o-vis des pièces revêtues de 
marques ordinaires d’authenticité , ce foupçon naîé' 
de ce qu’étant ataqoées par des moyens de faux , 
qqi paroiflent coovaincans , cenx-ci ne font repouf- 
fés qoe par des réponfes, qoi les infirment plmôt 
qu’elles ne les détruifenc . AinClt foopçon violent. 
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& 1 plus faite nifoB le foopfoi légitime contre 
1 er originanx lutheDtiqnts en appirmce , & les 
Mn fnttiriiDesT proovn , detncoreni faut effet , i 
moins que les reponfei aox accaraiions de faux , 
ipoides fur des faits , aient pen on point de 
vrai-l'emblanee • 

8. Le motif de farpicioa ell la preuve for la- 
quelle le foupfou eff apuid . Le foupçoo denaeu- 
rant unique, fes motifs peuvent Te moltipiier. Au 
contraire, fes foop^oos peovent augmenter , quoi- 
que chaque foapfcn ne foit fondé que fut un feul 
motif. 

9. Le moyen roffilant de faon ell une preuve 
de faux convaincante , fondée for rimpoffibilitd mo- 
rale , qu'une pièce fût ce qu’elle eii , fi elle dioit 
vraie . Ce mo^en efi applicable aux originaux 
comme aox copies. 

10. La fimple prdforaption n'eil apoide que 
fur des principes incertains , ou déduite par des 
coardqoences peu sûres de principes inconteffables . 

11. La forte prcTomption fe tire par une con- 
fdqoence ndeeffaire d'un principe sûr . 

12. „ On appelé preuves en iolliee les manie- 
n res réglées par les loix , pour découvrir & pour 
„ établir avec certitude la vérité d'un fait con- 
,, relié „ . 

IJ. La pièce fanffe eff* celle qu’on a foppofée 
00 contre-faite, ou bien dans laquelle on a inféré, 
altéré , ou ropptimé frauduleufement quelque chofe 
d'effentiel . 

iq! L’aâe fufped ou rufpcélé légitimement , ell 
celui contre lequel s’élève quelque foop(on légiti- 
me qp’on ne faoroii détruire. 

15. La piece trés-fnfpeâe efi celle qui efi ata- 
quée par on ou par plufienrs violent foupjons 
non déiruits , mais qui n’efi pas tootefois convain- 
cue de faux ; quoique fa vétité foit au moins in- 
certaine Si dontrufe . 

t6. Les cataéhrea exttinfeques des anciens aâes 
confinent dans la matière, l’encre , i'éairnre, les 
fceaux & aunes qualités , dont quelques-unes ne 
^vent fe communiquer aux copiei . 

17. Les caraâcrct iitrinfeques fe réduifenl an 
fiyle , aox formules, aux dates & aux faits bifio- 
tiques , qui .convienent également aux originaux 
comme aux copies. > 

18. Les caraâeres de vérité d’un titre ne font 
antres que ies raports hypothétiquement néceflài- 
-tes qu’il a avec le fiecle auquel fa date ou fes 
circooûances hifioriques le fixent . Cet principaux 
raports fe tirent de ia qualité du parchemin , de 
l’encre , de l’écriture , des (iccanx , des fouferi- 
piioos , des dates , du fiyle & généialemeiu de 
tontes les formules , des ufages , des traits hiUoii- 
ques. 

■9v Les caraâcms de faufleté font cenx quicon- 
tte-difent les raports hypothétiquement néceffairet , 

a oe doit avoir un dipihmc avec le fiecle auquel 
a été fait, & les petfonet qui en font les au- 
teurs & le fqjet. 

ac. Le tine authentique doit jtri moni.de l’ao- 

Antiqnhit , T$mt II, 
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torité publique , & renfermet toute la folemnlid 
convenable û fa nature, eooformément aux ufages 
du temps auquel il a été dteffé. 

II. Nous entendons par les formules hifioriques ', 
celles qui renferment les dates do pontificat , du 
régné , de l'incarnation , ou quelque événement 
ou point d'hifloire. 

22. Nous appelons moralement pofiîble ou im- 
pofiible , ce qui efi tel dans {telles circonfiances , 
quoique le contraire foit non feulement pofltbic , 
mais réel dans d’autres contonâures . Pat exem- 
ple , il efi moralement impolfible qu’on ait daté 
les bulles des Papes du pofi-confulat des empe- 
reurs an Xlll fiecle; mais c’étoit un nfage ordi- 
naire an IX. 

2j. Par da'es générales , nous entendons celles 
qui o'annodcent que la vie de quelque perfone 
conaju , comme le régné de tel prince , le ponti- 
ficat Bc tel Pape , l’épifcopat de tel évûqoe , fans 
en fpécifier l’année. 

24. Par dates fpécifiques , nous avons en vue 
celles qui marquent précifément le lien, le jour , 
le mois , l’indiâion , l’année de J. C. du ponti- 
ficat , du régne ; foit que ces dates foient unies 
enfemble en root ou en partie , foit qu'elles foient 
féparées les nocs des autres , 

2J. Les dates uniques ne font acompagnées 
d’aucune autre dans la même charte. 

16. La foufeription , le feing ou la fignatore , 
font des formalités qui certifient , confirment ou 
valident on aâe , par l'appofition du nom on de 
la marque de la main de celui qui confent h 
l’exécotion de Pafiie , ou de la penooe piépolce 
pour le dreffer , ou pour y rendre témoignage . 

27. Une bulle cil, une liitrt du Pspt axpéd/Ve 
tn purcitmh) , fetUét tn ptimb Cette défini- 
tion cirée do diâiooaire de l'académie, comprend 
généralement toutes les bulles ; celles qoi font 
conCfiariates, figoées, revêtues de monogrammes, 
datées de i’incamation , de l’indiêlion , du pontifi- 
cat , & celles qoi font dépourvues de tous , ou de 
la plupart de ces caraÔeies , telles que font les 
pentes balles d’Alexandre 111 . 

28. Lc^ diplûmes généralement pris , font les 
lettres patentes des empereurs , des rois , des prin- 
ces, des républiques, des nands feigneors & des 
prélats . Le titre fe prend pour l’aêle ou piece 
authentique , qui fert à établit un droii ou une 
qualité . 

§. II. Après, cet définitions , il faut faire fuivte 
les axidmes qui font la bafe des principes géné- 
raox de 1a feience des djplâmes. 

I. Une chofe ne peut être & n’être pas tout-h- 
la-fois . 

a. L'elTence des chofes efi immuable. 

3, Du feul vrai l’on ne conclut pu au faux, ni 
do faux au vrai . 

4. Du fait 00 conclut au polTible ; mais du pof- 
fibie on ne conclut pu an fait , ou bien , oo 
prouve qu’une chofe a pu fe faire , parce qu’elle 
t’efi faite . On ne prouve pas qu’elle s’efi iaitc , 

.C c e 
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fvKM ^o’elJe a pu Te faire , e’cfl-i-dire , qoe U 
fcJftiUné d'unt tbtfi tu fttfit pat pmr n iitilir 
Ctxiflnct . 

J. De llmpoflible , oa coaclut è la ooa-cxiflen- 
ce du fait : de la ooa-eiuieace du fait , on ne 
aonclot pai k rimpolTibla , on bien , on prouve 
qu’une cWe ne t’eif pat faite , parce qu'elle n’a 
pu fe faire ; an ne prouve pat qu'elle n’a pu Te 
iêitt , parce qu’elle n’ell pas faite. 

é. De l’impoflibilitd de la noo^eziliencedu fait, 
on cooclat à Ton nilience ; mais de la poffibilité 
de la noo-eainence du fait on ne conclut pas à 
fon cxiiitnce i on bien , parce qu’nae chofe n’a pu 
ne fe pas (aire, on prouve qu’elle s’eft faite; mais 
un ne prouve pas qo|elle ne s’cll pat faite., parce 

a u’tlle a pu ne fe faire de mime de ce qu’une 
bofe ne peut n’ftre pas , on conclut qu’elle ell ; 
mais on ne conclut pas qu’elle ell de ce qu’elle 
peut n’ftre pas. 

7. Du oon-impoflible , on cooclat an poQlble , 
& du pofTible au non- impolTible . 

8. Oc l’incertain, on ne conclut pat au certain, 
ai qui plus eQ, an ndcedaire. 

9. Du particulier , oa ne doit pat conclure au 
gdnâal . 

10. On ne prefctit jamais contre la vdritd j ou 
bien , fi l’on tofl écarté do vrai , il cQ tou>onrs 
temps d'y tevenir. 

Cmlléin . On peut découvrir avec le temps 
des fautes, des enenrs, des faolTetds qu’on n’avoit 
pu d'aboed aperçues. y 

it. On ne démontre point la vérité des princi- 
pes. 

sa. Le probable ell fufceptible de plus & de 
moins . 

IJ. Le plut probable doit l’emporter fur le 
motos probable. 

14. On ne préfume point la fanlTeté. 

^ 111 . Voici maintenant les priccipes généraux 
pour le difceraement des titres. 

I. Une chute, doit palTer pour vraie , lorfqo^l 
cA moralement impoflible qn’elle fbiç faulTe . 

a. Une pièce doit palbr pour fauife , lorCqn’il 
tfi moralément impoÔible qu’elle foit vie . 

3. Un feui défaut elTeotiel , ou qui moralement 
parlant n’a po fs gliller dans un aâe vrai , prou- 
ve la fanlMé de la piece dans laquelle il fe 
trouve . 

Ctrtiitin I. Un on plofienn caraéteres évidem- 
ment incompatibles avec les tem|^ les lieux , les 
perfones auxquels une chute originale fe raporte , 
la convainquent de faux . 

CantUin U. Toute faute gtfilfiere qui n’a pu 
venir dans l’efprit , ni échaper pu inattention k 
celui' qui * drelfé un original ,. quelque ignorant , 
on quelque abllraii quV fuppofe ,, démontre la 
faclirté de la piece. 

CoTollair* lïh Dca erreurs capitales contre THi- 
fioire & la Chronologie confianie & indubitable , 
11 elles ne peuvent dire sejeteas , ni fur quelque 
dvénuneu , oa liir quelque aiàge puticalier . ni 
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fur une maniéré de compter plus ou moins fui. 
vie, ni fur l’inadvertance, la flaterie , ou l’igno- 
rance, elles opèrent une convinâion manifefle de 
faux . 

CenlUirt IV. Une feule formule , un feul fait 
qui ne peut certainement s’allier avec un tel Bt- 
cle, telles circooHances, telles perfones auxquelles 
fe raporte no afle , fuffit pour le convaincre de 
faux . 

4< Une charte ne fanroit être démontrée fauife, 
quand il çfl moralement polfible qu’elle foit vraie . 

Ccrelltin . On ne doit point réprouver , ni 
même fufpeâer.un titre , parce qu’il a des cara- 
éleres communs k des pièces vraies & fanlfes. 

5. Une piece ne fautât être démontrée vraie , 
quand U cil moralement polfible qn’elle foit 
faoire . 

CmlUirt, On ne dmt point fuppofer vraies des 
chartes qui portent certainement quelque caraâere 
qui o’apartient qu’l une piece faoife. 

6 . Confifquemmeot an ttoifieme aii&me , 00 ne 
doit point fofpeéler, ou fuppolêr fauife une char- 
te , parce qu’elle renferme des caraâcres propret 
d’une piece véritable. C’eil ce qui eil ativé k cer- 
tains toivaios au fujet d’une charte de Gulllaome - 
le Conquérant, & d’une bulle du Pape Alexandre 
III. 

7. Les titres & les télés font faits pont prou- 
ver , St non pas poor être prouvés , c’efl-l-dire , 
qu’ils prou^t par eux-mêmes & de leur propre 
fond. 

ÇoroJliin 1 . On doit préfumer en faveur de la 
vérité d’un diplAmc , même non antheotiqoe & 
original, tant qoe fa faulfeié n’ell point manife- 
liée par des moyens convÜncant , on du moins 
fort probables j & fans réplique . PraJumUhr pr» 
iaflttmtnlOf mfi emtrtrium pretttur. 

CotùlUirt II. On ne doit pas fimplement pré- 
fumet de la vérité d’on titre authentique & origi- 
nal , U doit palTet pour confiant , jofqn’à ce qoe 
ü faulfeté foit démontrée , ou qu’on prouve au 
moins qu’il doit palier pour fofpeêl. * 

8. On ne commet point de crime qui expofe à 
des peines rigoareofet , ou l une g^de infamie , 
fans prétendre en tirer quelque utnité, 

9. On doit regarder uoféaic comme moralement 
poÔible , lorfquc i’ofage , dont il eil une fuite , 
fubfifie aêluélement , quoique dans des circonilan- 
ces difTéreotei , ou brfqo’on en voit des exemples 
dans des temps & des pays vtûlins . 

to. Il ne faut jamais établir des faits fur dr 
fimples coojfêhires. 

11. Des caraSeres , qui do premier coup d’ceil 
pt^entent quelque chofe de choquant , non par 
on excès d’ignorance cralle, mais par un excès de 
fingolarité , ne font point des lignes de fanx , mais 
de vérité . 

IX. „ Les aêlet fuppofés font prefqoe loojoars 
acompagnés de quelque caraôere vifibie de fanf- 
Ceté ». 

ij. Tonies chofes d’alUenis égales , il eft abfv-- 
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de ffJmetre pour mit & aothenH^iwt let A- 
pliiiiet moiot folemneli , tn préjudice de ctue 
qd le Tout diviotagt. 

14. On ne doit prononcer contre la Cncériré des 
a 3 eS| qu’aprds y avoir recoon des vicet intoldra- 
bles, 90*00 ne peut mettre fnr le compte des co- 
pifles . 

1$. Un critique qui a la ragefle >& la politefTe 
en partage , ne doit pas imputer aui chartes, ni 
i ceui qui les polTedent{ le crime de faux , lorr- 
qu’il pent les en garantir par quelque interpréta- 
tion favorable. 

id. Une charte fabriquée ne doit être déclarée 
telle , que fnr des preuves d’oue évidence k la- 
qoetle il ibit impoflible de fe refufer. 

17. Une pièce conteAée en jollice , doit palTer 
pour vraie, jofqo’b ce qu'elle ait été inferite , & 
juridiquement convaincue de faux . 

§. IV. Ajoutons d ces principes les Gx fuppoG- 
tions ou demandes foivanies . 

I. Quand on parle de polGbiliié , dlmpoflibili- 
té , de néceftité en fait de titres , on entend tou- 
jours néceflité, pofTibilité, impofllbilité morale ou 
hypothétique, c’eR-d-dire, qui Toppofe les raperts 
& les circooRances dans lerqoels fe trouve le di- 
plftme dont 11 t’agit. 

X. On fuppofe qu’on pniffe juger de la vérité ou 
de la faoGeié des titres. 

Que ce jugement Ibit apoté for leurs cara- 
fieres, tant iotiinfeques qu’rxtiinfrqots. 

4. Que les feus puiOent faire coonoître, & Tex- 
périence diRiogoer l’écriture , l’encre , la matière , 
les fceaux qui coovienent d chaque Gccle. 

5. Qu’on poiRe Gxer l’dge des diplômes , & for- 
tout des véritables, par leurs cara 3 eres non feule- 
ment intrinfeqoes , mais encore extrinfeqoes . 

6 . Qu’eu égard d la totalité des aSes dreSés par 
let latins , on poiRe foppofer que chaque Gecle en 
produit DO nombre d peu prêt égal, en admétant 
néanmoins toutes les dédoéHont rtifonablet qu’on 
jugera nécelTaircs. 

CHAPITRE II. 

Reghs glniréUt fut lê vtrîti tT U ftuffui dis 
DtTLtMir & dtt autru aBts. , 

'AnriCLX pnxiiiin. 

RtgUt gMrtîts it v4riti, 

1 , 

t. II n’eR pobt de chartes dont on puilfe dé- 
montrer la vérité avec une certitude métaphy- 
Gque . 

I. Il xO moralement impoRibte qo’nne charte 
foit faoRe , lorfqn’elle eR revêtue de toot les ea- 
raderet de vérité qui toi font propret. 

J. Pour qu'une chane Toit revêtue de toot let 
caraâeres de vérité , il faut qu’elle n’en renferme 
aucun qui ne poiffe fe rapoiter au Gecle auquel 
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aile doit apartenir , & aux periboet qui doivast 
l’avoir dtcRée. 

Corelltin I. Une pieced laquelle il ne manqua 
aucun des caiaSeres do Gecle auquel elle cfl atiri- 
buée , doit piRér poor véritable . 

Ctniltirt IL Lee titres tevêtos de tons les ta- 
raâeres les plus oGtés au Gacle dont lia s’aaaioa- 
eent, tirent de Id de nouveaux moyens pour écar- 
ter les foupjont qu’on ponroit former contre leur 
vérité. 

CotolUin JIL Let chartes qui ne renfermeac 
que les caraâeres les moins oGtés do Gecle au- 
quel elles fe raportent , ofirent par cet endroit la 
preuve la plus évidenté de leur vérité. 

4. Des caraâeres compatibles enfemble & avec 
la charte où ils fe rencootrent , prouvent fa vé- 
rité. 

Cmlléire. Contre une chatte qni ne peche , ni 
du côté de l’hiRoire , ni du coté des caraâeres 
extrinfeques , on ne tire jamais de moyens fofGfaos 
de faux do Ryle & des formules, d moiot que 
ces caraâeres intrinfeqoes o’impliqbent contradi- 
âion, ou qu’ils ne (oient incompatibles enir’eos 
ou avec ce titre. 

5. Une picce antique, qui moralement parlant, 
a pu recevoir tous les caraâeres donc elle eR re- 
^tue, de la part de ceux d qui elle eü attribuée, 
ne fauroit être convaincue d’impoRore. • 

é. Tout moyen de pore poGibilité , pourvu 
qu’elle foit morale , & qu’elle s'étende d tous les 
caraâeres d'une piece , la joRiGe de tonte accofa- 
lion de faux . 

Corcllam I. Une piece revêtue de tous let ca- 
raâeres cRentiels de vérité qui lui convienent , G 
elle cR combatue par des iocoovénieos , par des 
contrariétés apparentes avec d'autres chartes, avec 
des hiRoriens cootemporaios , eR fufiirameoc juRl- 
Gée , quant d l’accufaiioo de faux , par des folo- 
tions moralement poffibles ou vrai-femblables , 

CerclUin IL Pour qu’un diplôme foit ceofé vé- 
ritable, il fofGt que tous fes caraâeres apariienent 
au remos doet il s’annonce, fedt qu’ils y foienc 
ordinaires, foit qu’ils y foient plus ou moins rares. 
Qu'ils foient dooc uG.és, ou du moins qu’ils ne 
foient pas contraires d Image do temps , 00 n’en 
doit pas demander davantage . 

7. Étan^ moralement poRible 

que tel cafaâcre conviene d une charte, on la 
lave de toute tccufaiioo de fanx intentée au fujet 
de ce cataâere j mais 00 ne la met pas d couvert 
des autres objéâioos qu'on bouroit former coo- 
tr’elle . 

8. D’on ufage non certaioement connu poor 
invariable , 00 ne peut tirer aocon moyen de 
faux . 

CtrelUtrt I. Un titre qni contient des difpcG- 
tions inconnues ou rares dans le Gecle auquel on 
l’attribue, n’eR pas faux dans le premier cas, ni 
fufpcâ dam le fécond. 

Cerollâhri IL Un diplôme diflérent de quelques 
autres pièces vraies, peut n’êtte pat (aux. 

C cc ij 
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9. Toote pieee qu'on ne fauroit alaqMr que 
par des poiTibilitds , des préfonipcioas , des cooic- 
Ûores , des .vrat-femblaiKes , doit <tre ddchargde de 
l’aceuradon de fana . 

Coro/Uin /. Quand un fait, dit l’autenr de Terr 
de f enfer , cité par un habile critique , » qoand 
„ un (ait, qui eu d’ailleurs ruflirament atteflé, c() 
„ combatn par des iocaovéoims &. des contrariétés 
„ apparentes avec d'autres liifloires ■, alors U fufKt 
„ que les folotjons qu’oa apporte des contrariétés , 
„ (oient poflTibles & vrai-femblabies ; & c’eft agir 
„ contre la raifon , que de demander des preuves 
n pohtives , parce qoe le (ait en foi étant fnififa- 
„ iiKOt prouvé , il n’ell pas iotle de demander 
„ qu’on en prouve de la même forte toutes les 
„ circonOances , 

Cerelleire IJ. On ne peut raifooabiement ata- 
quer pat de (impies conieâures des faits bien 
pfouvÂ . 

CotùUéirt III. Le défaut de vrai- femblaace ell 
nn moyen trop foible pour détruire des faits acré- 
dités . 

Après avoir employé des preuves très- fortes pour 
montrer combien peo vrai-fembiable e(l la préten- 
tion de Tite-Live, qui dit que le fae de Rome 
par les Gaulois (ut fuivi d’une défaite tî complété 
de leur armée , qu’il n’en réchapa pas un fetU 
homme; M. Melot , dans fa dilTcrtaiioo for la 
ptife de Rome par les Gaolds , prévient l’abus 
qu’on ponioit faire de fes principes- 

„ Je n’ienore pas , dit -il, que le défaut de 
„ vrai-femolance e(l on moyen trop foible pour 
„ détruire des faits acrédités ; mais outre le dé- 
„ faut que je viens de relever dans le récit de 
„ Tite-Livet y trouve encore une faulfeté hi- 
„ floriqne „ . 

Cmlletre IV . On at doit point s'embiralfcr 
d'une objcâion qni n’eâ apniée que fur un peut- 
être . 

CerolUhe V. Des préfomptions , quelque vio- 
ieotes qu'elles foient, ne peuvent jamais former 
une pleine conviâioo , telle qu’il la faut pour pro- 
noncer fans retour ftte onr/^or efeiire gne re jeit , 
princi paiement quand (a condamnatioo des chofes 
doit, comme ici, retomber fur les perfoocs . II 
aoroit été d foohaiter qoe M- Simon e&t raifooé 
plus conféquemment à cette maxime , lorfqn’il 
écrivoit fur les chartes. 

Corellnie VI. On ne doit point oppofer des 
raifoos de pute critique d dH aères anciens & re- 
fus de tout le monde. 

Conlleire VII . Pour déttnire on (ait fondé 
for des titres, il faut d’autres titres, d’autres au- 
torités C preffantes & û précifes , qu’elles puiiïeot 
anéantir on balancer les titres & les antorités 
contraires . 

Cerollaire VIII. Un fait conAaté par des titres 
ne fauroit être détruit qoe par des titres cootrai- 
res, on par une démooflration de l’impolTibilité , 
qoe ce fait , ou ces titres foient véritables . 

CereUairt IX. Une charte n’eA pat convaincue 
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de faox par l’argnment négatif, on par le fJencê 
d’un 00 de phifieurs anienrs , d moins qu’il ne 
fût impoffible qo’ils n’en eoilent pas parlé, £ elle 
étoit astable . 

10. Une pièce ne doit point être aceufée de 
faux , ou d’interpolation , fans que l’on oo l’an- 
tre. fait ne foât conliaté par une prenve ttê^ccr- 
uioc, on par le témoignage ftiffifant d'on ancien 
auteur. 

11. Un endroit non fufpeft raclé ne rend pas 
one piece fanfle , ni vicieufe . 

II. Les chartes ratnrées ne (bac point CalptSa, 
lotfqoe les ratures font approuvées . Les éfaaaee 
involontaires n’empêchent point que les endroits 
oii elles fe trouvem, ne fa/fent £>i en jniUce, fi 
elles font lifibles ; mais ils doivent être comptés 
pour rien , fi les éf autres foM approuvées , oa fi 
elles font volontaires. 

15. C’efi one iliufioo d'accofer des chartes de 
faux, fous prétexte qo’elles foient dreifém par des 
notaires avant leur établiflemeot . 

14. Quand on oonnott le fiyle & les formoles 
propres de chaque fiecle & de chaque paya , on a 
certitude morale qoe les chartes oh ces carafie- 
res fe rencontrent , apartienent d tel fiecle , i tel 
pays . 

CereUairt . On peut juger par le fiyle & les 
faemulcs du fiecle auxquels fe rapoitent les co- 
pies , & les ancieoes pièces (aoifet originales 
qui fe feraient confervées . Mais on bgc en- 
core mieux des demieres par leurs caraaares ex- 
trinfeques . 

1 5. Quand on coonoît l’écriture , l’encre , la 
matière, les fceaox qui coovicoent anx diplômes 
de chaque fiecle & de chaque pays , 00 a one cer- 
dtode phyfique qoe telle piece originale apartient 
à tel fiecle , 1 tel pays . 

QcreUaire. Une charte qui fe dit d’un autre fie- 
cle , on d’on autre pays , que celni auquel fes ca- 
raâeres extrtnfeqoes la fixent , efi foppofée , & 
l’antiquaire en a une certitude phyfique . 

té. On peur fouvent prononcer avec one certi- 
tnde morale fu la vérité des diplêmei, 

171 Peu d’anciens dipifimes qo’oo pnilTe con- 
vaincre de faux ; moins encore , lorfqo’aox caraèle- 
ret d’originaux ils joignent ceux des titres authen- 
tiques . 

18. Il efi des chartes vraies qni contienent de 
faux expofés, & de (suflés qui en coatianeat de 
véritables . 

19. Des caraâeres rares dans un fiecle , mais 
néanmoins confians, loin d’être contre la charte, 

Î |oi les renferme , des moyens de faox , 00 de 
ufpicioo, font des preoves prerqo’tnfaillibles de fa 
vérité . 

xo. Ni les caraâeres propres des chartes , ni 
en général les chartes elles - mêmes , originales oo 
copies , ne peuvent être des ouvrages d’impofieurs, 
xt. il n’efi pat croyable qo’on ait entrefois 
fabriqué des titres , fans prétendre en tirer nul 
avantage. 
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at. Si l’on a prétendu tirer avantage des pie- 
cet aonveiement fabrtqiées , oo a compté l’en 
firvir , on peo après leur fabrication , oo dn 
vivant de ceux qui les avoieut Tuppofées , ou 
qui étdent complices de ces impoilenrs . Sans 
cela , les autenri de la fourberie ne fe feroieot 
pas propofés d'en tirer eu-mémes qneique utilité 
contre le huitième principe & la réglé précé" 
dente. . 

X]. Quand les caraâeres , tant intriafeqoes qo’ei- 
triofeques des diplômes , ne fonmiroient à la ui- 
ciqiM nulle ttiTonree cmicre de bnx titrer drelTés 
par d’habiles mains > dans le temps & le lien de 
leur date, parce qne de tels aâes pouroient réu- 
siir toutes les circonliatices , dont le défant décou- 
' vriroic rimpolhire , on ne nunqueroit pas de morens 
pour prouver que la confervation de ces aâer , 
depuis bien des Cecles, feroit fiaon impoflible, du 
stoias improbable . 

14. Selon toutes les apparences , il ne relie pins 
dans les archives des chanoines & des moines de 
faolies chattes , dont raotiqoiié de l’écriture égale 
celle de la date. 

25. SHl ell poIBble, il n’eil pas du moins pro- 
bable que quelque titre ^ux , compofé par Cmple 
amufement , ou par pure plaifaoterie , & ^u 
fans malice Sc fans précaution dans des archives 
publiques , oo particulières , fût parveno tufqa’b 
noos d^uis une longue faite de lîecles. 

Axticle II. 

Rtgltt ghffêUt de ftufftti. 

1. Il eli moralement impolTible qu’un aâe , 
qui porte tons les caraâeres de fanlTeté , foit 
vrai . 

2. Une charte potte tons les earaôeres de 
faulTeté , quand elle n’en offre aucun qui pniflé 
convenir au fiecle 8c aux petfones dont elle s’an- 
nonce . 

q. Une piece eft faulTe , quand en la fo]K 
poTaot vraie , il n’eû pat poliible qu'elle fbit 
Kvérae d'un ou de piarieors de* caraâeres qu’elle 
port*. 

CcrJUht I. Des caraderes Incompatibles en- 
tr’eua , 00 avec la piece dans laquelle ils eoncou- 
saot, en prouvent la faulTeté. 

■ Cem/ferrr 11 . La lopporition d’une piece eli 
prouvée par l’argument négatif , loriqull n’ell 
pas poilibie qu'on n’en eût parlé , fi ell* eût 
eaiflé . 

4. Il eli des caraâeres de vérité dans un fiecle, 
lerqoels dans un antre faot des ptetrves évidentes 
de faulTeté. 

J. On peut quelquefois pronooeer avee une cer- 
titude morale fnr la faofleté des diplômes fnp- 

6 , Les pièces faolTes font ordinavement aifées 

è recono'ist. . . 1 

7. 11 efl impolTible môme qu’une chatte otigt- . 
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aale {bit vrai* ; i*. lorfqu* Ton llyl* 8c fes for. 
mulet font incompacibiei avec ceux des pièces 
du même ou de tout antre genre , de la même 
ou de toute autre nation limitrophe , du même 
ou de toute autre liecle voiliu : a». Icrfqn’elle 
contre-dit des faits d’une certitude inébranUble , 
fondée non fedement fnr t’antoriié des hiflo- 
rieni contemporains , mais des monumens du 
temps les plut authentiques : j*. lorfqa* Ton 
écriture fou encre 8c fes ancres caraâeres extrin- 
fequci ne peuvent s'acorder avee fes dates indn- 
bicables . * > 

8. Ou efl moralement certain de In fanlleté d’un 
diplôme, qni cootre-dir fes caraâeres iotrinfequct 
par une date, for la certitude de laquelle on ne 
fauroit former aucun doate raifocable. 

9. Un diplôme difféttnt de qnelqaet pièces fioT- 
fes , peut n’étre pas vrai , comme un diplôme 
diffr^nt de quelques pièces vraies , peut n’étre 
pas faux. 

10. Le moyeu de faux ell fimplemenC détruit , 
lorfqn’on prouve que les caraâeres ne font pat in- 
compatibles avec la piece aceufée , quand même 
elle en auroit un ou plofieuts , dont 00 ne iroo- 
veroii aucun exemple. 

1 1. Un moyen de fan légitime 8c fufiifant i 
dn moins eu apparence , ne fauroit être totale - 
meot détroit , lufqu'i lever tout foopcoo légiti- 
me, que par des faits contraires , aufli formels qoe 
coDllant , lorfqn’il ne s'agit pu d'une piece au- 
theniiqoe . 

II. Une piece ne doit pas toujours paflér 'pour 
fauffe, parce qu’elle ell ainfi traitée dau les mo- 
rumeut aucieni. 

IJ. Une charte DC doit pas êtremife un rsoc des 
pièces ruppofées , parce qu’elle cootieul des coolês 
faones 8c fabuleafes . 

14. Oo ne doit pu rejtter des diplômes , pour 
cela fenl qu’ils énoncent des faits ouiques , 00 ex- 
traordinaires. ' 

ij. Il ne s’enfuit pu qn’un ancien aâe. fbit 
faux , de ce qu’on ce fauroit tendre raifon d’un 
on de plulieurs faits qu'il cuniient. 

lé. On ne doit pas rejeter comme &ox des 
diplômes , parce qo’ilt acordent de grands privi- 
lèges, ou quelque* droits iiacfaés b Ta fouverai- 
neté. 

17. Tonte réglé qui envelope les vraies chastes 
dans la condamnation des faoflét, doit être réproo- 
vée; Sc loote réglé qui fait gtlce an faux citnes, 
ell faolTe elle-même. 

ig. Pour déclarer juridiquement des pièces fauf- 
fes , il faut des preuva auibentiques de trois for- 
tes, pieoves littérales, preuves tefiimooiales , preu- 
ves fondées fnr des indices iadobitablei , 8c pisn 
claires que le jour. 

. ’ab n: .1. ■ . 
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CHAPITREIir. 

Ktgltt giiUraltt dt fmfpicim,^ rigitt gMtêUt 
fâufftt OH hfHffiftnUt 

AKTIClt rRiuitx. 

Rtgltt dt fufpUim. 


X, La conicéliiTe eft fiifccptible de plta oa de 
moim de vrai-femblaDce & de probabiliid , roivtnt 
qoe Tes motifs foot plot oa nofas oombrcox , plai 
oa moiot folides. 

1. Le foapfOD eft fDfceprible d'oae infiaitd de 
degrds , comme la cosjeâore dont il efl uoe 
efpece. 

3. La eoaieâure doit balancer raotoritd , lorf- 
qoe celle-là ell trds- forte & trdt-probable , & 
celle-ci peo vrai-femblable Se ehanceiante , foit 
parce qoe raalear n’efi pas digne de foi, foit par- 
ce qn’il o'eil ni contemporain , ni prefqoe con- 
temporain , & qoe d'ailleart il n’a pas ea des mi- 
moins sfln. 

4. Mais qnand il arire qn'an fait eü fafHfa- 
ment atiefld par le tdmoignage d’on aotear qui a 

qnelqoe antoritd , qui s’explique clairement 

qni n’eü point contre- dit par d’autres deri vains, 
« qn’on ne pent convaincre de s’ftre trompd, 
ponr lors l’antotitd doit rempottet for la eonje- 

5. Un fait devient donteox , qoand il efl com- 
batu par des eonieânres extrêmement fortes , qui 
ne peovent être, ni détruites, ni afoibliet, 

& Va fait établi par un auteur prefqoe 000- 
temporain , ne fandroil être détruit par ie fiience 
des antres . Il fandroit , continue M. le baron 
de la BaOie , en trouver qoelqn’on , on aniérienr , 
on do même temps qui dit précifément le eoa- 
traire. 

7, C’eil on excès de la etitlqne de traiter de 
faux un fait qni n’eft qoe douteux , on de donner 
pour fnppoTé un dipIAme dont la foi e(l fimple- 
meot fufpede . 

CorUUirt J, Un fait vrai efl qnelqnefois regardé 
comme faux par ceux qni devroient en être les 
mienx inOmitt . 

CorolUiri II. Les eonieêtnret même plaolîblet 
ne doivent point l’emporter for des faits atie- 
flés. 

8. En matière de bits , tontes chofes égales , 
l'antenr cotinn doit être préfété à l’anoapme , 
l’eccléliafliqae ou le religieux an laïc , l’homme 
eu place an limple partienlier , le contemporain à 
ceint qni n*a vecn qu’après les événemeas qo’il ra- 
porte . 

Rxciis. I. Il ne faut fufpeêier aucnn livre ou 
manofcrir de foppoütioo on d’impolinre , fi Ton 
st’efi apnié for no témoignage irrépréhenfible , ou 
fur One raifon légitime. 

CtrclUire L Oa at doit pat non plut fafptâtr 
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an fût contetra dans les chartes , ni les efaartes 
elles-mêmet , fans noe aniorité , oa nne raifoa lé< 
gitime. 

CarolUirt IL Les fimplet foopçoos n'ont ancnne 
force contre les chartes, ni contre les faits qo’eU 
les renferment. 

X. Le témoignage d’un homme digne de foi, 
défintéreflé , & d’ailleon contemporain , qoi afln» * 
reroit qu’un livre , qp qu’un titre aurait été cor- 
rompu ou fupMfé , rendroit ce livre 00 ce titre 
fofpeâ ; mais il ne le coovainereit pat tonjonta de 
faux . 

On a beau mnitiplier les fimpiet foopfnns 
contre on titre ou un fait bien atttflé , ils ne doi- 
vent répandre ancnn donte contre la certitnde de 
ce titre, on de ce fait. 

CcrolUin . Toot argument de pore poflibtikd 
contre la vérité des titres , doit être rejeté com- 
me abfnrde , & tendant an renvetfemcnt de la 
fociété . 

4. Le moyen de faux prouvé , fait condamner 
la pièce & fon anteur . Le foupyon violent in- 
valide la première , & rend nalle la preuve 
qn’on en tire, Le foapfoo légitime donne auciate 
à celle-là , & rend incomplète celle-ci , fnp- 
pofé néanmoins que cet moyens ne (oient pas ié- 
traits . 

Ctnilâirt /. Une piece légitimement, mais non 
violemment fofpeâee , ne perd point tonte foq 
autorité . 

Cerolltirt IL On peut tirer des argnmens pro- 
bables d’un diplime , contre lequel il y aurait 
plufienrs foupçons qni n’itoient pas jofqo’à le ren- 
dre douteux. 

CorolUh* III. Uoe piece qui fonfriroit des dif- • 
hcnitéi , ajoutée à des pièces , on à des raUbnE ia- 
contefiaMes , dans l’égalité des preuves , pouroit 
faire pencher la balance. 

Conduit* ly. Comme dans les afaires pnremeat 
civiles , au défaut des preuves évidentes , on s’en 
tient foirent à la plus grande probabilité; on pon- 
roit juger qnclquefois, conformément à nne piece 
à laquelle 00 oppoferoit nn on plufienrs foopyonc 
légitimes, infnffirans ponr la rendre onlle & don- 
teuTe , mais qni cependant ne ponroieot pas êtte 
détruits . 

5. De oonveles preuves penvent élever le fim- 
ple foupyon à l’état de fonpyon légitime, le légi- 
time à celui de violent , & ce dernier jofqa’au 
moyen de faux. 

6 . Le moyen de faux peut , par de bontés ré- 
ponfes , être réduit an foupyon violent , le violent 
an légitime , ie légitime an fimple foopyon , c’eS- 
à-dire , à rien . 

7. Plnfienrs fonpyons légitimes feréanilbnt con- 
tre nne pieen , forment qnelqnefois na foopyon 
extrêmement fort, qni loi fait perdre tonte auto- 
rité . 

CarolUirt . Ponr que le fonpyao légitime ibit 
transformé en foopyon violent , U (tnt on que 
' Tes motifs fe fbriihent & devienent pins preffaos. 
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oB ^D( de BODvnDx foapfoBs Idgiriiats , leca- 
mojéi Iti ou fur les lutres , prodnifeat le mdme 
effet . 

8. Le foDp{Ofl légitime ae fiaroit être ddttait, 
£ l’oB ne peut mooirer d’eiceptioo formelc , & 
dam l’efpace d’environ on liecle, 1 l’ofage for le- 
goei ce fonpjon eff fondé , ou fi l’on ne prouve 
pas démonfirativemcBi vis-i-vis d'une pieee otigU 
nale & anthcntigne la pofiibiliié morale de cette 
exception • 

ÿ. Le fonpfon violent fnbfifle , G par des faits 
ou des ufages femblaUes , au moins des ficelés 
voifins , on ne faurpit prouver que tel fait, tel 
nfage n’étoit point invariable au temps auquel il 
fe rapone ; ou s’il regarde no original , quand on 
ne nifiifie que foiblemeot fa vrat-femblance ou fa 
poflvbilité morale. 

10. Le foupqon légitime efi détruit dés qn’on 
prouve , par des faits conremporaios , que l’u- 
fage , fur lequel on le fondait , n’étoit pas fi 
confiant, qu’il ne fût réellement fujet à des ex- 
ceptions . 

11. Un fonpqon légitime contre une piece, mê- 
me originale , ne peut fe détruire que par des faits , 
non fiœplemeot polTibles en eux-mémei , mais mo- 
ralement poflibles , c'efi-i-dire , dans les circonfian- 
ces donc il efi quefiion . 

11. Le foupçm légitime non détruit, ne devient 
pas ^r cela violent , ni le violent , moyen de 
fanx . 

ij. Les motifs fur iefquels font apuiés les fou- 
p^s vblens , ou plnfieuis fbnpçons violeu réu- 
nis , formeur quelquefois un moyen de faux , ou 
une preuve complété de fuppofition . 

14. Un original exempt de tout défaut du ebié 
des caraâeres extrinfeques, ne doit pas perdre fon 
autorité, quoiqu’il pût fournir matière i des foo- 
p(OiK très- forts en apparence du c6té des caraéfe- 
res intrinfequas , mais non moralement incompa- 
tibles avec la vMté de la pièce . 

15. Le foup^on violent efi fimplement dé- 
troit , quand on montre quelque exception dans 
les Cecles voifins à l’ufage qu’on prcfomtioie inva- 
riable. 

Corollairt . Dés qu’un ufage efi préfumé véri- 
table , le fbnpqon violent fait place aufonp^on 
légitime . 

id. Le foupfon violent ne faoroit être totale- 
ment détroit que par des exceptions pofiiives, foir 
b tel ufage en particulier , foit b des ufages paral- 
lèles du i^me temps . 

17- Le moyen de faux ceflant, le foupfon vio- 
lent fubfifiera ^ fi , félon la définition 7 , une for- 
mule de chane n’eft apuiée de nul exemple , ni 
do temps auquel *la piece fe saporie , ni d« Cecles 
les plus voifins, le fdopqon violent déimit,le fon- 
Pfoir légitime peut fe maintenir. 

t8. Le fonpcon légitime détruit , le foupfon 
violent tombe ; le fbupqon violent détruit , la moyen 
de faux n’efi plus . 

CeroUâhi , Le moyen de fanx « de fiifpicion vé- 
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hémente & légitime détroit, la pieee celTe d’étre 
fufpeae. 

19. Une piece a tontes les apparences de fanx , 
fans en avoir la réalité, quand elle efi fufceptible 
des plus violens fouKons , quoiqu’il ne foit pas 
moralement impollible qu’elle foit vraie. 

zo. Une piece qui porte toutes les apparences 
de faux , ne doit point faire foi jufqn’b ce qu’elle 
foit jufiifiée. 

ai. Quelque faufie que paroifié une pieee du 
câté de l’impofTibilité nwralc ; quelque fufpeâe 
qu’elle foie par un ou ploGeurs caraSeres défa- 
vantageux ; fi l’ou vient i prouver par des faits 
coniians que l’impofCbilité n’efi pat réelle, qu’il 
y a lieu b l’exception , en égard aux temps , aux 
perfones , aux circoofiances , la piece efi plei- 
nemenc jufiifiée , Il faudroii même regarder com- 
me dcfeâueufe en cela , & par fa trop grande 
généralité , toute règle qni la flétriroit , oc qui 
fufiiioit d’ailleun pour piouver l'invalidité d’noe 
piece , on même fa fanfieté dans d’antres cota- 
jooêluies . 

Abticib il 

Rrgltt g/nitalu faujfts , m . 

t. Prétendre que tontes les ancienes chartes 
font incetiaines , & ne m^enc guère la confiance 
du public. 

I. SufpeAer d’autant plus les originaux qu’ils 
Cm plus anciens . 

J. Faire dépendre la vérité des diplômes an- 
ciens d’une conformité rigoureufe , avec les mo- 
dèles propofés par D. MabilloD dans Ca Diplo- 
malien * . 

4. .Prétendre que les diplômes pofiéHeurs fit 
coBiradiâoires prouvent la faufiété des pièces plus 
ancienes . 

5. Conclure de l’ofage d’un temps b l’ofage d’us 
aurre temps fort éloigné. 

6 . SopMfer que des archives peuvent dévenir 
três-fufpeâes par les ptéiantions de ceux b qui 
elles apartienent. 

7. Toute charte qui porte des caraâcres vifible» 
de fuppofition , foit par le défaut des dates & 
des fienatures , foit parce que les temps , les 
circonitanccs & les perfonages qui ptroifient com- 
me témoins, ne quadrant pu enfemble ; foit parce 
que le conieou le trouve démenti par du faiu 
certains & inconlefiables , doit être rejeiée comme 
une piece {auQEt, en quelques atebivu qu’elle Ce 
trouve . 

8. Toute réglé qui réprouveroit on fufpeôle- 
soir un très - grand nombre d’originaux tirés de 
differentes archives , doit être regardée comme 
faofié . 

CorclUirr . Telle feroit 1a réglé qui établireir 
que les anathêmn & Ut malédiâmoa rendent 
fufpeâes les chartes qni les contienent. 

9. Kejetet «omme fauz,-ou fiifpeâer les aâes 


3fi DIP 

ou dipl6m«s , roQS prétciie cu'ili Kuhroicraient 
des abus , a’ili iraient tr^tiiaolcs , c’cÜ un cxcti 
manifeOc . 

10. Tiicr OBf pièce de faux, parce qu'elle en 
cite , ou qu’etJe t’autoeife d’une antre dvidem- 
meat faulfe, 

it. y« n^/t tfftntitU , ifl d'tximintt U dâtt, 
au /a chronologit , des aSiss ou des tettrts, 

12. „ Quant aux années de J. C, elles n’ont 
Aé en ufage pour les chariés & les diplômes que 
dans l’ocxieine Cecle 

IJ. Réprouver une charte i caufe d’une date 
laurivc a ou d’un trait hUlorique faux ou* peu 
exaâ . 

rq- » Quand on trouve dans une feule pièce 
a qui n’eil foutenue que par des gens qui ont 
K intérêt de la défendre , plufieuts traits réunis 
» qui la rendent fufpeéle , elle doit paiïer ou pour 
» iauffe a ou au moins ponr irés.fufpeâe aa • Cette 
rtgif fe trouve dans la première encyclopédie a oit 
l’on reconoît de vrais a 3 es a dès vus l'intitit »> 
tjiptsmilé. 

CHAPITRE ly. 

RtgUs géninhs fur Us archives , fur leur em/er- 

valion , fur t u/tg» de ta DirioMaTitOf & 

Fausorité des DtniMES , 

Anricxt raiaiixn. 

Réglés fur Us archives Cf leur emfervation . 

I. On a dd eonrerver les anciens diplômes . 

X. On a pu les conferver du moins aufli aifé- 
aient que les rrunufetits. 

Les archives eccléliafliqnes l’emportent par 
leur antiquité fur tontes les autres. 

4. Elles ont a pour ne rien dire de pins , égalé 
en autorité les dépôts publics . 

;■ A peine y a>t>il deux cents ans , que des 
jurlfconfultes calvinides commencèrent i cooteller 
aux pièces tirées d’archives eceléfiafHqnes le droit 
de faire foi. 

6 . Quoique non revêtues des formes juridiques , 
elles ne latflbieni pas alors d’être admifes en >u- 
flice. 

7. On peut fuppofer des eharliers fofpefls t 00 
n’en connott point dont on ait prouvé qu’ils le 
devaient être . 

8. Les ecclértafli^nes fécniicrs & réguliers n’ont 
pu , fans être monts de titres Inconteflablci , en- 
trer en polTefllan des domaines dont ils jouiffent. 

9. Ils a’avaieot pas befoin de faux titres pour 
fe maintenir dans leur poiïeflion. 

10. L’anciene nobleffe ne fe prouve qne par les 
chartes tirées du tréfor des ancienes abbayes. 

R t c 1 c s . I. Toute piece tirée des dépôts pu- 
blies , ne doit point être déclarée vraie & authen- 
tique I indépendament de tous fes caraâtres de 
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vérité & d’authenticité , fait extrinfeques Ibit ia-* 
ttinfeques . 

а. 11 cil jnfle que des pièces tirées des dépôts 
pubiics,quoique non revêtues de formes juridiques, 
falTcnt foi en jullice, pourvu qu’elles foient exem- 
ptes de vices elTeotieis . 

}. Il n’eli pas moins jufle qn’aux mêmes condi- 
tions & dans les mêmes circooflances les archives 
eccléfiafliques confervent le même privilège , fur- 
rout par raport aux chartes ancienes . 

4. Il eR abfurde de foppofer toutes les charte* 
antiques , faulfes ou fufpeâes . 

5. On ne doit point non plus fuppofer faulTcs , 
ou très- fufpedles , tontes les chartes d’un ou de 
pluCeurs lieclts en particulier. 

б , On dillingue les tirres aothtntiques de ceux 
qui ne le font pat par leurs caraêleres . 

7. Les archives des ecciéliaftiques & des reli- 
gieux , ne renferment préfentement que peu ou 
point de fauffet chartes originales . 

8. S’il fe trouve quelques pièces faulTcs dans les 
ancienes archives , il eR certain qn’il t’en trouve 
une infinité qui portent les caraâeres d’une aniheo- 
ticité certaine , & qu’on ne poutoit ataquer , fans 
renoncer i toutes les lumières du bon feas & de 
la raifon . 

9. Les archives fflonaUiqnes , dont la ftncérité a 
été ataquée avec plus d’acharnement , ont été re- 
conuet , on pour les tréfors de chartes Ms plus , 
authentiques & les plus facrées,on du moins pour 

des dépMs publics . , 

10. On ne doit fufpeêler pas la fol des chartes , 
uniquement parce qu’elles ne fe trauvenc plus dans 
aucunes archives. 

AaTtCLE II. 

Réglés gMraUr fur Fujage de ta DirituaTittstt 
éÿ' l'auloricé des DirLÔMZs . 

t. On peut juger de ^ge & de la vérité , on 
de la faufleté des titres par leurs caraêTeres . 

a. Il o’eli pas impoftible de trouver de bons 
antiquaires , capables de juger de l’antiquité , de 
la vérité & de la fauffeié des diplômes . 

q. M n’apartieni qu’aux antiquaires de pronon- 
cer en experts fur les caraâeres extrinfeques dis 
diplômes. 

4. 11 efl moralement impoHibl* de fabriquer 
apr^ coup, avec tant d’art , un prétendu origtual 
ancien , qu’il ne puiffe être découvert , pour c* 
qu'il efl , par de bons antiquaires . 

5. Pour peu de faits hiitoriques fnguliers que 
renferme une charte prétendue anciene , U efl pref- 
que impoffible qu’un faufTaite ait pu la conflruire 
avec alTez d’habileté , pour ne laiMer aucune ^fe 
aux meilleurs antiquaires , quand même la piece 
ne leur feroit pas préfentée en original . 

d. La DipUmaiifue trouve en elle-même une 
certitude fupérhBre à celle de tous les monnmens 
hifloriques • 

7. L’antiqoxir* 
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7. L’jr.uqniir* ((uc qucl^aefois avoir aoe ur- 
titniie ÿfaylico-moratc de la vdritd des diplAmes ; 
ouii. 1 l'^ard de leur ige & de leur raufletd , 
KÎlf peat devenir phyfique . 

i. Il penc cominiinitiur aox antres une certi- 
tude morale fur toot ces jmmrs. 

g. L’arf de Ja Diplomat'^m eft qneîqnefois ti- 
dnii â de Gm^ies coojednrei . 

io- I.es diptdales rolemnels ont nne antoriidfn- 
pdHcore à celle de tomes les autres préavis jbdi- 
ciaiiea . 

11. L’antorltd des diplômes eG rapdrieutc i cel- 
le des moanmeas ptolands . Dt re dipkm. 241, 
14 s. ». ru 

C^rctUirt. Les inreriptions > médailles & autres 
moBuniens coniempctaios ne prouvent pas tou- 
ionts la lanGetc des diplômes qui les contre-di- 

fent . 

II. L’antoiitd d’une charte , toutes chofes éga- 
les , doit l’emporter for celle d’un hillorien du 
temps > 

ij. L’autoritd. de l’hiUoire eG quelquefois prdfd- 
rable 4 celle d’vne charte. 

. 14. Ce n’eG point un moyen foGirant de faux , 
ou de furpicion, d’oppofer 4 une charte d’ailleurs 
exempte de tout vice de n’dtre pas d'acord avec 
un on plulieurs hiGoriens , hiGent-ils contempo- 
rains. 

IJ. Un diplôme, oh quelqu’un prend des qua- 
litds qui ne lui apatiicnent pas , ne doit point 
pour cela être regardé comme fufpeâ de fuppo- 
Gtion . 

16. Des fautes e'videntes contre l’hiGoire ne prou- 
vent point la fau.Gieté de la piece oh elles fe ren- 
contrent , fi elles fe raportent 4 un temps anté- 
rieur ; fi elles énoncent un fait arivé depnis peu 
dans un pays éloigné ; fi elles font fnfpefles de 
Gâterie ; fi elles peuvent être exeufées par quel- 
que événement fingUlier ; fi elles doivent être 
imputées 4 l’ignorance ou 4 l’inattention du no- 
taire . 

17. Uu diplôme contraire 4 tous les hiiloticns , 
& aux ufases des temps & des lieux, feroit juGe- 
mint accule de faux. 

18. Les papiers terriers, les livres de cens,&c. , 

prouvent toujours de feignenr 4 vaGâl , & dé fei- 
goeur 4 feigneur , fuivant l'ufage des lieux , quoi- 
qu’ils ne loient point revdtus des formes Juridi- 
ques , ni tirés des dépôts publics ; mais ils doi- 
vent être plut anciens que le débat for lequel Us 
looc.pxadaiis. , 

« . • i.-. / ' . 

- 

) ■ . . J .. . > 

. ' . . i. 1 i. •• ! 
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chapitre V. ' 

géniraltf fut In trigiutux & Itur axtiH 

nté p»iir Us difttnn des cepirs aneieuts , & 

pour jugn des autographes par Us copies , 

J 

AnTtexx vainiaa. 

Réglés fur Us originaux & leur autorité. 

x. Tout titre revêtu du lêeau fit de fignature , 
a dont l’écriture eG d’acord avec fa date primitif 
ve , a les earaâeres d’original & d'authentique, 4c 
doit paffer pour tel , jofqn ’4 ce que fa fauGeté foie 
évidemment ou très-probablement démontrée : fla- 
tur ferif tara , O" infirumento, ni fi contrarium pnu 
bttur . • .. 

Corollaire . Les chartes oh ces conditions fe 
trouvent obfervées , ne font pas moins authenti- 
ques en elles-mêmes , que les aftes des notaires 
de nos jours . . 

I. Une piece drelfée par un particnlier , en pré- 
fence de trois témoins , eG authentique au ;ogemenc 
de l’auteur de la glôfe for les décrétales. 

J. Dans le pays de droit écrit , une piece eG 
authentique lorfqo’elie eG dreGée par nu homme 
revetn de l’autorité publique , ou par un juge , 
avec la foufeription ou le témoignage au moina 
de deux témoins. 

4. Les chartes origmales 4 c authentiques juGi- 
fient elles-mêmes leur propre vérité. 

5. On ne doit pas plus exiger qo’oo prouve la 
vérité des litres authentiques , reconns pour tels , 
que celles des principes. 

6. On prouve fnGtfaraent la vérité de toot di-> 
plô'me authentiqoe , quand on répond folidemeaC 
aux obtenions formées contr’elle. 

7. On répond folldement aux objeôiôns formées 
contre la vérité de toct diplôme authentique , lorf- 
qn’on fait voir qn’elle eG moralement pofifible 
dans les circonGances oh il fe trouve, mal-gré les 
inconvéniens 4 c les contrariétés hiGoriques qui fer- 
vent de bafe 4 ces objeêKons . 

8. La vérité d’on diplôme authentique eG prou- 
vée, quand on juOifie que. mal-gré les objeflions, 
elle cG moralement poGible dans telles circon- 
Gances . 

9. Quoique les foopçons fondés fur des ufages 
foppofés invariables, parce que les exceptions en 
font inconnues , ne puiGent être détrnits par nne 
fimple MGibiiiié morale , deGituée de tout autre 
apui , ils le peuvent 4 le doivent , lorÜju’el'e 
eG spoiée for un diplôme antheniiqne 4 : origi- 
nal . 

Corollaire I. Un original imfpréhenfible dn côté 
de l’hifioire , des_ caraêleres extrinfeques , 4c des 
formules incompanbles , n’a btfoln que ffêtre pré- 
fenté pour détruire tout fonpçon , foh violent, 
font légitime, fondé fur des ufages ordinaires, ou 
même foppofés invariables, pourvu qu’on moo- 
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tre qae l'exception o’ed pu morileaient iiapor- 
Cble. 

Cmllêirt II. La polTibinté morale foffic poor 
détruire tout foopfon contre nn original pcefcnt, 
lorfqo’il eft aot hcatigoe . 

CerolUiri III. La mime folotimi , qni ddtrnit 
pleinement le moyen de fani , dilTipe tour les 
ronpçons I dis qu’on exhibe un original authen- 
tique. 

Cmlltin II'. Loifqu’apris des riponfes infuf- 
fifantes. pour détruire entièrement des moyens de 
(aux , il relie des douter plus ou moins forts j fa> 
voir, G certaines formaies ont pu fe rencontrer 
dans telles ou telles circonGances • les foapçont 
légitimes ou violens peueent fe maintenir contre 
des chattes originales préfentes. 

Corolltirt V. Les foupqoos violens on lépîtimes 
contre des originaux , dont on fait l’exhibilioa , fe 
tirent moins des Immoles que de rhUloire & des 
carafleres exirinfeques . 

10* On peut prouver la vérité des titres au- 
thentiques . 

II. On prouve la vérité des titres authenti- 
ques , en les diGinguant de ceux qui ne le font 
pas. 

II. Ces diplômes authentiques & originaux ont i 
des caraâercs qui convienent i chaque Gecle. 

t}. La multiplicité des originaux d'une même 
piece ne doit point la rendre fnfpeéfe , ai leur 
poner préjudice. 

14. Toute différeace entre plnüeors originaux 
d’une même piece, ne fnfSt pas poor en faire le- 
ÿcier quelqu'une. 

15. Les originaux peuvent renfermer des fautes, 
même dans les dates , fans mériter d’être tenus 
poor fufpeêli. 

id. Dans les autographes, les apoGilles, les in- 
terlignes , la rature ou cancellation , ne font fnf- 
peâes de faux que dans les endroits importans. 

17. Une charte originale , 1 demi éfacée , 
pourrie de véioGé , ou rongée par les rats , ne 
laiGe pas de faire foi , pourvu qu’elle foit liGble 
dans des endroits eGentiels. 

18. Les notices publiques, on paGées devant les 
juges , ou feulement devant un nombre compétent 
de témoins , doivent (tre reçues comme authen- 
tiques . 

Anricix IX. 

Ktflts génlrêlit peur âifatntr ht nighituii 
Jet replet .' , 

- JT' ■■■■* 

I. Les originaux fe diGingqent piincipalemenc 

des ancienes copies par les Gcnasnies réelles , 8c 
par les fceaux , foit qiÀt* dï3i®léot en nature , 
ou qu’il en reGe feulement trace. 

a- Toute piece fcellée cG originale. Tout titre 
fccllé ne peut doncJMMis être regardé comme 
une fimple copie 

J. Une piece qui fe dit fcellée , & qui ne 
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montre nul veGigé de fcean , n'eG ordinairement 
qu’une copie. 

4. Un dipIAme original peut faire mention du 
mouogramme du prince , ou du fcean , quoiqu’il 
a'y ait point été appofé. 

5. Quoique la date & les Ggeatures manquent 
i des diplômes feeliés , ils n’en font pas moins 
autographes . 

6 . Tonte piece Ggnée par de vraies fonferi- 
ptions , ne doit point être regardée comme copie . 

7. Les copies peuvent être diGiogoées des ori- 
ginaux , pour peu qu'elles foieut plus récentes : 
s*; par r&ritore , a», par la date , 3*. par les 
faits hiGoriqnes, 4*. eu comparant les copies avec 
les originaux, quand ou peut les recouvrer. 

8. Une copie peut être Ggurée , même dans 
les Ggnarnrei , fans nulle fofplcioo de faux . 

9. Une copie Gguréc , touchant au temps de 
l’oiiginal qui ne fobfiGe plus , G elle eG d'un 
Gecle où l'on ne fceiloit pas régulièrement toutes 
les chattes , & où on ne les figooit pas cxaâe- 
menc , même avec des croii , fi le fceao 8c les 
Ggnatnres ne font point annoncés , il efl três-dif- 
Gcile de difeerner une pareille copie de l'original. 

10. Les fautes d’une copie , même aoibentt- 
œ , la tendroient fufptâe , s’il y paroiGoii du 
eGein . 

ConlUhet ttUtift tu* cepitt. 

h II n’y a gnere d’auteurs dans lefquels i’oa 
ne trouve quelques altérations. 

11 . Qpand elles ne conGGcnt que dans des mots 
peu eGéniiels , ce o’eG pas une preuve de falfiG- 
caiion . 

III. Certaines particularités , que l’auteur de 
l’oeiginal ne fanroit avoir éctitH , ne font pas des 
marques de 1a fnppoGrioa d’une copie. 

IV. Quelques cirronGances ajoutées ne démoolrent 
pas qu’un aêie foit fuppofé. 

V. Quelques circouGances retranchées n’en prou- 
vent pas non plus la fuppoGtiou . 

VI. L’addition de quelque point capital dans 
une piece , cG un moyen de faux ,- s’u s’eG pxs 
capital, le moyen eG nul. 

VIL Le nom do lieu changé n’eG point une 
preuve de faux . 

VIII. Le nom d’un lieu reâiGé ne l’eG pas non 
plus. 

IX. Une date qu’on a prétendu marqner plus 
exaâement, ne prouve pas qu’une piece fuit fnp- 
pofée. 

X. On ne doit pas rejeter une piece , parce 
qu’on y aura inféré quelque circonGance hiGoriqoe, 
qui rend la narration plus complété. 

XI. Des notes ancienes inférées ^ns le texte , 

ne prouvent pas qu’il foit falGSé. ' 

XII. Des additions 8c des corredions très-Iégcres , 
qni ne tombent que fur peu d’endroits d’une co- 
pie, ne font pas on nxiyen de faux fuffifasit. 
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Rtglu pour iugn Jts originaux par les copitt, 

I. On prat comninBéinent juger du coatenu 
de l’origiul par les copies , do moins quant an 
fond & i la fubüance. 

1. La conformité des copies arec rotiginal , 
efi prouvée pu leur reflemblance eotr’elles ; fi 
elles n’onc pas été piifes les nues fur les autres , 
mais tirées , on fur l’original même , ou fur des 
copies auihcntiqnes , on certainement exades . 

Quand les prétendus défauts , qu’on impute 
aux copies , & conféquemment aux chartes ori- 
ginales , fe trouvent dans une infinité de pièces 
du même genre & du meme temps , les unes & 
les autres doivent être déchargées de tout foup- 
jon , Sc reconues 1 cet egud pour tiês-nnceres • 

Corollaire, On n’a pas belbin de recourir aux 
titres originaux , mur s’alTorer qu’en tel & tel 
Cecle , tels & tels diplfimes éloient revêrns de 
certaines formalités , lorfqu'elles fe trouvent d’on 
ufage commun dans toutes ou la plupart de leurs 
copies . 

4- On ne doit point faire réjaillir fur l’original 
les fautes des copies . 

5- Un original non repréfenté , peut être con- 
vaincu de faux fur le feul vu des copies authen- 
tiques , ou certainement tranferites avec exaéH- 
tude fur cet original , pourvu néanmoins que les 
mêmes copies renferment des caraêleres hifioti- 
qnes qui ne puiffent l’ajofler avec cet original , 
& qn’on ne poiffe raifonablement mettre fur le 
compte des copifles . 

6. Une copie authentique, pleine de fautes im- 
portantes contre l’hirtoire & les ufaget du temps , 
rendioit fufpcêl on original , qu’on ne fannût , ni 
repréfenter, ni juflificr par d’autres copies authen- 
tiques ou plus eiaâes. 

7. Sur des copies récentes non authentiques , ou 
même anciencs , dont l'exaffitude n’eli pas cer- 
taine , on ne peut décider de la vérité des ori- 
ginaux , 

8. On ne peut quelquefois jnridiqoement con- 
vaincre une _ pièce originale de faux fur la feule 
infpeâion d'une copie authentique. 

g. Une copie ne prouve rien contre no origi- 
nal , s’il n’ell idr qu’elle lui foit conforme. 

10- Une copie ne prouve ni pour , ni contre un 
oiiginal , mais feniefflent eontr’ elle-même , s’il 
paroit qu’elle n’ait pas été tirée de bonne foi . 

tt. De quelques défauts que les copies foient 
atteintes , cet débuts ne prouvent rien contre un 
original qui en efl exempt . 

ta, Quelque authentique que foit une copie 
contre laquelle on allégué des foupçons légitimes , 
elle ne doit pas ôter la liberté d’avoir recours 1 
l’original , s’il efi fobfifiant . 

IJ. Il ne fuffit pas d'aSéâer des doutes' contre 
des copies anthentiques ; on oc peni exiger la re- . 
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préfentation des originaux que dans le cas de 
droit , on qu'on ait fourni contt'eux , on comre 
elles , des moyens valides de fufpicion . 

14- Si l’on n’ell point adoré qne les copies ont 
été tirées immédiatement & fans manvaife foi far 
l’original , ma ne peut rien conclnre de lenrs fautes 
i Ton défavaniage. 

15- On peut , an moyen de plnfienrs copiei, 
incontedablement prifes de bonne foi for l’origi- 
nal, porter un jugement certain au fujet de cet 
original , larfqu’elici font toutes d’acord . 

té. Ou ne peut juger avec certitude d> l’origi- 
nal par les copies , quand il n’ed pas sâr qn’elTet 
aient été féparément prifts fur l’original, 

17. Une copie , même authentique , pootoit 
renfermer plufieurs famés , fans qu’elle , on foa 
original fulTeot foppofés . 

18. On ne doit point tenir pour fufpeêl l’origi- 
nal , dont la copie a été vidimée peu de temps 
après qu'il a été dredé. 

19. On peut plntfit. juger i l’ai-antage qu’au déf- 
avantage des originaux fur le vu des copies. 

10. Les vidimus , & autres copies tnridiqnes , 
peuvent fervir k démontrer la vérité des ori- 
ginanx . 

xt. Dam toute copie qui ne préfente qoe des 
fumes légères, fi d’ailleurs fes formules & fes 
faits hidoriqnes conviencnc i l’original , ils proa- 
vem en fa faveur , & doivent faire préfumet de 
fa vérité. 

21, Si i ces avantages fe joint l’authemicilé de 
la copie , elle doit banir tout foupqon contre fon 
original . 

ij. Lorfque l’autographe ne fubfide plus , on 
peut juger de fa vérité fur des copies , même non 
authentiques , pourvu q^n'elles foieut rempiles de 
faits hidoriques , & qu elles foieut du moins an- 
cicues de deux fiecles. 

24. Pour vérifier la plupart des earaâeres qui 
convienent ^ chaque fiecie , on n’a befoin que des 
feules copies imprimées. 

AiiTtcii IV. 

Réglés fur les eartulalres , les copies & leur 
autorité . 

I. Les eartulalres, qui ne fout antre chofe que 
des recueils de pièces originales, méritent la mê- 
me croyance que les titres originaux . 

I. Les eartulalres collaiionés par l’autorité pu- 
blique fur les originaux , doivent faire foi comme 
eux . 

3, Les copies authentiques, on juridiques, éga- 
lent en autorité les originaux . 

Corollaire , Les titres & les privilèges renoo- 
velês par les . puidances , ticDcnt lira d’origi- 
naux . 

4. Lei copies & les earrulaires anciens ont une 
amorité indépendante de leur anthenticité . 

J. Une copie non amhentique , mais ancieoe , 

Ddd ij 
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>e doit point être rejeté* comme f^Ififice' un fiuC~ 
fe , fans des preayes formeles de falilôcaiion oa de 
ropponcion ■ 

6 . Des caiculaires anciens , dont on cennoi; Tau- 
leur pour incapabie d'impoüare , ne doivent pas 
être lul^ds, quoiqu’ils ne l'oient point revêtus de 
l’autotitd publique . 

7. Les cartu.aites en forme de chronique , mé- 
tiient au moins 1a même croyance que les meilleurs 
hilîoiiens . 

g. lodfpendamen' des formes juridiques 1 les 
cartulairea doivent faire preuve , pourvu qu’ils 
(bien: anidrieurs, foit aux loix ou coutumes qui 
ordonent de les coi.'atioocr aux originaux , fois aux 
dilfecents qui obligent de les produire. 

Cvro/leirr. Les cartuUires» ni originaux, ni au. 
theatiquei , ni fort anciens, ne doivent pas dire 
lejr'ds comme inutiles , li ce n’ed qu’ils fuffent 
pu.iefieurs au litige, au fujet duquel ils feroieut 
confulids. 

9. Quelque dilTemblance entre plulieurs car- 
tolaires de la mdm? communaurd , ne prouve 
otJinaitttnent ,ni leur fauffetd , ni leur falCnca- 
tion. 

10. Lescattolaires ne doivent pas dtre tdpronvds 
en giât & fans aucune didinAion , quand ils ren- 
fermoient quelques pièces faulTcs, 

1 1. L’experience ddmoutre que les cartulaires 
font ordinal rerneot fort eiadls. 

II. La plupart des originaux ont dtd tranfcriis 
en entier dans les canalaires. 

ij. Les mêmes pièces , dans les cartulaires 
rdeens , u: root point plus cteudues que dans les 
anciens, pourvu que ceux-ci ne foient point des 
cartuiaires chroniques , ou des abrdgds de car- 
tuiaites . 

14. Les copies authentiques peuvent n'avoir pas 
une rcffemblanc: parfaite & tigaHreufe avec les 
originaux . 

15. Toute copie drclTde par l'tutorild publiqne , 
il) ccnfde conforme i l’original dans tous les points 
cffentiels ■ 

iS. Il n’ef) pas rare que des copies authentiques 
dift'rrent des originaux dans les chofes moins elîén- 
tieies. 

S7. Les fautes des detivains on des copilles, ne 
faot pas des motifs fulfifaos pour faire rejeter les 
•tigtnaux ou Irt copies. 

ig. Il n’eft pas fort extraordinaire que des copies 
foient fantives. 

CnolUin L On ne doit pas rejeter les chartes pu- 
bliées par divers compilateurs, i caofe des feules 
botes de 'dates . 

Corclhln U. Une copie peut avoir des dates 
fautives fans être fanlfe . Les copies manofciitcs 
8c imprimdes pèchent fouvenc en faifant du nom- 
bre rom-vin X .1 le chifre arabe 1, 8c du chifre 
arabe 1 le nombre romain Xi. La raifon en eü , 
qoe dons rdcrilcre le chibe 1 1 reflèmble an nom 


bre II, 

19. Les cartulaires hilloijques (db^itucot quel- 
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qoefois innocemment des dates plus esnnuts il cel' 
les qui le font moins. 

xo. Quelque uombreufes que foient les fautes 
des copilles, elles ne font prefqoe jamais des preu- 
ves de fuppolîtton, ni de lallincaiioo . 

:i. Elles ne doivent pas même rendre fufpeâet 
ics copies qui en fetoient remplies. 

2:, La corruption des copies ut doit ordinaire- 
ment être attribuée qu’a l’ignorance, d la négli- 
gence , ou a licadvettance des copilles. 

aj. Des copies s-icienfes dans ics endroits im- 
poitans font fufpcâes de fallifisaiion . 

24. On peut vérifier les défauts de ces pièces 

fur de meilleures copies , lorfqu’on n’a point l'ori- 
gina! . _ 

Csrc/frire, La fallitication des copies peut fe 
prouver par l’original ou par des copies , foie au- 
thentiques, foit plus eiaêles. 

25. Plufieurt fautes giùlTitres ne rendent pas fufpe- 
âes de faux des copies non authentiques , ni fort 
ancienes . 

26. Telle faute qui fufliroii pour faire condamner 
un original, ne fu.’fit pas pour faire réprouver une 
copie. 

27. Les fautes des copies ne prouvent ordi- 
nairement , ni leur fnppoliiion , ni celle des ori- 
ginaux . 

x8. Ce font des maximes conDament requos 
pat tous ceux qui font iullruiis de la Sc'natt di~ 
flomttifiii: i“. qu’on ne fauioit concliire de ce 
qu’un titre n’cxit’e plus en original ,qoe les copies 
que l’on en a, foient i’ouvrage des tanlTaires , tan: 
que l’on n’eli pas en état de démontrer, par le 
fonds meme des chofes , que le titre efl fuppofe : 
2». que les erreurs de faits, qui fe trouvent dans 
les copies d’aâes -, dont les originaux n’exiilent 
plus , ne font pas des raifons fulÈfantes pour faire 
perdre tout crédit i ces copies ; quand ces er- 
reurs de faits ne vont pas 1 détruite ce que cet 
afles doivent établir , comme leur objet prioci- 
pal , & qui ne peut être détruit que par des a 3 es 
contraires , dont rauihenticiié foit bien recoone , 
ces erreurs de faits n'étant le plus fouvent que des 
fautes de copiftes , ainfi qu’on l’a fait voir en plt>. 
Ceurs occafioos . 

CHAPITRE VI. 

Rtgits gMtiitt fut U rnttiere , f tnere & F écrit utt 
dti DiPiginsi 

Akticii pniaixKx. 

Rrgles fur U mtliert de» thtrtet ântiqrui 

I. Les dipIAmes , di»t la matitre paffe pirmi 
les favans , pour avoir totalement ceflé d’être 
en ufage environ on fiecle avant ceint anqwl ils 
apartienent , doivent être regardé! comme fuf- 
peâs . 

a. Ln diplômes écrits far nne matière qai 
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oVtcit pas encore en nfage au temps qu'ils furent i 
eisédies , doivent paffer pour très - rufpeéls , & 
meme pour faux , Ci cette matière n’ètoi: pas in- 
reutde . 

Les titres, dont ia matière n'auroit été en 
ufag» qu’tntérienrement i leur date, C cette an- 
tifriorite eft uniquement fondde fur ce qu’on ne 
connoit point de diplômes de telle matière , par 
exemple de papier d’ecoree , auHi rdcens , ils 
ne doivent être rdputds faux qu’un fiecle , ou 
moins, depuis qu’on ne trouve plus de picces de 
cette matière , & fufpe&s qu’à proportion qu’ils 
fuivent de pris ou de loin le terme connu de iear 
noD-ufage . 

4- Les diplômes, dont la matière, par exemple 
de papier de coton , n’auroit M employée que 
portérieurement i leur date , fi cette poUdrioritd 
n’efi apuiée que fur ce qu’on n’a jamais vu de 
pareils titres an/fi anciens , ils ne doivent palier 
pour faux , que quand Us fe difent de plus d’un 
liecle avant ^n’on commence i trouver des pièces 
de cette matière, 8e fufpeâs qu’antant qu’ils pré- 
cèdent de pins ou moins loin le terme connu du 
commencement de leur ufagr , 

5. Si l’on conferve le fceau ou les fouferiptions 
d’une charte , don: on aurait éfacé i’anciene écri- 
ture , fans parler des qualités ou caraâcres iutrin- 
feques de la pièce , i’altérilion du parchemin anfll- 
h:cn que la nouveauté de l’encte 8e de l’écriture 
mcnifeileroat la frandr. 

8, Les chartes rongées par les rats , gltéei par 
la pourriture, ia Tétu;]é,ou par quelque accident, 
ne lailTcnt pas de faire foi . 

7. Les éfaçures d’un afte ne donnent point at- 
teinte i fa vérité, ni à l’autorité des chofes qui 
ne font point éficées. 

8. On peut iccoooître la fauffeté des pièces 
modernes i ia marque dn roi, ou mdme i celle 
du papetin ; quand il ell certain qoe ces mar- 
ques D étoient point encore en ufage au temps 
dont CCS aftes font datés . Tel fnt le jugement 
du patlemtnc de Paris . f'b/re Cujas , in nptjU, 
«ov, 44. 

A * T I c i I IL 

Ay/rr ginJraltt fut Ttncrt & fittiturt dtt 
ûiriâHMi ■ 

I- La principale preuve de l’antiquité , on de 
la nouveauté d'on diplôme , 8t conféqoerament de 
fa vérité ou de fa fauffeté , doit fe tirer de la Dua- 
lité de l'encre 8t de l’écriture . 

a. Des diplômts écrits en tout on en partie , 
ou feulement lignés d’une ou plufieurs perfores 
avec de l’encre difléienl» de 1a nôtre , en lettre 
d’or, en vermillon, &c. , ne doivent point eom- 
mnnémeni palier pour faux ou fufpeâs. Mais s'ils 
font pollérieurs au XII fieele , fans être trés-fo- 
lemnels , ni donnés par de grands feigneurs , ni 
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1 en leur nom , ils ne font par exempts de tout 
foupjon légitime . 

g. Des diplômes lignés en cinoabre, s’ili n'é. 
ioient émanét, ni des empereurs, fur-tout de ceux 
de C.P. , ni de Icuti parens, feroient irés-fnfpe^ 
dans l’étendue de l’empire des Créas . 

4. Tout diplôme des empereurs de C. P. , qui 
ne feroit pas ligné en cinnabre par l’empereur , foit 
en y appofant fou nom , foit en y marquant le 
mois 8c l’inàiôion , devroit être réputé faux , ou 
du moins trés-fuipcâ . 

5. Pl-js l’éciit'jte des titres efi anciene, plue on 
doit préfumer en fa-rcur de leur vérité. 

6 . On ne doit pas juger faufie une piece origi- 
nale, parce qoe I écriture n’en relfemble pas alfez 
i l'écriture repréreniée dans les modèles imprimés 
& dans ceux de Do-ti Mabillon , ou à celle de 
quelque piece authentique du même temps. 

7. Le recours aux antiquaires cfi d'aue néceffitd 
indifpenfabie, pour prononcer fur la matière , for 
l’cDcrc , fur i’écriiure 8c l'antiquité des diplô- 
mes. 

8. Les écritures do même temps, quoique de 
divers peuples unis par une langue favante, ont 
entr’eiles , raal-gté leurs diSérences , de grands re- 
ports de conformité. 

9. Les écritores de différentes nations , quoique 
du même temps & du même caraêlere, font ai- 
fées i dilÜDguer. 

10. D’une écriture qoeiconqoe rcconue pour fin- 
cere , les connoilTeuts peuvent remonter aux écri- 
tures des temps les plus reculés, & defeendre 1 
celles des derniers fiecles, 

ti. On peut communément difeerner l’écriture 
de fiecle eia fiecle . 

12. L’écriture curlive efl tellemenc propre de* 
diplômes , qu’on ne fauroit affigner aucun temps , 
auquel oo puilTe prouver qu’eUc ne fôi point ca 
ufage. 

1;. De l’écriture romaine cuilivc faut nées les 
éciiiures gothiques, mérovingienes , lombardiqoes 
& faiones . 

14. Il cil impolfible de contre- faire d’anciencs 
écritures, avec toutes les circonllances dont elles 
font acompagnées , plufiruis fiecles après qu’elles 
ont celTé d'être en ufage. 

15. À la feule inrpeélion d'uu diplôme, les an- 
tiqnaires pcorent toujours prononcer avec ccriicude 
fur fan antiquité , quand on la ienf:rme dans l’ef- 
pace de deoi fiteirs . 

CorolUite, li n'rll point de chartes fabiiquées 
nn temps confidérabie depuis leur date , qui ne 
puiiïent être convaincues de faux, ou légitimement 
fufpeâées . 

16. Une charte, même auiheotique en app». 
rence , dont l'éciimre aulfi-bien que celle de fei 
dates, leur ell polléiieure de plufieurs fiecles, doit 
être réputée fauffe . 

17. Si la date d’un prétendu diplôme enthemi- 
qne éioit antérieure de plufieurs fiecles i foa -écti- 
IDie, excepté celle de la date qui feroit ou paicî- 
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nroit da temps qu’elle aononcrroit, cette pieee 
D’en devroit pas moins pafTer pour laufle, 

18. Toute charte, dont l’dcritute ferott dlolgnde 
d’un du de plulieon Hecles de fa date , li l'dcri' 
lute de la date ne dÜTcroit peint de celle de la 
picce, & que c;Ile-ci n’eût point d’autres défauts, 
elle devroit être regardée comme vraie , & la 
faute de la date rejetee fur l'inadvertance du ii>- 
taite ou de l’éciivaio . 

19. Si l’écriture & la date d’une charte étoient 
antérieures d’un ou de piolieurs fiecles i l’écriture 
de fa date , on d’cd pouroit pas concluie que la 
charte fût faulfe , mais que la date auroit été ajou- 
tée après coup , foie par trop de précamion , foii 
par Cmplicité. 

ao. Les dates de diplômes plus ancienes que 
leur écriture , rendroient ces diplômes légitime- 
ment ou violemment fûrpeéls, i proportion que 
les dates & les écritures feioient plus ou moins 
éloignées les unes des autres. 

as. On peut fouvent juger de la vérité, ou de 
la fauffeté des chartes , par les petites notices de 
divers âges qu'elles portent fur le dos. 

11. La divetflté dVeriturs dans un aâe n’ell 
pas un indice certain de fa faulTeté . En effet , il 
n'eil pas impoffihle qu'un c£le véritable foit écrit 
de deux mains . 

CHAPITRE VII. 

Prtfcfiilcmi & rtgits gcnUiltt fur Us fcrmalts & 

It fi/U àts DiPLtMss & dts tuttts adii. 

PaOPOSITlONS. 

t. On ne doit s’atendre â tronver d'uniformité 
dans les formules des aâes publics, qn’aotant que 
leur frie ell fié pat les loix on par l’nfage. 

a. Ttèî-rarement une formule devient-elle totit- 
d'un-coup générale , lorlqo'elle n’d! preferite par 
aucune loi , ou que la nécelliié , ou quelque uti- 
lité manifelie tirée des conjeâores du temps , n’o- 
blige pas de l'adopter. 

}. il faut qnelqnefbis piolieurs liecles , pour 
qu’un ufage , déjà ftxt ordinaire , deviene unifor- 
me. 

4. Plus les fecles ont été ignorans, moins 00 
doit exiger de pureté de ftyle & de rifgolariié de 
formules dans les aéfes publics. 

5, li ne faut point chercher d’uniformité de fly- 
le dans les anciens diplômes, par report i l’ofige 
on à l’omillioD de certains termes dans le corps 
des aftes. 

Ricins sfMfaaaxs. 

r. II ne fant pas rejeter des chartes , parce 
qu’elles font en meilleur Hyle que ne le comporte 
le fecle auquel elles apartieneot . 

. 1. Quand un liccle ne foacnit qn’un fenl txem- 
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pie d’un nfage devenu peu après aflin ordinaire , 
il ne faudroit w le regarder comme faux , ni 
même comme rurpeâ, s'il écoit jaflifié par nne 
charte originale, ou quelque autre preuve équiva- 
lente . 

J. Une formate nnique, même dans des pièces 
non anthentiques & originale! , n’ell pas loujours 
fufpcâe ; mais elle ne Te doit jamais être , quand 
la fingolarlté vient de la nacore de la picce , ou 
de certaines formalités qu’on ne doit pas s’atendre 
û voir renoDvclcr ploGcurs fou. 

4. Le petit nombie on la rareté des chartes, 
caraétérifées par certaines formules ou expreHions , 
RC peut convaincre ces pièces de faux , ni les ren- 
dre l'ufpeâes . 

5. Un fenl mot fnffit quelquefois pour rendre 
ttèsTufpeâe la charte oîi il fe trouve, quand il 
ell certain qu’il n’étoit pas encore en nfage ; mais 
quelques mots qu’on conjeélure feulement s’éloi- 
gner dn génie du fecle auquel la piece fe rapor- 
te, ne fuSifent pas pont la fonpfoner de fuppof- 
tiott . 

6 . On ne doit pas rejeter comme faux ou fu- 
fpeèls les titres d'un fecle fort éloigné, quand ils 
portent des clacfes , ou qu’ils ufent de formules 
ou de termes uniques dans ces fortes de diplô- 
mes , s’ils étoient alors employés , foit dans d'au- 
tres ouvrages , foit dans des chartes différrates , 
foit dans des pièces do même genre chez des na- 
tions voifnes . 

Corollairt, On auroit tort de fufpeéler des di- 
plômes, dont qoelqoes formnles ne fe trouvent 
point dans des chartes do même temps , lorfqo’el- 
les font trèi-commnnes dam d’antres pièces dn 
même fecle. 

7. Quand les formules font abandonées au ca- 
I prier des particuliers, on ne peut rien coociure à 

cet égard au défavantage d’un titre, de fa dilfem- 
blance avec un ou plufeurs autres aâes dn même 
temps & de la même perfone. 

8. Une formule fngniiere, & même nnique 
pour le temps oh elle paroît, ne doit point dn 
tont être fufpeéte, fût-ce dans des pièces non ao- 
thentiqnes, uuand on la voit foucenae par plu- 
feors exempfea dans l’intervalle d’environ un fe- 
cle. 

9. Des formnles fngulieres , defitnées de rom 
exemple, dans l’efpace d’un fecle, done il exilîe- 
roic un nombre de titres fort confdérable, piroî- 
tredent fofpeâes, f trois on quatre fecles plutard 
elles étoient devenues d’un ufage ordinaire. 

10. La réunion de toutes , on d’un grand nom- 
bre de formates inuf tées , chacune en particulier , 
dans l’efpac: de deux fecles, mais devenues trois 
ou quatre fecles plutard d’on ufage univerfel, Icrf- 
que la nature de la piece ne Crmble pas les exi- 
ger , repandroit ao moins fur fa vérité des foop- 
çons ttès-violens . 

11. Plofeors défants confidérables dans les for- 
malités intrinfeanes, ne prouvent pat toujours feols 
iavinciUemeat la Isjppoftioa d’un ociginal qui ne 
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p^cheroit par aaeana de fea caraâeiea exltüire> 
ques . 

11. Lei moyens de fana ou de furpicion, lirda 
du (lyle d’oa djplAme, comparé avec d'autres ahar- 
tes de II même parrone on du mime Cette, fout 
foiels d bien des méprifes. 

i}. On ne peut juger des copies non anihenti- 
ques & récentes , que par les formules , le flyle 
& les faits hiCoriqnes . 

14. Si les formules d'one charte étoient C men- 
Cruenfes, qu’elles u'eniTent pas mime de taport 
avec celles du Cecle auquel la piece fe raporte- 
roit, elle devroit paCcr pour fnppofée. 

15. S'il fe trouvoit qu’en certain temps , en 
certain pays, les formules d’one efpece de dipl6- 
me euCent été uniformes , ceux qui apardeodroient 
1 celte clafTe, & qui néanmoins s’écarteroieat de 
CCS formules , feroieot rufpeâs . 

lé. Les formules oh i’on remarqneroit des ter- 
mes qui n’auroient pas encore été inventés , on 
qui ne feroient plus d’ufage, mériteroieni d’ilre 
réprouvées aufli-bien que les chartes dans lefquelles 
elles fe ttouveroient . 

ry. C’ell une réglé peu sûre, d’oppofer à une 
chaa: qu’elle reoKrme des fingularités donc la 
coutume n’éioit pas encore établie, iorfqu’ott ne 
peut le prouver que par des argument négatifs . 

18. Parce que des prélats, des princes & des 
feignenrs fe louent eux- mimes, ou te lailTenC don- 
ner de grands éloges dans leurs diplômes , on n’en 
doit rien conclure an défavaniage de ces monn- 
mens . 

I ÿ. Il ne faut pas furpeâer des chartes , quoi- 
que les noms des rois & des reines , donc elles 
parlent , n’y foient pas exprimés . 

10. On ne fauroic fonder nn moyen de faux , ni 
mime de furpicion contre des diplômes , oh les 
noms propres des mimes perfonts feroient diffé- 
remment écrits . 

11. Ce n’ell pat une raifon pour former des 
fonpfons contre la vérité d’one lettre ou d’one 
charte , parce que les noms propret de ceux qui 
les adreiïeroient , ou i qui elles feroient adrelfces , 
ne fe ttouveroient déCgnés que par leur première 
lettre, 

xx. énoncer le rang que tient on Pape , un 
évique , ou un prince parmi fes prédécelfeors de 
mime nom , foit dans le corps do diplôme , foie 
dans fes dates , ou fes Cgnatnres , rien de tout ce- 
la ne fournit contre cette piece un modf légitime 
^ de fnfpicion. 

XJ. II n'ell pat rare qu’on croie avoir convaincu 
des titres de faux , parce qu’on les anribue ô qni 
ils n’apartienent pat. 

X4. Des chartes ne doivent pat itre rejetées 
comme faolfet , parce qu’on a bien on mal rempli 
des noms ou des mots qui n’y .étoient originaire- 
ment marqués que par leur première lettre. 

X J. Ni laconfofion des chartes de donation & de 
tradition , ni leur diliioélion , ni la diverlité de la 
teneur de ces pièces , quoiqu’elles aient le môme 


objet , ne doivent les faire regarder comme 
faulfes . 

xé. Quoiqu’il ne foit point fait mention de l’ab- 
bé dans les chartes de donation en faveur des mo- 
oalleres, ces pièces n’en font pat moins exemptes 
de fnfpicion • 

17. L’expretTion tune , ou rime timpmt , em- 
ployée en parlant d’une perfone préfente & con- 
conrante aux chattes , ne doit pas les faire re- 
jeter . 

x8. On ne doit pas prendre les diplômes & les 
aâes les plus folemnels, pour fervir de réglé & 
de modèle ô tous les autres, & prétendre les ré- 
duire tous i la môme forme , fous peine d’ôire 
déclarés faux . 


CHAPITRE VUI. 

Réglés gén^relet fut Itt dûtes des 
D I P Lits t s , 

I. Le défaut total, ou l’omilhan entière det 
dates dans les diplômes, n’eli pas ordinairemenc 
un moyen de faux , ai môme de fafpicion . 

X. Quoique les loix romaines n’approuvalTeat 
pas les aâes publics , oh le jour & le nom du 
conful ne patoilToient point, il y anroit de grands 
inconvéniens d’exiger cette formalité des fiecles 
oh l’on ne fe croyoit pas dam l’obligation de les 
obferver , 

J. Les dates générales & uniques ne foumilfent 
nul moyen de lurpicion , ni par leur généralité , 
ni par leur unité . 

4. L’omilTion d’one ou plulienrs des dates , com- 
me do lien , do jour , dn mois , de l’année , ne 
doit pas faire fofpeâer tons les diplômes oh Ton 
trouve ce défaut. 

J. Quoique plnfieurs notices foient mûmes de 
dates , il n'ell point de chartes de qni on en ddvn 
moins exiger , 

6 . Les notes chronologiques toutes feules, prifet 
féparément les unes des autres, ne produifeoi nere 
de moyen de faux , ni môme de fofpicâon , ba le 
folidiié duquel 00 pnille compter . 

7. Une charte leroit convaincue de faux par 
une date lioguliere, s’il était moralement impof- 
fible que l’écrivain l’eût employée, ou lî les dates 
étoient alors d’une uniformité inviolable. 

8. Les dates, dont les formules n’ont nul re- 
port avec celles qu’on obfervoit dans le fiecle an- 
quel le privilège qui les renferme fut acordé, le 
rendent très - f^pcâ , fur-tout lorfque ces dates 
convienent parfaitement iun £ecle poUérieur. Mais 
ti récriture de l’original cûdre avec ce dernier 
lîecle , & non pas avec celui dont la chatte porte 
le nom , il ne faut pas douter de la fuppoCtion 
de la piece. 

9. On ne pent tien conclure des dates fautives 
des copies contre la vérité des chartes. 

10. Une erreur dans la date des originaux n’ell 
pas une raifon fuffifante pour les regarder comme 
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farptfli. (Vojiz Msbillon, dt rt dip'.om. p. 211 , 
le 6 lom« d» ceuvr;] de M. Cocliin , p. 2ât, 
j 6 j. Defenre des droits de l’ebbrye de S. Oeen , 
P- • 7 J-) 

11. Il oe leoluit rien contre I2 vdriid d'une 
chine de la date rcgntntt Chrijh . 

12. Les Tiriations dans les dates du régné des 
mdines princei, ne prouvent point la (aaüctd des 
diplùnKs où ellfs Te trouvent . 

CcTotlêin • Le rylldine des variations dans les 
époques des régnés efl le féal véritable . 

■ J. La dates du régné de nos rois varient foa> 
vent entr'elles. 

14. C’eli une réglé trés-fajtte I illufion que 
de tenir une charte pour faulTe , fous prétexte que 
fa date ce cadre pas avec la vraie époque du 
régné d’un roi de France . 

15. On tirera un moyen légitime de fufpicion 
de la variation du régné des empereuts & des 
rois , quand il paiiéra pour coulant que leurs 
années ne furent comptées que d'une feule é- 
poque. 

lA. Souvent on ne fauroit concilier les années 
des empereurs & des rois , qu’en comptant , pour 
la première année de leur régné , celle où ils ont 
commencé i rc'goer ; en forte que l’entrée de l’an- 
nee civile falTe le commencement de lear fécondé 
année de régné. 

17. Ponr concilier les dates des régnés, il faut 
examiner li les anciens parlent d'une année com- 
mencée & incompicte , ou d'une année complété 
8t achevée. 

18. Les atgumens les plus forts contre la véri- 
té d'une charte , tirés de ce qu'il faudtoit adme- 
tre des variations dans les dates des princes , ne 
{arment ordinairement qu’une probabilité trés-Ié- 
gere , & fouvent même nulle . 

19. Il oe faut pas faire grand fonds for les 
fautes des dates , foit de l’incarnation , foit de 
l'indiftion , foit du régné , lorfqne ces erreurs ne 
font que d’un ou deux ans, félon notre maniéré 
de compter. 

20. On ae doit pas poCtr pour principe qu’il y 
ait beaneonp de chartes faulfes, dont les notes 
chmnologiq n et foient vraies: il ruHit de dire qu’il 
ft trouve quelques chartes de cette efpece. 

XI. S 1 I s’agit de copies, & fur-tout d’impri- 
més, il y a beaucoup de diplâmes vrais, dont 
les notes chronologiques font fan/fes ; s'il s'agit 
d’originanx , on ne dmt pas avancer qu’il y en 
ait beaucoup, mais quclqucs-aus feulement. 

22. Les additions des dates vraies ou fandes , 
fur-toot Inrfqo’elles font d’on ofage podérieor , 
non iéulcment faites dans les copies , mais même 
dans les originaux , ue doivent pas séduite cet 
pièces an rang des chartes faulfes ou fuppofées. 

2 g- Une charte ne doit pas être regardée com- 
me fofpeâe , parce que la date ed citée différem- 
ment par deux auteurs . 

24. Une date marouée en chifre arabe dam 
les imprimés , qaoiqu on m fc fpvît que des 

N * 
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chifres romains , lorfqne ia piece , où elle fe 
trouve , fut drelTee , ne peut Int porter préjodict , 
à moins que la conformité de la copie avec l’ori- 
ginal ne foit indubitable. 

25. Il ne faut pas rejeter des chartes pont des 
dates inconnues de temps éloiipiés. 

2é. On anroit tort w s’initfite en faux contre 
des titres du même lien , ou dn même temps , 
qni varicroieni dans leurs dates. 

17. „ 11 ed ordinaire de voir de légères alté- 
„ rations dans les monuraens les pins authenti- 
„ ques „ . Nous ne balançons pas ù faire une 
réglé de ce principe. Le 1 ’. Germon conclut an 
contraire de ces Icgcres errenrs de dates , qu’elles 
ne penvent venir que de fauffaires trop habiles , 
pour tomber dans des fautes énormes , & trop 
peu pour ne pas fe tromper dans leurs fuppu- 
tatious . 

28. Quand on trouve une certaine date dans 

royaume , on en doit conclure 
qu'elle y était admife y mais il n’en faut pas 
inférer qu’elle fût alors feule en vogue. 

29. Si des témoignages précis d'anieurs pron- 
vent qu’en certains lieux & en certains tempe 
on commençoii l’annec de l’incarnation de telle 
ou de telle maniéré , on n’en peut pas toujours 
conclure , qu’en ces lieux Sc dans ces temps tous 
les aêles ccclefiaîliqnes & civils f de quelque efpece 
qu’ils fuflent , portalfent cette date . 

qo. Les dates annonçant des époques de règne 
évidemment contraires à l’hiiloire confiante dn 
temps , doivent être rejetées , & entraîner les 
pièces même dans leurs difgraccs. 

31. Si les dates ne contte-difent pas fotméle- 
ment rhiOoire & les monumens indubitables de 
l’antiquité , elles doivent être admifes quoique 
inconnues . 

32. La différence des dates dn régné des princes 
dans différent diplômes, n’efl pas un motif fuffifaot 
pour les rendre fufpeâes. 

33. L’erreur dei dates dans ooe 
chatte originale parolt & paroîtra toujours uue 
preuve certaine de faulfeié. 

34. 11 ne fant pas lonjours regarder des chattes 
comme fnpporécs , parce qne leurs dates fcmblent 
le contre-dire , & être contraires à celles de quelque 
auteur contemporain. 

CHAPITRE IX. 

Reght gcn/rslts fm tes fcmfcriptiimt eu /igntturit, 
àr fur ht fntux, 

AaricLi FREHiea. 

Reghs fur ht figtuiurit. 

I. Çomiilion des fgoarares ne peut nuire, ni ù 
le vérité , ni ù l’authenticité des chartes , même 
originales , principalement quand elles font at- 
teflées par na nombre de témoins , ou fcellées . 

2. Lee 
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I. Ltt »Stt poblics n’en foot ni moini vrut, 
■i laoios authcoliqiKS , poor n'étrc flga^t 
rtc det croix par un on plulitori des Kmoint. 

J, Det chartes fignecs par des abrent, ne fooc 
pâl pour cela farpeaes. 

4. On ne d<nt pas rejeter les titres anciens pour 
•voir étd ronfcrits par des perfoiies qni n'dtâent 
point encore an monde lorf^n^ls fnrenr expd- 
dids. 

5. Les dipIAmei originaux , qni portent les &■ 
gnanites de perfones certainement ddcdddes an 
temps de leur coofeâion, doirent dtre regardés 
comme faux , on fallifiét , ou interpolés . 

d. Il ell trés-peu de fignaturei précédées de fi- 
gnntn, dont réeritnre foie de la main de celui 
dont cil la lignatnre. 

7. Des chartes vraies peuvent énoncer qu’elles 
foot ratifiées , approuvées on confirmées de la 
main des intérélTés on des témoins, fans qn’elles 
renferment ancunes figoatures de lenr fa;on, on 
de qui qne ce foit. 

8. Les noms des perfones préfeotes i la confe* 
AHoo des chartes, tieoent fonvent lien de figna- 
tores depuis le VII fiecle. 

ÿ. Pendant plofieurs fiecles , la plopxtt des 
grands , poor ne rien dire det ecclcfiaftiqnes & 
des prélats, ne favoient point écrire; on s’ils le 
favoieni, ils ne vonloient pas k donner la peine 
de figner . 

to. Une fignatnre o’eli pat toojoors fanlTe, poor 
n’étre point de la* main de celni dont elle ^te 
le nom. 

'II. Les chanceliers n’ont pas (igné tons les 
dipfômes des rois de France de la fécondé & ttoi- 
fieroe race. 

ta. On ne peut légitimement oppofer ks feings 
un monogrammes du même prince les ans anx 
antres, i canfe de la diverfité dans lenn figorcs, 
on dans leurs traits. 

IJ. Les monogrammes des rois & des empe- 
reurs ne font pas faux , pour o’être point faits en 
forme de croix. 

14. Des originanx ne font pas fuppofés , parce 
qn’on n’y trouve pas les monogrammes qu’ils 
annoncent, 00 fembient annoncer. 

15. La comparaifon des figoatures véritables 
avec celles- qn’on révoque en doute, ne peut 
par raport aux anciens dipl6m.es , opérer an 
moyen de faux , ni même de violente fufpicion^ 

id. Les mêmes perfones écrivent qoclqoefois 
différemment leurs noms dans lenn ugnatnrcs . 
Voyez Mabillon . de re diflom , p. 154. 

17. Sonvent les mêmes perfoniges nfent de 
divetfet formnles en fouficrivant. De re difltm. 
iWil • 

" 18. Les fignaturet des enfans ne leodeoc nul- 
lement fufpeScs les ancicnes chartes 06 elles Ttf 
trouvent . 

19. La diverfité des mains, qui ont fait les C- 
matures d’une charte aniiqne dans les pays où 
le droit romain éroit en vigueur, ne prouve pas 
Antijuitét . Terne IL 
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qu’elle foit de» mains de ceux dont elle porte le 
nom . 

zo. La différence det écritures dans ks fouferi- 
ptions prouve ordinairement depuis le IX fiecle , 
fur-tout dans les pays où l’on ne fnivoit pas le 
droit lomain , quelles font véritablement de la 
main det fouffignés. 

ZI. Det foufoiptions vieieufes par des additions, 
ou explicatioes inférées même dans les origioiux, 
ne doivent pas les faire rejeter. 


Anriccx IL 


Reflet gMrates fxr tes feetux. 


r. Tout fceau d'une forme beaucoup phu ré- 
cente que la date do diplâme ne le comporte , 



doit être mis au nombre des finaux fuppofés . 

а. Uu diplâme donné par un de nos rois de la 
première ou fécondé race, & fcellé avec un an- 
neau, repréfentant la tête de Bacchns, de Jupiter 
ou de nnelque autre divinité payene , ne doit pat 
pour cela devenir fufpeâ. 

J. Les images des fceaux , lorfqo’elles s’éloi- 
gnent trop de la forme de celles du tnême ordre 
& du même temps, & lorfiqu'elles ont trop de 
reffcmblance avec de plut récentes , doivent paffer 
pour fufpedes . 

4. On ne doit pat traiter un diplôme de faux , 
parce que fou fceau repréfeute un prince, un é- 
vêqne , un grand feigneor , d uue antre maniéré 
qu’on ne le trouve dans d’autres fceaux , on mé- 
dailles , ou monument } on parce qu’il ne parott ' 
pas rcflemblanc au potirait qu’en aura laiffé quel- 
que auteur contemporain . 

;. On doit tenir pour fnfpeéf un fceau , dont 
lu cire efl d’une couleur qui n’étoit pas en ufage 
an temps du diplâme fcellé. 

б . Si l’on aperçoit une cire wâuenfe, & tant 
foit peu dnâife, mife au dos d'un ancien fceau , 
ce ferait une preuve q^on IVuroit détachée d'un 
diplâme pour la faire fervir iT un autre. 

7. La rraufpofition d'un fceau d'une charte ù 
une autre, cil un moyen de faux légitime, mais 
dont on peut s’effarer avec un peu d'aiirntion. 

8. Si Von trouve un fceau de cire pendant i 
une charte, dans le temps qne l'ofage de fufpen- 
dre cette forte de fceaux n’étoit pas encore reçu ; 
on fi le fceau efi appliqué fur la charte , lorfque 
l’ufage d’appliquer ait>fi la ,cire étoit aboli , on 
peut affûter que le fceau n^ell point do temps 
dont la charte efi datée. 

9. Un fceau qni fe irooveroit chargé d’armoi- 
ries avant le XI fiede , porteroit on caraêlere évi- 
dent de fanffeté. 

ro. Si la légende d’un fcein antique efi suffi 
longue & dans le même goût de celles det bat 
fiecles ; fi l’on y trouve un nom piopre qui n'ait 
pas eococe été eu ufage, ou peut avec raifou 
douter de la vérité du fceau. 

it. On doit tenir pour faux, on du moins 
Eee 
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poui Rjt-rufped nn ancien feean f dans l'infcri- 
psion dnqoel Te nonvetoit une (ormnle rtoote . 
Par eiemplc,fi an ^véqoe du XI fiicle l’y difoit 
dudyvr par It grict di Dim tS" du fiigt tpofloli- 
ÿkf, )e fceau feroit viriblemeDl fuppofé. 

11. Pour juger de 1 ’^ des fceanx , il faut 
avoir dgard aux letitet employdtt dans kors lé- 
gendes • Si donc l’on remarqnoii dans un fceau 
dn X ou XI r>ecle le caradere gothique moderne, 
on ne balaneeroit pas i juger ce fceau des bas 
temps . 

ij. Nulle copie non authentique ne porte de 
fceau, fans fe rendre fufpeâe de quelque mao- 
vaife foi. 

14. Beaucoup de chartes véritables & authenti- 
qnes ne font nulle mention des anneaux & des 
fceanx dont elles font fceiléet. 

1 5> Les fceanx perdus , briféi & détruits , en 
tout ou en partie , fuit par vétulié , fois par qnel- 
qM accident, ne font point poor cela perdre aux 
^rtes leur autorité. Pé/ec Digtfl. liù. 37. tr'r. Ii. 
/»/. I. §. //. ^ 

i6u Dri iceaax contre-faits convainquent les pie- 
cet de faux . 

17. Le défaut de fceau dans les anciens titres , 
même nonïoufcrits , ne fuffit pas pour infirmer 
leur autorité. 

18. Avant & depuis que les fceanx furent de- 
venus communs & néceflaires, ils ne fuppiéerent 
pas feuiement au défaut de fignatures, mais iis 
tinrent encore afléz fonvent lieu de témoins. 

19. Des chartes antiques munies de fceanx , 
mais fans dates & fans fignatures, n’en doiveni 
pas moins être tenues pour authentiques • 

CHAPITRE X. 

Rfgits gMrtItf dt Dom Mtiilliu, 

I. „On doit être perfoadé, dit le P. Mabil- 
„ Ion , que je n’al lu , ai remarqué tout ce qui 
„ Âoit néceflàire pour la perfeâion de mon ou- 
„ vrage de la Diplomttiyut , 8c qu'au contraire 
„ bien des chofet m’ont échapé. C’en pourquoi 
„ je défire St prie três-innament qu'on n’interprete 
„ point I la rigueur les réglés que je donne ici 
„ comme plus communes,,. 

a. „ Pour faire uo joue difeemement des an- 
,,ciens dipl&tnes, il faut beaucoup de pmdence . 
„ d’érudition & de modération ; & quiconque n'elt 
„ pas verfé dans l'étude de ces monumens , n'en 
„ doit pas entreprendre l’examen „ . 

3. „On doit toujours ju^er favorablement des 
„ chcifet, lorfqu’elles font foutenues d'une longue 
„ potlellioa , comme l'ordoocnt les loix civiles 8t 
„ canoniques,,. 

4. „Pour bien juger des chartes antiqoes, il- ne 
» faut pas feulement avoir égard k l'écriture, ou 
„ i une feule marque d'authenticité ou de non an- 
„ thenticité, mais i la réunion de tous les cara- 
n Atrci de cet pièces ,, . 
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5. „ Un on deux défauts, poortro qnlb m 
„ foient pas clléatieit, ne doivent pas porter préjo- 
„ dice aux chartes originales „. 

6. „ Les témoignages des hiiiorient & des in- 
,, feriptions ne doivent pas être préférés i l'auto- 
„ rité des chartes véritaUesn-' 

7. „Les addiiioos de rincamation, de l’indi- 
„ âion , de gldfes 8c d'autres chofes femblables , 
„ qui le rencontrent, fnr-toat dans les copies , 
„ n’empêchent pas que les chartes ne foient vé- 
„ ritables,,. 

CHAPITRE XI. 

Rtilet furtlcuUmt fur Us origiatux. Ut reprer. 

Us dtvttftt tfpicts ds Chaatms ; fut la ma- 

titrtfPmcrt & VUtiturt dts mtitu/crils O* dtt 

DiTLiMtS • 

Anricxc rnttainn. 

RtgUs pariitulitnt Jut Ut crigiuauji, Ut copUt 
ty Ut dhttfts t/ptsts dt CHAKTtr. 

I. Aux X 8e XI ficelés les originaux peuvent 
qnelquefois être difceruéi des copies par des cour- 
roies nouées. 

a. 11 efi des originaux , fur-tout depuis le mi- 
lieu dn XI fiecle jufqu’an milieu du XII, delli- 
tués de courroies 8t de fceau , mais munis de fi- 
gnatoret réelles ou apparentes. 

3. Une charte de grande importance antérieure 
au X fiecle, ou pollérienre au milieu do XI fit- 
de , fi elle eQ dépourvue de fceau , de noeuds 8c 
de tonte fignature, doite palier pour une copie 
00 pour on (impie projet d'aâc. 

q. Avant le XIII fiecle , dans les afairts de 
moindre conféquence , des chartes originales peu- 
vent être privées de fceaux , de noeum & de & 
goaiutcs ; mais alors la nomination des témoins 
lient heu dt toutes ces marques. 

5. Des copies renouvelées en France, pat l'au- 
torité royale , feroieui fufpedei avant le VIII 
fiecle . 

é. Les renoovélemens des titres ne peuvent être 
fufpeâs fous prétexte de trop d’antiquité , s'ils 
ne remontent au deU do fiecle de Charlcma- 
gne . 

7. Ce feroit no moyen de fufpicion centre les 
chartes renouvelées par les rois de France & d’An- 
gleterre, fi depuis le Xlll fiecle les prem ers ne 
oommcnyoieot le corps de l'aSe par vidimut, & 
les féconds par m/ptximut . 

8. On ne doir pas ordinairement fnfpeSer les 
vidimut , où les lettres ne ' font pu copiîfct telles 
qu’elles font dans l’original , 8c dont on a changé 
le flyle. 

9. Les vidimut même émanés de l’autorité fon- 
veraine , ne peuvent pas faire qu’une chatte fup- 
pofée foit véritable . 

to. Depuis le X fiecle des lettres oa aSet,(oas 
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le aoa ée/aggtfthiHt (Si* /uggirtnJ 4 , oe feroni 
i ceovert. de Idgitimct roapçotu. 

1 1. Des in^calei en forne de lettres pofldrieors 
ta X fieele feroient farpeSs. * 

II. Les pancartes royales qoi dnoneeroieot en 
ddtail tous les noms des liera , door elles confir- 
ment la pofielTioo , feroimt rnrpeâes avant le com- 
mencement do IX fieele. 

I}. On ne diOingne point sûrement les notices 
des antres chtrtef , parce qoe les premières com 
mènera; tinfi ; tm»m^ nnuriiit , neinrim , noj}'t 
tUtet'u, Scc. 

14. Les notices des X XI & XII fiecles fe di- 
fitagneot ordintirement des antres aâes > parce qoe 
l’on y parle 1 la troifieme perfone . 

IJ. line marqoe sûre pour difliogoer les notices 
des VI VII VIII & IX fiecles , c’eft lorfqa'elles 
commeaetnt par Mtiilt gusUttr , &c. 

id. Les earaâeres des notices & des chartes Te 
confondent for la fin dn XI. fieele. 

17. Des lettres qni depots le XIII fieele por- 
temient le titre de mrrades, formâtd, fetoient fnfpe- 
ftes .11 en fin dire aotant des lettres appelées 
trtlhrid ou irtRêtirid . 

\8. Depnis le XIII fieele les pièces iotitniées 
ctmm»itf!oriM feroient fnfpe<Sfes. 

sp. Des aâes qoi rdoniroieat l’anathéoe avec 
rexcommonication , non feolement comminaioite , 
mais déti iaoSde contre des perfones ddfigoées, de- 
vroient être rejetés comme fuppofét, s'ils o’étoient 
pofiérienrs ao VIII fieele. 

20. Avant ces temps U ne faodroit pas regar- 
der comme fnfpejfes des lettres où l’on pronon- 
erroit en gén^l des anathèmes,, des excommo- 
nijations, des malédiâions contre les oforpateiirs 
des biens eccléluQiqoes , & les violatens ie$ pri- 
vilèges . 

XI. Les fiatots portant excommuoicitloo «y/o 
ne font goere plos anciens qne le XIII fie- 
ele . 

ai. Des lettres d'interdit for tont on royanme 
avant le X fieele feroient fofpeâes ; mais des in- 
terdits for des ngliiês parricolietes & lesin dépen- 
dantes ne le feraient pas . 

2 y. En matière d'appel, des lettres antérieures 
ao X fieele, fbos le nam i'»pcflolùr , on qui en 
demanderoient , ne feraient pas exemptas de fo- 
(pieion-- 

24. Des lettres qualifiées pattmet an XII fieele, 
ne mériieroient pu d’étre fafpeéfées. 

ij. L’nfage des chartei-parties , on divifées par 
$yngraphm on par quelques autres mots , temonte 
jufqu’au IX fieele. 

ad. Les chartes diviféék par Palphibet & 
pat des figures , étoient en nfage dés te XI fie- 
ele . 

27. Une endeoture ou charte dentelée , por- 
tant la date du X fieele , ne devroit pu écra fu- 
fpeôée . 

28. L’usage des chartes dtvifée» a doré jurqu-'i 
notre ficelt .. 
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ap. Les cbarttt -fatûu prisées de fetanx , 8c 
les endemnict fan} cyrographes , ne doivent pad 
être fufpeâcs. 

ao. Les chartes de maonmillioa ont eu cours juf- 
qu’au XVI fieele Inelufivement . 

AllTtCLX IL 

Rfgttt pariifklitrtt fur lé métitrt 6 “ tnm tUs 
Di ea. d asq J. 

t. Les plus anciens aâes confervés jofqo’i pré- 
feni, font fur le marbre , le bronze & en papier 
d’Égypte. 

2. On ne connoît point de dipldme en parche- 
min aotétienr au VI fieele. 

J. Une charte latine , en papier d’Égypte 00 
d’dcorce , polhérieore au XIII fieele , pouroit 
être déclarée fanlfe, au commencement du XIII 
très-fiifpcâe , iwndant le cours du XII le foop- 
çon ferait légitime y avant ce fieele U pcidroic 
fodte la force. 

4. Une charte de papier de qoton antérieure 
au IX fieele, ferait fulpeâe 1 jufie titre ; plut 
récente, le foopqoo n’aaroit pu de fondement par 
rapon à une pièce grcque. 

Tout diplùme de papier de coton , expédié 
en Fruce, lur-iout dans les provinces fepteotrio- 
nales , anlfi-bien que dans les royanmes dn Nord , 
excepté la RuICe, feroit fufpeâ; mais i peine le 
feroit-U dans les pays qui étoient en commerce 
avec les Grecs & point du tout en Grèce , 8c mê- 
me en Italie, depuis le X fieele. ^ 

6 . Les foopfOBs qu’on pouroit former contre ub * 
aâe de quelque importance fur du papier de chi- 
fes , depuis le commencement dn XllI fieele fe- 
raient nuis , durant le Xll tTé^fbtlS ; auparavant 
ils IroieM infqn’l eonviâioa de fana . 

7. Le papier 8c parchemin timbrés furent éta- 
blit en Efpagne & en Hollande l’an IJS 5 . ^ 
Bruxelles, en sdé8 au pintard, & en France l’an 
id7î. 

8. D’anciens litres en pareliemin , après cinq' 
8c fix cents ans , 8c même davantage , penveat 
ft trouver , 8c fe trouvent en eSct prefqoe 
aoif) blancs 8c aufii propres que s’ils étoient ré- 
cent. 

p. La couleur enfumée du parchemin efi on 
argument fort incertain pour on contre l’antiquité 
des chartes. 

10. Le velin des minufaits & des diplfimes „ 
jnfqn’an déclin du XI fieele , efi blanc & très- 
fin ; en forte que le plus fia dénote U pins grande 
antiquité. 

11. Uepnii l’an icx» iufqn’^ l’an 1400,1e par- 
chemin efi plus épais & d’un blanc fale. Oepnii 
celte deniere époque, fes feuilles fcxq d'une épaif- 
fenr excefiive. 

II. L’encre avec toutes fes teintes & fes eon- 
lenrs , n’efi pas d’une grande teflbnrce pour la vé^ 
tlficacioa des nuwfciûs 8c des chartes . 

Etc i» 
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■ Jo|cr 4 e l’ige de cei ‘mcmDmeas relon qae 
fcBcre en pim soire , pins vive & plut Inflrde , 
c’en l'eipofer à de grandes méprifes . 

s 4- JL’encre d'ot ,Te rouge & le cinabre dans les 
diplémes, ne les rendent point fnfpaâs. 

Anricti III. 

Rtglit ptrticklhru fur FitrUutt dismêiuffcriti Û“ 
dit dipUmu, 

I. Il ell trés'pen de tnaanfcrits polldtieors au 
VI iiecle , qui Toient totalement dcrits en lettres 
capitales . 

а. Au XI on ttouve quelques chirtet entières 
en ce caraâere. 

J. Le VII Iiecle fournit plnlicurs diplômes écrits 
en lettres majurcules onciales . 

4- Cette écriture paroît dans on grand nombre 
de manuicrits , depuis le IV ficcIe jnrqn’au IX 
inclulivemeot . * 

1. La demi-onçiile employée dans les manorctits 
delund i peine inf^u’au IX Iiecle . 

б . Les lignes entières écrites fans didinâion de 
mets , caraâérifent les mannfetitt antérieurs d 
Charlemagne , & les diplâmes plus anciens que 
Pépin-le-Bref. 

7. L’écriture mioufcule, en ufage chez les Ro- 
mains, & depuis chez les peuples barbares , qui 
démembrèrent l'empire, fut resoovelée foos Châtie- 
magne . 

8. Des diplômes écrits en ce caraâere aux VIII 
& IX ficelés & les fuivans , ne doivent point être 
rufpeâs . 

9. Des dipldraet, dont toute on feulement une 
partie de l’écriture eli en lettres majufcnies on en 
petit romain non lié, ne doivent pas être fufpe. 
âés du côté du caraâere. 

10. Dés les premiers temps l’écriture curfive ro- 
maine fut en ufage ; & donna naififance aux écri- 
tures nationales du même genre. 

SI. La curfive ftaacogaliique ou mérovingiene , 
plus compliquée & plus obreure que la romaine , 
fut celle des diplômes de tous nos rois de la pre- 
mière race. 

12. Elle va toujourt en fe raprochant de la mi- 
■ufcnle romaine non liée, depuis la fin du Vlll 
Iiecle jofqo’an commencement du XII. 

i;. Des notes de Tiron dans les diplômes de la 
première 8 c fécondé race de nos rois,& dans ceux 
des premiers empereurs d’Allemagne, feraient des 
caraâeres favorables. 

14. La fufeription on première ligne d'un di- 
plôme de rois de France de la première on fécon- 
dé race, ou des premiers empereurs d’Allemagne, 
ne le rendrait pas rufpeâ, pour n’cire pas écrite 
en lettres hautes & alongées. 

15. Qcelques relies du caraâere mérovingien ou 
caiolin rendroleat fort fofpeâs des diplôooes pollé- 
riauss au commencement du Xll ficelé. 
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16. Les manuferits & les chartes do IX & X 
fiecles offrent beaucoup de velliges jle la corfivt 
mérovingiene . 

17. An XII fiecle, l’écriture viligothique ou go- 
thique anciene , celfa d’éirc d’un ufage commun 
chez les Espagnols. 

18. Au même fiecle , 1 e caraâere lombaflliqoe 
dans les diplômes d’Italie , ne ferait pas un moyen 
de fulpicion. 

19. L’Angleterre abandona réariiure faxeoe , & 
employa la françoife dans 1 m chartes & les livres 
fous le regne de Gnillaume-Ie-Conquérant . 

20. Depuis le XII fiecle , plus récriture appro- 
che du XVI, plus elle dépérit Sc devient difficile 
i lire. 

21. Le nouveau caraâere gMbique parait dans 
les manuferits & les chartes, dés l'entré du XIU 
fiecle . 

22. Dans ce même fiecle, plus qn’en aucun an- 
tre , l'écriture de la chancélerie varie félon 1a di- 
verfité des notaires ou fecrélaires . 

2'}. Dans les chartes do Xlll fiecle, ciaquanie 
ans peuvent opérer, pat rapoet aux écrknres , le 
même effet qu’un ou deux cecis ans dans celles 
des autres fiecles. 

24. Les abbréviations devenant plus fréquentes 

dans les manuferits & les chartes , marquent une 
moindre antiquité , i raifon de leur augmenta- 
tion. • 

25. La multitude exctIEve des abbréviations cara- 
âétife les aâes & les tnanufetits des XUI , XIV 
& XV fiecles. 

i6. Dans les manufetits de fix î fept cents ans, 
la conjonâion fié fe trouve fouvent marquée par 
une ligne courbe , on horizontale entre deux 
points -fi * 

27. Les diplômes ob les noms propres font 
marqués par 1rs feules lettres initiales, ne doivent 
point pour cela devenir fofpeâs , fur-tont depuis 
le IX fiecle. 

28. Dés le X fiecle , dans les diplômes , on 
commenja ô mettre des accents aigus fur les deux 
// de fuite , -pour les difiingurr de l’«, reitrrf- 
Itril . 

29. Les manufciiis & les diplômes originaux , ^ ' 
oii tes points font régulièrement placés lu les ê 
avant le XIV fiecle , doivent pafler pour fof- - 
peâs. 

}o. Les accents forent en ufage dans l’éciiture j ‘ 
dés le temps d’Augufle, & dans t’dge d’or de la 
latinité . 

31. La mode de faire entrer la conioBâioa (ÿ* 
dans tas mots , comme dans p & tiu , ceOa dans 
le XII fiecle. 

32. On ne trouve point la diphthongoe 4-, mais 
on fimple e dans les manuferits & les chartes du 
XIII fiecle & les deux fuivas» , quoiqu’elle pa- 
toilfe fouvent (or les fccaux. 

33. Plus on remonte an VII fiecle, & plus oa 
trouve de barbarie dans les figures , dont les ma- 
nufetits font ornées. Mais leurs letoes hillociét 8c. 
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knn fflinbram eonimtiicemit aa XV li«ele k Te 
f^eoaeilier itcc la balle narare. 

}4. Lft lettres r & r des chartes & des ma- 
BoTcrlis fe confoodeot depais le XIII ficela , par 
une rrop graade refléniblanet de Icors figures ; c’eft 
tm des moyens gne Dar{d Cafley propoU pour jn- 
ger de^ l’kge des dcrttnret . 

JJ. Apr^ le comnieBceraeiit dn même fiecle , 
les figures de l'a & de l’a ne forent plos ordi- 
natremaoi difiiegodes' l’une de l’autre ; mais ou 
mit fouvents deux accents fur l’a. 

jd. L’a Craple cfi fréquemment mis ponr la 
difhihongne a dan les infcriptions & les manu- 
fents les plot aneieot • Il ne faut donc pat donner 
pour réglé que les (impies r caradérirent les rao- 
ssnonent dn XII ou XIII fiecle , 

CHAPITRE XIL 

Htgln péttieulitTTt fur te flyte Ut fermtiln des 
mfUmtt O" du mires iSes , fur ht tlêufes 
piustes & ht mueucet des prhtuiiont friftt 
faut luibmiifuer ht pieter, 

Aaricta PncMinn. 

O 

Rrghf fut h Jiflt dit tiht teeU/ïaflifu*t , 

I. Pds le IV fiecle, les éstdqnes mirent k la 
ifte de lenn ieitrts & de leurs nSet , divtrfes 
invocatiaos, eneelopéet fous des fymbolcs , tels 
que le labarom , la croix , l’alpha & l’omdga, ou 
cxprimdes par difidremes formules . 

а, L’inrocation s’efi tooionrs maintenu/ en plu- 
Ceuri aâes eccléfiafiiqnet dedans les tefiamens,let 
aâcs de foi & d’hommage , &c. 

On ne doit pas aceufer de ruppofitloo les di- 
pifimes 8c les aâes les plus antiques , parce que 
les prélats t’ydifeuc évjqoes ou abbés par la grlce 
de Dieu. • 

4. Quoique dés le XII fiecle quelques prélats 
aient employé l’expreffion d’éréques par la mifé- 
ricorde ou par U grdet du iaSnt Siège , elle n’a 
paflé en formule qu'au fieéfe foirant, 8c for-lonc 
depob la bulle par laquelle Clément IV préten- 
dit que la difpofition de tous les bénéfices apar- 
tenoit an pontife romain, 

5. Dans les quatre premien fiecles , le titre 
d’évêque 8c celui de piètre font (burent con- 
fondus . 

б , Les aâes 8c les lettres , ob les évêques 
prtnent le titre de prêtres , pendant les fiecles 
XI , XII & XllI , ne doivent point patoître fn- 
fpeâi. 

7> Infqo’tu milieu dn VllI fiecle , le titre de 
Pape fut dooné aux évêques ; mais ans la fuite 
il ne leur fut attribué que rarement. 

8. On anmit tort de tenir pour fofpeâs les aâes 
& les dipiftmes des VI, VII 8c VIII fiecles, par 
U raifai qnn le ÜDt d'atcbevêqne y cft donné i 
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des ^mats on i des méiropolhalot , & mime k 
certains évêques. 

9. Depuis le IV fiecle jofqo’ao XIII les let- 
tres de fervitenr de }. C., de pécheur , de fervi- 
teor d’on faim titulaire ; de fervitenr des fervi- 
teon , d’évêqne humble 8c indigne , de fervitenr 
do troupeau de }. C, 8cc., font' des titres favo- 
rables à la fincérité des lettres & des chartes épif- 
copales . 

10. Pendant le X fiecle 8c les deux foivaor, 
plulienrs prélats fe donnèrent à eux- mêmes , 8c 
reçurent des titres 8t des éloges magnifiques, fans 
que la plupart abandonafient les -exprellioas iBfpi- 
rées par l’humilité chrétieue . 

11. Les rois carloviugiens traitoient les abbâ, 
8c i plus forte raifoo les évêques ,d'r//uyirsr 8c de 
révèreudijftver. 

• ta. Pendant le X fiecle 8c les deux fnivans» 
les titres d'illofires 8c d'ilIoArürimes , de révérends , 
de révâendifTimes , de crês-renomés , de glorieux , 
de magoifiqoes , de nobles , de grandeur , ifal- 
tellé , de majefié , 8cc. étoieat déférés aux prélats 
non feulement par les notaires , mais encore par 
des perfones en place. 

IJ. Les titres de prince , de due , de comte, 
de cooful , pris par des prélau avant le XI fiecle , 
feroteat fnfpedor un diplAme . 

14. Dès le XI fiecle plufieurs évêqnes marquè- 
rent dans leurs chartes le rang qollsteaoient parmi 
leurs prédécellénrs de même nom. 

15. Depuis le IV fiecle jnfqo’ao XII' la qua- 
lité de frère donnée k des évêques par les abbés 
8c les moines , ce rendroit pas no aâe fu& 
peâ. 

id. Anciéoemeat les abbés , honorés do facer- 
doce, ne recevoieat 8c ne preooieot (bavent que 
le titre de prêtres . 

17. An IV fiecle , 8c dans le folvant , quel- 
ques évêques mirent leurs noiiu 8c leurs qualités 
non k la tête , mais au bas de leurs lettres , contre 
l’ancien nfage. 

18. Les chartes vidimées eommemertnt au pin- 
tard an XUI fiecle, k porter cette formule, lit-- 
terat mm eaneelUiat , non abolit att net ht atiqua 
fri parte viihtat . 

Aaricet II. 

Réglés particuliiret fur ht fuferipthnt êS" h fipta 
des DtTiitatt donnét par ht ptinets, 

I. Les invocations exprimées par des fymboles 
8c des traits monogrammatiques , ou exprimées 
tout au long, furent employées dans les dfplAmes 
originaux des rois de France de la première race. 

X. Les empereurs romains 8c les rois wifigoths , 
& angio- Taxons des VI*, VU 8c VIII mcles 
commençoienc leurs édits 8c lenn dipldmés pat 
des invocations formeles. 

3. Oa pootoU tenir ponr fnfpeâes les citants 
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4e P<pin-Ie-Bref , qni lenfermeraieiit in iarocf 
(iooi écrites loat id long au coiunMiicemtn ie (a 
{nfcriptlon ; cepeodaai D. Mabilloo ae vtot pai' 
qa'oB In répété Tans exameo . 

4. Toos In diplAmes des empereors d’Oecideat, 
hifqa’eov'iroa le coimneneemcot do XIII lîecle, 
reafermeat des idvocitioos. 

y Depaii Chatlemagae , jarqo’i Philipp#-le-Bel 
tedofiveoient , toos 00s rois ont comœencd leors 
diplômes , aa moins les pios imporlans , par di- 
verfes invocations formeles. 

6 . L’invocation de la Sainte Trinitd , etnpioyde 
par Charles-le-Chànve , diHiague Tes dipIAmes de 
cenx de Charlemaeoe , & fe maintient joiqu’an 
regoe de Philippe- Ie-6el inelolivemeot. 

7. Les rois de France , avant le X lîecle , & 
les rois oo emperenrs d’Allemagne , n’ont jamais 
nfd de ver dans la foreription de leurs ohartes. 

CoroUëirt. De là l’abbd Godfroi conclut qo’à 
jalle titre, en coordqnence de cette exprelTioa, le 
dipIÂme d'Otton , coafervd à Magdebonrg , a dtd 
accofd de faox par Leobdros. 

8. Qoelqncs-nns de nos rois ao IX fîecte fi- 
rent prdcdder lenr nom dn pronom tfo dans leori 
furcriptions , mais cet ofage ne devint fort à I4 
mode qn’aux XI & Xtl lîecles. 

O. Le titre d’homme illofire vtr intufttr OD U- 
lufiris , a dtd pris par tous les roit de Franee, 
iofgn’à Charlenaagoe ioclolivement. 

10. Qooiqa’on pdt regarder comme furpcft on 
diplôme où quelqn’on des rois mdrovingiens ne 
prrndroit pas dant la formole initiale le titre dé 
vlr intujler , on ne devrait pas 1e rejeter comme 
faux, sùl o’avoit point d'autre vice. 

11. On doit regarder comme indubitable les di- 
plômes de Pdpin-Ie-Bref , qoi j exempts d’aiilenrs 
de root autre defaut , ponetoieot dans la fnrcrl- 
ption vir inlujhr Cr grgtië Vti . 

ta. On ne peut ordinairement ddeider dn fort 
des diplômes par leors formules initiales. 

I j. On ne doit pat exiger que toote char- 
, K , donnée font ta premiete race de nos rois 
fois abfolament conforme aux formnlet de Mar- 
col fe. 

14. I.a barbarie dn llple & l’orthographe trlcleo- 
fe , loin de onire à la vérité des plus eocitnes 
chartes , en devieoeat la preuve depuis ie VI 
iîeeie jnrqn’au XI 

15. Toute charte en original , fuit qu’elle fût 
, donnée an- nom do roi , foit qo’elle eût pour 

auteurs Ses partkoliers laies , ferolt an tiMins 
foipeâe , li Ion, orthographe était ségolicte , depois 
la. VI ficelé julqo’à Charlemaue. 

id.,L’éhumcratigo das divetiei efpeees de biens, 
renlermés dans la donation d’un fonds oo d'un 
domaine , loin d'eue. un titre de fanfliete' dans 
les chartes méroaiegienes & cwIovin^eDei ^ efi 
DO caraâere propre à prouver léor vérité. 

17. Avant le VII ficelé , des diplômes où ims 
rais: pariotent tu plarivi , ne doiveiK pMt pallim , 
ni pour Cuppofés, ni ponr, ful'pcâs '. 
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I 18. On né doit pat rejeter les diplAoSet , oè 
I Chirlemagne n'étant^ encore que roi , ell qu- 
lifié empermr , ni ceox ou le titre de roi 
loi eli donné , apréa qn’il fut parvenu à l’em- 
pire . 

19. Jtmals les roii de franee n’ont marqné i 
la tète de leurs diplômes , le rang qu’ils tenoieat 
parmi ceux de leur nom ; an lien que les autrit 
foDverains, dci»is le commeneement do X fieele, 
ont fonvent pris le titre de premier , fécond , noi- 
fieme , &e. 

ao. Le titre de roi donné à Eodes , tvint oo 
après fa mort , par Chatln - le - Siisplc , n’eft 
point nn motif légitime de fufpicion contre an 
diplôme. 

II. Le litre d’illollw , donné an comtes par 
les roit eailovingiem, ceffa de l’étre par les pre- 
miers roif d’Aliema^. 

ai. Oo ae connoit point de pins ancien monu- 
ment, qni faits mention do droit de juftke, aeor- 
dé à des feigneurt laïcs , qu'on djplôaM donné 
l’an 81 ] par Loois-le-Débonaire . 

a|. La première fois qn’oo ttoove le nom 
de nef fiodum , o’ell dans .one coollitntiaa de 
Charles - le - Gru , rtcoon roi de France l’a* 
885. g 

a4. An fiecle fnivaat , on confondit les fiefs 
avec les véritabies ileos , & roo employa dans 
les chartes le terme d'alen pris en général , pose 
lignifier tonte fane de ponTelTian . 

a 5. 11 ne fiut pas regarder comme fuppoféi 
nos les diplômes d’empereort , dans lefqoels on 
ITOU vernit cei termes , mia mflrs , on cëmtra m- 
Jlr* , avant Otfon I. 

ad. Lès chartei qui , avant Chtriet-Ie-Simple , 
en France, & Henri- l’Oifeienr , en Allemagne , 
roppoferoient qn’on aurait pofiédé des duchés on 
eorotét en propre, & pat forme d’héritage , doi- 
vent pafter pour HafTes, 

27. Avant Henri-l’Oifelenr , en Allemagne, & 

, roi de France , les diplômes où cet mol* 
princifu mylhi & antres femblabirs féralent 
employés , ne devraient pas tire regardés comme 
faox . 

aS. Le titre de ptiiÆipanté attribué à des fei- 
gnenn avant Coured 1 , en AUemagne , pouroit 
rendre nue charte furpede. 

29. Celles où des mtilshommes & des feigneoi* - 
pirtienliers font appelés princes , for • roui dans le 
XI fiecle, ne doivent pas être rejetées à caufp àt 
cette qoilifiation . 

job Sous le première race , & qoelqoefbls 
foos la fécondé Sc tr troifieme , les file St les 
filles des rois portèrent le titre de itds ôc de 
tetoes . 

}t. Les chartes oif les rois de France des 
XI & XII fieelei prenent les titres d’emperenr 
& d’aognfte, ne doivent pas être fofpedéet. 

ja. Le titre de roi , tout conrt , eli lellemeno 
propre à Conrad , premier rOi d’Allemagne , qu’au: 
diplôme foos fan nom , qui ajomeroii à r<v ks 
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Mémttût tGitmcau tFnncid trimUl'u thc, f 

paroîttoii rnfÿcâ. 

}}. Dans na diplâiEï de Conrid I , de Hin- 
ti 1 & d’OiioD 1 , evaot U défaite de Bereo- 
m , toi d'Italie , ce feroit un moyen de faux 
an plot forta , ^o’og leur doosit le litre d’em- 
pereur 

}4. Il ne fandroic pas rdproneer des dipUmes 
d’e^ton I| aùi depuis i’an 951 > il fe ^uaufieroit 
empereur ou augufle. 

Quoique 1 er titres de rd des Franqoii , on 
des Romains, foieat extraordinaires dans les diplô- 
mes de Conrad 1 , & celui de roi des Romains dans 
ceux des rois François ou Allemands, antérieurs au 
XI Cecle , ce ne feroit pas on motif lépitime pour 
fufpeâer un diplôme , qui o’aotoit potnt de plus 
grand défaut que eeite GngoiariU . 

jà. Les chanes des particuliers oô Conrad 1 , 
Oiton I, avant foa premier voyage en Italie , & 
Henri 1 feraient qualifiés empereurs , ne fetoient 
point furpeâes . 

37. 11 ne faudroit pas fulpedlcr des diplômes 
rà rempereof Henri 1 ne prendroit que le li- 
tre d’avocat , on avoué des Romains , ou d'Ao- 
gufie . 

}8- On ne doit pu rejeter les chartes des em- 
perenrs d'Allemagne , oh , avant Frédéric J , iis fe 
qnalifieroient Untftr »ugûflu$. 

3ç. Des diplômes qui , avant le X ficela , acor- 
dent d des églifes , ou à des pariicoiiert des terres 
en fouveraineté , doivent palier pour faux ou très- 
fufpeâs ■ 

40. Les diplômes des rois de France de la pte- 

2 iere Ik de la fécondé race , qui acordent d des 
glifes & d des monafiercs l’exemption de toute 
jutifdiâion des juges publics on royaux, ne peu- 
vent dire contefiés . 

41. Le droit de batre moooie acordé aux Cali- 
fes & aux monafiercs, avant Charles- le -Simple, 
en France, & Henri - roifalenr , en Allemagne , 
na prouve point la fanfielé des diplômes oô il 
cfi porté . 

AitTIClK IIL 

Rtglts fârtieulints fur 1 rs impricniùns , Ut eltu- 
ftt pinaUt , détegtttint Ut amuncit it 

ftitauthn peur tut/nntigutr Ut DirtiMUt . 

I. Les formules d’imprécation dans les aâts ec- 
eléfiafiiqoes ,.mifes en ofaM dés le IV V ôe VI 
fiecles, n’ont fini qu’aptés le milieu du XIV. 

2. Les peines pteooiaires portées dans les char- 
tes eccléfiafiiqnei , ne les rendent pas fofpeSes de- 
puis l’an 6%6 julqu’au XIV fiecle. 

3. Depuis le eommencemeni do Xll fiecle , la 
elaufe /«/vu jun , dans les pièces émanées de 
la poifiance ecciéfiafiique , efi un cataâere favo- 
rable . 

4. L’excommonication ipfo ftRe , réellement en- 
courue fans autre jugement, pourait rendre fufpefts 
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las aâee antâicors au XllX fiecle , oh elle fn 
irouveroit . 

J. Les aSes oè les évéques n’épargnent pas les 
anathèmes contre leurs loccelfeors , qui aliéne- 
raient ou s’empareraient des biens donnés aux Égli- 
fes & aux monafiercs , ne doivent pas être reje- 
• 

6. Depuis l’établiflement de la monarchi’e firaa- 
^fe, on ne doit pas fufpeâer les ancianes chanes 
de donation ou de ceffion , fous prétexte qu’elles 
impoferoient des peines corporetes , pécuniaires 
fpiritneles à ceux qui oferoient les ataquer. 

7. Nulle charte ne doit être rejetée comme 
ful^âe, parce qu’on ne trouve plus dans les Égll- 
fes, dans les tréfors, dans les archives , les fym- 
boles d'invefiitutes qu’elle annonce. 

8. Des chartes confervées dans toute leur inté- 
grité, annoofant des fymboles d’invefiiiare comme 
y étant atachés, ne doivent point palier pour ori- 
ginales , G ces fymboles n’y paroifirnt plus., & s’il 
n’en relie pas du moins quelque trace. 

9. Si une charte , annonçant une eertaine efpeee 
de biton comme ataché au bas de cette piece , en 
avoit na d’un autre bois , ce ne ferait pas une 
preuve certaine de fanflélé , mais qu’on l’auroii dé- 
taché du bas de la charte , & que fe trouvant con- 
fondu avec plofienrs autres , on aurait ataché de 
nouveau un biton pour un autre . 

10. Un fceau de cire d’une antre couleur bien 
marquée que celle qui ferait annoncée dans la 
charte même, ferait un indice de faux . 

1 1. Une charte royale , annonçant on mono- 
gramme qui n’y aurait pas été tracé , n’en IVroit 
pas moins vraie , ni moins authentique , fi elle 
étoit fcellée ou figoée . 

11. Les aâes ou il n’efi rien dit de l’appnfitioa 
do fceau , quoiqu’ils aient été fcellés , ne doivent 
point palier pour fufpeds . 

ty. La feule annonce do fceau dans nnechane, 
prouve qu’elle n’efi point ori^paalc , lorfqo’oa n’y 
découvre pas le moindre vefiige de fceau. 

CHAPITRE XIII. 

RtgUt pârticulUrtt fur Ut dtut , Ut fctëu* , ht 
figntiunt dtt DiniMtr tS" Jet uRtt, ttnt dtt 
etchfiâftifurt fut dtt Uïet , 

Aaricin PnxMlin. 

RtgUt punHulitrtt fur ht dtlitm 

1. Les dates do jonr, du confnl & de llndifiion 
fe roonitent dans les ânes eccléfiafiiqoes des IV 
V & VI Cecies. 

2. Les evrqoes d'Efpagne 8c de France eom- 
mencerent , dés le VI fiecle , k dater leurs aâes 
du règne de leurs rois . 

3. La da'e de l’incarnation , ou des années de 
]. C. , dans quelques ades publics , avant le VllI 
fiecle • n’efi pas on moyen fulfifant de faux , û 
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5. Li muliipIkaiioD affeâée dM dites <Uin les 
chines , n’ell poiat me preuve d’iropoOgie ; & 
l’oD ne doit pis former des fotipfoas ddlivawa- 

Î ;eux IDX pièces oti elles fc ^reacooircot , particiH 
idremeot depnii le IX Tiecle jor«>’iD XI\'. , 
d. Depuis le V 1 I 1 > Cetle iDfijDUD XV, les dites 
de rdpifcopat , de rordioatioo & du pooliücar 
■e Ânveor pas rendre fafpeât les a£tes oü elles 
fe trouvent . 

r . Un diplôme des rois tndrovingiens frroit fanx , 
portoit 11 date dn confolac on des années des 
empereurs. 

8. Nos rois de la première race n’ont daté que 
très-rarement leurs dipidmts de rindiéHoo , quoi- 
qu’elle fût employée alors dans les conciles . 

9. Nul diplôme fincere des rois mérovingiens , 
mi Toit daté des années de J. C. on de rincama- 
uon : li cette date y paroît , c’en qu'elle y a été 
aiootée par une main pt^érienre. 

10. La formolc ftUchtr eft fréquente ô la fin 
des dates & dans les .fooferiptiens des diplômes 
royaux , antérieon an XI Cccle . 

it. Les dates de i'indiôilon & des années de 
l'incarnaiioa , dans les diplômes des rois d’An« 
gleterre dn VII fiacle , ne font nullement fqf- 
peâcs. 

11. Les diplômes de Charlemagne , datés de 
l’indiâion & des années de rincamarion , avant 
& depuis qu'il fut empereur , ne doivant point 
être rejetés, ù d’aitlanrs ils ne font pas répréheo- 
Chles . ^ 

Cliarleraagne Oitoo I , auflî-iôt a{MS 




leur élévation k Tempire , ont compté las années 
de leur régné, comme fi. ailes aaoient été termi- 
nées i cette derniere époque, en forte qu’ils en 
ont omis les mois qni rcfioient ô compter de leur 
regue, p<»r en rtndre les années complétas. 

14. Dans les chaocéleries irapérialei & royales 
de France & d’Allemagne , fur -tout pendant le 
IX fiecle , les années des régnés fe comptoient 
quelquefois en marquant une nouvelé année au 
corameneement de .chaque année civile , en fotte 
qu'un prince qni n'ivoit régné que pendant quel- 
ques mo» d’une année , comptoir la fécondé an- 
née dn règne aprêl le premier' de Janvier de 
l’année fnivante , & tinfi des autres années do 
regne. 

15. L’iodtaion romaine fut fnivie an moins ide- 
pus le IX fiecle jufqn’anx XJVf, quo^ue cet 
ofage ait éptooré bien des variaitons . L’indiôHon 
cotmantiniene , employét dans le même fiecle , 
devint la plus commune en Fnnce & en Anglé- 
terre an XIV Ô^XV fîecles. 

lé, L’intHEKon' très- rare dans les diplômes de 
ns rois , avant l’empire de Charlemagne , foi 
adinaiiement employée par les carlovingleos Se 


apéticfls, jufqoe 


do XII fie»r 


7. A vaut Charles le Gras , coramenqa i 
régner en Syé , la date det années de rincarnaiionc> 
étoii rare dans las diplômes de nos rois i mais dc>> 
pois elle y fut fréquente , fans être nâomoini^' 
d'un ofage ordinaire avant Hunes-Capet. 

18, La formule rtgnmtt chrijio fut commune 
dans les charter , an plumard depots le VI fiecle 
jnfqo’au Xll , mais ordinairement elle émit acom-. 
pa^ée d’antres Potes chronologiqaes . 

19, Les feules fautes de Chronologie ne. font- 
pas one raifon ruflifaote pour lejeter les diplômée 
& les antres aâes oh elles (• trouvent , à moins 
qu’elles ne foleoi inrolénhies. 

20, Les chartes dont les dates s’écartéUt d’une 

ou deux années de notre ere vulgaire ,. for- tont an 
XI fieclt , ne doivent pas pont cela paroitre fuf- 
peêlet . J 

XI. Un aâe qui uroit daté de l’an de etôce , 
tmo gmij , avant le XII fiecle, ftioit fufpeâ. 

22 Une charte du IX fiecle on des foivant , 

? ui frroit feolemeot datée de l’année cooraote , 
ans ajontet les centièmes on le millième , ne de- 
vroit pas être rejetée . 

t}, • Dès le XI fiecle , an plotard , l’afage 
de commencer l’aimée à p&que eut court , fans 
donner rexclnfion aux autres calcnls ; mais il ne 
fnt le plot commun que dans le Xlli Se XlV 
fiecle . 

24, Les dates m chifres. arabes rendroient fuT- 
peâcf les chartes oh elles fe tronveioient , avant 
le XVI fiecle. 

15. Depuis le VU jufqu’au Xlll fiecle , on 
■ one ntoitirade de titres dépoorvos de toutes.-'' 
dates , Itfquels o’éu foet ni moins vrais , ni moior 
valides. 

2é. Des lentes royales des XIV , XV Se XVI 
ficelés , ne doivent pat être furpeâes,! parce qu’el- 
les font datées d’un lieu où les rois ne pouvaient 
éne. 

27. Les fenieoces det bsilllt & de leors lieote. 
oans, datées de Paris , hors leur tetricoin , font 
exemptes de forpidon, _ 


■Kegltt pârlieitiMrie fu 

fis» 


î<r Itt ter 

Ugnattmt . ■ 


1. ; Depob le IV fiecle jafqu’aa XIII , drt, 
afles lignés après coup par des évêques abfMt , 
ou fonfcriis par des évêques ou des prêtres pré- 
fens pour des abfeos , ne doivent point ^êti« re- 
jetés .' ' 

Les fignatures d'cvcqises & d'abbés, qni n’ex- 


primeot pas leurs Géges & leurs fglilVs , ne ren- 
dent pas fnfpeêls les lettres Se les afies oh- elles 
font contenues , depuis le IV fiecle jofqa’au XII 
inclofivement . - 
}. Depuis le IX 
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tn oit Ut croit tnaat lUa de figutims , font 'ibr- 
méa, Boo de la main des foorcripteurt , mais de 
«ellet des nolatres, doivent tm admifes Tans dif- 
ficnltd , <i eUet n’ont point d'aotret ddiaoti : U 
même réglé à l’dgard des S birdes qui précèdent 
les noms fowcritt. 

4. L'ofage d’éciite d’une feule & mime main 
les noms des témoins an bas des aâcs, fans antre 
fignatnrt que celle de l’éciivaio , eommenfa an 
plntard dans le VllI lîeclc , & fuffic pont la 
validité des chattes jufqoe vers le milieu du Xll 
fiecle . 

5. Lfs chartes épifcopalet , fignées par des mo- 
nogrammes , ne mivtnc point être fnfpeâes for- 
tout depuis le IX; fiecle , iufqu’an dn Xll inclnfi- 
vement . 

6 . Les aâes des prélats conire-fignés par lents 
fecrétaites , avant le XV fiecle , feroient ,fnf- 
peâs. 

7. Les rois de France de la première race met- 
toient ordinairement , de lenr propre main , leur 
nom. & quelquefois leor mont^ramme anx diplômes 
qu’ils Àifoient expédier. 

8. lamais Toi mérovingien ne ligna les plaids , 
les arrêts & les jogemens rendus en fa préfence 

f iar fes principaux miniftres ; feulement il les fai- 
bit vérifier par on de fes référendaires • font la 
claufe mognovit. 

■ 9. On peut légitimement fofpeâcr on diplôme 
des rois mérovingiens, pofiérieor an VI fiecle, où 
Us léférendaires , chanceliersj on notaires , pren- 
draient ces qualités. 

10. Plnfieors diplômes des rois de France de la 
première race , & on pins grand nombre de la 
féconde , font fonferits par des évêques, des abbés 
& des feignenrs . Ces diplômes, revêtus d’un nom- 
bre confidérable de fignatores , font les plus im- 
portans. 

11. Sons les quatre premiers rois de la troifir. 
me race , la plnpart des diplômes rofanx étoient 
lignés d’un grand nombre de prélats & de fei- 
gnenrs . 

is. Dans les diplômes les plus importans do 
roi Henri I & de fes fnceeffeuis , jufqo’ô Philip- 
pe le Bel inclofivement , les noms on titres des 

C cipaux officiers de la coorooe font marqués an 
de cet ades. 

I]. Les premien rois de U troifieme race fon- 
ferivent fouvent anx chartes des particolien . Les 
ducs de Normandie en nfent de même ; la raifon 
en efi qœ cet aâes n’avoient ordinairement de 
force , qn’aatant qo'ils étaient antorifés de ces 
princes , ce oni fnbwoit encore an XIV fiecle. 

14. Une charte qoi , foos Charlemagne & fes 
faccefTenrs , ferait rantre - lignée , avec U claufe 
ebmlit , fereit fnfpeâe . 

15. Les chartes même ropaies , qui depuis la 
fin du Xll fiecle porteraient U claufe rtcognovit , 
ne devroieni pas faire foi . 

id. Sans la première race de nos rais , leurs 
léférendaires ou notaires avolent coutume de ligner 
AntiijiiUist Tomt 11 , 
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les lettres Rqraletjila les £>ufcrivaifM tantôt feub, 
& tantôt après les rois. 

17. Sous les rois mérovingiens , Us chartes des 
feignenrs ou paitiouliers étment communément 
lignées & acteitées par un grand nombre de té- 
moins. 

1 3 . A compter depuis Charlemagne , les rois de 
la fécondé race ne lignerent que par des mono- 
grammes . 

19. En Allemagne , toos les mosogrummes de 
Conrad 1 , de Nenri I & d'Otton 1 , avant l'an 
çio , qoi renfermeraient les lettres i'jtuguflus on 
iflmptraiût, feraient faux. 

xo. Avant Otton 11 , tout monogramme qui 
préfenieroit les mêmes lettres , le rendrait fuljieâ , 
quoiqu’on en ait des rais de France plus anctens , 
qoi aioutent n* à leur nom propre. 

11. Les lettres patentes des rois de France ne 
furent ordinairement lignées , foos les carloviogiens , 
que par les chanceliers on par les notaires .do pa- 
lais, qui fouvent faifoient les fondions de la chan- 
célerie . 

11. Les rois de la troifieme race ont employé 
les monoerammes , les croix , les fgnatures , tont 
au long de leur propre main ou de celle de leurs 
minillm. 

2}. Les monogrammes, ne pirtoiflent plot dans 
les diplômes , même les plus importans .de nos 
rois , après le regue de Philippe le Bel . 

14. Depuis Louis U Grôs , perCane ne fonferit 
ô la place du chancelier . S’il elt abfrnt , on rem- 
place fa fouferiptioD par cette formule : data va~ 
cantf rancaUaria, 

25. On ne doit pas teoir pour fufpeÔs les di- 
plômes royaux des Vlll , IX fiecles & des foi- 
vans , qoi non feulement font defliruét de toute 
fonfciiptiaa ou mocogramme , mais qoi ne font 
pas même cootTe-Cgni& par un chancelier on pat 
on fubalteroc . 

2b. La ligqature écrite de la propre main de 
nos rais capétiens , dans leurs diplômes , a com- 
mencé fous Philippe le Long;mais depuis Jean H, 
ils, lignerent plus fouvent de leur propre main 
qu'aoparavant . 

27. En Allemagne , Maximilien I. abolit l’ofage 
des monogrammes , & donna l’exemple des fi- 
gnatnres manoeles 1 fes fucceirenrs , dans on di- 
plôme de l’an 148b. 

28 Les chartes privées , foofcriles par des no- 
taires publies an Xll & XIll fiecles, ne doivent 
point pafier pour fofpeâes. 

29. Au XI & fur-tout au Xll fiecle , le très- 
«and nombre de chartes n’étoit point certifié par 
des figoatuies réelles , écrites tout au long de la 
propre main des témoins ; mais il étoit aniorifé 
par leur feuU préfence. 

JO. Alors plufieurs chartes de donation étaient 
doublement loofcrites ou feulement attellées, c’ell- 
ô-i&e , en deux temps dilférens , lorfquc Ttâc 
était drcllé , & lorfqn’on étoit mis en pofiGtf- 
fino. 
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ji. Lt Domlaatioa d« tâaoiu , fabftito^ i 
leurs Ggutures , remonte jnfqu’ao Vil. üecle , 
& defeend en France infaue vert. le déclin du 
XIII , & en Angleterre julqu'an XIV iuclnfivt- 
jnent. 


AaTicii 111, 


Rigitt ptriitkiient fur ht Jcuu» , 

1. Les évéqoes fe fervirent d’anneaux pour fcel- 
les leurs aâes & leurs lenres jufqu’au IX liecle; 
alnra ils commencèrent 1 employer des fceaui pro- 
pret, on ceux de leurs EgUfes. 

I. Depuis le IX liecle jurqo’an XII , le mot 
tuUt fut employée de temps en temps poor mar 
quet les feeaox de nos rots , de quelques grands 
feigneors , & fur-tout des prélats & des chapitres . 
Par raport i ces derniers & aux princes d'Allema' 
gne , cer ■ ufaee n’étoit point encore paflé au 
XIII & XIV liecle. 

J. L’uEage des fceanx de plomb remonte aux pre- 
miers fiecles de l’ere chrétiene , & defeead iof- 
qn’aux derniers . 

4. Un diplâme de la première , de la fcconde 
& des cominencemens de la troilicine race de 
nos rms, fcellé en cire verte , porteroic nne mar- 
que évidente de fanflieié . 

J. Les sceaux de cite jaûne on rouge, antérieurs 
an XII liecle, rendroient fufpeflet les chartes qui 
les porteroient . 

6 . Tons les rois de France de Ia première race, 
b l'exception de Childéric , pere de Clovis 1 , 
& de Childéric III , fe font fervis de fceanx 
tonds. 

7. Tons les fceaux de la fécondé race de nos 
roû , excepté ceux de Znentebolde & de Lo- 
thaire , fis de Lonls d’Outremer , font 3 e fgurc 
ovale . 

8. Znenteholde , roi d’Aoflralie , Lothaire, pé- 
oolrieme roi de France de la fécondé race , 
& Hugnes-Capet , chef de la troiiieme , & tous 
fes foecclTeuss , i l'exceptiaa du roi Robert , ont 
fcellé leurs diplômes avec des fceanx de forme 
mode. 

-9. Le premier de tous les fceanx où patoît la 
formole Dti grttia , ell celui de Charles le Chau- 
ve, appofé b on diplôme de l’an 839. 

to. An XI liecle, St. Édaoard,rai d Angleter- 
re, Henri II , empereur d’Allemagne , & Henri 
I, roi de France, forent les premicis qui fe fi- 
rent tepréfenter fur leurs fceanx affs dans des trô- 
ses, b la maniéré des empereurs de C. P. 

SI. Looit le Jenne eD le premier des rois de 
France qui s’ell fervi de flenrs de lis au contre- 
fcel de les chartes . C’eD donc une réglé certaine 
que tontes les chattes antérieures b ce prince lef- 
quelles feroienc fcellées de fceaux patfemés de flents j 
ic iis, doivent être rémuvées. | 

R. Louis lejeuoe ell inconiedablement le pie- | 
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mier de 00$ rois qoi ait fait ufaM d’un crnttre-fcel i 
qnoiqne D. Mabulon en faHe boneur b Philippe 
Augolle. 

13. Des fceaux fur lefqnels l’éen de France ell 
réduit b trois flenrs de lis , long-temps avant le 
roi Charles VI, ne doivem point pour cela Ôtre 
fufpcâs . 

rq. Les ducs , les comtes Ôt les vicomtes com- 
mencèrent b avoir des fceaux dilféteoc des an- 
neaux , lorfqo’ils rendirent leurs dignités hérédi. 
taires , au commencement de la troifieme race de 
nos rois . 

15- On ne voit des armoiries fur cet fceanx 
qu’aptèt le milieu du XI ûecle , & les chevaux 
bardés n’y paroilfent qu’au XIII. 

i6. Les fceaux de la ooblefle du fécond rang , 
encore rares après les eommeneemens du XII lie* 
de , ne devinrent communs ôt néccllaires en France 
que vers l’an ttyo , & en Allemagne qu’au XIII 
liecle. 

ty. En France, les plus anciens fceanx publies 
des villes ne font que du XII liecle. 

18. Les chartes parties, les endentores & les 
chirographes ', fnppléetent aux fceaux dans les XI, 
XII & XIII liecles. 

19. Depuis le X liecle iufqn’an XIV inelo- 
livement , nos rois n’ont pas fait de difficulté 
d’appofer leurs fceaux aux chartes de leurs fu- 
jets. 

20. An X liecle , les évêques commencèrent i 
faire mettre leurs propres images for leurs fceaux , 
b l'exemple des rois. 

2 1. Une charte , fcellée au X liecle avec le 
fceau d’on abbé, ne doit pas être fufpeâe ; elle 
le feroit b iulie titre , li elle étoit fcellée do fcean 
d’un curé avant l’an 1200. 

2 2. Les fceaux des communautés monalUques , 
rares dans le XI liecle , devinrent communs an 
XII , quoiqo’alors plulieurs monallcres n’en cnOent 
pas. 

23. L’ufage des cootre-fcels remonte an X lSe< 
de, & au XI en France & en Angleterre. 

24. Nul roi de France , avant Louis VII , n’b 
ofé de conlr^fceI ; nul prélat connu n'en a fait 
ufage avant Hugues d’Amiens , archevêqne de Rouen, 
en 1138. 

25. On ne connoft point de fceaux véritables , 
portant des armoiries, avant le XI liecle. 

là. Depuis le commencement du XI liecle , 
des fceaux de prélats avec des armoiries , ne ren- 
droient point fufpeêles les chartes qui co auruieat 
été fcellées . 

27. Des ie X liecle , les prélats fe fervirent quel- 
quefois de fceanx pendans . L’ufage en devint fré- 
quent an XI parmi eux . 

28. Dés les eommeneemens de ce même fiede , 
Robert , roi de France , St Richard II , dne de 
Normandie , uferent de fceanx pendans. L’ofage 
en eli doue plut anden que Philippe I, & Loms 
le Giôs . 

2p. Depuis le tegne de ce prince, des diplômes 

« ■ 
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d« no$ rail, dont le fcein ferait lÿ^Uqod & noo 
peadut , ae devroient pas (ire admis. 

JO. Après le XII fiecle, les chartes desdvéqoes 
& des asbdi feroient laafTes , lî elles étaient feeUdet 
arec des fceaax ea placard . 

ji. Quaad le fceaa a’ell point aaaoacd dans 
cae charte qni ea eli munie , ce a’eli pas un in- 
dice de faux. 

3:. Depnii le VIII liecle jufqu’après le mi- 
lieu du XII, le défaut de fceau ne nuit ni d Tau- 
theniicitd ni ^ la validité des chartes. 

JJ. La variation dn fceau de la mdme perfone 
ae porte aucun méjodice à la vérité des diplômes 
royaux & des chartes des feigneurs. 

J4. L’aaciénelé des chartes & les indices qu’el- 
les ont été fceilccs, fuppléent tellement i la per- 
te des fceanx , que depuis le XI liecle , nos 
rois & les tribunaux de la juliice n'ent pat fait 
difficulté d'admetre ces pièces comme faifant 
foi. 

JJ. L’annonce du fceau & du Mrogrêpht dans 
les chartes parties , eO une formalité indifférente 
qu’on poovoit également exprimer & omettre ■ 

DIPONDION; monoie de l’égypte, & de l’A- 
fie , double du Pondion . Voyn. ce mot . 

DIPTYQUES ,-tabletes compofées de deux feoil 
les , ou morceajx . lignifie plié en deux, 

Oa étendit par la fuite ce nom i toute efpece de 
tabletes ,qnel que fût le nombre de leurs feuilles, 
& il fervit à les diflingoer des rouleaux appelés 
volumîna • 

Nous ae ferons mentiân dans cet article que des 
Dip!ygutt coofulaires. 

Claudien ( dt Uudib. Stiikon. I. j,v. J45 ) & 
la loi dn code Théodolîen ( lié, ij, t. 9 , /tj. s ) 
txctplis confultbus otdinâriis rtulh prorfut alttri 
...... Diptyc/ja ex ebert dandi facultat fit , 

noos apprenent que l’ivoire étoit la matière dont 
les confuls ordinaires les faifoient fabriquer . Oa 
voit dans Sidoine qu’on les appeloit aolli faflet , 
parce qu’on y gravoit le nom du confol qui don- 
noit foo nom à l’année , & qu’ils étoient diliri- 
boés an premier jour de cette année, ( L. i,epifl. 
6 . ( Qonfut Âjlerius anni fui fores ..... apt- 

Tuerat datijue fafli , 

Oa vint encore pluficurs de ces Diptyques con 
fulaires , on entr’anrres dans l’Églife de S. Lam- 
berr de Liège, qui a été publié St expliqué dans 
le fiecle dernier; & c’eli dans les ancienes églifes 
que la plupart fe font confervés , parce que l’on 
Àrivoit au dos de cet tabletes les noms des faints 
locaox 8c des évdques particuliers dont on faifoit 
meniiou pendant la célébration des faints Mylle- | 
res . Il y <n a unfémbiable dans la ca'hcdrale de > 
Bour^, en France, royaume qui renferme autant 
de Diptyques i lui feuf que te relie de l’Europe . 
Dn en voit en effet i Limoges , S^inr Junien prés 
dk- Limogés, i Compiegne, 1 Di ion , i Mouiiers 
ft i la bibliothèque du roi. Le favanr Gori avoit 
eompofé un recueil de tons les Diptyques connus , 
qui a été publié après Ea moit> par Palferi, en j 
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vol. la-fol., ob Ton' remarque entl'aBtrer ceux de 
la bibliothèque do Vatican, 

DlRÆ , yoyez iMrxtcaTioNi. . 

DIRCÉ , femme de Lycua ,' Mi de Thebes 
ayant traité avec beaucoup d’inhumanité, pendant 
plufieurs années, Antiope , mere de Zéihns & 
d'Amphioo, tomba enfnite entre les maint de cet 
deux princes, qni l’atacherent 1 la queoe d'on 
taorean indompé , oit elle périt mifétablement . 
Comme cette princelle avoit été fort atachée an 
culte de Bacchns,ce dira la veigea, dit Paufanias, 
en faifaut perdre l’efprit à Antiope , & eu roé- 
tamorphofànt le corps de Dîrci en fontaine , Eâ/cc 
ANTiort . 

On voit cette maHirnreofé prineeffe, atachée 
aux cornes d’on taureau furieux par Amphis» 8c 
Zéthos, dans le beau groupe appelé T-rttax.ro far- 
rafe . l'oyez ce mot . 

DIRIBITORES i oSizim publies chargés de 
dillribuer des bulletins , ou tabletes , pour les fuf- 
frages dans les comices & antres allrmbléts pu- 
bliques . 

DttiisiToytr. Apulée ( II, P- IJ ) appela de 
ce nom des écuyers tranchant, dir/ôirorrr plufcuti , 
fplendide amidi, fereuta eepiefa , 

DIRIBITORlÙM-,iüxfae fomptorax commencé 
8c laiflé imparfait pat M. Agrippa . II étoit fitné 
dans la région dn cirque de Flaminins, & dans 
l’enceinte appelée fepta. On en ignore l’ufage 
précis , mais on fait que les jeux fcéniqnes y tu- 
rent joués, comme dans on théâtre ordinaire, 8c 
pendant les grandes chaleurs de l’été , à eaofe de 
fa vafle étendue. ( Dio. ly & Ltx ). 

DIRPHIA i fumom de Junon , tiré d’une moo'- 
lagne de l’Argolide, nommée Oirphys,. où cette 
déelfe avoit un temple. 

DIS ; c’ell un des noms de Plotoo , il fignilir 
riche : comme oa creyoit que les richeffes fe ti- 
roienc des entrailles 'de la terre, le dieu des en- 
fers étoit regardé comme le dieu des richtITes; on 
dit ordinairement Dis pater , Voyez DfevoAtiKiaT. 
Les anciens ganloii fe difuient défendus de Dis-, 
& fous ce nom on croit qu’ils cniendoiear la ter- 
re, i laquelle ils rendoienr les honenrs divins.. 

( Cxf, de b'tl. gat. l. 6 , e. 4. )• 

DIS ANGIT mus Mnratori ( 1 14 , i ) rapottr 
une infcription fur laquelle on lit Dts jIkciti-' 
tvr, fans doore pour AxatriBur , [ywoayme de 
AuBiTitr. yaytz ce mor. 

DISCERNICULUM ; aiguille de toilete qui 
ferroit aux femmes i féparer ( difeemere) en tref- 
fes leurs cheveux. 

DETCEW/O: manférr de oonnoître lés opinions 
des fénateun . Ils qoitoient leurs places' 8t fe réo>- 
nilfofenr auprès de celui dont iis embraRment l’o- 
pinloir ; difeedebant ier partes . 

DISCINCTI, fans ceinture, ffétoir chn 1 er 
Romaiur la marque de la molelfe 8c de la débau- 
che dans 1 er villes . Dans les camps c’étoir un 
crime très-grave de paroîtrefans ceintnti»,8c on le 
gunit qpelquefoit de mort. ( Tarir, ^a, xr^iR„ Sr> 
Ef£ ij 
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DISCOBOLE; itMett qoi tûTok piofeSte M 
l’exercice do difqDe, & qui ea dirpotoit le prix 
du» Icc jeni de la Grcce. lodiqaons, 1 l’exeoiple 
de Bsrette, & d’aprdi fec rndmoirer, l’erigiax de 
cet exercice , fes progrdi , les régies , le» uiiiitd , 
l’dqmpage des Difcobotis. pour difparei le prix , 
leor maniéré de ieter le difoiM , en ua mot les 
gcodrtiitdc Ie< plus corteafei lor ce fniet . 

Les eommeaceraeos de l’exercice do difque te- 
aooiesr lo temps fabolenx . On y trouve Apol> 
Ion fe ddrolsaDt da ciel, & abandonaai le foin de 
foa omcle de Delplies , ponr venir 1 Sparte iooer 
an dlfm avec le bel Hyacinthe . On y voit ce 
Konc Inmme blelfd nxiridlement an vifage par le 
difqna laacd de la main du dien, & les autres 
circonfiaacat de ctite aveatote qu'Ovide raconte 
avec tant d’agrdment dans le X livra de fes rad- 
tanxirphoret é Mais fans recourir à une origine 
aniS' doBteufe , conlenioat-pans d’aiitibaea avec 
Paofaniaa, l’invenriaa du dili|Be à PerCde, fils de 
'Danad. Noos apprendrom de cet faifiotieo grec, le 
malheur qu’eut ce icône hdroa de tuer involoatai- 
remeat d’on coup fatal de fan palet fon aïeul 
AoriCt, 8t les fuites de net dvdnemeat. 

Mal-grd les deux accideas dont on vient de par- 
ler, l’exercice do difque ne laifiâ pas de faire for- 
toae dans Us ficelés foivans ; & il droit ddja fort 
en vogue do temps de la guerre de Troye, s’il 
en faut croire Homere. C’dtoit oa des jeux auquel 
Ce divesdiroieat les ironpes d’Achille ùu le rivage 
de la mer, pendant l’inaâion oüles tenoit le ref- 
fentiment de ce hdroa contre le toi d’Atra & de 
Mycencs- Dana les fundraiitca de Patrocle, ddeti- 
tea ( an XIII frta de fllieJ», ) on voit un prix 
piopofd pour cet exercice , & ce prix eit te palet 
mfme que lancent, l’nn après l’autw, quatre coo- 
autreas, & qui devient la rdcompeafe do' vain- 
queur. Uly&, dans lèOdyiïde, ( /rv. VUl ) trou- 
ve cette elpece de jen, dcabn i la cour d’Alci- 
nous , toi des Pbdaeiens . C’en un des combats 

f iymaiqnca, dont ce prince donna le fpedacle i 
on nouvel bdto ponr l’amoUri & auquel la roi 
d’Iuqot voolut bata lai ailif ptoadM part , en 
moutiant & (ta. aaiafMifles eoamea U leur Âoit 
ibpdrieor en et genaa. Piadart ( dus 1a I odr 
des l/lmmifem ) cdidbrant les viâoiret rempor- 
tdea aux jrax pÂlica par Callor & par jalaiks , 
n’ooblie pai lent dextdiitd k iaacer na difqM; et 
qui fait voir que dès les temps bdto'ïqiiat, cet 
exercice dtoit du nembie de eena pour leiqatts on 
diflabnok des prix dus les folcinnitds de la Gio- 
ae. 

Les Difioieht jetaient le difqne en l'air de 
deux manières; quelqoelbis perpendicnlairement , 
pour elbyer Isorx forces , & e’dtoit comme le 
diode do combat; d’ordiaalie ea avant, & dans 
dtfièia d’aiteiodié le but qu’ils fe propolbint: 
mais, de quelque (açan qu’lie lantafiént cet infirti- 
meut, ib U tenoicat » brte que (on bord infd* 
lieor droit engagd dans la main , & fbotena pas 
les quatre doigts lecouihda en devant, pendant 
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que fa furhet pofidrirate dtoit apnide eoatte le 
ponce, la paume de la main & une partie de 
l’avaui bras. Lorfqu'ils vouloieot pouffer le difque, 
ils pitooient la pofiore la plot propre à favurifer 
cette impulfioD, c'efi-Ldire, qu’ils avauçoient un 
de leurs pieds fur lequel ili eoorboirnt tout le 
corps nfoite balao{ant le bras chargd du difque, 
ils lui faifoient fai'e ploficors tonri ptefque hori- 
zootalemett , pour le chaffer avec plut M force ; 
après quoi ils le pooffoieoi de la main, do Inas, 
& pour ainfi dire de tant le corps, qui fnivoil en 
quelque ibree la même impreffÎM,- & le dilique 
dcha^ i’approchoit de l’extrdmitd de la carrière, 
en dderivaot une ligne plus on moiw cootbe, fui- 
vur la ddterminaiion qn’il avait rcfue « partant 
de la main du VifeeMt. Properce pémt ce mou- 
vement du difque en l’air, quand 1} dit (£^e. la , 
iib. III; ) 

MijlfUe mite Jifci fendus in etis rotet, 

J’onbliois d’avertir que Ica athlètes avi^nr foi* 
de fioter de s^Ie ou de poollierc le palet & la 
main qui le fooleuoit , & cela en vue de le ten- 
dre moins gliffant & de le tenir plus ferme • 

Les ^Uties & les fculpteuis les plus fameux 
de l’antiquité, s’étudièrent k repréfentec an naturel 
l’aiüude des Difcebolss , pour laiffer i la pofiéri^é 
divers chef-d’auvres de l’art • Le peintre Taurif- 
qua, au tapoct de Pline, & les fculpieurs Nancy- 
des & Myion fe fignalereot par ces fortes d’ouvra- 
ges. QuiatlUen ( /sv. Ily-tb. XIII ) viote extrê- 
mement l’habileté de ce dernier dans rexécuiion 
d’uM fiatoe de ce geore . On connoît la belle 
fiatue do lanceur de difque , qui apariient an 
Giand-Ooc de Tofeane; mais on ignore le nom 
dn fiatnaire. An refie, on ne peot douter qn’il 
u’entrit beaucoup de deatérité dans la maniéré de 
lancir le difqne , pnifqo’oo toumtùt en ridicule 
ceux qui s’en aquitoient mal , & qu’il leur ati- 
voit fréquemment de bitffet las fpeâaienix par 
Itur itul-adreffe. 

Pindan nous a coofervé le nom de l’athlete qui 
le premier mâha le prix dn difque dans loa jeux 
olympiqnes ; ce fut Lincée - Maù dans la fuite , 
quand les exercices athlétiqncc furent rétablis en 
Grcce dans la XVlII olympiada , on n’y couronn 
plus que les athletts qui rénniffoient les talcas né- 
celbires, pour fe difimgaer dans les cinq fortes 
d’exercices qui eompofoient ce- que les Grecs appe- 
loienc le ftntethle ; favoir la lote , la coorfe , le 
tant, l’fxercice dn difqoe, & celui do javelot. 

On pteferivoit aux Di/cMit, dans les jeux pn- 
blics, cenaincs ragles aoxqnelles ils devaient s’aC- 
Ibiécir pour gàguer le prix ; enfuite ceint-là le 
remponoit, qui jettiit ion difqoe par-deli ceux de 
Ces coBcnneos: c’efi de quoi Itx deferiptians de ce 
jeu qui lie Ufeot dans Homere , dans Slace , dans 
Lncten & ailletirs, ne noos permettent pet de 
doister. On regardou la portée d’on difqoe, pmiffé 
pai une main tobufic, comme anc mcfiire fuffiftt 
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iBftt coBiniei & l’oo d^f^pioit pv-U onr eertiûie 
diUncc , de oi^me qu’en fimço» noos en ezpri- 
moDi nue ancre pat nae fmtit i* moHfyutt, 

Mont apprcaoBi eacore d’Homere & de Stice, 
qn’on avoir foin de marquer exaAemeat chaque 
coup de difqne, en y plamanr un piquet, noe flé- 
ché , 00 qneiqne efaoie d'dqoivaleat ; ce qui prouve 
qu’il n’y avoir qu’un féal palet pour tons les anta- 
goniiles, 8c c’eA Minerve elle- même, fous la fl- 

J ure d’un homme, qui chci les Phdaciem rend ce 
trviee i Ulyflt, dt»t la marque fe trouve fort 
an deU de toutes celles des autres Difcob$lts. En- 
fin , Suce noos (oorait une autre circooiianct fin- 
gnlierc tonchant cet exercice, & qui ne fe ren- 
contre point aitltnn: c’tfl qu’un athlete il qui le 
difqii gliSoit de la main, dans le moment qu'il 
<c mettoit en deveir de le lancer, dtoit hors de 
combat par cet accident, & n’avoit plus de droit 
au prix. 

On demande il les D\fctb«hs , pour difputc/ce 
prix , dtoient nus, aioG que les antres athlètes, & 
l’afBrnnative paraît trés-vrai-femUable . En eiiet , 
il femble d'abord que l’on peot inférer la audité 
des DifeoMtt de la maniéré dont Homere, dans 
l’Odyifée , s’explique à ce fujet ; car en difant 
qulllylle , fans qoiter fes habits, fauta dans le 
flade. prit no difqoe des ploa peUuu & le poofla 
plus loin que o’avoient fait fes aotagooilies ; ce 
poète (ait affez entendre que Ica amres étoient 
nos , en relevaat par cette eircoaftauee la force 8i 
l’adreife de fon héros . De plus , l’exercice do dif- 
qoe n’ayant lien dans les jeux publics que comme 
nifant partie du pentathlc, oh les aihletes nom- 
batoieat abfolnment nos, il efi h préfomer que 
pour lancer le palet ils dciaeoroient dans le mê- 
me état, qui leur étoit d.’ailleors plus commode 
qrc tout aotie. Enfin, ils faifoient ofage des oo 
clions ordinaires aux antres athlètes, pour aog- 
meoicr la force & la foupleflé de leurs mofeies, 
d'où dépendoit leur viâoire,- or ces onéHons cof- 
feot été iaeompaiibies avec toute efpece de vé e- 
mens . 

Ovide, qui lue doute n’ignoroit pu les cir- 
ceuflucet cflentieles des combats gymniques , 
décrivant la maniéré dont Apollon & Hyadothe 
te préparent à l’exercice do difqoe , les fait 
dépouiller l’oo 8c l’antre de leurs habits , 8c lé 
fcoter d’hoile avant le combat. 

Coepare v#y2s Iroant, ff futm ph^eit tTivi 
Spitndeftimt , leùgM imunt enlemie» difei . 

Faber , qni a’eft pat de l’avis que nous em- 
bra&iac., 8c qui peofe qoe les tiifciibtht étaient 
soutonrs v8tus « toniques , ens portoieut do cnoiDS 
par bienféanoe nae cfpew de edefos , 'de tablier 
on d’écharpe, allegne pour preuve de fooofnoioo, 
les Di/ttielê* repréfentés fur nne médaille de l’em- 
perenr Marc-Anrele , frapée dans la ville d’Apol- 
lonie, 8i produite par Mercntial , dans fou traiti 
de tnt gj/meajiiqe* i mais i*. cette médaille eü 
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trés-fufpeâe, parce qu’on ne la trouve dans aucun 
des cabinets 8c des iceneils qoe nous connoiflous : 
s*, quelque vraie qn’on la fupp^ , elle ne peut 
détruire ni la vrai-femblaoce , ni les autorités for- 
meles qoe nous avons raportées eu faveur des 
Di/coètiit nos , 8t elle prouverait tout an pim 
qoe dans quelques occiGoos particulières , dans cer- 
tains lieux , 8c dans certains temps , on a pu dé- 
roger i la coutume générale . • 

on fe propofoit différens avantages de l’exetci- 
cc du difque ; il fervoit b rendre le foldac labo- 
rieux 8c robofle . AulTi lifoni nous qn’Acbille irrité 
coocre Agamcmnoo,8c féparéde l’armée des Grecs 
avec fes Myrmidoas , les exerçoit , fur le bord de 
la mer, b iaocer le difqne 8c le dard , pour 'les 
empêcher de tomber dans l’oiflveté , qui ne man- 
que jamais de faifir pendant la paix fes perfones 
acootumées aux travaux de la guerre. Anloiéa par 
la gloire , par l’hcocur , par la lécompcnlé , ils 
fortifioieot leurs corps en s’amufant , 8c Ce rendoient 
redooMbles aux ennemis . Un bru acoutumé infen- 
Jiblement 8c par degrés b manier 8c b lancer un 
fardeau anfli pefanc que l'éioit le di/fia , ne reo- 
cootriHt , dam Ici combats , rien qui plh réfiilcr b 
fes coups , d’où il paraît que l’art militaire lirait 
DU Cecouts très - importaot 8c ’trêi-lérieox , de ce 
rai , dans (an origine , n’écoit qn’on iîmple divet- 
nflemrni ; e’efl ce donc tons les auteurs coavieoent . 
Enfin Galictt,Aétios 8c Paul égtnete, eomptoient 
aoin le dilqoe entre les eierciees^ otifes pour la 
coofervation de la Csnté . ( jtriicle du Chruâtio 
de Jeucoutt ). Veyex Diso.ua . 

La (latoe de bronze de Miroo , qni portoit la 
dénomination du D'tfcoboU, a été célébrée par les 
anciens écrivaios. Oo voit au padais Malfimi , b 
Kome, une ffatlua de marbre titiov^ dans la viUa 
Paknuura for le mont Efqaiün , que l’on a prifie 
d’abord poor nae copie dn Di/ctitit de Miran . 
Cettt opinion a été clairement pronvéepar le deC- 
febi d’nae carnalioe antique de M. Byrts , écoT- 
fois , publiée par M. Vilconti b 1a fin dn tome I, 
Muféum Pie-CtimtHth. Oo y voit nne figure d'un 
travail étrufqoe, qui relTembie pufaitement b la 
liatue dn pafaia Maflùni , 8c qui tient on grand 
difqoe de la main droite. Mais elle ne reflémble 
en rien an prétendu Di/ceMt , on Gladiaten Bor- 
ghefe . Piiyrx GiAOUTiua Bttrghtft . 

On voit ploCenrs DifeoboUt ■ dans la colleâioa 
des piètres gravée dn baran de Stofeb ( claOé V , 
n°. ai & iuivaas ). Ce qni ne doit pu patoîtse 
étooant , pnifqu’aa lenr érigeoit des flatoes en 
Grece ; les Athéniens ( Atbtu. Dtipn. S9> 

jf. ) en élevetent noe b lIiODenr d’Ariftoniqoc de 
Caryfle . 

ÔISCORDE ; dtviaké nul-failànte , b laquelle 
OIS attstbooit non (coiemMst les goerres , nuis aolH 
les qoereles entre tes particulien , In brooillcrics 
diu les mâages,tn dillénfiotis dans les familln, 
La di/tndtf fmat 8c compagne de Mars, die Ho- 
mere dés qn’elle commence à paioître , t’élrve hi- 
lisnGblemettt , 8c biencùt , quoiqu'elle marche fur 
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h tene , elle porte le tête orgorUcofc ioC)ae 
dias les deux . Petrooe la depeitit lu cheveax 
dpars & ea ddfordre, la boache cafaaglantde , les 
ieux batns & foadaat ea lames , gdoçant du 
deats qa’clle avoir root atêrei , diflulaot de fa 
laane aae liqoear bfrdde & poaate, la tête hé- 
riflte de fcrpeas , ponaat oa habit tooc ddchird , 
& agitaar aae tordre de fa maia iâaglaote . Vir- 

f |iie dit aafll que fa chdvelore droit eompofde de 
erpeai. C’ell elle qoi, aoi aotu de Pdlde & de 
Thdris , jeta daas l’alfcmblde des dirai la fatale 
pomme, qai oecaCona eatre les ddeffei la fanreafe 
contt llatloe doot Paris fat le juge ; les dieux ayant 
rdfuid de l’étre , de crainte d’entrer eux-mému , 
par des fcnrlmeas de partialitd , dans In ddbats & 
In airercatioas qoi font toojonrs les faitu de la 
di/eordi . P'a/n Art , Paris . 

On ne trooee fur aucun monument cette divi- 
nitd qae les Grecs appeloient Epit , & elle n’efl 
connue que par les defcripiions podtiqoes . 

DJSCUSSEURS ; officiers des empereats , qai 
recevoient les comptes des collcâean des cribos . 
Ils jageoient tontes lu peticn eonleflatioiis relati- 
vet à cet objet ; dans les graadu , on en appeloit 
an gonvemenr de la province . 

DISDI APASON . Le di/diepe/on eO prefqae la 
plus grande dtendue qae pniflent parcoarir les 
voix nomaiaes fans fe forcer ; il y en a même 
alTez peo qai l’entonent bien pleinement . C’efi 
pourqiioi les Grecs avoient bornd chacnn de leurs 
modes b cette dtendae , & loi donnoient le nom 
de fj/fltmi ferfeU , Po/ra Mon , GxistlE , Sv- 

STfMX . 

DISJOINT . Lu Greu doonraent le nom relatif 
& disfcimtt k deux tdtracordu qui fe fuivoient 
imirddiatement , torfqne la corde la plot grave de 
Taigo, dtoit sa deflbs de la pins aigud do grave , 
aa lien d’é té la même. Aioli , les deux tdnacot- 
des , Hrpa hon & Diczeogmon , dtoient dli/oiait , 
& lu deoi tdiracotdes, Synndmdnon & Hyperbo- 
Idon , retoienc aaOl . Vc/tz Téthacorox . 

On donne , parmi noos , le nom de dis/ohus 
aox iotervalln ^ ne fe foiveat pat immddiate- 
ment , malt qui font fdpards par an autre inter- 
valle . Ainft ces drnz iatnvallet , ur mi & fol fi, 
font disjoints . Les degrds qoi ne font pas con- 
joints, mais qai font cotnpofds de deux oa pin 
ficart degidt conjoints, s’appelent auffi digrét dit. 
jeintt. Ainfî cbacan du deux intervalles , dont on 
vient de patin, forme on degrd disjoint. 

DISJONCTION; c’dtoit dans l’anciene raofiqoe 
l’cfpace qui fdparotr la mefe de la partmefe , 
ou , en ^ndnl , un tdtracorde da tdtracorde voi- 
lin, lorfqo’ils n’droient par conjoints . Cet efpace 
droit d’on ton , & l’appeloit en grec diezeuxir , 
DISOMUHT , tiaùfuMoT , qoi ptat renfnmcr 
deox corps , 00 deux perfones , fynonyme de Baa> 
atOM. Voyez ce mot.- 

DISPÈNSjfFORj officier de- Ib cour ddr eitr- 
ptreari chargé de toutes leurs ddpeofes . On don- 
«Ht aa£ dw ehaqne famille ce nom. i l’cfclave 
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fàifnt les achats & lu paiemens ; lu Gttct 
lappcloienc Omeeif^ . 

DISQUE; palu trds-dpats que lanfoient ka di- 
feobolu rtc. qui leur ferrait k difpater 'du prix 
dans les jenx publics. 

C’dtoit un cylindre plat 1 facu patallelu . Gd- 
doyn , qai loi a donné la forme d’ane lentille , 
a’eft trompd ; il cfl coatre-dit par tout lu moaa- 
mens. 

On dilüttgaoit par nport à la matière deux el^ 
peen de dijquu , celai de bronze appeld xttMr 
par Homue , & celai de pierre appeld par le 
même poète J'iVxO’ , 

Lu difqutt dioient le plas foovent de bronze , 
& travsillds an tour. Celai qn’on voie far on bas- 
relief de la Villa Albani ( Monum, smdits. mo. 
194 ) a tnûs canneloru circolairu autour de fon 
centre , & fon diamètre cfl do tiers de la hanteur 
d’one du ligoret do bu-relief , c’efi- i-dire , d’cl^ 
vin» deux pieds hait pooen . il y ayoic aollt 
une efpece de difqnt non pued qn’oa j'etoit ptr 
le moyen d’une cootroie qai y dtak atachdt 
d’on c6td an milira , comme In coorroies du 
booclien dans lefqnelln on paflbit le bras pont 
s’en fervir. 

On a trouvd i Hercolanum an ds/yw de bron- 
ze , doot le diamètre efl de hait pouen , & l’d- 
paiffrar de deox. Il cft pered dans le centre ; & 
cette onvertare , oblougoe de deox poacu de Ion- 
gneur , fe rdtrdcit d’nn cAtd ; elle fervoit b placer 
le doigt avec plas de fermetd , quand on lanfoit 
le diffut. 

On en voyoit un femblable , & pered an centre , 
far un vafe peint , confnvd b Naples . ( Goti Mm/. 
Etrufe, ti a, tâb, 159 ) 

On connoit encore quelques difqtus qoi n’d oient 
point pereds dans le milira , tels m celai qu'on 
voit fend contre la coiffe d’nne ftatoe qai dteàt 
dans la maifon de Verofpi , b Rome , & dont le 
defftin dtoit eoofervd dans le recneil dn cardinai 
Albani; tel encore celai dn bas-relief de fa Villa, 
citd plus haut- 

A Rome on Tapiscle ao,^rd’hoi eteciosto , ou 

f ;r6s fromage , en Tofeane , fotma . On voir dans 
a grande collefiion de foofres dn baron de Stofeb , 
i’empreinte d'an eatnde , qai doit avoir ctd l'on 
des plus excellent oovrages de gravnre, far lequel 
il y a an difcobole , qoi tient d’aae maia une- 
corde , fans doute pour jeter le difque-, ordinaire- 
ment oa le jetoit fans corde . Laelqn’oit faifoit de 
grands dforts pour le jeter , on apuioit la matte 
gaoche for le geaon da même câtd , en retiraar 
la maia droite avec le di/yve en arriéré, pour loi- 
donner plus de force en le lanfsnt ; c’efi par cette 
taifoss qu’il elV appelé ( Hom. II. 'fr, t>- 4J1. ) 
mKnitéttO' tin » , difeus »b humtn jtfleimt - 
On voit quelqou difcoboln gravés dans cette 
atilude , dans les corieéfions de pierrea amiquec » 
DISSEQUE*, royec Anatossix. 

DISTATERE ; once- d’argent par „ momie m- 
ciene de l’fgypte & de l’AJie - ^ 
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Elit Talmt 4 liv. v moauc aâpcle de Fruce, 
feloo M. Panâon dani fa Métrotot'it, 

Elle taloit en moooie des mdints paya, 

I pheiadrachme. 

00, a tdtiadrachmes . 

D^SUGUM,' } “®*‘ 

tinylcu, & qoi oot la mime figoiUcation . Ils dd- 
ligaeot dans les dpiuphes deux chambres placées 
l'une au délias de l'autre. Ou Uroit i Rome cette 
épitaphe ( Spoa. Mi/c, Erudit, ttntiq, fc 5 , IX, p, 
291 ): 

L. SiMPX^toos . L L PEXiPiiiMas • 

L. SxMpaoNius. L L AMrBioNXDs . .... 

DtSTlGUM lECaXUKT C. F. 

DITHYRAMBUS ; nom donné à Bacchns, & 
fondé fur une fâble qui dit que les géans ayant mis 
Bacchns en pièces , Cérés fa mere rallembla Tes 
niembret épars , & lui rcdooa la vie ; ou bien de 
ce qn*il étoic né deux fois lau monde , & qo’il 
avoir franchi deux fois la porte du monde . On 
donooic aulTi ce iram i des hymnes compofés en 
l'honeor de Bacchns , dont les vers étoient pleins 
d’emportemeas & de fureur poétique. 

DIVALES ; fêtes célébrées ü Rome , le xi dé- 
cembre, en l’hooenr de la déelle Angéranla. Elles 
furent établies à rocealîon d'une e^ce d’efqni- 
nancie dangerenfe , dont les hommes & les ani- 
maux furent asaqués pendant un allez long-temps . 
f'epez ANCtaoNiA. 

C’étoient les mêmes fêtes que les mgirmalu ; 
les pontifes facrifioient ce jour - U dans le petit 
temple de la décile Voinpia . 

DiyEtCrlcUlXJM ; endroit oh nn chemin 
plus étroit & moins fréquenté rejoint le grand 
chemin . 

DIVINATION. L’homme toujours inquiet for 
l’avenir , a cherché dans tous les temps i en 
pénétrer les fecrets . La divinatim au commence- 
ment ne fnt peut - être qu’un art ingénieux & 
fubtil , qui , d force de réSexions fur le pallé , 
tâchoit de découvrir ce qui pouvoir ariver dans 
les Gonjonélores d peu près femblables . Mais cet 
art s’accint bientôt d’une infinité de ipanietes, 
fut- sont en pallaot par les mains des Egyptiens 
& des Grecs ; ces deox peuples ofereni en faire 
une fciencc dans les formes , acompagnée d’un 
long détail de renies & de préceptes i & pour 
la mettre ^ l’abri de l’examen , ils furent la 
lier d la religion par différentes chaînes . La dl 
vineiion s’exerfoit par les alirologues , par les 
augures , par ceux ^ui jetoient les forts , qoi in- 
terprétoient les prodiges & les tooerres , qui con- 
fultoicnt les entrailles encore fumantes des viâi- 
mes ; & tous ces gens - là s’appeloieat en général 
devins. 
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Noos ne parlons ici qw de la dlvlnatien titU 
ficiclc , renvoyant an mot thiurgie ce qui tegardn 
la divnatin naturele . La preniiftt Ce pratiqunt 
donc de cent maniérés diffihentes ; las quatre efnea 
ces de divination les plus génâam étaient cellei 
dans lefqneiles on employolt qoelqu’un des qnatre 
élétneat, l’eau, la terre, l’air & le feu, dont on 
a fait les noms de Ainmantit , Céomantia, Jip, 
drtmmtit & Ppromantie, Il y en a une iqfhied. 
d’aums , dont voici quelques noms : AlpUtia. 
mautie , Aritbnomantie , AJlrologie , AxhommUit ^ 
Bdontantit , Catoptromantie , Cüromantie , cUda- 
nifmantit Co/cinomantie , DaSpIomantie , Hép»-. 
toftefit , lithonutntit , Lycbnomantit , Is'écronunsit, 
Omttomanthie , Pégomatnit , Pfyccmantie , Raido- 
mantie , &c., dont on trouve les noms dans les an- 
ciens auteurs. On peut en veir ici l’explication 
dans leurs articles particuliers. 

DIPISIONES ; dilitibutions d’argent , d’huile , 
de vin & d’autres chofes pareilles , que les ro- 
mains chargeoient leurs exécuteurs teflamentaires 
de faire tous les ans pour l’annivetfaite de leur 
mort , foit au peuple , foit aux dccurions , foie à 
des corps d’artifans , &c. 

DIPISORES . On appeloit ainfî chez les ro- 
mains des citoyens qui étoient chargés par les 
amis des candidats , ou par les candidats eux- 
mêmes , d’acheter les fuffrages des aibus. Quoi- 
que les divi/tres ne fullent pas flétris par les 
lois , Hs l’étoient daiu l’opinion publique . On voit 
dans Suétone ( c. r ) que l’on reprochoit 

i Oèlavien , appelé depuis Augulie , d’avoir pour 
pere un divi/or, 

DIVORCE, f'oytz le ditlionaire de Juri/pru- 

derut, 

DWM, dans la Macédoine. 

Col. Jul. Aug. Diensis. Colon!» Juiit Auguli» 
Ditnfts, 

Cette colonie romaine a fait fraper des médail- 
les latines en l’honeor d’Antooin , de Sept. Sévè- 
re, d’Elagabale, d’Alex. Sévere, de Salouine , de 
Trajan , de Gallien , de Domitien , de Trajan , de 
Caracalla, de Macrin , de Maximin, de Gordien, 
d’Aémilicn . 

Divu, dans la Cceléfyrie. AEIHNQN. 

On a une médaille impériale grcque de celte 
ville . frapée en l’honeur de Géta . 

DIUS , Voyn Fioius. 

Dws -, nom d’un mois de l’année chez les 
grecs, tioi, C’étoit le premier de l’année chez les 
macédoniens & les grecs de l’Alie-Mineure , i 
Éphefe, i Pergame, i Tyr, 1 Sidtm, en Lycie ; 
le fécond chez les macédoniens de Syrie , 1 An- 
tiochs , d Gaze , i Smytne , chez les arabes & 
autres peuples d’Alie. Chez les premiers , il ré- 
pondoit au mois d’oSobre , & cnez les féconds, 
ï novembre , chez les tyriens , à décembre , chez 
les lycieos & les lidonitns , i janvier ; chez les 
bithyniens au contraire, c’étoii le lîiieme de l’an- 
née, 8c il répondait au mois de mats. ( Ftirieii 
BUnot, p, 41, 44, qé, 47 , 61, ) 
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DIXIEME . Lm babylonitai & les ^ptieiii 
^Doirnt 1 Itm roit le dhitmt de Icnn necBsi. 
( Arifloce , ta livre letaod de IVccoomie , & 
Diodore de Sicile , ta livre cioqaieme de fa biUio- 
ibeque ; Strtboo , ta iivre qoûnieme de fa Géo- 
graphie. ) Lei rooiaiBi eaigcreot det ficilitu le 
dixitme dea bléi qu’ils recueilloieat , & Appien 
dit que eeui qai défrichoiem des terres , portoieni 
au tréfor poWlc le dininu denier det revenus de 
ces terres. — . Les romains oliniient d leurs dieux 
la dixinm partie des prifes qu’ils faifoirat fur leurs 
eaoemit.d'oh vint le nom de Jxfittr prxdmcr . — . 
Les gautob donnoient le même dixitme k leur 
dieu Mars, comme on voii dans les commentaires 
de Céfar. 

Caracalla impofa le dixinu fur toutes les héré- 
dités , au lieu du vingtième que les empereurs 
percevolent fur ces biens -, & Il acorda , par for- 
me de dédomagement , le droit de cités d tout 
les fojeis de l’empire romain . Cet impàt fut abro- 
gé par fon focceireat Macrin . 

@* quatre liglas 

les deux latines font fynonymes des dtux greques 
Owir KanxioritH ( aux diraxlfonterrains ) . On les 
trouve fréquemment fur les tombeaux , & leur 
etplicatiou ne peut être équivoque , lorfqa'il t’agit 
des romains ou des grecs païens. Mais depuis que 
le chriltiaDifinc eut des croyant dans ces denx na- 
tk»s , on grava eecore fur quelques tombeanx 
chrétiens même ces ligles, qd femblent cependant 
avdr été en horreur aox difciples de ]. C. de 
même que les dieux mdnes d«ic elles perpétuent 
le culte & te fonveoir. 

Mabillon , Fabrelti, Lnpi , dans fa dillêrtation 
fur l’épitaphe de Ste. Sévere , maityre , & plu- 
Iteurs aortes out écrit fur ces ligles païenes , gra- 
vées quelquefois fur des tombeaux de chr6iens. 
Vtici l’extrait de lents explieatiom . 

Les uns ont admis pma regie générale de reçu- 
noîae pour païeus tous les tombeaux chargés des 
ligles D. M on 0. K. Malt cette opinion e(l dé- 
mentie par un fi grand nombre de monument vé- 
ritablement chrétiens, & chargés des ligles , qu’il 
faut abfoloment la rejeter. En voici deux des 
moins éqdvoqoes, tirés l’on de la bibliothèque Bar- 
berine par Fabretti (.Tktf. infer, p. Jéq): 

D ' M 

TvtLin CASTa vxttx 
CASTE I^VE VIXST 

Ahbos xxxtsi mises..... 


L’antre de la Romà fittrrmit* de Eolîo, par le 
même Fabretti ..... 


EX M. 

' D M S 

CABSONtVS . SAlVIVt VOIIlé 

MXHOElAa tlINOX Q.vt 

VIXIT. AMHIS. ZE. K. Vt. ET 

non. tu. cvt. ricEaVHT svccissa 

MATaa II MAEINVS rEAIIK. 

Le troifieme enlîa tiré par Lnpi ( fphsph. Su 
vtrx p. loj. ) du cimetiei* de S. Hermès, à Ro- 
me , que cet écrivain alfurc être un monumeut 
chrétien , & qu’il dit avoir vu & etaminé . 
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CEXaSTINA. 


À la vue de ces monuuens on n'ofa pins nier 
qu’ils ne fulTeat ebrétient , mais on chercha une 
explication chrétiene aux ligles O. K. & D. M. 
Les greques O. K. lignilioieni , difoit-on , Gip 
Kvirp, an Dieu Créateur; ce qu’on afluroit cepen- 
dant fans aucune preuve. Quant aux ligles latines 
D. M. on étoit plus heureux , & en les expliquant 
par Dso magno ( au grand Dieu ); on s’étayoit 
d’une iofeription fur laquelle on lifolt ( Fdirtt. 
ix/tr. p. 5 é 4 - ) 

D a O MAC 
HO ET aTEEN 
O STATIVS DI 

oooEvs ovor 
SE vnxciavs 
c o M p o r E'aa 
X x CI s ta r 
V. s. X. M. 

Il faut avouer cependant que ces pienfes inter- 
prétations fuppofent de la part det premiers chré- 
tiens une horreur puérile pour tantes les expreilions 
relatives k la Mythologie , qui cil démentie par 
les fuivantes tirées d’épitaphes reeonnet par Fa- 
brelti pour chrétienes , fait aux mots in paci , 
foit au monogramme , &e ; dixita saceatis . 

OFFICIA SANCTIttin- TOI. HANIS. ITOaif. 

PETXNTIBUS . 

AOVAS. TAINAEXAS ...... DOHVM. AXTEENAM. 

mai viNtait ( Epii, Scvtrx. ) , &c. 

On 
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On peut donc aiïnrcr qne l’nfage des qnatie 
fielet païenes fobfiOa pendant les premiers Ce- 
cles du chrilUanifme , & qne les chrdiiens n'y 
virent pendant long - temps que des •exprelÇons 
familières , palTdes en ufage , « dpoc l’emploi ne 
ponvoit noire i la foi des ndopbytes . Pour ache- 
ver de porter il l’evidence cette alfertion • je vais 
rapcrter une dpiliphe chrdtiene dans laquelle on 
lit les mots entiers Dts mammus. Elle efl tirde 
de la dilTertatioa de Lupi , ciidt plulieors fois dans 
cet article , & on la voit dans le murdom de 
Kircher an colidge romain: Dis UANiaua fmn- 
cmo Fiuo ouLCissiHo suo rosuiT (^tri vizir 
cnmis VI Diu XXVII iN raCAZ . 

D. M, I. Dt.t mtirl Ifiii, oo Dtim mitnm 

D. N. Dexttntt irerria. 

Les premiers Cdfars avoient refnfd le litre de 
Dominus , Seigneur* On commenta -1 le donner 
aux empereurs fans Aurdlien * k qni l’on frapa 
une mddaille, Dao ir Domino nato Aureiiano. 
Sous le bar-empire il y ent peu de mddailles ou 
de monoies où ces deux lettres D, N. ne fe mon- 
traflrnt au devant du nom des empereurs d’Oc- 
cideot & de Conlianiioople . (yell peut-être de li 
qn’ell venu le titre de /iigntur mi , donnd depuis 
long-temps aux monarques françois . 

DOCIMEUM, en Phrygie. AOKIMEaN . 

Les mddailles autonomes de cette ville font : 

RRR.. en bronze. 

O. en or, 

O. en vgent . 

Cette ville a fait fraper des mddailles impdria- 
les greqnes en l’honeur de Ndron , de M. Aurele , 
de Domna, 

DOCTOR , celui qui enfei^e . fui docu , 

P^cr Hbrtriui , dans l’êpirapne fuivaote , dd- 
Cgnê celui qui enfeiguoit l’art de prdparer le 
pêpytut on le parchemin pour l'dcriture , ( Rtintf, 
infct. tUjf. XI. n". la^. ) 

.Cm. PoMrxios 
PHxixua ' 

D O c r O a 

liaXARIUSOE • 

SACKA VIA 
VâClT SIBI. 

DdSiot ftgiturius dioit celui qui formoit ' les 
foldats k l’exercice de l’arc. ( Spon. Mifc, erud, 
Xm.-fia. VIL p. i5«.) 


Antijuiilt, Tcmi IL 


b. »i. 

T. Flavio expxoito 
Docroai SACITTAX 
SLAVIA XufHXOSI N*I 
ET ATTICA riLIAE, 

V A r a I a. Ml 

Voytz Gampiooctor , 

DODONiLUS; fnrnbm de Jupiter. Voptz 

DONC . 

DODONE ; ville de l’Épire cdlebre dans le pa- 
ganifole par fan oracle , fa forêt & fa fontaine • 
Veitd l'ofiglBe de l'oracle , fuivant la füble : Ja« 
piter avoir fait prdfent k fa bile Thdbd , de deux 
colombes qui avoient le don de la parole. Cet 
deux colombes s’envolèrent un jour de Thebes en 
^8yP<*s P°**' aller, l’une en Lybie, fonder l’o- 
racle de Jupiter jimmut , & l’autre en Épire, 
dans la forêt de Dodont , ou elle s’arrêta , & ap- 
prit aux habitans du pays, que l’inteaiioa de Ju- 
piter droit qu’il y eût un oracle en ce lien-li . 
L’oracle s’y dtablit anlTi-tôt , & il ne tarda pas 
d'avoir un grand nombre de confultans . 

Dans -cftte forêt de Thdone , il y avoir une 
fontaine qui couloir avec un doux murmure aux 
pieds d’un chêne; la prêtrelfe imerprdtoit ce bruit, 
& annonçoit l’avenir fur ce murmure : c’ell ainli 
que l’oracle fe rendit dans les eommeocemens ; 
mais dans la fuite on pratiqua plus de edrd- 
mooies . On s’avifa de fufpendre en l'air dei 
vafea d’airain , des cfpeces de chaudrons auprès 
d'une liaioe du même mdtal , aulTi fufpendue , & 

? |ui tenoit k la main un fouet d’airain b pln- 
leurs cordes & mobiles : loifqoe le vent dbraoloit 
cette bgare, elle frapoit les chaudrons, qui s’en- 
trechoquoient les uns les autres, & rendoient un 
fon qui dutoit alTez long-temps: & fur les varid- 
tda de ce fon.pn annonçoit l’avenir; de là vint le 
proverbe, Vtirain dU Dodctie , dont on ufoit Quand 
quelqu’un parloir trop . Enbn ce furent les chênes 
mêmes de la forêt de Dodon», qni rendirent le» 
oracles, felon*la (àble. 

On difoit encore qne les colombes de cette forêt 
rendoient des oracles. Mais Hdrodoie nous a ap- 
pris l’origine de cette fàble , en faifant ebferver , 
que le mot grec IlfAsM bgnifioit, en Thelfalie, 
une prophdtene & une colombe . 

DODONIDES ; femmes qui rendoient les oracles 
de Dtdcnt , taniût en vers , & tantdt par les 
forts. C’dtoient encore les nourices de Baechns, 
appelées au/Ti XtUntidn . 

DODRXNS ; les*x d’un tour, ou de l’àt. Ce 
mot efl formé de dt & de gMûdtêns , c’elt l’abrd- 
gd de dttjl gutdrans, il manque un quart. Le 
, Ggg 
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ioàrms valut neuf oncn, c’eft poar<]Doi il s'ap- 
pelait aulTi Honuncium , 

DoDn4tn^ ntmunttum\ mofloîc des anciens Ro- 
mains . 

Elle valut depuis la fondation de Rome jufqn’^ 
l’an 485; 

15 fous , monoie afiuele de France > félon M. 
Pauâon .{ Métrologie . ) 

Elle valoit alors , en monoie dn mfme^euple , 

I * belTis . 
oa, I 7 feptuns • 
ou , If ferais . 
on , ç onces • 

DoDXANf, raonoie de compte des Romains. 

Eiie cioit reprcfentée par ce ligne , S 

Elle valoir p onces , » 

on, 18 fcmi-onces. ' 
ou, 27 dnelles. 

DU , ;6 £cili()ues , 
on , 54 fextules . 

ou, 2iâ* fcripules. 

DoDR 4 xt, tienunclum; mefure de capacité pour 
les liqueurs des anciens Romains. 

Elle valut 15 roquillcs & 7V? de Frqnce . 

Elle valût en mefure du meme peuple , 

I ; beflis . 
ou , I 7 feptunx . 
on , I fexunx . , 

* on , I t quincunx ■ 

ou , 2 7 Iricns . 

ou , ; quadrant . 

ou , 4 fextans . 

ou , 9 onces . 

DaonjiKt, nommcium', divilion de l’ancicne li- 
vre Romaine , valoit en poids de France , 47J4 
grains ; valoit en poids romains, 

I T bés . . • 

on , 1 7 fepinnx . 
on , I i fexunx . 
op, I t quincunx , 
on , 2 7 tticos . 
ou, J quadrans. 
ou, 4 f fextans. 

on, 9 onces. 

• • 

DoDRjiNf , nonuntium ; mefure lindaire des 

anciens Romains . 
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Elle valoit 8 pouces -zzâ ^e France. 

Dobk 4 ss , nonuncium , mefure gronutiqne des 
anciens romains . 

Elle valoit 542 toifes carrées , &. 7*7 de 
France . . * 

DOEAS . Voyiz. Acuon . 

DOIGT, mefure linéaire des^anciens Romains. 

Elle valoir vVîVâ de ponce* de France. 

Elle valoit en mefnres du même peuple , 

I fémi-once & i . 
on , 2 dnelles & j . 
ou , J ficiliques . 
ou, 18 fcripnles. 

Doigt . Les doigts chez les Romains étoient 
fous la proteâion de Minerve . ( Strv. in Æntid. 
III. i 

Les hidoriens romains parlent de plulieurs ci- 
toyens qui fe. coudoient les doigt t , afin d’être 
exempts du fervicc militaire, comme devenus in- 
capables de tenir fermement le bouclier ou la 
lance . ( Siut, Aut. c. 24. »*, a, & Vtl, Mm*. 
VI. J. J. ) 

Quand un romain monroit fur le champ de 
bataille , ou dans Ain pays étranger , on coupait 
an doigt i fbo cadavre avant que de le btdler. 
On apportait enfuite ce doigt ï Rome , on danx 
la patrie dn mort , & on faifoit i ce doigt des 
funérailles aulTi folemneles qu’on auroit pu Tes fai- 
re an cadavre entier : membrum abfiindi mortua 
dietbatur ^ cum digitus tjas dtcidtbatur , ad jaod 
ftnatum jujia fitrtat , rtlijuo eorforf combujie. 

( Feflus . ) ^ 

Lorfqne les anciens brâloient des parfums de- 
vant les divinités ^ ils en fsrmoient de petites 
boules J ou des padilles qu’ils prenoient du bont 
des dotgtt dans ï'acnra , pour tes jeter fur le/en . 
Cette maniéré de faifir légèrement les parfums 
étoit une pratique religieufe , i laquelle Ladance 
fait allufion ( 1. ao. ) lorfqn’il dit qu’il ne voyoit 
dans toute ta religion payene qu’un rit borné an 
bont des 'doigts , f*am rilum ad Jummos digitot 
ftrtiotnitm . 

Les enche'res des impAts fe faifoient ao doigf 
levé chez les anciens Romains , c’eH- 1 -dire , qne 
le dernier enchérilTenf élevoii là main fermée 
avec nn feul doigt étendu , pour annoncer fou en- 
ajiere . Un ancien commentatenr d'Horace ( Sat. 

II. 8. 26. ) le dit expreffément 'Publicani 

auttm fubUto dlgiio licitatitmam veliigaHum faeia~ 
bant. 

Pour appeler les efclaves & en exiger quelque 
fervicr , les Romains faifoient nn cenain bruit avec 
les doigt! , ce qu’ils exprimoient par ces .mots 
enpitart digitit . Les gens perdus de moleflé & 
de luxe ne quitoient ni la table, ni le jeu î ponr 
fatisfaire aux btfoins les plus preflfans de la na- 
ture. Pétrone ( c. 'ly. ) & Martial ( Illt 8z. 15 
& XIV. 119. ) nous appnnent qu’ils faifoient un 
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<crtaia bioit avec leurs , & qu’l ce bruTt 1er 
tfclavct apportoient le vafe ignoble dont ils avoieot 
beroin . Cette obd lTince , an lignai des licigir , 
croit devenue rexpiefTian de la fetvitude ; & Ti- 
bulle le cite pour annoncer Ton ddvoOiBent par- 
fait i fa maitrene ( i. a. ja. 

El vcttt td digiti mi ttcilimS fcrmm. 

Dans les combats de gladiatcnis , celui qui droit 
vaincu avouoit fa défaite en élevant un Mgt ; 
& par ce gelle qd pouvoit être aperçu de tous 
les fpcflateurs , il leur demandoit la vie. Ceux-ci 
l’acordoieot en élevant tous un pouce , ertiio dlgi- 
10, ou ils la refuroient en montrant tons au vain- 
queur le pouce renverfc , oivtr/o pcUict . Celui 
qui donnoit les jeux , faifoit annoncer au peuple 
le nombre & i’efpece des combats de gladiateurs 
qui fcroient livrés , & en particulier les combats 
0 cklrooct , c’cfl-à-dire, ceox cb le vaincu devoit 
être mis à mott , td digiiKm . Les fpeftaienrs 
dsDs le d-'rnier cas demandoient quelquefois la 
grice du vaincu , mais l’éditeur des ;:ox étoit maî- 
tre de la tefurer . Martial raconte que Prifcus & 
Vérax ayant combatu pendant três-Iong-temps avec 
on égal fuccès, le peuple demanda i Oomitien la 
giûce , niffio , des deux combatacs ; mais cet em- 
pereur , qui avoir promis des combats d oulranct , 
n'y voulut pas confentir. 

Cum trahtrtt Prifcut , nthmt ctrumin» Venu , 
Effet & xijutlit Mars utr'mfque diu, 

Mi$o [tfe viris magno tlamote pttita efl ; 

Sed Caftr legi pariiit ipfe fus. 

Alors les deux gladiateors fe fervircnt d’on arti- 
fice ingénieux , qui leur faova la vie; ils firent 
femblant' tous les dcu'c enfemble d’être vaincus, 
& ils éleverent leurs ekigtt tous les deux en mê- 
me temps . 

Pugnavire pares , fucculiuere pares • 

On leor donna à chacun une palme , & l'un & 
l’autre lurent proclamés vainqueurs. 

Doir.T élevé. Voyez PaÉTomxNS. 

DOLjiBELLA ; furnom de U famille Coa- 

HtllA . 

Sur une fardoine de la colleflion du baron de 
Stofeh, on voit Diomede debout , ayant Ton bou- 
clier i Tes pieds & fan épée auprès de loi , te 
nanr de la main droite la tête de Dolon qu’il 
vient de couper , un javelot de la gauche & re- 
gardant tranquillement cette tête . La gravure de 
cette pierre cil de la première maniéré , & elle 
cil achevée avec la demiete finelTe. Dans l’expli- 
cation de cette pierre & de deux femblables , Win- 
ckelmann balança d’abord entre Tydée & Diome- 
de , croyant qne ce pooroit être le premier qui 
s’acharna tellement for Ton ennenri mort , qu’il 
CO mangea le cetveau ; mais l’ait tranquille & 
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contemplatif des figures , le détermina à y reco- 
noûtre Diomede avec la tête de Dolon . Le même 
fujet a été expliqué ( Searff lett. fcprtvar/ Mo», 
Pt. LX, ) par ÙolabelU , qui fit couper la tête 
1 Trébonins , un des conjurés contre Céfar , par- 
ce qu» cet auteur vouloir i tort & à traveti 
trouver par- tout des faits d’hi.'loire lomadnr . Ou 
fait d’aillenrs que DotabeUa n’avoit point de 
barbe. 

DOLICHE, dans la Syrie. AOAIXAIBN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeut de M. Aurele , de Ma- 
limm. 

DOLICHENIUS, r r r i i 

DOIICHEAUS, S 0 “ 

trouve Jupiter repréfenté debout fur un taureau , 
au bas duquel ell un *aigle éployé ; il ell armé 
de pied eir cap , le cafque en tête . On adoroit 
Jupiter fous ce nom dent la Comagrne i Doly- 
chené , & cher, les anciens habiians de Marfeilie • 

DOLICHODROMUS . ^ . -, 

DOUCHOS, S “onnoit le pre- 

mier nom Â un cooreor qui parcooroit ira doli- 
ekùs , ou ta ftades, c’efi-à-dite , 6 en allant & 6 
•en revenant . Quelq'jes Philologues font la lieue 
ganloife égaie ï un dotichos . 

DOtlOLA . Il y avoit i Rome deux endroits 
appelés de ce nom , qui étoient confacrés par 
la religion , & fnr lefqoels il étoit défendu de 
cracher, «éi »o» licet defpuere . Le premier (,Varr. 
de ling. lat. IV. qa. ) étoit auprès de la grande 
cloaque, & le relptèl qu'on lui porteit venoit de 
deux traditions , l’une de ce qu’on y avoit enterré 
des cadavres dans des vafes de terre cuite, h do- 
liolis , & l’antre de ce que cenains objets reli- 
gieux, qui avoient apartenu i Nnma , y étoient 
cachés . 

' Le fécond endroit , appelé doUola , étoit prêt 
de la maifon do Flamme Quitinal ; c’éroit Ib 
que les veilalcs , obligées de quiter Rome b 
l’arivée des Gaulois , avoieot enfoui des chofea 
facrées . 

DOLIUM. Au lien de nos toncaux, les anciens 
fe ferroient de rafes de terre cuite, appelés dalia , 
ayant i peu près la forme d’une citrouille/ èic ces 
dolia contenoient communément dii-huit ampho- 
Ts / cette mefurs eil écrite fnr un vallTeao île 
cette efpece , confervé dans la villa Albani. C’eft 
de' cette forme qu'étoit lu toneau qu’habitoit Dio- 
gene , & qu’il rculo:- de côté & d'autre pendant 
le liège de Corinthe. -L’orifice de ces vaifleanx eft 
d’environ un palme de dia.itetre , fept ponces do 
France. 

Vo/ez Amfhoxe , DronsNE, & Tokeao. 

Dexro.w, Cuhus , Culleus ; mefnre de capacité 
des anciens romains . 

Elle valtrft éiÿ pintes, fie ~ de France- 

Elle valoit en mefures du même peuple, 

20 amphores . 
on, 40 urnes. 

G gg i; 
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oa f i6o cocges . 
ou, p^o rcxtaxios* 
ou , 1920 hîfnioes . 
oa, 5S40 quartsrius. 

^ ou , 7^80 acciabuîej . 

^0 \0N } H^rychiuj de/lgne par ce mot des 

lames de poigaarJ ca;hces dans des barons . Sqc> 
tone s’en fert dans Je mêm? feus: ( CUu:î. r. 

»®. 5, ) nptrti t/juejiris crdinit duo it publico 
tum doione . 

Ti'Ç'Live emploie dsox fols Je mot dolo ( xxxvi. 
44. Sz. xxxvii. 70. ) pour deïîgücr une cfpcce de 
voile , que Suidas ( tisxvr ) appelé la plus petite 
vo le d'ua cavire • C'etoic *peut-^tre une de celiei 
que Toq aiouroic quelquefois aux autres , pour mleui 
pin::r le vent . 

DOLON , Jîls du htVaut Eumedcs , offre à 
JifSior daller de nuit au camp des Crées examiner 
leur firuation & fonder leurs deiïcint , à coq jiiion 
qu'on lui donnera le magnifique char & les cbe<- 
vaux immortels d’Achille ; avantage qu'il pré- 
fere à f alliance royale quHedlor lui avoir cfTcrre.* 
Jjti.on , pour fe deguikr , Ce couvre tout le cotps 
d'une peau de loup ; Sc qusnd il ell pijt des 
retrinchemens des Grecs , il imite la maniéré de 
marcher des quadrupèdes , pour n'erre point fuf> 
pe6l ; mais ce deguifemeor ne lui fert de rien 
il eCï découvert par D;omede,qui le met à mort. 

DOMAINE ; terres de la republique romaine 
prifes fur les ennemis, Sc dont le produit formolt 
un fonds peur les btfoios de l'etat. il en cli parie 
trop fouveot dans l'hiLloire romaine pour n*en pas 
faire ici un article . 

Lorfque les Romains avoleat vaincus leurs en- 
Demis , ils avoient coutame de leur oter une 
partie de leur territoire ; en aü'crmoit quelque- 
fois ces terrer au proht de IVtat , & fouvent aufli 
en les partagsoit entre les pauvres citoyens , qui 
n’en payoirne i la république qu'un Icger tribut . 
Ce domaine public s'accrut avec la fortune de la 
république , des dépouilles de tant dVtatt que. les 
Romains cooqu^ent dans les trois parties du mon- 
de • Home po 0 édoit des terres dans les dilfcreDr 
cantons de l’Italie , en Sicile , & dans les îles 
voifmcs, en Efpagne , en Afrique , dans fa Grc- 
ce, dans la Macédoine £c dans toute l'Afie . En 
un mot , on iccorpora dans le demitir.a public le 
domaine particolier de tant de villes libres & de 
loyauffles ; dont les Romains avokot fait leurs ccu- 
qcéces . On en portoit le revenu & le produit 
dans l’épargo: r c’étoir-U le fond dont 00 tiroit la 
fo!de des troupes , Sz avec lequel on fubvenoir i 
toutes les dcpeorcs & à toutes les DécefTités publi- 
ques . 

Céfar fut le premier qui ofi s*:n rmpsrer pen- i 
dani la guerre civile contre Pompée ; U en tira 
pour fon ufage quatre mille ern' trente livres 
o’or, & quatre-vingt mille livres d'argent • Dans 
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la fuîte les empereurs imitèrent fon exemple , 8c 
oc regardereot plus le domaine public que comme 
le leur. ' 

DÙME. 

Ça ne peut pas alTurcr que le temple bâti 
h Éleufis , par Périclés , ait eu une forme cir- 
culaire q maÿ il eil certain ( PUtareb* PhieUs ) 
qu'il étoit couroné par une coupole & par une 
efpsce de lanterne , quelque fût fa forme géné- 
rale . On voit cette lanterne 6c certe roupde fur 
le rambour d'ua temple carré , reprcTenté fur 
le plus grand l'arcophage qu'on air' coofervé de 
l’antiquité , & qui fe trouve dans la villa Moira- 
oi , prés la porte de Saint Sébailieo à Rome • Le 
tambour, ou dôme , n’ell donc point uoc inven* 
tioa niodcme. 

DOMESTICÜS , •) 

DOMESTIQUE, |^nom d'ua offi.îer de la cour 

Û0ME2^11K02, J des empereurs de ConHan- 
tiooplc. Eabrot , dans foo gloiTaire fur Thfophi- 
lafle Simoccata, définie dcmejH,jue en général, ce- 
lui qu'oQ charge d'afaires importâmes , au foin & 
â U fidélité duquel on les commer; un cor>raiIIer: 
cujus fidei ^révtores alicu/uf nt curjt 0“ folUciiu^ 
dinet cemmittuntur: a . D'autres difent que 

les Grecs appelolent dcmejHjutt ceux que l'on ap- 
peloit comtes à Rome , & qu'ils fe fervirent du 
nom dv domeftique , fur-tout depuis que le nom 
de comte fut devenu un nom de d gaité , 6c qu'il 
cella d'être un nom d’cfF.cicr fervant auprès du 
prince. Ainfi Ton appela dcmgjîiques tous ceux qui 
fervoient le Prince , qui l'aidoient dans l'admici- 
Rrafion des afaires , tant de fon palais 6c de ju- 
fUce,que dans les afaires ceelénatliques . 

Dans le palais i il y avoit le grand domefîique , 
ou le mégado.*ner*iqoe , mag^ius àomeflicus , mega- 
donttjiieur , que l’on appeloit auHt par excellence 
le domrjîique , nmplement 6c tout zoutx ^dtmejiicus î 
U fcrvoit l'empereur à table , 6c faifoit la charge 
de celui qu'on appîîoit , en Occid.ot , dapiffr^U 
auquel a fuccédé le grand-maître de la maifon do 
toi , ou bien il értûr dans ^empire d'Orient , ce 
qu’on appeloit , en Occident , g*end-feniihal , ma- 
jofdome » H comrrandoit aufît l'armcc de terre; de 
même que le grand duc, magKus dut , comroaa- 
doit celle de mer . 

Le dtmeliique de ia table , domejVeus menU , 
étoit un offi:icr créé depuis , qui étoit au dciîous 
du grand domi/iiÿue , & f«ifoit l'office de fené- 
c.hal. 

Le dcniejlipie du revenu ou de la maifon de 
l'empereur, dcn^flicus rti /iome. , fut aufÇ créé 
dans 1a fui:* , 6c fai.'olt la foaétion de dapifer , 
ou grand maître de la maifon du prince. 

Le d'ïmrjîivte des troupes de réferve , domtJiU 
CHS fchilerum , auiremcoi dtmrfùque des légions , 
domcjiicus itghnum , étoit l'ofScser qui commaa- 
doit les tro. p!S de ré.etve , appelées cco’es pala- 
tines , .C’éicient en Orient boit, < 5 c 
en Occident lix légion: , qui étoient tcajaurs de 
rét'etve pour recevoir 6c exécuter les ordres de 
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rempereur . Elles obéirent d'abord k Pao oa à 
l'aotre des maîtres des offices ^ & enfuire an grand 
dcmt/}i/^uf ^ 8 i puis au domtfti<^ut d^ écoles, qu'on 
appelé aeffi (iomtfiique des nombres , à^mtli'tcut 
numtrorum . Il elt nommé «quelquefois domtjï\qu* 
& patrice des troupes de rérerve. <yoii«. Scyittx*ty 
P* 827 "Nictphort Celii/it, /■ f'//. r. 18. /. yiîl. 

c. 2. Nfc^fjs dt Paphlagonie y vie d'Ignsce.) 

Le domtjîtque des murs , dcmejiieus murorum , 
droit celui qm avoir l'ioteodance de toutes les for> 
tiHcarions . 

Le dcmtfîtfjue des régions, c'ert-à-dire , de l’O 
rient & de l'Occident, domeflicus r/^ro««w ; e’etoit 
celui qui avoir la charge de toutes les afaires qui 
conccrooicDt le public , dans lefquelles le public 
avoir intérêt , k peu près comme ici un avocat & 
on procureur général , excepté qu'il fervoit auprès 
du Prince, Se non pas dans un tribunal de juÜieeq 
c'étoit le roioilire pour !et afaires du dedans de 
l'état. Anne Comaenr dit dvme/iique d’Otienr, do^ 
meflique d’Occident • 

Le dotntfhqut des icaoates ou des cohortes mi- 
litaires , domtjiintt ieanatorum ; cette charge fut 
érigée par l’empereurNicéphore , en faveur de fon 
pefit-hls Nicctas, h's de Michel Rhangabé , & de 
fa HIIe,qui fur depuis patiiarche de Cooiiantinople . 

Pluneurs autres Officiers de guerre porroieot le 
eom de dcmfjiique , qui ce ^cinoit rii.n autre 
chofe que commau<lanr-coloae( • Le domafiique de 
la légion que l’on nomraoit opiimares y c’etoir leur 
commaodat^r, domeflicut opiimatum. Le dofnejiit/ue 

d. 's flatcurs, flaurfin , ftator efi proprement celui 
qui eff de fervice aup:ès d’un prince , qui elf i 
fes côtés. Dans Anatfafe le bibIio:hécaire , il y a 
domejiieut pratorum . 

Le domtfiiqut des légions d’Oiient oo d’Ocei- 
dent , domtjlicus Ugfonum Orientalium , Oceîdenta 
Hum ; c’etoit le colou^l généra! de ces légions. 

Domestique , nom d'un corps de troupes dans 
]*er&pire romain . Pancirole croit que les domtfii- 
çuts font les mêmes que l'cn appeloir profeBores , 
qui étoi;;nl pTincipalemenr chugés de garfer la 
perfone du prince , dans un degté étevé au deffus 
des prétoriens , Ôc qui , foos les empereurs chré- 
tiens , avoient le privilège de porter le grand é- 
teodard de la croix. On prétend qu'ils étotent au 
cembre de 3500 avant Jufiinien , qui y en aloura 
encore 2oco. Ils étoient partagés en diverfes ban- 
dei ou compagnies, que les latins appt-lolent /ebo 
U y Sl dont quelques-unes ont été, dit-on , établies 
par Cordira . Les uns étoient cavaliers & les au- 
tres fantanins. 

11 y avolt un comte des drmif}iq»et , dignité 
que l’on trouve marquée foos Émi.jen , peut-être 
pr/jr la première foi'.EÜe fervir de dernier degré 
à Dioclétien poor s'élever à J'empire , & elle eft 
devenue cofuite fort célcbre dans le qoarii;m* fir- 
de . Les comtes ou commandant des d'jmffiiques 
étoient fouvent des princes étrangers , habiles dans 
la guerre, que l'on envoyoit conduire des armées 
contte les barbares* 
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I/aiii les tribnnsnx de juftice , les dcmiftijKit 
cioient les mioiRres & les aReiïeurs des jages , tels 
que ceox qu’on appcloit alors chancilitri , ht gré‘ 
fitrt, &c. 

^OMICIUS , On invoqnoic ce dicn daas le 
!emps des noces , ponr que la femme demeutit 
afTiiuement dans la maifon de fon oiari , & qa’ellc 
y vécût en paix avec loi. 

DOMWUCA. , , ,, IC „ • 

DOMIDUCUi. } 

ducpy parce qu'elle préHioic aux noces, à l'en" 
trée de la femme dans la maifon do mari . Saint 
Aoguffin (de eivit» /. r. 9 .) parle d'on dicta 
Domiducus à qui il attribue les mêmes prérogt' 
tives . 

domina. Voyez Dosunvt» 

DOMINICA f-mme de Valeni. 

AttiA DoMimcA Auguita» 

Ses médailles n: fe voient que dans l’ouvrage 
de Golîz. 

DOMINICALES ( lettres ) . Voyez CoNctra- 
aE^s . 

domïnus. T 

DOMNVS . ‘t )e ne fâche perfone, dît le pere 

DOMINA , r joberf , qui ait ofé prendre le 

DOMNA. ^ titre de Dominus avant Æmi- 
Iteo , dont Goirz cite une médaille D. N. C. 
Demino no/iro CA/aft Æmiliane fortijftmo principe ^ 
Mais comme il eil vrai , aiofi que le prétendoit 
Morel, que cette médaille et! fauffe , & que c'eff 
un M^ximieo deguifé en Æmiiieo , il faut rapor- 
ter le premier u^age de ce titre i Aurélien,à qui 
l'on a frapé une méiaille , Deo Domino nato 
Aurelianot 

Caligula avoit tenté de prendre cette qualité r 
Domitien hr on nouvel éfort pour fe la faire don« 
ner ; les provinces l'acorderent k Ssptime Sévere 
& i Tes enfaos, comme il paroît fur une médaille 
d’Antioche de Pifidic': vithria DD. N N. 

Les Philippes eurent aulTi ce même titre : mais 
iamais les Romains ne le foufrirenr avant le temps 
d'Aurélies. • 

Depuis le temps d'Aurélien , oa ne trouve plus 
le titre de Diminue iufqu’à 1a médaîlle de Carus, 
Dfo ^ Domino Cure. Dics la fuite, cette qualité 
eff devenue commune â tous les empereurs, iufqo'à 
la fin de l’empire / alors les empereurs d’Orlenc 
prirent le nom de roi des Romains , BACIAETC 
mMAIfîN. 

Spen , dans fes recherc'nes carieofes d'antiquité , 

( difTertation douzième) s’exprime aiofi fur l’origi- 
ne du root dsmna r „ La peaf-e d’Oppien , qui a 
„ cru que ce mot de Domna étoir une fyncope de 
„ celui de Domina^ n’eff pas fort jane^uo auteur 
„ moderne a pourtant fait la même faute , 3 c a 
„ cro que toutes les meres d'empereors étoient ap" 
„ pelées damna ou domina y ce qui ef! oppoféaox 
,, moDomeos anciens que nous en avons ..... 
„ Le rom de Donna el! particulier à folia , femme 
„ de Sévere; & quand celui de Pia ert ajoaté , 
„ celui de Domng o'y c(! pas ... . Cette iinpé« 
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^ ritrice Aoit fyriene , & le fnraom ie Dams 
,, (toit comman d»t I» Syrie Le litre de 
i)omn » , qa’on donne i Jolie , femme de Stpiime- 
Sdrere , „ dioit , dit M. Bayle , on furnom de fa- 
„ olHle ; Triftin le prouve très doflcment , &c. „ 
( Diôionaîre de Bayle , article Julit , fimmt dt St- 
ftime S(veri ). 

DsMiKur ftHimum , chef d’nne des quatre fa- 
ôions dn cirque , Sudione dans la vie de Néron 
( e, J. n, 6 . ) Quxrenithks dominh feBicnum • Une 
{nfcription citée par Panvini {lU lud. rire, r. rr. ) 
M< Auhfuo. itstKo , rarai. et magistxo. et 
COCIO , DOMINO . ET ECITATOEI (ACTIOKIS ERa- 
XIN.C 

DOMITM ; famille romaine, dont on a des 
médailles . 

C. en argent . 

R. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font ÂHENO 
BARBUS , CALVINUS . 

Coitz en a public quelques médaillei , incon- 
aues depuis lui . 

DouiTiA , époufe de Domiiien . 

DoMiTiA-AtourrA . 

Ses médailles font ; 

RRR. en or ; quelques reveis font plus rares . 

RR. en argent . 

RRR. en médaillons d'argent. 

RRRR. en G. B. de coin romain . 

RRR. en MB. 

On n’en connoîi point de colonies . 

RR. en M. B. grec , avec fa tète au revers de 
«elle de Domiiien , ou avec les mêmes tètes en 
regards . 

RR. en médailles de M. & P. B. irapées dans 
la Grece avec fa tète feule. 

DOMITIEN, fils de Vefpallen . 

DoMiTiAnur Ausvrras GinUAfitCUt • 

Ses médailles font ; 

RRRR. en médaillons d'or j il y en a une dans 
ie cabinet do roi . 

C. en or . 

RRR. an revers de Dcmiiia. 

RRRR. en or, grec, avec la tète de Rhefca- 
fotide . 

C. m argent, Sc RRR. avec la tète de Domitia . 

11 y a d’autres revers rares . 

R. en médailles greques d’argent. 

RR. en médaillons latins & grecs d'argent. 

C. en G. B. de coin tomain.i il y a quelques 
levers R. 

C. en M. B. & RR. an revers de Vefpalien. 

C. en P. B. 

RRR. en G. B. de Colonies. 

C. en M. & P. B. exceptés des leveis difiin- 
guér. 

RR. en G. B. grec. 

C. en M. & P. B. 

RR. en P. B. grec, avec fa tète & celle de 

Julie . 
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I: S P. A } '■tôt...- 

„ Des ouvrages de l’art, du temps de éet eiia. 
perenr , les plus beau feroient fans doute les fa- 
meux trophées de marbre , appelés communéineat 
les trophées de Marins , li l'on ne vouloir pas re- 
jeter la validité d'une infeription qui fe trouvoit 
au dellout , avant qu’ils eulirnt été enlevés de 
l’endroit oh ils étoienr, pour être tranfportés dans 
le Capitole. {Gnttr, infer. p. loax. i.». t. Ftirtt, 
cùlumn.traj.p. io8. 1 Cette infeription, dit Winc- 
kelmann ( bift. de l'Art, liv- 6, ih. 6.), iodtqnoit 

3 n’un afranchi , dont le nom prefque éfacé étoit 
iHicile h déchifrer, avoir fait (lever ce monu- 
ment i Domitien,qui fe tira cependant alfrz mal 
de cette guerre , dans laquelle ces mêmes Daces , 
fous la conduite de Déceballe Icnr roi, remportè- 


rent plolieurs vidoires fur fes généraux ; mal-gré 
cela , Domiiien ne lailfa pas de s’en glorifier , Bc 
de vouloir qu'on loi décernât le triomphe . Xi- 
philin noos apprend , d'après Dion Caflius , qu’on 
loi érigea lanr de monument, que le monde fe 
trouva rempli de fes liatues & de fes boliei, en 
or & en argent. ( thmii. p. xty. ) ti efl vrai 
que certains auteurs onr cru que ces trophées 
avoient été élevés â l'honeur d’AuguHe; ils ont 
prétendu en tirer la preuve du lieu même oh ils 
étoient placés. C’éioit on château d’eau des aque- 
ducs juliens, conllruit par Agrippa, c’eii-à-dire , 
un réfervoir , d’où l’eau étoit dillribuée dans les 
différens endroits de la ville. On fait d’ailleun 

Î in’Agrippa aimoit h décorer d’ou.'rages de l’art 
et édifices de cette nature, qu’il élevoit â Rome 
( Plh. I. Jfi , f. 14. §.?•). Mais en fuppofant 
que ces aqueducs aient été réparés par DrmUitn, 
eonj.iRore qui n’ell pas détruire par ie filence de 
Frontin , ia vrai-femblance , en faveur de mon 
opinion , devient plus grande , iorfque je donne 
ces trophées pour des ouvrages de cet einpereur ; 
je m’y trouve confirmé par la comparaifon que 
j’ai faite de ces trophées avec d’autres morceaux 
du même genre , découverts â la villa Barberini 
de Cafiel-Gandolfo , & incrollés dans le mur,c’ell- 
à-dire, dans l'endrcfit oh fe .trouvoit la fameufe 
maifon de campagne de Demitim , & par la tef- 
femblance parfaite dn travail & du flyle de cet 


différens ouvrages,,. 

„ Les liatues & les bufiet de Domiiien font 
ttèi-rares parce que le fénat , qui voulut flétrir 
la mémoire de ce méchant prince , fit détruire 
cet images . Auffi ne connoiffoit - on jufqu’ici i 
Rome , comme portrait de cet empereur , qu’une 
belle tète, qui fe voit an cabinet dn capitule, sic 
une llatne palais Giufliniani. Mais ceux-là fe 
trompent, qui ciieut cette Ratue comme étant 
celle que Domitia fon époufe ( an raport de Prtv 
cope ) loi fit ériger apr^ fa mort par la permif- 
lion do fénat , qui avoir fait renverfer loutes fec 
autres images : car certe Ratue étoit de bruçxe » 
& fe voyoïc encore do temps de cet hiRorien ^ 
tandis que celle qui nous cR parveane eft de ■or» 
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ihe. D'iilknrt il «ft faux, ainü qae l'oot avancé 
plu/ieors anteurs , qae cetts (laine n’ail rien fon- 
fert. Elle a bri(ée an dtlTons de la poitrine, 
& les bras font modernes; il e(l même donteux 
que 1 a t<te aparliene i la (lame. J’ai dit qn’on 
ne coanoiUbit , comme portrait de Domititn , que 
celte fenlc (latne, qni ed cuiralTde, parce qo’on 
n’a pas remarqué une (latne fans draperie & hé- 
roïque de ce prince dans la villa Aldobrandini „ . 

,, An printemps de 1738, on trouva une (la- 
ine héroïque , qni repréfentoit incootedablement 
Domiticn , dans un endroit nommé allt cottnnt , 
entre Ftelcati & Paledrine . Ce fat U qu’au (îecie 
palTé on découvrit des infetiptions , qni apprenoieni 

Î jn’na afranchi de cet empereur 7 avoir une mai- 
on de campagne. Le tronc , iufqu’aox genoux, 
fans extrémités , k l’eicepiion d’one maiu qni 
s’eiï confervét fur les hanches, fat trouvé fous 
terre, i pen de profoodenr & fort eodomagé. On 
voyoit des marques évidentes de violences exercées 
contre ce monument, des coups portés en tout 
fens , d’où il réfulie que dais la fureur contre 
Domhin on avoir anlTi renverfé & brifé cette (la- 
me . La télé détachée fut trouvée beaucoup plus 
avant fous terre , & par cela même beanconp 
mieux confervée. Cette (latne, que le cardinal 
Aleiandfe Albani a fait redanrer, fe voit au- 
jourd’hui avec plulienrs antres datues impériales, 
fout le grand portique de fa maifon de campagne „ . 
DOMITILLE i Finit), femme de Vefpaliea. 

DirA DtaiTiLLA jîueuiTA, 

Les médailles font: 

RRRR. en or . 

RRR. en argenr. 

Unique en médaillon d’argent fonré & latin , 
dans un cabinet de Paris • 

R. en G. B. fa tête n’y efl pas. 

RRR. en P. B. g?ee d’Égypte. , 

DOMTrlUS poMTTljtNUS i tyran en Egy- 
pte fous Dioclétien . 

L. DoSIITIUS DoMtTIASUr .âoBVSTVS , 

Ses médailles font : 

O. en or ; on n’ed pat aduré d’en avoir en argent. 
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RR. en M. B. latin. 

RRRR. en petits médailloos, ou M. B. d’Égy. 
pte . 

Le P. Banduii en raporte une médaille d’ar- 
gent ; mais elle n’ed pas certaine / 

DOMNji ( JulÎA ) . Ftftz juiia . 

DOMUS . Foftz Maisom . 

DONATA-, epoufe de Podhome. 

JoLIA Dos AT A AvaUtTA . 

Ses médailles , telles qu’on les raporte , font ; 

RRRR. en or; elles repiéfenieot d’nn c6té la 
tête de Julia Dooala , & au revers les têtes des 
deux Podhumes en regards , avec la légende : sa- 
LDS PROVINCiaaUK. 

On ne connolt point de véritables médailles de 
cette princcife, quoique Bauduri en ait parlé. 

DONATIF. ^ doynttf étoit le don 
qu’on faifoit aux troupes ù l’armée, comme le 
«mfitiri éloit celui qu’on faifoii an peuple . San- 
maife, dans fes notes fur l’endroit où Lampridius 
( vie d’Élagabale ) dit qn’Élagabale fit un Jonstif 
de trois pièces d’oe par tête , c’ed-ê-dire , ù cha- 
que foldar, remarque que c’étofi la fomme ordi- 
naire & légitime do donttif. Cafaobon < dans fes 
notes fur la vie de Peninax par Capitolin ) ra- 
conte que Pertinax promit jufqu’l trots mille de- 
niers en dontlif ù chaqne foldat; c’ed ê peu prêt 
deux mille cinq cents livret de notre monoie. 
Le même auteur écrit que le donttif légitime 
montoii jnfqu’l vingt mille deniers ; qu’on n’avotc 
gucre coutume d’en donner moins , (ur - tout aux 
foldats prétoriens; que les centurions avoient le 
double, & que les tribuns & les commandant 
avoient deux fois autant. Capitolin ( dans la vie 
d’Anionin Pie ) parle en effet d’on donttif de 
vingt mille deniers, promis k chaque foldat du 
camp prétorien . ( Notes de Cafauboo for cet au* 
leur & fur Suétone dans JuUs. ) 

DONS militaires ( dont milittrit ). 

Voici une épitaphe confervée ê Rome, dans h 
maifon de Carlo Giorgi, & trouvé prêt de Net- 
tuno. 


. . . . R, EQUIT. ROM. ........XVIR 

. . . . LITIB. IVDIG. QUAES ... R. PROVINCIAE 

. . . .axTAX. XT. cvaaNAa....itv, vespas'Iahi 

. . . . axcAiis. Avc. UC. X. FaeTXNS ..... noms kiutariivi 

. , . . B. laip. Visfasiano. T. Caxsari. Avc. F. 

.... ILLO, IVDAICO. CéRONA. MUXAII VALIARI. AVXiA. BASTIS. FOXIt, 

, . . . XXILUS. DVOBVS. TR. TU FR. LtC. PROVINC. FOMTI. Et. IITRTNIAX. 

....AECINIA. A. F. LARGAVXOR. ET 
. . . . RGIA. A. F. PRISCILLA. FILIA. FECERVNT. 
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f. 187, ) dooteot C le nom Dt/âiuut , ou frloo 
d’auirei, Dtftnâui, que S. Jétâme , dans la chro- 
niqoe d'Eufebe, donne i l'Hercnle des Phéniciens , 
ne reroic point Dorfinii , parce que Dtrfmcut 8c 
Dotfants approchent allez . Quoi qu'il en foie de 
ce point , Selden ne paraît pas douter que le Dtr 
farus des iodes ne Toit le même que le Stndts 
des Perfes , qui , félon Bérofe 8c d'autres , ( dans 
Agathias ) droit l’Hercule de ces peuples , qui 
foovent font compris fous le nom d'indiens . 

Quoiqu’il foii difSeile de donner l’dtymologie 
d’un ancien mot indien , VoUîus ( dt idolol. I. l. 
t. za, ) croit néanmoins que celui - ci peut venir 
du chaldéen , dartr , qui veut dire /ou/ir *«* 
fitdt , Une des priecipales louanges d'Hercule étoit 
d’abaire les tyrans & de les fouler aux pieds . 

DORSO ; foraom de Fabius . 

DORSUjILIA ; couvertures de peaux d’ani- 
maux , ou de draps que l’on mettoit fur le dot 
des ebevanx 8c des bcenfs , foit pour tenir lieu de 
Telles , foit pour les parer . ( Tni. PolU CsHiin. 
t. 8. ) ProitU'iruit el'nm altrinfccus ctiutni ûlii 
bains , caraibKS aura fMgalis , Ù" dor/ualibus firicis 
difeoteribus pr.efuigntts • 

DORURE. Les anciens ont pratiqué tontes les 
efpeces de dorura , d'étamage , de doublage en or , 
argent, plomb 8c cuivre ( voyez ces différens arti- 
cles ) , que nous connoilTons aujourd’hui ; je le 
prouverai en détail dans ce diâionaire, qui efl le 
plus valle monument élevé à leur gloire. 

N. 6. Il faut appliquer i l'argenture ce qui va 
être dit ici de la dorure , & ne pas confondre le 
doublage avec la dorure . 

DoRuax égyptiene . 

Le comte de Caylus , ( rec. J. p, t}. ) décri- 
vant on Oli'ii de bronze , de ireiie pouces de hau- 
teur, fait remarquer une des plus grandes fuigula- 
rités de cette ligure , 8c à laquelle elle doit fa 
confervation parfaite. Pour l’empécher d'éire alté- 
rer par le temps , l’ouvrier avoit prit la précau- 
tion d’enduire le bronze de tous c8tcs d’une cou- 
che de pl 4 tre, épaifle d’environ une ligne , qu’il 
avoit enfuite dorée , comme on a coutume de do- 
rer aujourd'hui lur cette matière . La précaution de 
garantir ainlî le bronze eli une nouvele preuve 
des foins que 1er égyptiens fe donnoient pour fai- 
re palfer i la poliérilé les p'us petits ouvra^ qui 
fortoient de leurs mains. Un comprend aifément 
qu’il a été nécelfiire d’introduire quelques corps , 
pour rendre la liaifon de cet enduit plus ferme 
8c plus folide , for une matière lilTe comme le 
bronze , 8c fans tenue en beaucoup d’endroits ; on 
s’efl fervi -pour cet effet , de paille de riz , 8c elle 
eli très- facile à reconoîtte. 

On voit dans la coltiâion d’antiquA de Sainte 
Geneviève, un fphinx égyptien, de ^is de cyprdt, 
qui conferve plufieurs traces de fon anciene do- 
rure . 

La dorure eli enqore vifible dans pluCeuts en- 
droits des ruines de Perfépolis . ( Greave , dtfc, 
des antig. de Perfép. p. ij, ) 

Antiquités . Tome II, 
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„ Pline , dit M. de Paw , ( recherches fur les 
Égypt. tom.l. p. Z19. ) attribue aux Égyptiens une 
maniéré particulière de peindre for l’argeut ; 8c fi 
l’on prenoit fes exprelTions i la rigueur , il feroir 
fort difficile de Us bien déveloper . Auffi a - 1 - on 
cru qu'il s’agilfoit d'une efpece d’émail , on bien 
d'une efpcce de vernis qu’en répandoit for les va- 
fes de ce métal , i peu ptés comme cette pâte 
noiiâtre, dont eli enduite la table ihaqoe , oh on 
a enfuite incrulié des lames d'argent fur un fond 
de cuivre . Mais la table iliaque eli un oovraw 
exécuté en Italie, 8c qui n’ell égyptien que par le 
fujec qu’il renferme „ . 

„ On peut être certain , que la prétendue pein- 
ture , dont Pline a voulu parler, ( liv, qj. c. 9.) 
n’a jamais été qu’une dorure faite au feu . C’ell 
ainli qu’on rcprcfentoli fur de grands plats d'argent 
la figure d’Anubis , dont la face devoir toutiRirs 
être de couleur d'or ou en vermeil . Et c’ell là un 
fait dont il n’eli plus poffible de douter „ . 

„ Comme les loix , qui coocerooient le fyflême 
diététique , dont j’ai tant parlé dans cet ouvrage , 
obligeoient les Égyptiens de purifier três-fouvent 8c 
ttês-fcrupulenfemeot les vafes qui fervoient au boi- 
re 8c au manger , ils avoient raifon de n’y pat 
employer la cifelure , comme les Grecs 8c les Ro- 
mains ; mais feulement cette forte de derure dont 
il s’agit ici , 8c qui eli infiniment plus propre en 
ce qu’elle ne faoroit receler aucune fouillure ainli 
que les ouvrages cifelés . Et voilà pourquoi Pline 
ajoute ces termes pofitifs: pingitgua Ægyptus,no» 
cxlat argentum „ . 

„ Le comte de Gaylus ( rtc, d’antlg, tom, l. p, 
igi. } décrivant un fragment d’émail, qui eli un 
échantillon de la magnificence des Romains dans l’in- 
térieur de leurs maifont, l’acompagne des réfle- 
xions fuivantes , qui apariieneni direâtment aux 
dorures égyptienes . La couleur en eli d’un bien 
clair , extrêmement beau , 8c fon épailfenr efl d’en- 
viron fept lignes ; fa plus grande hauteur ell de 
quatre pouces deux lignes, 8c fa plus grande lar- 
geur de trais pouces quatre lignes ; il faifoit partie 
d’une inctuflation dont les muiailles étoient revê- 
tues . Ces fanes d'inerullations étaient fouvent en- 
richies d’ornemens dorés , pareils à ceux que nous 
voyons fur ce morceau . La figure ell drapée , 8c 
le goût du delfein fait juger que l’ouvrage ell ro- 
main . Elle reptéfente une viaoire , les ailes dé- 
loyées , 8c tenant avec les mains une efpece de 
anderole . C'ell ainft qu’elle paraît fur plufieurs 
médailles du tem|» de Septime Sévere ; elle a 
trois pouces trois lignes de hauteur, 8c la tête en 
efl prefqu’éfacée . Cet ouvrage devoir produire un 
effet magnifique . Le bleu turquin de l’émail 8c 
les ornemens dorés , ont encore aujourd’hui de l’é- 
clat -, mais ce n’ell qu’une foible Image de celui 
dont Us ont dû briller dans le temps qu’ils n’a- 
voient effuyé aucun accident . Ce qui mérite en- 
core notre attention , c’efl que l’or a été mis m 
feuille , 8c a tenu fur la futface polie de Pémail , 
par le moyen d’un mordant , qui m’a déjà étoné 
H h h 
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ploCton foif. II oVn pis dootcai qnt la pMtiqlw 
de derer ainC à froid ne Toit tiit • ancieoe ; on la 
aoave «dcotde en Egypte • Ootre les auteurs qui 
CD parlent , & que i'ai ciids dans on mémoire lu 
i l'académie des belles lettres , on peut voir ce que 
le P- Sicard dit de l’éclat & de la coofervaiion 
de ces dnires , mélées avec des couleori rouges 
& bleues . ( Mijf, du Ltv, tom. IL & VIL ) ,, . 

„ Ou verra ici fans doute avec plaiCr l’eaplica- 
lion de cette pratique des anciens . J’co fuis rede- 
vable aux expériences & k l’amitié de M. Rouelle 
l'ainé , de l’académie des fciences. La fimplicité 
de cette opération , que l’on a tant admirée fans 
la connaître , nous avertit de fufpendre notre )u- 
gemcnt fur les chofes que nous n’avons pas eaa- 
minées avec allez d’attention . Les raordans font 
des efpeces de vernis , de gomme , de réfioes , qui 
n’éftnt pat encore fecs , ont la propriété de happer 
les corps légers qu’on leur préfeute. Les huiles 
gralTes qui fc dellechent ^ l’air , les rélines liqui- 
des , & celles qui ont befoin d’étre difloutes pour 
obéir au pinceau , font les matières qui peuvent 
compofer les mordaos. On couvre légèrement & 
également l’efpace de quelques corps folides que 
ce foit , quand on le vent dorer ou colorier . Les 
anciens coanoilTaient plufieurs efpeces de thérében- 
tine , de maîiick i enhu la gomme de verni , ou le 
fandarak , & grand nombre de rélines . Tout cela 
poovoit leur (etvir de mordant , & les mettoit en 
état d’en varier les combinaifons ; mais les ma 
tieres les plus communes fe tronvoient fnffifantes 
pour cette opération . Ce n’ell point au mordant 
que l’on doit la durée des couleurs, c’ell aux ma- 
tieres de ces mimes couleurs, qui Âant une fois 
appliquées & établies, n’ont pu fe détruire, pnif- 
qu’elies font d’one nature k n’itre pénétrées ai par 
l’air , ni par l’humidité „ • 

„ L’or, ’le bleu & le rouge font, comme ie 
l’ai déjà dit , les corps qui fe fout coofervés en 
lÉgypte durant tant de fiecles ; voyons par quelle 
raifon. Rien n’ell capable de détruire l’or , fur-tout 
quand la feoille a été employée avec une certaine 
épailltur ; on a pu d'ailleurs répandre ces feuilles 
dm pulvérifées fur le mordant liquide, ou bien 
avec un pinceau imbibé de ce même mordant; 3 c 
l’or aura tenu , fi toute la furface a été exaâe- 
ment couverte ; mais l’or employé de cette der- 
nière façon , ell beaucoup moins brillant . Le bleu 
a la même Iblidité que l’or ; c’ell une matière vi- 
trefcible natnrele , c'efi l’oturemer 

„ Le ronge eO fait avec le cinnabre on le mi. 
niai» des anciens . Cette matière, foir minérale, 
fois faâice, ell une combinaifon di fonfre & du 
mercure , elle ell des plus durables „ . 

,, La nature de ces couleurs les a donc mifes 
en état de réfiller aux injures du temps , fur - tout 
dans des pays aulTi chauds que la haute Egypte , 
& dans l’inléricor de quelques maifons de la ville 
de Rome . L’une & l’autre fituation avoit les 
mêmes degrés de fécherelTe , ce que nous appre- 
nons des voyageurs, & ca examinant des mona- 
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mena tels que celui -ci, relie dn luxe, & de la 
fomptnofité des romains „ . 

Do»u»K grefue & romoêne. ii: 

On dorcit anciénement , comme on le fait en* 
cote de nos jours, les ligures & les paneaux des 
plafonds & des voûtes ; & l’or d’une voûte écroulée 
du palais des empeteurs 1 Rome , s’ell confervé , 
mal-gré l’humidité du lieu , aulTi frais que s’il ne 
venoit que d’être employé. Il faut en chercher la 
caofe dans l’épailfeur de /‘or istu des anciens ; 
car , pour la dorure au feu , leur or étoit en é- 
pailfenr aux feuillet qu’on emploie aujourd'hui pour 
cet ufage , comme fix font d un , & pour les 
autres dorures , comme vingt- deux d un , ainfi 
que Buonarotti nous l’a prouvé . ( Ojftr. fopra •//. 
medégi. p. 370 — 373. ) Vo/. ci - deffus Doauxn 
égyptieue. 

Le comte de Caylns ( ree. IlL pag 305 . ) cite 
un morceau de cryllal de roche des romains , 
gravé au tonret , & doré dans la gravure qui re- 
préfeote un poilTon . 

Plulieurs llaïues de bronze furent dor/es , ainfi 
que nous le voyons encore , par l’or qui s’ell con- 
Icrvé fur la flatue équefire de Marc- Aurele, fur 
les débris des quatre chevaux St du char, placés 
au fronton du théâtre d’Herculannm , for- tout à 
l’Hercule du eapirole & for les quatre chevaux 
de Venife • ( Meffei flot. »». zo. ) La conferva- 
tion de la dorure des llatoet , qui ont été enfé- 
veliet fous terre pendant tant de fiecles , ne peut 
être attribuée qu’à l’épailfeur des feuillet d’or , 
dont 00 peut encore dÂcrmioer le nombre & l’é- 
pailfeor lor le cbeval de Marc-Aurcle. 

Ou ne peut voir encore , fans admiration , les 
bandes de bleu célelle , chargées de petites figures 
en or , qui exillenc dans les deux chambres fou- 
terraines du palais des empereurs , foc le mont 
Palatin , dans la villa Borghefe , citées plus haut . 

Doauxx du marbre. 

On voit des traces de ce luxe ridicule , mis à 
la mode par Néron , for l’arne d’une nymphe , 
qui forme, avec un fatyre, un des beaux groupes 
du Mufenm Pio Clementin . 

Les cheveux & les draperies de quelques llatues 
de marbre , ofbent encore des traces d’une dorure 
qui étoit très - apparente , fur-toot à la Pallas de 
Portici , lors de fa découverte . On trouve des 
têtes qui ont été entièrement daries , telle ell 
entr’autres celle de l’Apollon du capitole • Quel- 
quefois cette dorure n’eli pas couchée fur le plà> 
ire , mais elle l’ell immédiatement fur le marbre . 
Pour l’ordinaire , les anciens ne fe fervoient que 
de blancs d’tzufs pour faire tenir Tor fur le mar. 
bre ; les modernes empitdent l’ail pour le même 
objet. Ils en frotent le marbre , enlbite ilsl’endui- 
jent d’on fine très-fin , fur lequel ils couchent la 
dorure . Quelques-uns fe fervent aulll du fuc lai- 
teux de figues ; ce foc , un des plus âcres & des 
plus moruicans , paroît far la figue lorfqn’elle com- 
mence à ffiAiir & à fe détacher de fa tige. 

Lq ville d’Aix ta Proveace a fiwtni on fingo. 
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lier monaiMot de la dtnm anüqu fur le mMriti; 
on y a d^converC une infeription de marbre , qui 
faut doute a ferri i un tombeau, elle finit par 
tes mots: 

IN FRONTEcr*P 0*111 IN AGRO</>Po*XII. 

C'ell-d ‘dire, an fact du chemin VII. pas ou 
pieds , dans le champ XII. pas ; les carafteres 
bizîrts looi des points tels qu’on les marquoit 
dans les dcui , trois & quatrième liecle de notre 
etc. 

Cette ligne prouve par l’indication des mefuret, 
que le tombeau ell antique & romain ; de plut 
les lettres de cette deraiere ligne lont Jor/is . 
( Stylus 6. f, )6o. ) 

OoauRE ftufft. 

Les anciens ont connu la dorun faufle , comme 
on le voit fur une caille de momie . ( Ctylus. ne, 
1. ptg. 40. ) Les peintures dont cette caide a été 
onée font prefqœ tontes dfaedes , principalement 
lue le devant, oh il ne relie qu’un peu de dtrim 
& du bleu fur une dpaule ; & cette dorare n’a dtd 
faite qu’avec du cuivre . 

DORriÆUM , dans la Phrygie . AOPTA AEHN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les graques , en l’ honenr de Marc-Anrcle , de 
Ttajan , de Maximin , d’Hadrien . 

DORYPHORES . C’étoit chez les Perfes un 
corps de troopes qui efeortoient le chat royal , 
lorfqoe le Roi alioit i la guerre . Les Deryphant 
ne recevoient point de paie comme les antres fol- 
dats ; mais ils étoieot nonris des viandes que l’on 
fervoit Ihr la table do prince. Ils étoieot «ÿtns 
de poorpte : leurs cafaques étoient brodées en or , 
■liforme , & ils les recevoient des mains du 
roi. 

Ltfutipff porte lances . On donnoit aolli ce nom 
aux perlossages muets qni formoseot la feite des 
héros & des rois fur la fcéae greque ou romaine . 

DOS. Sur une picne gravée du doc de Devoos- 
hire , qui teprefente l’enlèvement du Pslladium , 
la liatuc de Minerve , placée fnr une colonne , 
toorne le dis k Diomtde , comme elle fit réelle- 
ment , dit Strabon , pour n’ftre pas témoin do 
trime. C’elf ainfi que la llatoe de Junon i Syba- 
rit tvoit détourné la vne , félon Athénée , lorf- 
qne-ln Sybatitet, feconant le joug de la tyrannie 
de Tbélit , malTaerercnt aux pieds des tutelt ceux 
qni avaient eu part 1 lôn mvernenient , Le Poof. 
tn a employé une fiâioc (emblable dans un def- 
fein qui éioit chez le cardinal A'boni , oh Médée 
roe fes deux fils . Ce peintre tngéoieox y a mit 
aoe Ihtnr de Minerve , qni fe couvre le viftge 
avec fon bouclier , pour ne pas voir oette afteofe 
ernaoté . 

DOSA • en Alfyrie. AflZEftN. 

M. Combe lui attribue une médaille antonome 
de bronze ,, avec, la légende ci - dtffut & avec 
l’harpé.. 
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DOSSENVS ; furnom de la famille Rutaia. 

DOTO ; une des Néréides dont parle Virgile at> 
IX. livre de i’énéide. Valerius Flaccns ( trgn. t, 
I. V. tyq. ) en a fait anfli mention. 

DOUBLAGE des vaiflèaox. 

Léon-Baprifie Aiberti , dans fon traité tTarchite- 
âure, ( liv, 5. eiip. ta. ) s’exprime ainfi d’aptét 
une anciene tradnâion françoife. 

„ Dans le temps que ie faifoii travailler prés 
do lac de Riccia , on découvrit le navire qn’oa 
appelé le Ttt'yon . Il avoir demeuré au fond de 
ce lac plus de 1 }oo ans . En le confidérant avec 
attention , ie remarqnai qne fes planches de pin 
& de cyprès étoient encore dans leur entier . Ce 
vailleao avait ie dehors tout biti d'ais doobles , 
enduits de poix réfioe de Cire ce , calfatés de mor* 
ceaux de toile, & couverts de grandes plaqoes de 
plomb , qui étoient atachées avec des clous dn 
cuivre M. de Fougeroux , de l’académie des 
fciences , m’a communiqué cette citation . 

Do'iaLAGi d’or & d’argent. Vtytx Dovacé . 

DOUBLE d’or, ou d’argent. Dans quelque» 
pays on appelé plaquer ce procédé . Il ell très- 
différent de l’/tamtgi ( Poyn ce mot ), & de la 
dorun ou trgtntMrt faites d chaud avec l’er OU' 
[’argtnt réduits en poudre, & mélés avec des felsv 
appelées par les onvriers trgnt fondu . Pline qni 
atiribne l’invention de Vétimtge anx Gaulois, leur 
attribue aolli celle de l’erynterr, dont le procédé 
ell analogue à celui de Vétimrgi. „ C’efl , dit- il,. 
„ ( J. }4- e. IX. ) une invention des Gaules que 
„ de couvrir , d l’aide du feu ( ineojuitur ) les 
„ ouvrages de cuivre avec le plomb blancCrérefn ) 
„ fondu, jurqu’d le rendre difScile d diliinguer de 
,, l’argent même ; ils 1 rs appelenr inctétiha . Lez 
,, Gaulois ont au8t réufli d convrir d’argent de la- 
„ même maniéré les harnois de chevanx & les 

„ mors des bétes de fomme C’ell dans It' 

„ ville d'Alexia ( Alife . en - Auxois } qu’ils ont 
„ commencé . Les babitaas du Berri ont eu 1 » 
„ gloire de perfedioner ce procédé f car ils l’onr 
„ appliqué aux chars & aux chariots : ce vain luxe 
„ a été poulTé jufqu’d dorer même & argenlet de 
„ cette maniéré de petites liatoes,,. 

Les mots flmili modo répétés denz fois dans et 
pallage , aprb le procédé de l’étimtgo , détermi* 
nrni Vargenfuri & la dorun, dont il ell qoelHon, 
d Vorgnt fondu , & excluent le doublé dont je vai» 
traiter dans cet article. 

Les antiqnaires ont connu de tons temps les 
médailles fonrées, c’tfl -d - dire , dts médailles fai- 
tes d'un métal commun , & recouvertes de deux 
feuilles de métal riche ; ttuis ils fe font plot oc- 
cupés d découvrir leur ufage , qne le procédé dr 
leur fabrication. 

Oa trouva dans les fouilles d’HercuIdnom plu- 
lienrs vafrs douUét- d’argent , & M. Foogeroox les 
décrivit le premier ( imiguit, d'HiteiH. p. 81. 

1 770. ). en oes tgrmes ; 

„ Tous les vafes , comme calferoles fit chau- 
drons , qui fVrvoieat pour la coifibe , étoient 
H h h ij 
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garou en dedans d’une conche d’argent . Nous 
diamons le enivre ; les anciens l’argentoienc . Cette 
remargne n’a point dchape i M. de la Condami- 
ne. C'ell une precaotioa Cage qne des ezeniples 
funeHes & trop comtnnns de nos jours deeroient 
sape 1er, il cil décidé que l’étain n’c!) pas un mé- 
tal fain , & U ne dure que peu de temps , lorC- 
qn’on l’emploie i étamer les utenliles de cuifine. 
Ceux que l'on a rronvé argentés, qni fe font bien 
conlérvés , & que I: verr-de-gtis femble n’avoir 
pas ataqué , ponroient donner des connoilTances fur 
les moyens plus sûrs & plus durables que les an- 
ciens employaient pour couvrir le cuivre Ik l’ar- 
genter. Il femble qne nous les ayons perdu , ou 
au moins que noos ne les polfédions pas aufli par- 
faitement que les romains „. 

Si cet académicien eût pu obferrer ces utenlî- 
les & les examiner de près, U y auroit fans doute 
teconu le douéU on playué.j'ù été plus heureux, 
comme on va le voir dans l’extrait d’un raport 
fait en cette année lySS, ^ l’academie des inlcri- 
ntioni , le 17 juin , & d l’académie des fciences, 
le 5 juillet. 

„ MM. l’abbé Haut & Baumé , de l'académie 
des fciences , s'eiar.t alrclfés d l’academie des in- 
feriptions & belles lettres pour avoir des éclaircif- 
lemens fur le goût du travail & le temps de ta 
fabrique d’un plateau trouvé en Bourbonois , près 
l’ancien château de Chantelle , l'academie a nom- 
mé commilTaires M. l’abbé le Blond èSc moi; voici 
le réfultat de nos recherches „. 

„ Il y a tout lieu de croire que ce raonntnent 
eü antique. On ^t guq les Romains employoient, 
même dans les plgs bèaax jours de leur gloire, 
des Grecs , peut* Teiercice des arts qui dépendent 
du dciïcio .tels que l’Architcèlure , la Peinture, 
la Sculpture , la Gravure & la Cifelure . C’ell 
pourquoi 1! jy ^auroit de la témérité â donner â 
un artille romain , plutôt qu’l un grec , ce monu- 
ment, Lei Romains légnerent long temps dans les 
Gaulea ; mais les Phocéens y avoient fondé Mar- 
feill^ ds «nelques TQéridionales , avant 

W ‘fH , 

„ -ÿ.WâireïIie proorent, par leur 

travail , que les J^noceens traniporteteot les arts 
dans cette, partit des Gaules . Ce précieux germe 
y piodullii.dec i* jetons , qui s'étendirent le long 
4 tl. deua rives du Rltflnf èi dans l’Auvergne mè- 
oe. tin trouve en eff.- dans Plioe qu’un fculptenr 
éleva A dermont une llatue colo.'Iale de Mercure , 
^ prix de 4'°ct,ooo felierces . Obfer .'ons que les 
Rpmakis prirent des Grecs & des Rhodiens en par- 
u'anller ce gqAr pour les coloîfesjSc que le nom du 
(iculpKnr .dc.Çlcrniont eil un corn grec , il s'appeloit 
Zénodore^Aia prudence nous défend donc d'attribuer 
ce platean A des romains plutôt qu’à des atttiles 
grecs, ou aux derniers pluttât qu’aux premiers ; mais 
rélégaace des ornemens en aiteüe i’anriquité 

,, Ces ornemens cociliient ^ns une borduic 
chargée d'animaux, de mafques, & d’airributs des 
wea de ■ 


;ea de Bsechut , traités de relief. Quatte laaf 
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qoes partagent cette bordure en quatre divifions , 

? tti comprenent chacune trots animaux & quelques 
ymboles „. 

„ La nature des ornemens de ce plateau iadique 
fon ufage ; il étoit dcfliué k fervir des fruits on 
des railins. C'étoit aufli la deflination d'un plateau 
d’argent trouvé il y a peu d’années auprès de 
Touloufe, & envoyé A M. Portai , de l’acalémie 
des fciences. Ce plateau, ainli qu’imt p:,irp ccu- 
pe trouvée dans le même endroit , étoit orné ri u- 
ne bordure, formée de même par des mafques & 
des attributs bachiques . Le travail de ces deux 
morceaux étoit véritablement antique & d’un bon 
flyle 

,p Après ces obfcrvarioDs fur le goilc des orne^ 
mens du plateau , il efl inutile de réfuter rèrieofe> 
ment Topioion de ceux qui ont fixé fa fabrique 
au (iecle du connétable de Bourbon , (eigneur de 
Chantelle ; c*eO>À-dire » au XVI. fiecle de notre 
ere , quatotze ou quinze cents ans plurard que 
véritable époque 

La partie mechanique de ce monumeot mérite 
une attention pariicoiiere , parce quelle annonce 
ch^z les anciens la pratique familière d’un arr , 
ou procédé ^ue les Anglois n'oat exercé que de- 
puis on demi-ilecie » £c les François feulement de- 
puis douze ou quinze années . C'efi du pU^ué on 
doublé que nous voulons parler . Le plareau anti- 
que dont noos fommes occupés o'eA point étamé , 
pratique dont Pline ( /. xxxir. ) attribue l’inven- 
tion aux Gaulois: il nVB pas non plus fimplement 
argenté avec un amalgame d'argent & de merca* 
re» mais il e(i de cuivre rouge , doublé d'argent. 
La feuille du métal riche qui recouvre le cuivre 
elf'«uHi mince que le clinquant , & cependant 
elle sVtendoir fur toutes les parties du cuivre | 
foie plates , foie traitées de relief. Les ornemens 
ne font point repoulTés » c*e(l-à-dire , convexes en 
delTus, & concaves en deffous ; ils ne s'annoceeot 
par aucune déprelTton fous le plateau ; il eli donc 
évident que ce plateau , moulé d’abord en cuivre 
pur , recouvert eofuite de deux feuilles d'argent, 
a été' frapé dans une matrice , & par des procé- 
dés analogues h ceux qu'emploient aujourd'hui les 
Beuis Tugot Daumy , ces ingénieux artilies, 
que Tacademie des fciences a encouragés par fou 
approHafion , & le gouvernement par une prote- 
âion ngnalee. 

L'adhérence de la mince feuille d’arg nt au cui- 
vre eft fi forte , qu'elle a réfiilé en p'uficurs en- 
droits , &. au coup de L'u que les piiyfans qui 
croyoieot le plateau d'argent meffif lui ont donné 
: d:ms l'efpoir de le fondre , & a l’acidité du vi- 
najgre , dans lequel fan dernier pofleficur l'a laifie 
I porgé ptnianr quelque temps* 

Nous avons parlé du doublage de ce plateao , 
parce qu'il nous a mis i même de juger par ana- 
I logie les utesHles antiques de cuivre doublés d'ar- 
i qenr, trouvés à Herculanum , décrits en 1770 par 
: M. Foogeroux , de l'acidémic des fciences, & djos 
i lus enviions de Lyon , 6 lc. que nous ne cosujoif- 
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fou qo« p«r les récits des voyigeors. Il ell d’eil- 
leun bien agnïable pour ceux qui font de l’aoti- 
quitd une diode coDitante, de donner aoe courcle 
preuve de U tnollipUcité des couoifiiBces que les 
loeieas polTddoieot dxu les arts mécbaoiqoes aiolî 
que dau les arts libdraox . 

DOUBLE TÊTE. 

Quoique Ovide ait dit à jaaas: 

Jsni 6 ùtpt ami tatitt laintit crigo , 

S»ht da Suftris, y»/ laa ttrga vidtti 

Oa trouve cependant qoe Junoa Patulcia & 
ploPeurs Hermds , ont dtd reprdfenids i deux vi- 
figei . 

Les anciens avoient des portes dont les batans 
s’ouvraient i volonid en dedau ou en dehors ; ils 
en avoient aufli qni n’dtoient fermdes que par un 
rideao ; dans cet dent cas , des gaines chtrgdes 
de ballet i domtlt téta , & placdes dans rcpailléor 
des pieds-droits, failoient on ornement commun 
au dedans & au dehors . C'eil de lit fans doute 
qn’eii venue la maliiplieitd des bulles i tUmila 
tlta . 

DOUBLE MANTEAU. Vopar. Diplois . 

DOUBLES ( lettres ). f'épesj GtuiNiis ( let- 
trée ) . 

DOULEUA , fille de l’drebe & de la nuit , fé- 
lon Ciedrosa ; ou de i’air & de la terre fuivant 
Hrfiin . 

ÀOYZAPIA ; Idtes ou jeux infiituds en l’honeur 
de Bacchus . Il en ell fait mention fur une md- 
daille de Philippe & de Trajan Dece , frapde 1 
Boilra , publiée par Pelierin . 

Di^CHMEi denier, ancien poids de l’Alit & 
d? l’fgvpre. 

Elle valoir en poids de France , 4; nrains 4 . 
félon M. Panaon . 


Elle yaloit en poids des mdmtt papt. 


- 


2 grammes . 


00 ) 

4 oboles féminités 


00 > 

6 danics. 


00 , 

8 kikkabos. 


CO, 

12 kciarioDs , 


OD , 

24 chalcons. 


ou , 48 fitarions . 


DaacHtix y denier , monoie ancicne de l’Éevpte 
& de l’Afie. 

Elle valoir , félon M, Paudon , en monoie a- 
Auele de France, - , de llv. 

Elle valoir en monoie des mdmes pays , 

Z rdbiites- 
ou, 5 gerah., 

•U , d mehah-'v 

O 

-* e’-, «, 

4- ... T» 


00, IX pondion- 
on , X4 phollit . 
ou, p 6 Icodiantes, 
ou , tpx pdmtah . 

Dracnmc, denier, znz, miih-calos, ftve d’Ê. 
grpie, ancien poids de l’Ali: & de l’Egypte. 

Eile valoir en poids de France, , ,•* ^ jj, 

vre , félon M. Pauâon ( Mi/trolcgia ) . 

Oaacaace, poids St monoie des Grecs. 

Eile valoit en poids de France , félon M. Pao- 
fton, ( Mitrotogia ) 84 grains ^, & en monoie 
( livre. 

Elle valoit en poids & monoie des Grecs, 
t oboles, 
ou, jd chalcons. 

On trouve une médaille d’argent deN'éroo,'avee 
le mot APAXMH , qni prouve que le denier ro- 
main droit de la mdme valeur que la draahma . 

Plufiîurs anciens derivaint ont employé indiflfé- 
remmenr le denier pour la draeima . 

,. DRAGON. Au nom de dragon^ dit M. le 
comte de la Cdpede ( auadntp. oviparaa da i'hi- 
fleita naiurala de M. la comte de Buffo't ) l’o» 
conçoit toujours une idée eitraordinaire . La mé- 
moire rapele avec promptitude tout ce qu’on a. 
lu , root ce qu’on a oui dire for ce monllre fa- 
meux ; l’imagination s’enflâme par le fouveoir 
dei grandes images qu’il a préfeniéet au génie poé- 
tique: une fone de frayeur faifit les cœurs limi- 
des , & la curiolî'é s’empare de tous les efprits • 
Les auciens , les modernes ont rouiours parlé do 
dragon . Coofacré par les idoliires, devenu l’objet 
de leur Mythologie , mioillre des volontés des 
ÿem, gardien de leurs tdfors, fervent leur amour 
& leur haine , fournis an pouvoir des enehanteun 
vaincu mt les demi-dieoi des temps antiques, il 
a été chanté par les premiers poSies , & repréfenté 
avec toutes les couleurs qui pouvoienr en embdiir 
l’image; adopté par une fécondé Myhologie, qui 
plaja les fées for le trône des ancien:, rnchinte- 
rcllct, devenu l’emblème des aftions éclatante, des 
viillans chevaliers, il a vivifié la Poelir modem», 

ainfi quil avoir animé rancienej proclamé par-tout, 
partout célébré, immolant Tes viftimes par fon 
regard , fe tranfporranr au mifieQ des nuées avec la 
rapidité de l’éclair, frapant comme la foudre, dif- 
fipant l’obfcuriré des nuits par l’éclat de fes leur 
étineelans , réuoiirant IVgiliié de Taigle , la force 
du lion , la grandeur du ferpent ( il y a des fer- 
prns qui ont pins de quarante pieds de rong,(>M- 
pares , tom, I. ) adoré de nos lours dans de grands 
empires di l’Orient. Le dragon a été root, âs’ell 
trouvé par. four , & H vivra loujours dans les heu- 
reux produits d’une imagination féconde. 

( n ) Les anciens Nainralilles fe font égayé» i 
U décrire en diverfes maniérés . Ils lui ont donné 
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des ailes , des crêtes , des pieds , de des têtii 
de diüerentes figares , jofqae - U an’ Aldiovandi 
fait mention d'un dragtn nd de raeonplefflent 
d'on aigle avec une louve, qui avoit de grandes 
ailes, une queue de ferpent,&des pieds de loup, 
fait aulTi faux que merveilleux. Mais il efl le pre- 
mier è dire avec les modernes , que c’eD ou ani- 
mal chimérique , 11 on le prétend faire dilTérer d’un 
vieux ferpent. 

Les poètes attribuent aux dragons la garde des 
Iréfors , & des chofes précieufes • Ainll c’étoit un 
dragon qui gardoit le Jardin des Hefpétides; un 
entre gardoit le toifon d’or , &c. Cela lignifie 
que ces cborei éloient confiées k des hommes tiès- 
clairvoyans , Irés-vigilans . 

Les Égyptiens adioroienc les dragons k ce que 
reporte Marcianus Capella L. I. en parlant de 
Saturne, qui étoit le Temps déligné , en Ifyle de 
hiéroglyphe , par un ferpent qui hût un cercle en 
mordant fa queue . Les Chaldéens adoraient aufll 
les dragons , comme il paraît par rhilioire de 
Daniel . Les Grecs & les Romains donnoient too- 
jours un dragon i Efculape, & i la DéelTe Santé, 
comme on le voit li fouvent fur le revers des mé- 
dailles qui ont pour infuiptioos Saltu Pnùtica , 
Salua Àug. Maxime de Tyr parle aulfi d’un dra- 
gon, que les Indiens adoraient, & qui, li on l’en 
croit, étoit de la longueur de cinq arpens de tene» 
Freinshemius fur Quinte-Corce , L. IX. e. i. 

Les dragons faifoient les étendard des Perfes , 
comme les aigles ceux des Romains . Les Farthes 
en avisent aulTi comme les Perfes. Suidas le dit 
encore des Indiens & des Scythes . Fâprx Voflios 
de Idolol. L. Il', c. 54, loé , IIS , lia, oit l’on 
ttonve ce que l'Antiquité a dit fur les dragons. ) 
C D. D. T. ) 

DRAGON d’Aulide . Tandis que la Ilote des 
Grecs s’alfemblolt dans le port d’AuIide , dit Ho- 
mère , & qu'on olfroit aux dieux des facrilices à 
l’ombre d'un platane , un horrible dragon , marqueté 
de taches de faug, envoyé par Jupiter, fe glilfant 
de delloas l’autel , monta rapidement fur le platane 
an haut d’une branche , où étoient huit petits paf- 
fereaux ,' cicbét fout des feuilles avec leur mere : il 
les dévora tous ; £c après ce cruel repas, il fut 
font d’un coup changé en pierre . Ce prodige épou- 
vanta tous les Grecs; mais Calchas en tira un au- 
gure fàvorab.fe ; comme ce dragon , dit-il , a dé- 
voré les huit paffereaux & leur mere , nous ferons 
autant d’années i combarre contre les Troyens, & 
ta dixième année noos nous rendrons maîtres 4e 
teur ville . 

DRAGON d’Anchife. Pendant qn’ÉmSe faifoit des 
libations aux mânes de fon pare Ancwèiil fortit 
du tombeau uu dragon énorme,. 'dmt^ corps for- 
moit raille replis tortueux a & WM ra dos étoit 
couvert d’écailles jadnes St naurées . Ce ferpent li: 
le toor du tombeaa & des ioiels , fe glilia entre 
les vafes & Ica couper ,goftc de toutes les viandes 
offertes , & rentra eniuite dans le fond do fépul- 
cie , fans faire aucun mal aux afiillaos . Virgile 
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dit qo’Énde prit ce dragon pour on génie ataché 
an fervice d’Anchife. 

DRAGON de Cadrans. Voyoz Gadhus. 

DRAGON de Delphes . Un dragon gardoit l'an- 
tre d’où Thémis prédifoit les chofes fotores ; & , 
félon quelques mytholognes, c’étoit le dragon loi- 
même qui y pronoofoit les oracles. 

Apollon venant k cet antre , tue 1 cous de flè- 
ches le drogon qui loi en fermoit l’entrée , & s’em- 
para de l’oracle . Voyez Dexphes . 

DRAGONS de Cérês . Le chir de cette déeffe 
étoit tiré par deux dragons ailés, qui la traofpor- 
terent en peu de temps par toute la terre , torf- 
qu'elle chercha fa fille Proferpiac . 

DRAGONS de Médée. Cette princeffe étoit por- 
tée par les airs , dans un char tiré pas des dragons 
ailés. Voytx Menti. 

DRaeouisus . Muratori ( loé. 4. The/, in/mpi.) 
lapotte rinfcription fuivante , qui pontoil être 
relative aux ferpens que l’on adoraic à Lannviam, 

( Mian. XI. lé. ) 

Caxpus. Auc. L. 

PlXA UTIA NUS 

SA MCTIS • 

unACONIBUS. 

D. D. 

DRAGONS. 1 

ORAGONAIRES. >■ Les barbares, c’efi-â-dire, 

DRACoUXRIi. J tous les peuples, excepté 
les Romains , portoient dans leurs armées des ea- 
feigaes d’une forme linguliere & éfrayante. Cn 
forent pour l’ordinaire des dragons on ferpens ai- 
lés. Cotopalate ( de offre. Conflamini ) dit que 
Cyios , ayant vaincu les AlTyricns, adopta leur to- 
nique ou vêtement • militaire , & leurs étendards 
figurés en dragons . Snidas en attribue de fembla- 
bles aux Indiens & eux Scythes. Les Dates , vol- 
lins des Scythes , n’en avoieni pas d'autres , comme 
on le voit fur le maaaaent éternel de leur défai- 
re , la colonne trajane . Ce fut ven le temps de 
cette viâoire de Trajan , ou peu après , que les 
Romains prirent aulTi des dragons pour rnfeignes ; 
& Vegeee ( II. i;. } qui écrivoii fous l’empereur 
Valeotinien le jeune, dit qne chaque cohorte avoir 
fon dragonaire qui marchait au combat chargé d’un 
dragon: draconts for finguUs cohortts adraeonariit 
feruntur ad fralium . Les principaux, ou les chefs 
des dragonaires , marchaient auprès du prince ; on 
les reconoilfoit k leurs dragont faits d'étofe de 
pourpre , liés au haut des piques dorées & ornées 
de poil , ouvrant déméfurémeot la gueule, pour 
recevoir le vent ( Ammian, XVI. 10. & iz ) qui 
faifoit jouer & floicr leurs loagnes queues peiottx 
de dinérentes couleurs. 

Les dragons étoient brodés fur des étofes de co-' 
tou, in lintto dofiSii (.T trttdlian. Apotoget . e. 16.) 
QU de foie & de pourpre. Leur tête étoit de mé- 
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tilt & le vcot t’eagonlrint dau leur vafle goeo' 
Ir , igitoit leur lugoe , eofloit leur coa , & Ici 
fairoit puoîire fidanc comme de rdrittblei ferpeos , 
a6a d’éfrayer In ennemii . C’efl ain£ qoe Sidoiae 
peint les Jrtgont ( Cttm. V. ». 409. ): 

TtxtiÜJ mguit 

Difcttnit ptT utramfat uitm, tui guttur rndêdh 

T*rgt/tit xtphytis. 

On reconoiflbit les drêgentint à Uor collier 
d’or. Prudence ( nfii ri», i. dq. ) décrivant le 
fnpplice des martyrs Ddmdtrins & Cbelidonins , 
qoi étoient drageitsirtt , dit qn'on leur arrachi le 
collier , marque de leur emploi : 

ht fignerum mtgiftri : Ù" vos triluni tififtiti . 

jÎHttts tufttU itrgtus 

DRAP 

DRAPERIE > Voytz EsréiANCi y Ncuc- 

DRAPÉE.- j “•&VtcTOt«. 

CrxCM ru tfl n!è!l vtitu ; tt entré Remtné ét 
miliitrit therteu éddtrc, ( PHn. ) 

Mariette obferve ( rm. I, 66. ) que la plupart 
des liacues que les Grecs nous ont laiiTdes font or- 
dinairement nues. „ Slls employoient , dit- il , 
quelque dréptrii , elle ne cachoit qu'une trds-peti- 
te partie de la figure . Ils reçardoient les vdtc- 
mens comme une fuite de befoins arichds i la con- 
ditioa humaine ; & for ce fondement , ni les 
dieoz , ni les hommes cdlebres , uni participoient , 
félon eux , de la dirinitd , ne devaient paroître 
que nos . De Ib vient qoe for leurs pierres gra- 
vées , aioli qne fur leurs autres monutnens , oa 
nonve G pen de Ggores entièrement vfrues ; mais 
lorfqull s'y en rencontre . ne faut - il pas convenir 
qu'elles font drtpiet de la plus grande maniéré , 
& que cet dréperiu offtent quelque chofe d’aulfi 
parfait que le nu des plus belles Gatuei gre- 

ques i Dans tontes ces gravures , les 

écoles dont l’artiAe a couvert les Ggores font fim- 
ples & légères ; elles font jetées avec grbee & ne 
reçoivent d'ornement qoe de la façon dont elles 
foot agencées. Il n’y paroît rien de trop recherché 
dans le choix , non pins que dans l’ordre des plis ; 
ceui-ci font en petit nombre fans trop de fymmé- 
trie , ils marquent le nu , & loin de faire perdre 
à la Ggore quelque chofe de l’élégsnce de fes pro- 
portions , ils contribuent i en indiquer tous les 
mouvement. On croit voir la nature telle qu'elle 
a’cG offerte i l’artifle , fans pouvoir imaginer qn*il 
y ait rien ajouté du fien „ . 

Le drap , fur les Gguret antiqnes , fe diGin- 
got facilement de la toile & des antres étofes 
Ufgeres . 

Un artilie françois , qni n’a remarqué fur le 
natbre que des étofes Gnes & tranfparentet , 
( pékoiut , tifitx, /ta lé Sculp. p, ]i. 58. } ne 
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t'cG rapelé qne la Flore Farncfe & quelques au* 
très GgniTS habillées de drap. 

Mais on pcot affurer hardiment , dit Wiolcel- 
mann , ( hifl. de Péte, Ih. IV, tb. 5. $. I, d. ) 
qu’il l’efl confervé autant de flatoes de femmes 
vétnes d’étofes de laine , qne de flatoes ajofleet , 
de dréperiu légères . Le drtp efl nés - reconoif- 
fable à l’amplenr de fes plis , aioG qu’aux ruptu- 
res qu’il contraéioit lorfqu'on le plioic dans des 
prefles après l’avoir lavé « foulé . 

Quant , ajoute le même favant antiquaire; 
( ebid. §. IIF. ) au deffeio des Ggures drepett , la 
Gnefle do taâ & la délieateffe du fentimeot , y 
ont moins de parc que la jufleffe do difeernement 
& l’étendne du favoir , tant pour Pobferver & 
l’eafeiguer, que pour l’imiter & le pratiquer. Ce- 
la n’empéche pat que cette partie de l’art n’oRre 
encore des objets de recherches non moins inté- 
relfans pour le connoiffeor qpe pour l’ariifle . La 
dtéptrit efl an nu , ce qce rcipieflioo efl i la 
penfée ; & nous avons fonvenc moins de peine à 
trouver la penfée qne l’eapreflion , ou la vraie 
tournure de la penfée . Comme dans les première 
temps de l’att ou faifoit pins de Ggores draptée 
qne de Gguret nues , & que cette maxime étoïc B 
^nérale dans les plus beaux Gecles de la Grece 
par raporc aux Ggores de femmes , qu’on penC 
compter cinquante Gnuret drapier contre une nue ; 
il étoit naturel qne les artifles de tout les temps 
ne l’atachaflent pas moins d bien rendre l’élégan- 
ce de la draperie qne la beauté du no - On cher- 
cha le «acieux, non feulement dans les aticudet 
& les aSions , mais aolG dans les habits S( dans 
les ajoAemens . En effet , les grkes les plus an- 
cienes étoient repréfentées vêtues . S’il fufGc au- 
jonrd’hni i l’artifle de bien étudier quatre ou cinq 
des plus belles flatoes fans draperie pour bien fai- 
Gr la beauté do nu , il a befoin de chercher l’éltf. 
gance de la draperie dans cent Ggores habillées . 
11 efl même très-rare de trouver une flatne drépia 
qni reffemble à nne autre pour l’ajaflement , tandis 
qn'il n’y a rien de pins ordinaire que de trouver 
des flatoes nues d’une reffemblance parfaite : telles 
font en grande partie les flatoes de Vénus . Il en 
efl de même des flatoes d’Apollon : la plupart 
femblent avoir été exécutées d'après un feul modè- 
le , comme l’atteflent trois flatnes femblables da 
ce Dieu , à la villa Médicis , & une ancre au Ca- 
pitole . La même remarque efl anfli applicable i 
la plupart des jeunes faiyres . }e dirai donc qoe 
le delfein des Ggores drapées peut être nommé i 
jufle titre une partie cffentiele de l’art . Peu d’ar- 
tifles modernes foot exempts de critique par raport 
i l’habillement de leurs Ggores ; ceux do Gecle 
palfé ont toos p^hé contre cetre partie , le fcol 
PonfTin excepté ,1 . 

„ Les modernes , dit le comte de Caylns , font 
dans l’habitoile de regarder comme des roges tou- 
tes les drtpniu un pen amples, donc les Ggores 
romaines font vêtues. Quand les moaumeos repré- 
fencent des hommes d’un certain ige , on leur 
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■cordc promptement lei hooeori confulairei ; & li 
les irâpttUs foni moins étendues , & qo'elles iiif- 
feot un pins grand nombre de parties do corps 
décoarertes, les figures preuent aufii-tôt le nom 
de philoiophes ; telle cfl l’opinion ordinaire : on a 
toct de donner légèrement ces fortes de dénomina- 
tions ; mais U faut convenir anfli que très • foovent 
il efi prcfque impoflible de déterminer l'obiet de 
ces figures „ . ... , , 

DRAPEAU. Les anciens navoient pas de dtë- 
pfu* faits comme les nâtres . Les lenrs étoieni 
faits comme des banicres des £glifes, c’efi-ii-dirc , 
que le drap on l'étofe n’étoit point clouée par un 
des c&tés du carres k la lance , mais fnhendue 
par déni de fes coins; tel eli le Uiârum (ut les 
médailles. 

DREP^NVM, en Sicile. APE. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRRR. en argent . 

O. en bronze. 

O. en or. 

DRIMAQUE, efclave fngilif, s’étant retiré fur 
une montagne , ramaiTa d’autres gens de fa fotte , 
avec lefqnels il ravageoit Itle de Chio , & faifoit 
de grands manx aux infolaites : pour fe délivrer 
d’on di fàcbcux voifin , ils mirent fa tête k prix . 
Drimëfut, qui était déjà avancé en bge , aimoit 
nn jeune homme de fa compagnie ; fit voulant loi 
procurer cette grande récompenfe , qne ceux de la 
ville vonloient donner b celui qui apportcroii là 
tète , loi difoit férieufement t je foia avancé en 
bge , j’ai déjà afftz vécu , coupe -moi la tète, 
potie-la k ceux de la ville , tu auras de quoi vi- 
vre alTez heureofement le refle de tes jours : je 
me prive volontiers du peu de vie qiù me relie , 
pour rendre la tirne henreofe . Le jeune homme 
s’en défendit d’abord , mais il fut fi prefle pu 
Drimcqui , qu’il loi coupa la tète , la porta k la 
ville, fit en eut la récompenfe promife . Les io- 
Âilaites , charmés de la ^nérofiré de Dtitnêqut , 
lut bâtirent nn temple , fit le déifièrent fous le 
nom de fiéru ptei^tu . Les voleurs le reeudoient 
comme leur Dieu , fit lui apportoieoi les dîmes de 
leurs volt fit brigandages . C’ell Athénée qui raconte 
cette hilloire . Drimaque fat talTi nommé Eansénés. 

DRIOPE. nprz Daiori. 

Droit italique. Rojiez Itauque. 

Droit latin . yk/fz Latin . 

J 3 ROITE ( main ). fo/rs Main . 

DROMEE . C'cA le nom d’un mois des an- 
ciens crétois , duquel il efl parlé dans les marbres 
d’Aroodel , p. 117 , fit dans les infaiptions de 
Keinefius , p- 491- Prienns en parle anlTi fur l’apo- 
logie d’Apul* ( 59. Frfir. Mm/, p. 49 -) y nais 
en ne fait quel mois c’étoit . 

promeus. 

DROMONARU. I ^ ... 

?• On appeloit dremotus , 

DROMONES . j , daj bkiimens 

APOMONES. J de tranfport , fie en par- 
ticulier ceux qui aptoviCoooient l’Italie de blé , 


DRU 

du temps de C:®odore ( varltt. ItB. V. 16 )' : 
deertvimut m'il/t drammî fëhrhtndct arj/amne ,- 
qui Ù" ftumtmé p«d/iV« pojfiit cenvthen, & td. 
xir/it «éVÜMS , fi nectjjê futrit , e&viirt . On voir 
dans ce texte que les dnmonti pouvoient dire mit 
en état de défenfe contre les pirates. Les matelots 
qui les raontoient éloient appelés dnmonërii , 
( iiid. /F. 15. ) 

DRUAKT/LLA .éuguflt ,ptm~ ktn femme du 
tyran Régalien . Khell , dans fon fupplément aux 
empereurs de Vaillant , a publié des médailles de 
celle priacefTe inconnue . La fabrique des quatre 
médailles d'argent de cette femme , qu’a vues M. 
Neumann , relTemble k celle des médaillés de 
Gallien . 

DRUIDES . C’étoient chtz les anciens Gantois 
les principaux minillrei de la religion , qui avoient 
fous eux un grand nombre de minilhes fubalter- 
nes , tels que les ttrdet, les tuftgts , les vsiie , 
les fjrronidtj. Us avoient plnfieurs collèges répan- 
dus dans toutes les provinces des Gaules , où ils 
étoient chargés de l’édoeation de la jcaoelTe. Leur 
antotité étoit fi grande , même dans le civil .qu’on 
n’eetreprenoit aucune afaire fans les confulier au- 
paravant. Ils préfidoient aux états , réfolroient la 
guerre ou la paix k leur gré ; la jullice ne fe ren- 
doit que par leor minifiere . Afin que leur doéiri- 
ne ne fût connue de perfone , fit qu'elle parfit 
pins myflérieufe , non feulement aux étrangers , 
mais ans Gaulois mêmes, les dtnidis n’écrivoienr 
rien , mais ils chargcoieci leur mémoire fie celle 
de lanrs difciples , d'on nombre prodigieux de 
vers obfcnrs , qui contenoient leurs fuperUttiont , 
fie dont ils ne donnoient l'explication qu’avec les 
plus grandes réferves. Us s’adonoicnr b rafirologie, 
b la divination , b la magie , & b tous les prelli- 
ges oui l’acompagnent ; ils faifoiect croire aux 
peuples qu’ils avoient le pouvoir de fe itansfurmer 
en différentes figures , d’aller b leor gré au milieu 
des airs , fit de faire toutes les autres folies des 
magiciens les plus experts . Mais de toutes leurs 
fuperlUtioos , la pins ctuele étoit celle qoi les 
porioii b immoler b leurs dieux des viâimes hu- 
maines , ou de s’en fervir pour pratiquer la divi- 
nation . Diodore ( tiv. j. ) dit qu'ils immoloient 
un homme , en lui perçant le corps au delfns dta 
diaphragme ; l'homme tombé, ili érablifToteot leur 
divination fur fa chute , fur fa palpitation , fur le 
fang qui couloir, fit fur les mouvemens qu’il faj- 
foit, ayant, difoient-ils, des expériences fûtes pour 
cela . yoftz Gui de Chêne, Samolus, Féiacis , 

VeavAiNX . 

Tibere ( Plin. }i. i. ) fit Claude ( Sneim. e. 
16. n”._i4. ) firent tons lenrs éfoets pont détruire 
les dniidet fit leurs facrifices faogltoi ; le premier 
les détrniCt dans Rome, où ils s'étoient iorrodaiit 
depuis les conquêtes de Céfar , fit le fécond dans 
loores les Gaules . 11 efl cependant encoie fait 
roenlioo des denides dans Lampridins , fous le ré- 
gné de Sévere-Alrxandre ( r. fio. ) , fit dans Vo- 
pifeus fous celui d’Anrélien ( s. 44. ) . 

StiaboB 
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SiriboB ( IV. ) nous apprend qne rattribut di- 
flinâif det dnitUt dlcHl un collier d’or . 

DRUIDESSES . Lei femmes dti droides pana- 
(eoienc la coolîdératioD qu'on aroit pour leurs ma- 
ris , & s’ingdroient comme enx , non reniement 
dans les afaires politiques , mais encort dans celiet 
de la religion . 11 y aroit des temples dans les 
Gaules dont l’entrde étoit interdite aux hommes : 
e’étoieut les dtxidtffn qui y ordonoient & y rd- 
gloient tout ce qui concetnoit les facrifices & les 
antres edrdmonies de la religion . Mais elles avoieot 
fur-tout la réputation de grandes devinereflfes -, & 
quoique les Guides t’en mélalleot quelquefois , ils 
en avoient prefqu’cntiérement abandoné la fooÔion 
k leurs femmes , foit qu'elles y fulfent plus bibi- 
les I ou qu’elles fulfent mieux tromper . On venolt 
de toutes paits les confolter avec une grande con- 
fiance t des emperenrs mêmes , quand ils forent 
maîtres des Gaules , y eurent quelquefois recours , 
au report des billoriens . Alexandte Sévere , avant 
de partir pour une expédition , de laquelle il ne 
revint point, alla confolter une druidtjji , qui loi 
dit , en langue gauloife , félon Lampride : étiez , 
n'e/fértz point lé vitlohe , Cr ne vont fiez pét à 
vet foldétt . En effet , il fot alfalTmé dans cette 
campagne . Dioclétien n’étant que fîmple officier 
dans les Gaules, s’amufoit k compter fa dépenfe , 
lorfque fon hâteffe lui dit : Seigneur , vous êtes 
trop avare , Hé tien j répondit Dioclétien , ie ferai 
libéral quand }e ferai empereur , t'ouï le ferez , dit 
bmfqnement la druideffe , apris que vous aurez tué 
BIS fanglier , eum aprum occideiit , Dioclétien en- 
tendit le mot aprum d’un fanglier , & pour cela 
ehaffa fonvent au fanglier ; mais l’oracle regardoit 
afprr , bean-pere de Nnmérien . Dioclétien le fit 
moorir & devint emperenr. Outre les druidejjes , 
femmes des druides , il y en avoir qui vivoient 
dans le célibat , c’étoient les vellales des Gaules , 
2t d’autres qui , quoique mariées , demenroieot ré- 
gulièrement dans les temples , qu’elles deffei^ 
voient , bots on feul jour de Tannée , qu'il 
leur était permit d’avoir commerce avec leurs 
époux . 

DRUNCAIRE, ou DRUNGAIRE; nom d’office 
& de dignité dans l’empire de Condantinople , 
drungaiiur • Ce nom lîpnifie commandant , chef . 
Le grand drungaire étoit une charge conlîdérable . 
Il y en avoit deux ; celui qu’on appeloit drunga- 
riut tigtx , & le drungaire da la fibte . Le premier 
était le commandant des veilles ou gardes de la 
nuit . Il fervoit dans les armées de terre fous le 
grand domeftique ( /. I. tit. de aff, pref. vigit. ). 
Il ef) marqué dans la vie de Sainre Théodofe , 
impératrice , qne le drungaire des veilles étoit fon 
fccre. IBolland. Àéla SanB. Fri. ront. //.fp, 555. ) 
Le drungaire de la date étoit fous le grand due 
qui commandott l’amiral, le protoenmte , les dr»«- 
gaine & les comtes . Meorlîns remarque que cet- 
te charge paffa de la fiole ans armées de terre . 
Sour le grand drungaire de la flote, il y en avait 
un autre qu’on appeloit fécond drungaire , & dont 
Antiquités, Tome 11 . 
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Anne Comnne parle. {Aleuia, I.XITI, p. 3 dp. ) 
Fopex Codiaus, de Offiiis Conjl. c. id. n°. 4 , ç , 
d & 7. Le P. Goar dans fes notes fnr cet auteur . 
Meurfius , gloffar. du Cange , Fabret , gloff. de 
Cedrenos, & de Confiantin Manaffes , 

DRUNGE. Corps de troupes ainli appelé dans 
l'empire romain; partie d’une année . Drungui. Ca 
nom, comme il parolt par Végece , (d. I//, e. id. ) 
ne fe dit d’abord que des troupes étrançeres & en- 
nemies ; enfoite , dans l’empire d’Orient ou de 
Confiantinople , on le dit des troupes mêmes de 
l’empire, & l’on fit le mot Apv»w . Il revenoh 
1 peu prés 1 ce que noos appeioDS régiment on 
brigade, ou quelque corps femblable. Leunclavios 
dit que le drunge n’étoit pas de moins de looo 
hommes , ni de plus de 4000, Il dit aufii que 
Bfètyot cbex les Grecs modernes, fignifi; le b&ton , 
qui efl la marque d’un office ou d’une diguiré , 
comme agta chex les cures, & qne ce nom vient 
peut-être du latin truncus , tronc , parce que ce 
bâton , ce feeptre , étoit un tronc , & s’appeloit 
truncus ; mais il parolt par Végece que drungui 
efl un mot barbare & non latin . Spelmann croit 
qu’il efl faxon , parce qu’encore à préfent throng 
en anglois , lignifie une grande multitude , une 
grande troupe iThommes affemblés . Saumaife croit 
oe ce mol s’eft fait de tf iyx» , qni fignifie bec , 
’ob le vulgaire en grec a fait tpovyyet , pour figni- 
fier nn bataillon , un grand nombte de foldais 
difpofés en bec, ou de forte qnlls fe terminoient 
en peinte , & qne pour celte raifon on appeloit 
tsnyyei , bec , ainli qu'on les a appelés tête de 
pore , comme le témoigne Végece & Ammien 
Marcellin . Vogez cet auteur fur Vopifens , vie de 
Probns, p. 43; , & fur Solin, p. 311 & J64. 
Lambeclus efl de même fenciment dans fou glof- 
faire fur Codin . Mais S. Nicephore P. C. dans 
fon hifleire abrégée, ioaeqji* ovrwiac, p. 16 , di- 
foit que ce nom vcnoii des Romains. 

DRUSES . Winlcelmann ( Ufl, de l'art. I. Il, 
e, III. ) indique comme une lïngulariié , de 
petites figures faites dans le godt égyptien , 8e 
chargées de cataéleres arabes . II en cooncilfoit 
trois* de ce genre ; l’une aparreooit i Affcmani , 
garde de la bibliothèque du Vatican ; l’autre efl 
dans la galerie du collège romain : toutes deux ce- 
préfentées aflifes , font de la hauteur d’un palme , 
( environ huit ponces de France ) , & la féconda 
porte des caraâeres arabes fnr les deux cnilTes , 
iur le dos & fnr le haut de fon bonci aplati ; la 
troilieme , qui fe trouvoit dans le cabinet du comte 
de Caylus , ( Caplus , recueil d'aniiq. tom. IF, 

. 51. ) efl en pied , & porte une ialcript'on ara- 
e for le dos. Les deux premières figures ont été 
trouvées cher, les Jrufee , nation qui habite le 
Mont Liban , & il efl vrat-ferablable que la troi- 
fieme figure vient du même endroit . Ces dtufes , 
que Ton croit defeendans des francs , & qui fe 
Irai réfugiés dans cette contrée du temps des croi- 
fades, fe difent chrétiens ; mais gênés dans leur 
cuite par les turcs , ils adorent en fecret de ccr- 

lii 
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rÛBCS idoles, do sombie defquelles font les figu- 
res en qoefUoD . Comnir ils les tieneot trds-cachdes , 
il o’efl pas dtooajit que ce fois uoe fi grande tarc- 
id d’en voit en Europe , 

(n ) Drofes. Voyez notre note i l’article Dau- 
ars dans le Didt. de Géographie moderne. L’idole 
sju’adorent 1 rs Drufci eli un veau . Voyez le Mu- 
Ide culiaue du Cardinal Borgia Vtliirit tab. X. 

L’idole qui Te trouve dans le cabinet du Comte 
de Caylua ( Rtciuil ^AntiqhUis tom. 4. p. Ji. } 
cil d'une efpece abrolumrct inconnue aot antiquai- 
res . Depuis vingt ans cet petites flatort oh font 
gravds ^s caraâeret arabes , font devenues ités- 
communes . L'n grand nombre de Livourne a pdnc- 
ttd jorqu'd Rome & de li s’efi répandu dans ton- 
te l’Europe : auifi n'eft-il aucun mulde qui n'en 
polfede quelqu’une . Oa en voit beaucoup dans celui 
du Cardinal Zdlada , ainfi que dans celui du Che- 
valier Nani. Dans la première partie du catalogne 
des manuferits orlentaoz qui fe trouvent dans la 
bibliothèque de cet illufire Chevalier je me fais 
amufd k donner le deflein de trois petites flaïues 
pour les Lire connoître . t'oftz p. 1. iii. 175 
M. Ange Qodrini en pofTede ptofieun , parmi lef- 
quelles il s’en trouve une entièrement femblable 
1 celle du Comte de Caylns ; j’ai même oui dire 
que cette efpece de fiatues efi très - commune i 
Livoqrne . Une quantité fi prodigieufe de ces fia 
tues a fait foopçoner aux antiquaires les plus in- 
firuits qu’elles étaient fuppofées ; en conféquence 
ils n’opt pas craint de les rejeter , & moi • même 
dans la préface de la fécondé partit du Mufee 
eufique du Chevalier Nani je les ai regardées 
comme telles . 

Cependant après avoir réfléchi plus d'une fois enco- 
re , je crois pouvoir avancer qu’on ce doit' pas les 
regarder comme de faux monumens . L'impollute 
fe cache, elle copie , on s’éforce d’imiter l'anti- 
quité . Mais loin u’apercevoir quelqu’indice de cet- 
te nature , on ne voit au contraire dans la plupart 
de cet fiatoes que des marques indubitables de fo- 
peit'ition . Ce qui fans doute exclue toute efpece de 
fourbirie . ( fe/. à la p. ni. du chev. Nani cit. 
ci-deRus , ) On voit fur l’une de ces fiatoes d’us cité 
sn prêtre revêtu d’ornemens facerdotauz, comme 
les anciens prêtres hebreux , ayant à fes pieds un 
chandelier i fept branches ; de l’autre une prêtref- 
fe en habits facerdotauz ayant i fes pieds le feu 
sécefiaire au facrifice . Des deux ciiÂ en cara- 
fteres arabes efi une infetiprion dont on ne peut 
lire les mors ; la même infeription on plutit les 
mêmes caraôetes fe trouvent fur celle du Comte 
de Caylut,- & fur tontes celles que l’ai vues j’ai 
toujours remarqué qoelques-uns de cet mots ou de 
tes caraôeres arabes . Or je dis i préfent, que fi 
les cainnoiirecrs & les antiquaires éclairés ne regar- 
dent pas comme de faox monumens les monu- 
mens firperfiitieux des enofiiqoes & des bafili- 
dirns , on ne peut regarur comme tels ceux dont 
cous parlons , pnifqnîts font de la meme efpece . 
Qu’il me foit donc permis d’expofer mon fentiment; 
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quelqn’étrange qu'il paroiflie d’abord , je m’engan 
k le prouver par des faits incontefiables , La léSe 
des gnolliques n’efi pat, comme on le penfe, en- 
tièrement éteinte , elle efi renfermée & fe cache en- 
core dans le peuple hébreu, C’efi-i-dire, qu’il y a 
beaucoup de gaofiiqnes dans la nation juive, & par- 
U je ne veux pas accofer la nation toute entière , 
mais feulement parler de quelques individus . 

Je difiingoe donc les gootUques anciens, ,& les 
moderne.. Ceux-ci en fuivant dans tons les pdnts 
le fyfiême fuperfliticux des anciens l’oui cependant 
modifié fui. aot les circonllanccs des temps . Les 
révoloiions arivées dans l’empire , fa chute fout 
les empereurs grecs , l’exiinâion de l’idolâtrie , la 
puifiance ottomane, les tits & les differens ofages 
des nations parmi lefqoelles ils vécurent, que fai- 
je f mille autres circonfiances occafionereot cet 
changemens & ces modifications; la chimie même 
& l’afirologie judiciaire y contribuèrent encore . 

D'ail. eues efi-il certain qu’il efi for'! de la feâe 
des gnofiiques & des bafilidiens plafiturs autres 
feâes également impies & faperfiitieufet . Les mo- 
numens étrangers des anciens gnofiiques qui font 
parvenus jufqu’i nous fout autant de preuves écla- 
tantes des différentes foperfiitions auxquelles ils 
étoient adoncs & ce fout ces monument mê- 
mes qui font comme nos guides pour connoître 
& juger fainement des modernes . . 

Les anciens fe fervoient dans leurs inferiptions de 
l’écriture qui étoit en ofage chez les différent 
peuples parmi lefqnels ils vivoient ; quelqnrfoii 
même ils altcroienl la forme des caraâeret . Leurs 
inferiptions font écrites en caraâeres grecs , étruf- 
que-, hébreus , latins, égyptiens, coptes, fouvent 
même en caraâeres qo’on ne peut connoître . Les 
gnofiiques modernes emploient encore dan. leurs 
inferiptions les csraâeres hébraïques , latins & ara- 
bes , quelquefois auffi des chifies qu’on ne peut 
dillioguer. Tant de fiatues avec des caraâcies ara- 
bes , tant de médailles avec des caraâeres latins , 
hébreux , quelquefois avec des ebifres , font une 
preuve convaincante qu’il exifie des feâaieurs des 
anciens gnofiiques „ 

Ces anciens repréfentoient Sérapis ou quelqu'au- 
ne divinité du paganifme avec les lignes du Z&- 
diaque ; les modernes le font encore . ( fev- les 
div. médailles mifet an tour dans le tom. IV. de 
la bib. rabbin. } Le cabinet do Chevalier Nani en 
renferme beaucoup . Il y a cependant une légère 
différence entre les nos & les autres; les anciens 
repréfentoient un lion pour marquer le figne du 
Zbdiaque qui porte ce nom ; les modernes an 
contraire fe fervent do figne afironomique . 

Le mot qui défigae le nombre 36 ^ , 

apartient particuliérement i la feâe des bafiliens 
& non pas à toutes les feâes forties des goolH- 
quel . On le trouve fur beaucoup de monumens , 
mais plufienrs ne l’ont pat. Les enofiiqoes moder- 
nes fe fervent encore de nombres Inperfiitieax com- 
me le prouvent les médailles que nous avons citées . 

Les anciens qui vivoient fous le regue de l’ido- 
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latrie repr^reotoient i leur maniéré Itt divinirà 
do paganifme , telles qne Jupiter , Srrapii , llis 
avec le lotm, Apis &c.; ili Hreni enfuiie un mé- 
lange monOruens du paganifme , dn judaTfme S^ 
du chriliianifme , & les médailles plus récentes 
oit font rcpréfentés Moyfe, Jéfut - Chrill , Mars , 
Mercure, &c< prouvent qu'il eiille des gnoliiques 
modernes qui imitent les anciens dans leurs luper- 
(litions ; ils s'adonent même i l’adrologie judiciai- 
re i laquelle tonte la feâe fut toujours nés -ata- 
chée . Le foleil , la lune , un coq , & qnclquts au- 
tres fymboles de ce genre fe trouvent fur les mo- 
numens anciens & nouveaux ; que dirai-je enciite 1 
les divinités les plus obfcenes de la gentiliié paye- 
ne, les phalles , les déyphalles que repréfentent les 
monuineas des anciens ne les voit-on pas encore 
repréleotées fans pudeur par ceux de nos jours ? 
La 'liaiue même que renferme le cabirset do Comte 
de Caylos avec une iefeription arabe qu’on ne 
peut lire, ell-clle autre chofe qn'nn ptiapel or le 
le demande, quel e(l le peuple, quelle efl la na 
tion qui fe fert de caraêteres arabes & qui adore 
c:s divinités obfcenes J 

Tous ces monument foperflilieox dont nous 
avons parlé ne forent pas enfantés dans le même 
üecle , mais foccefrivemenr,& même de nos jours. 
M. . Ange Quérini conferve un vafe de l’efpece 
de ceux qu’on appelé commonéuient vafes étrof- 
qoes ; on y voit des caiaâerei hébreux avec les' 
fymboles dont nous avons parlé ci - deffus , Je 
voodroii donc que les antiquaires examinallcnt avec 
foin les différent monumens de ce genre , Ht 
fur-tout leur antiquité : je penfe tju'tU embraf- 
feroient mon fentiment , qu’ils feroient perfuades 
que la feêle impie des gnofliques exifle encore , 
qu’elle fe cache en fe renfermant dans la nation 
juive;, & qu'on peut trouver de femblables mo- 
nument dans les quatre parties do ttraiide . ) 
( ÜMté StuoK jlrssujiKi ProftfftÊir de languis 
çriiatûln au SéminaÎTi di Padautt } 

DRUSILLE, fécondé hile de Germanicus. 

Juiia Duaiiiia jIvoüsta. 

Set médailles font ; 

O. ta ot & en argent. 

RRR. en M. B. grec , au revers de Caligola , 
frapées en mémoire de la eonfécration . 

RRR. en P. B. au reven du même. 

On n'en connolt point de latines. 

DRUSUS , fnmom des familles CLtuniA & 
Livra . 

DautOs C Nno Claudiuf ) frété de Tibere . 

Ntt» Clavosvs Dtaivi Grauawrcür larrz- 
a-trtx . 

Ses médailles font ; 

RR. en or. 

RR. en argent. 

R. plutêt que C. en G. B. 

Elles ont été frapées fous le régné de Glande . 

RRR. rellitoées par Titus. 

RR. refliruées par Domitien. 

O. en M. & P. B. 


dry 435 

I 11 y en a une de G. B. dans le cabinet de PeF- 
lerin, for laquelle ceux qui l’ont fait fraper , lui 
ont donné la qualité de Cefar. Elle n’ell pas à la 
vérité de coin romain . 

Orusus , hli de Tibere . 

Dautos Cmtak. 

Tibxxii Aucusti riLiut divf ufaguJU mpot . 

Ses médailles font: 

O. en or. 

RRR. en argent, ob il eli an reven de Tibere. 

C. en G. B. avec fa tête ; on y voit les têtes 
de fes enfans portées for des cornet d’abondance . 

C. en M. B. de coin romain . 

RRR. do même module an revers de Tibere. 

R. rcDitnées par Titus & Domitlen. 

RR. en M. & P. B. de colonies . 

RR. en M. B. grec, au revers de Germanicus . 

RR. en P. B. grec. • 

Il y en a une frapc'e b Sardis , du module dn 
M. B. fur laquelle on voit Drufus 8t Germanicus 
affis for des chaifes corules , avec la qualité de 
frétés . 

DRYADES, nymphes des bois: c’étoient les di- 
vinités qui préfidoient aux bois , & aux arbres en 
générai . On o’entroir jamais dans une forêt qu’on 
ne rendit quelque hommage i ces divinités preten- 
does . Leur cuodi'ioa était beaucoup plus beurenfe 
que celle des hamadryades , qui étoient jointes là 
intimement chacunes i leur arbre , qu’elles naif- 
foient & mooroient avec lui } mais les drjra~ 
dii avoient la liberté de fe promener & de 
fe divertir ; & ponvoient furvivre à la dellro- 
étion des bois dont elles avoient l’intendance . Si 
nous en croyons Ovide , elles danfoient allez fou- 
vent autour du chêne que l’impie uilichthoo 
abatit. Elles avorent la liberté de fe marier. Pao- 
fanias dit que la femme d’Atcas , fils de Jupiter 
& de Calyflo , étoit dr/adt . Virgile fembie dire 
qu’Enrydice, femme d'Orphée , étoit dr/adt. An 
refie, il faut hirt anention que les poètes con- 
fondent allez fouvent les dr/adit avec les naïades, 
les hamadryades, Stc. Avant de conper les arbres, 
il falloic que les minLfires de la religion déclaraf- 
fent que les nymphes qui y préfidoient , s’en é- 
toient retirées , & les avoient abandonés . 

HastauxTADCt . 

Le mot dr/adi efl formé de , chêne. 

DRYAS , nymphe , fille de Faune : elle étofr 
fi chafie que , pour éviter jolqu’i la vne des hom- 
mes, elle ne parut jamais en public . De U vint 
que dans les facrifices qu’on lui offtoir , il n’é- 
toit permis k aucun homme d’y alTifiet . ( Ptu^ 
tard), ) 

DRYMO ; une dar nymphes que Virgile donne 
pour compagne à G>rene, mere d’Arifiée. 

DRYOPE, fille d’Euryte, 8c foeor d'fole, fem- 
me d’Hercute , fut dans fon temps la première 
beauté de i’Oéchalie. Apollon en devint anraureus 
& la rendit fenfible , Après cette intrigue , elle 
époufa Andrémon , dont elle eut un fils nommé 
jimpiire, Drjoft Ce promenant on prur piêa fus 
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lac , doDt les boids dtoient planià de ayrtet & 
de lotos , eot eovie d’oflVir des coarooes de flenrs 
aax nymphes de ce lien . Elle cenoit entre Tes 
bras Ton Hls i qni elle donnoic 1 teter , loerqo'elle 
coeillit Doe flcor de lotos , qu’elle lui donna pour 
l’amorer y mais dans le moment elle s'aper;nt 
qu’il fortoit de cette Heur quelques goûtes de fang, 
& que les branches de l'arbre marqnoienr , en 
tremblant , je ne fai quelle Tecrete horreur . Éfrayde 
de ce prodige , elle voulut faire quelque pas 
eu arriéré , mais elle feniit que Tes pieds dioient 
ataches b la terre, & qu’elle faifoit de vains dforts 
pour les dégager . L’dcorce montant peu à peu , 
envelopa tout le corps , & Dr/opt devint elle- 
mtme un arbre de lotos . ( Ovid, mttt. IX. v. 
43 °- ) 

DSOM . Voytz Chon . 

eux } °° 1* digoiid itHac droit 

une dignité romaine fous le bas empire ; car au- 
paravant le commandement des armées étoit amo- 
vible , & le gonvernemenc des provinces n’étoit 
conféré que pour on an. Ce nom vient « ducendo, 
qni conduit on qui commande . Suivant certe idée, 
les premiers ducs , dunt , étoient les duSerts txtr- 
tiimm, commandant des armées ; Tons les derniers 
empereurs les gouverneurs des provinces eurent 
pendant la guerre le titre de dues . Dans la fuite 
on donna la même qualité aux gouverneurs , mê- 
me en temps de paix. 

Le premier ^verneor , déCgné fous le nom 
de due , efl celui de la Marche Rhétiqne , ou du 
pays des Grifons , dont il eft fait mention dans 
CaiTiodore. ( Kar. ytl. 4. ) On établit treize dues 
dans l’empire d'orient , & douze dans l’empire 
d’occident. 


£w Oaraarr. 

Lybie , 

Arabie. 

Thébaïde . 

Arménie . 

Phénicie. 

Moéfie fécondé. 
Enphrate & Syrie. 
Scyihie ► 

Palefiine. 

Dace> 

Ofrhoene . 

Moéfie première. 
Méfopotamie . 


La plupart de ces deux étoient on des générant 
Mmains , oa des de f een d a nt dei tiâs du paya, aux- 
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Mauritanie . 
Séquaniqoe . 

Tripoli laine . 
Armorique . 

Pannonie fécondé. 
Aquilaniqoe . 

Valérie , 

Belgique fécondé. 
Pannonie première . 
Belgique première. 
Rhéiie. 

Grande-Btetagie. 
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quels en Atant le nom de reis , on avait laiflé une 
partie de l’anciene autorité , mais fous la dépen- 
dance de l’empire . 

Quand les Goths & les Vandales fe répandirent 
dans les provinces de l’empire d’ Occident , ils 
abolirent les dignités romaines par-tout où ils s’éta- 
blirent ; mais les Francs , pour plaire aux Gaulois 
qni avoienr été long-temps aeontumés à cette for- 
me de gouvernemenr , fe firent un point de poli- 
tique de n’y rien .hanger ; aiofi ils diviferent 
toutes les Gaules en duchés & comtés, & iis don- 
nèrent qoelqnefois le nom de dues , & quelque- 
fois celui de comtes , romitts , 1 ceux qu’ils en 
firent gouverneuri . Cohtx . 

DUCAT . L’origine des duests vient de Longt- 
nus , goovrrocnr d’Italie , qui fe révolta contre 
Jnflin le Jeune, empereur , fe fit due de Raven- 
ne, fe nomma Êxar^ae , c'efl-i dire ,/enr /ergnenr. 
Ponr marquer fan indépendance , il fit fraper en 
fon nom de b fon empreinte des monoies d’or 
trés-pnr , 8c A 24 karats , qui furent nommés dst- 
este , comme dit Procope . 

fous loi deux cents hommes . Les empereurs avoient 
aufTi des duehsine parmi les ^procureurs ou in- 
tendans qu’ils appeloient procureurs - duc/neiret , 
8c en latin , ptoeurtioris duemarii . Les joges du- 
einêires étoient ceux qui avoient deux cents fefler- 
ces de patrimoine , la moitié du patrimoine d’un 
chevalier. 

Dans les jenx du cirque , on appeloit aofli du- 
clntiru les chevaux qn’on lonoit deux cents felier- 
ces . Feyes SAoHaiti for la vie de Pertinax , pat 
Julius Capitolinus . 

Les inlcriptioos de Palmire portent foovent le 
nom de dueéntire , en grec touxtrifui . 

Les duc/nâtres étoient encore ceux qui étoient 
prépofés à la levée du tribur appelé ductnti/ime , 
le deux-centierae denier . 

DUCTOR vtxilli hg, Muratori ( 245. ) re- 

porte une infeription dans laquelle un pone-enfei- 
gne efi défigné par ces mots. 

DUEILA. 1 , , J, 

DUELLE J romaine 

ou la treote-fixieme panie d’on tout . 

Duxize; monoie des Romains. 

Elle étoit repréfentée par ce ligne o u dans le 
numéraire érariaire . 

Elle valoir alors, 

I f ficiliqnes. 
ou, Z fextules. 

ou , 8 fcripules. 

DuatLz : ancien poids des Romains . 

Elle valoit en poids de France 175 grains 
Bc f . 

Elle valoit en pmds des Romains, 
s f ficiliques. 
on, a fextules. 
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deniers de Papiriut 

00 , 

* f 

deniers de Néron. 

ou. 

8 

fcripules . 

ou , 

«4 

fexians de Celfe . 

ou, 

id 

limplium . 

00, 

48 

liciliques . 


Doii.1.1; mePure linéaire des anciens Romains. 

Elle Taloit de ponce de France , félon 

il. PauSon. 

Elle valoir en mePures du même peuple, 

I Ikilique & ^ . 

ou , 8 Pcripules . 

DUILIA ; famille romaine , dont on n’a des 
médailles que dans Golczios. 

DUILLÙJS ( colonne de ) . Ke/c Colonnis 
roftrées . 

DUlS ou plutôt DUS ; nom d’un dieu adoré 
autrefois dans la Grande - Bretagne , dans le pays 
d’Yorck , & dans les autres pays circonvoilins , 
donc les .habitans éioient appelé autrefois Bri- 
gtmits . 

On ne connaît le dieu Duh on Dur , que par 
rioPcription d’un autel antique trouvé 1 Giet 
land . 

Cambden la raporte, p. ^63, 

D U I CI B R I G. 

ET N U M GG. 

T. AV R. AVRELIAN 
VS» DD PRO SE 
ET SUIS S. M. A. G. S. 

Ce qui lignifie , félon cet auteur , Dui chihttis 
Brigtntum nummiiHt auguflorum Titus Aurt- 
lius Aunlianut destictvii pro ft & fuit . 

Sur une autre face de iWel, on lit; 

A N T O N I N O 
1 I 1 . ET G E T. C O S S. 

Ce qui montre que cet autel fut érigé fous le 
confulat d’ Antonin Caracalla pour la troilieme 
fois , & de Géra , c’eO-i-dire , environ l’an 108 
de ]- C. Cambden doote fi ce dieu n’ell point le 
dieu que les Angloû appelent aujourd'hui DIim, ou 
fi c’ait un dieu topique , génie des brigtnut ; & 
il s’arrête ô ce dernier fentiment , parce que les 
peuples de la Grande Bretagne avoient alors cha- 
cun leur dieu ; Andates étoit celui de la province 
d’ElPex , Bélotncadre du Cumberland , VitÀinns & 
Mogunrus dn Nortomberland , & de même Dui 
des Brigtiutt, 


DUP 4î7 

Il paraît cependant qu’il faut dire Dut aa 
Duit, & non pat Dui ; Dui , dans rinPcriptioo 
ell un datif, dont le nominatif doit être l’un de 
ces deux mots . Cela foppoPé , le Dut des Brr- 
gtnfs ponroit bien être le Dit des Celtes ou 
Gaulois ; car le nom ell le même , & il ne fe- 
roit pas fort étonint que les inPnlaires de la Bre- 
tagne l’eutPent prononcé on peu différemment de 
ce que Céfar fait en parlant des Gaulois . D’ailleurs 
ces infulaires étoient originairement des Celtes qui 
avoient palTé daoi cette île : ils avoient mêmes 
moeurs, même religion, &c. Après tout, i'inPeri- 
ption ne laifPe pat d’avoir fa diHîcuIté , car c’ell le 
fécond confulat de Géta qui concourt avec le trot- 
fieme de Caracalla . Il faudrait donc examiner sll 
n’y a point II. entre GET. &COSS. ou mê- 
me, fl, étant éfacé par le temps , on ne trouve 
pas encore la place qu’il occupoit. 

DULCURlUSn , cr " 

IX/LCIUM. S confifeurs , Jmlcurii , 

vendoient des gôteaox & d’antr« coahcores faites 
tu miel, appelées dulii». 

DULOVIÜS . Muratori ( tpdd. 4. 5. Titf, 
iu/cr, ) raptme les deux infcriptions fuivantet , 
trouvées àVailoat, dans lefquelles il eli fait men- 
tion , pour la première fois , de Dulmiut , divini- 
té adorée par les Gaulois. 



& 



DUODECIES, dodraut -, moiitne de compte des 
Romains . 

Elle étoit repréfentée par ce ligne X S 3 -. 

Elle Valois 

9 onces de compte . 
on, it as effeâifs. 
on, 18 femi-onces de compte, 
on, 36 ficiliqoes de compte, 
on, 7t femi-Cciliques de compte. 
WPLfRIS, -) 

DUPLARlUS , foldat romain, qui rece- 

DUPLlCARlUS f .J voit double paie à caofe 
de Ces farvicet glorieux ; duplictrii dicii , guibut 
oi virtuum duplicia tiiaria ut dariutur, mflùu- 
tum, C yitrtt da Hug, Utim, tr. 16, ) 
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DUFONDIVS, -» 

DUPONDIUM, ^ poids de deux lirrts, mo- 
DIPONdIUS , J ooie value deux it , doo- 
ole . Ce mot Ittia eft compofè de du» , 
deux, & de pond», livre,- mais, coot laiio qu’il 
*11, nous avooi belbin de ooui eu fervir quelque- 
fois dus oo:re langue , quand nous parlons des 
moooies & des antiqoitds romsines . Comme l’es 
dans les commencemens pefoit nue livre, le du- 
pondiui alors en pefoit deux , & e’ell de là que 
fou nom lui fut donné; mais, quoique dans la 
fuite l’on diminuât le poids de l'er , St que par 
confoqiieot l’on afoibllt audî le poids du dupon- 
diut, il retint cependant loujonrs fou nom. 

Dupondius, JtfcuHtis \ mottoie de compte des 
Romains . 

Elle était repréfentée par ce figne X - s dans 
le numéraire dénatiaire. ~ 

Elle valoit alors 

I 7 once de compte, 
ou, là; eflcâift. 
ou, 3 femi onces de compte, 
ou, 6 ficiliques de compte, 
ou, IX fémi-Gciliques . 

Dupondius, gùnju» UMIf, monoie de compte 
des Romaius. 

Elle étoit repréfentée par ce Ggne H S S dans 
le numéraire feliertiaire. 

Elle valoit alors a às. 

on, 4 remis xrls. 
ou , 5 libella . 
on, 10 fembella. 
ou , 20 teruncius . 

DuroNDius ; monoie des anciens Romains . 

Elle valut depuis la fondation de Rome iufqu’à 
l’u 485, deux liv. monoie aéluele de France, 
félon M. Pauâon. ( MétrtlogU, ) 

DUR-^UM , dans les Gaules. Dosât. 

Les médailles autonomes de cette ville font.- 
RRR, eu argent . PciUiia . 

O. en or. 

O en bronze. 

DURMIA ; fomille romaine, dont on a des 
médailles . 

R. en or. Impériales d’AngulIe. 

RR. en argent. 

O. en bronze. 

Goltzius en a publié qnelques médailles, incon- 
nues depuis loi . 

DURjiACUS f dans les Gaules. Doskacos & 

Duaieacot . 

Les médailles autonomes de cette aille fontr 
RK. en argent. 

O. en or. 


O. en bronze. 

Le type ordinaire *11 un cavalier. 

DUS . Pcfn Dois . 

DUSIENS; nom que les Gaulois donnoient k 
certains démons, que les latins nommoient rvrûdr 
oaftuni, de que les démonographes appelant com- 
monément ineuStt * Foptz iNcuaas. 

DUUMf'IR ; nom nénérique qui fe doonoit chez 

. *'?®^**** Romiini a plDnears magilirats, com- 
miflaires , ofSeiers , lorfqu’il y en avoit deux pour 
la même fooâioo . Ainfi il y a eu prefque aucaat 
de fortes de duumvirs qu’il y a eu d'officiers char- 
gés deux enfemble de la même adminiUration . Il 
y eut itt duumviri prépofés à la conitruflion , à 
la réparation à la confervation des temples & 
des autels . C’étoit le peuple qui les nommoit . 
Tarquin en créa pour faire des facribees , 8t pour 
la garde des livret des fybilles , dnumvtri facr»~ 
rum , & il les tira du corps de la noblelfe , ou 
des patriciens . Ceux-ci étaient perpétuels , & la 
charge de duumvir leur étoit donnée à vie. Ils 
étoient exempts de fervice à la guerre, & des 
charges impofées aux citoyens ; & l'on ne pouvoir 
faut eux confulter les oracles des fybilles . Cette 
charge dura jofqo’à l’an de Rome 388. Alors , à 
la requête de C. Licinins & de L. Sextius , tribuns 
du peuple, le peuple les changea en décemvirs, 
c’ell-à-dire , qu’au lieu de deux petfoncs on en 
commit dix pour avoir ce foin , & l’on ordoua 
que cette compagnie feroit ml-partie des patriciens 
Sc des plébéians . Sylla augmenta leur nombre de 
cinq,& ils forent appelés gnindicimvht . C« nom- 
bre t’accrut encore beaucoup dans la fuite , & alla 
iufqn’à foixante, qui retinrent néanmoins le nom 
de gnindtcimvirt , Enfin ils furent abolis fous l’em- 
pire de Théodole, avec d’autres relies des fuper- 
flitions païenes . C’étoient donc des officiers qni 
confultoient les livres fybillins dans le befoin . 
Vopifens , dans la vie d’Aurélien , déciit les céré- 
monies qui s’obfervoicnt alors. On prioit les duum- 
virt de vouloir ouvrir ces livres , & d’y chescher 
les deilins de l’empire . On allolt an temple , on 
feuilletoit _ ces livret , on en tiroir les vers que 
l’on eroyoit avoir raport aux afaires dont il étoit 
quellion ; on faifoit des Inlirations fur Rome , & 
des facrifices. (Tite-Live, llv. V. liv. VI. liv. XLI. 
Vopifeus . ) Caliguta ne jugea pas indigne de lui 
d'être nommé duumvir fur une monoie de Car- 
thage la neuve. Le jeune Jnba, acoutumé aux ma- 
nieras des Romains , prit le même titre. 

Les duumvirs capitaux , capitslis , furent aulli 
appelés duumviri pndutllionis . C’éloit une magi. 
llratore .extraordinaire , que l’ou ne créoit qu’en 
certaines circonllances pour juger les crimes de 
lêfe-nujellé . Les premiers ditumvirt de cette cf- 
pece furent cenx que l’on nomma pour juger Ho- 
race , qni avoit tué fa fccur > aprfo avoit vainen 
les Curiacet. 

A Rome & dans les villes municipales, les 
duumvirs , fumomés capitaux , étoient les jnges 
criminels , juges des afaires ob U alloit de la vie 
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8 c d’antres peines affliâives. Oa appcioit de leor 
fenteoce an peuple, qui fcol avoit droit de coolir- 
met le jagement de mort contre on citoyen. Ils 
étoient tirds des ddcuiions . Deos lideurs mar- 
choient devant enx arec les fairceaox . 

DUUMVIKS municipaux. Dêuimviri manicipê- 
Its • Les Juumvlrs tenaient dans les colonies le 
mdme rang , & avoient la mdme antoritd que les 
confuis à Rome. Ils dtoient pris du corps des dd- 
cnrions, & portoient la prétexte, on toge bordée 
de ponrpre. Cette macillraiurt durcit cinq ans. 

Vigenere compare les Jaumvirs monicipanx d 
nos échevins. Ils étaient plntdt ce que font nos 
baillifs & nos fénéchaux . 

Il y avoir anlTi d Rome des Jaumvirs qui étoient 
les commilTaires de la Marine. Ils avoient le foin 
des vaifleanx & des équipages, &c. Ils forent 
créés l'an 541 de Rome. 

DUX. Vofn Doc. 

DYCTÉUS ; nom d’un itt quatre chevanx de 
Platon . l^oyn ALasTon . 

DYDIME, en Ionie ; lien célébré par nn oracle 
d'Apollon. Licinios ayant deflein de recomencer 
la gnerre contre ConDantin , alla confnlter cet ora- 
cle, & en refut pour réponfe deux vers |d’Home- 
rt f dont le fens cH ; mtlbiurtuit vhillard , ce n'tft 
psint à tai i combêtn contre Ut /eanec gent , r« 
nat point de force, Û" ton Jge t’tccdbU . Julien 
voulant remettre en honeor cet «racle , qui étoit 
tont d-fait tombé , prit le titre de devin de l'oracle 
de Dydime . 

DTMACHERUS . Moratori ( dij. ij. Thef. 
igfcr. ) Voper. DiMSCHfaus . 

DYNA , fille d’évandte. t'oyez Paixas. 

DYNASTÆ ; efpece de fonverains fubalternes , 
dont les hilloriens latins font quelquefois mention 
après les rois . 

DYRRACHtUM , en Laconie. ATP. AAKa 

Les médailles autonomes de cette ville fonc : 

RRRR. en bronie. PeUerin. 

O. en or . 

O. en argent . 

DvanACHiDM, en Illyrie. ATP. 

Le fymbole de cette ville efl le donble carré , 
on les prétendus jardins d'Alcinoüs. 

Ses médailles autonomes font: 

C. en atgent . 

R. en brome . 


D Y S 4 3» 

O. en or. 

On y trouve qnelqocfbis , antre fon fymbole y 
nne vache qnl alaiie fon vean, on an trépied. 

Les rois de Dyrrachium, dont on s des médail- 
les , font Monnnins de Gentios. 

On voit fur leurs médailles le eané double , 
fymbole ordinaire de Dyrrechium. 

DYSARES on DISARES,' dira des Arabes, dit 
Tertullien (opol, c. 14, Di/orec). Dans l’éditiaa 
de cet éotivain , faite par' Aide , on lit Dieforet ^ 
mais c’en une faute. Étienne de Byxance l’appele 
Unom/oi , Doufoeet ; & dit qu’il y avoit en Ara- 
bie un rocher très-haut de Ion nom , ùtotipn , 
Du fort 11 ajoote qu’il étoit honoré des Arabes & 
des Dacharéniens, qni font les mêmes qne les Na- 
bathéniens. Car il y a une faute dans Héfychius , 
lorfqu’il dit qne les Mabathéniens honorent le Dieu 
Dottfores, 11 faut lire Nn/tnreûoi,, oa lieu dé M«- 
/SoTuai, C’efl une remarque de Thomas de Péné- 
do , dans fes obfervaiiont fur Etienne de Byxance 
( p. X 45 - not, go. ) Héfychins aiïnre que Daforoo 
étoit le même que Denis , ou Bacchus , que l’on 
prétend n’étre autre chofe que le foleil. 

Nicolaiis Loenfis , dans les MifeeUtnet , croit, 
après Marin le philofophe , que dans Tertullien 
il faut lire T hyondritet , on comme Suidas, Qoèt 
A'pec , au lieu de Oyforet . Denis Godefroy , & 
après loi Vo/Tms , trouvent encore Dyforet ou D»/- 
foret dans no autre endroit de Tertullien . (,1, IL 
odv. notion, c. S.) Vorfutimom mourorum , obodo- 
ne-duffirem oroium -, ils prétendent , avec laifon , 
qu’il faut lire , obodo» & dujforem orobnm . La 
correélion eli très heureufe . ( f'ojfiut , eU idol. I, 
II. c, 8. p. 178. Solde» , de dût fye. fynt. II. e. 
4. p. X9Î- X94-) 

DYSTRE . Dyjlrut , cinquième mois fyro-macé- 
donien , qni répond 1 mars en commençanr quatre 
jours plutôt . ( Chêjleloin , Eufebe , kijl eictef. /. 
yill. c. 3 . hi/rûeaicoa de Mocry . ) Le Dyflrt 
répoodoir an mois de février chez les Macédoniens, 
les Grecs d'Alie, i Énhefr, 1 Prtgame, &c. , & 
an mois de mars chez les Macédoniens de Syrie , 
1 Gaze , chez les Arabes orientaux . A Tyr il é< 
toit anfii le cinquième mois ; mais il répondoir an 
mois d'avril , & de môme dans la Lycie aufli-bien 
qn’l Sidon . Chez les Achéens c’était le tniilïeme 
mois, & il répondoit i mars. (Fobrieii menolog. 
p . 4Z. 44. 4é. 47. 48.) 
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€ & £. Il el) difficile dVtablir aoe réglé dan 
la fcience K'amifmati<)ue , fur le teopt o6 l’ao de 
ces deux E a été emploré de préMeace i l'autre . 
Voici ce que lei auteurs de la nourele Diplomati- 
gue ont dit i ce fuiet. 

„ 6.... Ce carabe oncial eommeace au pla- 
tard i fe montrer for les médailles vers le milieu 
du III. Cecle , Quoiqu'il ne fût pas encore ordi- 
naire for la fin de ce liecle & au commencement 
dn foivant , il fa laiife voir alTca foovenc . On le 
trouve for plofieurs médailles de Gallien , d’Auré- 
lien , de Probus , & dans qoelguet autres . Mais 
comme il ne s’y montre go’en qualité de lettre 
détachée i foit iïgle , foit nombre , & qoe bien 
d'antres lettres grenues s’y rencontrent éga^ment, 
on peur douter lî cet ç n’eil pas une lettre gre- 
que . Ce qui ponroit prouver le contraire , c'ell 
1». qoe parmi ces lettres , pluCenrs latines , gui ne 
faoroient fe confondre avec les greqoes , fe pro- 
doifent auffi fur les rangs également ifolées . ao. Ce 
qui paraît plus concluant , ou du moins plus pro- 
bable , c’ell qne bientdt après , ces ç entrèrent 
dans le corps même des mots latins fur les mé- 
dailles . On en compte plus de trente avant Dio- 
clétien , dus la feule colledion nomifmaiiqoe de 
Budoti . C’ell donc faute d’examen , que le P. 
Lupi, jéfuite, dit qne ce caradere a été rarement 
employé avant le V. liecle »• _ 

L’obfervaiion fui vante démentira leur opinion , 
& montrera le duger qne l’on court en généra- 
lifant trop les faits paléographiqnes . 

Un beau médaillon d’or , porte d’on c6té les 
tètes de Ptolémée Lagos & de fa femme , au re- 
vers celle de Ptolémte Philadelphc avec fon épou- 
fe . Ou voit i la tête l’Ç employé , & an revers 
l'E . Les deux fe voient aulTi dans le pfiphifmt de 
Géla , une des plos aocienes infctipiioas gteqnes , 
faite long-temps avant Agaihocle . 

E grec !t H. 

Les noms grecs terminés en a , qoe noos fai- 
fsws pafler dans notre lugue , changent feulement 
l’f en é fermé on mafcolin . Cette réglé n’ell ce- 
pndut pas générale | car les noms qui font d’on 
ofage commun , ptenent l’e muet on féminin, com- 
me Hélène , Melpomene , Terplicbore . Ceux au 
contraire qui font moins alités , ont l’é fermé , 
tels font Agavé, Zété, Arlinoé, Arété, Daphné , 
Até, &c. 

E pour AE . Voytz ai . On le trouve fréquem- 
ment dans les infuiptioos. 

E numéral. 

On trouva dans plulîenrs diSionaires qne la let- 
tre E étoit chez les anciens une lettre numérale , 
qui lîgoifioit 250, foivant ce vers. 

£ jucjiu datmtot (ÿ* guinfugglnts itaeih. 


Mais il faut remarquer que ce n’ell pas chez 
Tes anciens ^ue cet nfage des lettres latines numé- 
rales a eu lieu. IGdore de Séville, auteur dn fc- 
mieme fiecle, le dit en termes exprès au premier 
livre de fes origines , chap. }. Lttini suiem nié- 
mtres éd litittëi mn eomputtnt . Cet ufage fut 
introduit dans un temps de barbarie & d’ignoran- 
ce . Du Cange a pris foin d'expliquer cet ofage 
an commencement de chaque lettre de fon favanc 
glollaire latin-isarbare . Mus les faifeurs de diâio- 
naire qui l’ont foivi & qui ne l’ont point enten- 
du , ont dit qu’ou trouvoit cette explication des 
lettres mmérêlu dans Valétius Probus. Du Cange 
ne le dit point , mais il alfoie feulement qu'on 
trouvoit cette explication à la page léS] du re- 
cueil des anciens grammairiens, entre Icrquels font 
Valétius Probns , & Pierre Diacre . Haettur vtn 
ij/ud cum Vtltrio Pnixt , Ptulo Diëtono , ( il fal- 
loit dire , Pure Diêtono) eliis qui dt mmirlt 
fctipfnunt , tdttum intrr grtmmëtUot tntiqtns . Cet- 
te édition ell de Wékel, in-q*. de l’an téoj* 

E. ( Diplom, dts eiarltt . ) On peut divifer les 
différent i employés dans les inferiptions & dans 
les chartes , en fept grandes fériés . 

„ L’Antiquité latine n’a rien de plus ancin qoe 
les E de la I. grande férié ; ils font inclinés , 
I®. vers la gauche ; a®, vers la drmte ; j®. i tra- 
verfes , fur-tout inférieures , horizontales ; 4°. obli- 
ques J J®, courbées , particnliércmeut vers le haut ; 

vers le bas j 7°. fnivant l’un & l’autre fens . 
La cinquième fous férié efl caraâérifée par les 
prolongations de la halle , foit en delfus , foit en 
delfous.foit en l’one ou l'autre maniéré ii la fois. 
Quelques E de cette férié font moins anciens q^ue 
les antres , & ils étoient fon en nfage chez les 
Efpagnols , aux VII. & VIII. fiecles. 

Les E de la II. férié font réguliers, on du moins 
tranchent quelques - unes de leurs traverfes . Crax 
qui font 1 la tête des deux premières font -fériés 
paflent le feeond liecle ; les fuivans font plus 
moderaes , piefqa’en raifon de leur rang . Pre- 
mière font-férie , terminés par des rondeurs ou 
tranchées en talus ; deuxieme , par des fommeti 
& des bafei ; troiGeme , inégoiiers , fans être moins 
anciens . 

La III. divifiou donne dans les anomalies les 
pins extraordinaires . Il n’y en a de réeentts que 
dans la première fons-férie , ainG que dans la qua- 
trième ; les autres doivent être au moins reenlées 
iafqn’an moyen âge . Première fous-férie : E en F ; 
deuxieme , fans traverfes inférieures & fopérien- 
res , & quelquefois renverfés ; trolGeme , en I ; qoa- 
I trirme, en H ou E long des Grecs; troiGeme, en 
C carré . 

L’6 oncial & l’e mioofeole , cooteaos dans la 
IV. grande férié , peuvent être foppofés defeea- 

dus 
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du de l'E ea forme i'f, pins oo moioi cooibde ; 
1°. en / conibfe ; E onciaux ou rondi dei an- 
ciras temps ; 3°. cootinofs jurqu'an Xll. Cecte, 
avec des cooibores pirticnlieres dans la nraverfe & 
aotres panies; 4*. a minufcBles & curfifs avant le 
gothique . 

La V. fdrie n’admet que des E fcmblables 1 
deux e, pofés l’un Car l’antre. 

La VI. ed tonte entière livrde an goihiqne; 
I*. E en forme de B ordinaire ; i», i contre-fens ; 
3°. E plus on moins en O , ouverts ou non , joints 
a des C , & traverfds horizontalement ; q*. en a 
cnrCfs, coupds par une traseife . Pluficurs de ces 
caraâeres apartienent au XI. fîecle , noovele preu- 
ve contre le P. Hardouin de l’antiquicd de IV grec 
fermé canément ; 5°. fermés par une ligne droi- 
te , ou un peu concave en dehors ; en O tran- 
chés par le milieu -, 7*. femblables b des D con- 
tournes , 00 b des a curlifs , avec iraverfe menée 
de droite b gauche , fSt terminée dans la panfe,* 
CCS deux fous- fériés font propres b l'ETpagoe ; 
8«. coopés par une perpendiculaire unie , du moins 
b la traverfe ou en ovale ; $*. obliquement ira- 
verfés ; 10°. terminés par coe ligne doublement 
courbe. 

Noos ajoutons ponr VIL férié, les r minnfcules 
gothiques des XIV. & XVL liecles ( JVov. dlflt- 
mtt. I. II. p. ji8. ) 

EACEES ; fêtes & jenx folemoels qui fe eélé- 
brofeot , b Égine , en rhooenr d’Eaqoe , ancien roi 
de cette tle . Les vainqnears dépoloient dans Ton 
temple les conrooes de fleurs qu’ils avoient obte- 
unes. ( Pindgr. ftMigfl. mm. td. VI. ) 

ÊACIDE ; nom qu’on donne fouveot b Achille 
& b Pyrrhus Ton flis , parce qu’ils defcendolent 
^Eacos . Paoraniss remarque que prefqoe toot les 
ÉêcitUt forent tues . On donnoit anfli ce nom b 
un des fils de Pyrrhus & d’Andromaqne . Vojm 
AkosomaOuv . 

f ANOS . Voyn Vont, 

ANUS ; Janus étotr ainfi appelé , dit Macro- 
be, aé nndo , parce qu’ii va lonjours , étant prit 
ponr le monde , 00 le ciel qni tourne peipé- 
tnéiemeot . De Ib vient , ajoute le même au- 
teur, que les Phéniciens expriment cette divinité 
par un dragon , qui fe tourne en cercle , & qui 
mord & devoce fa queue , pour marquer que le 
monde fe nourit , fe foutient , & fe tourne en 
lui-même . C’en anfli pour la même raifots que 
les Romains le reprei'entoicnt regardant de quatre 
cAtés . Il y avoit b Rome des Salieus , mioiflres 
de Janus , & qu’on appeloit aulTi Égiiir , do for- 
nom de Janus . 

^AÇUE ; fils de Jupiter & d'égine , naquit 
dans rlle d’Égine , dont il fut roi . La répu- 
tation qn’il acquit d’être le prince le plus éqol 
table de fou temps , loi mérita chez les poètes 
une place parmi les joges' d'enfer , entre Mioos & 
Radamanthe . Il fur chargé, dit-oo, de juger les 
morts de l’Europe . £taot le fruit d'une des inA 
délités que Jupiter feifoit fogvcnt b Jaiioo, celte 
Amijuitit , Tom IL 


E A Q_ ‘ 4ii 

déefle le perfécnia , comme les aotres enfans de 
Ton mari . Forieufe de voir le nom d'Égine fa 
rivale , confacré par la dénomination de l’IIe, b 
laquelle on l’avoit donnée , s’en veugea , en fai- 
fant périt tous les peuples qui l’habitoieot, par la 
pelle la plus cruele . Mais Jupiter répara ce mal 
pat le prodige dont on parlera an met Mfrmi- 
dmt . Ce qui augmenta la réputation de ce prin- 
ce , c’efl que l’Ariiqne étant affligée d’une grande 
féchetefle , on recourut b l'oracle , qui répondit 
que ce' fléau cefleroit dès que kéqat deviendrolt 
l’inteiceflcur de la Grèce . Ce prince offrit des fa- 
crifices b Jupiter , & il furvint une grande abon- 
dance de ploie . Les éginetes , pour coofetver la 
mémoire de cet événement, qni faifoit tant d’ho- 
neur b leur prince , éleverent un monument nom- 
mé l’éecée, où étoient les flarocs de tous les dé- 
putés de la Grece , qui vinrent pour ce fnjet dans 
leur île . Les Aihéoiens fe préparant b une expé- 
dition contre Égine , dent les habitant ravageoienc 
les cAtes de l’Atiiqne , envoyèrent b Delphes con- 
folter l’oracle fur le fuccês de leur entreprife 
Apollon les menaça d'une ruine eniicre , dit Hé- 
lodote, s’ils faifoient la guerre aSx Égioeres plutAt 
que dans trente ans ; mais ces trente ans paffés , 
iis o’avoient qu’b bbiir uo temple b Égfut , Ac 
entreprendre la guerre , & alors toot leur devoir 
réuflir . Les Aihéoiens qui biAloient d'envie de fe 
venger , coopèrent l’oracle par la moitié ; ils n’y 
déférèrent qu’en ce qui regardoit le temple d’^«. 
fl» , & ils le bbtirent fans retardement ; mais pour " 
les trente ans , ils t’en moquèrent ; ils allèrent 
anfli lAt ataquer Egine , Bc eurent toot l’avan- 
tage. Égçur eut deux femmes, premièrement En- 
deide 00 Endéis , dont il eut Wlée & Télamon. 

Il la répudia pour époufer Pfammaibé , l’une 
ÿs Néréides , dont il eut Phens . Vtyn A son, 
EciNc, Ekd£is, joexs OIS rirrras, Mmanooiss, 

PsLie, Phocus , PsaMMornê, TUsmon. 

Le fenl monument qui nous relie do culte ren- 
du b tgyu , eft l’infcription fuivante , ( Mvra- 
lori . 897 ) : 

C s L I D s 
CaxNONis 

T 

F. Aroiot 

a I a c o ^ 

r. s. i. U, 

.1 

Stace , dans deux endroits de fyt poéfies a 
doonc b Égfut l’uroe , qo’ailleurs il avoit déjà ~ 

; placée dans les mains de Minus . ( Sur. Sylv. lit, 

1. «Sé 3. ) 

» . . .Immnjii nngm fustit Ægnt^umttit , 

„ Si juh pulfgtg egnfciiu unjugm 

„ Mgtrit, d" infiraa rigidum rimer Ægettr 

„ nnu, ... 

• ■ Kkk 
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Properce l’a imit^ , & se parle qoe i'Étjm , 
( Eltg. ao> lii. 1 . ) 

„ hftrm démus , Æm , /udicit • 

Jovesal de même: 

Quat tnquttt umbtat 

,, Æatut 

Il eft facile d’expüqoer cette eontradiâton ap- 
parestr , en faifant atttntioa i la patrie des 
motti dont parient ces trois poètes , qni étoieot 
latins k qui dcrieoient pour des Européens . Pla- 
ton donne en effet pour juge anx peuples de cette 
partie du monde Étijut feul , & Khadamante efi 
prépofé an jugement des Afialiques & des Afii 
cains : dès-lors il dtoir natorel que des Romaini 
redootalTcnt l'intégrité fans faire meotkio 

de Rhadamtnte. 

£ ASTER ; décile des anciens Saxons. Eafltr. 
Bochart , qui avoir entreprit de reporter les an- 
eiencs origines à la langue & 1 la doârine des 
Phéniciens , prétendoic que cette ÉsPer étoit la 
même qu’Ailarté. Ses fêtes fe célébroicnt an com- 
sncncemmt du prioiempt , fie de li rient que les 
Ssxons appeloient Éafttt le mois auquel on cé- 
lébrait le pàque . Skinoeros ne s’éloigne pat beau- 
coup de ce fentimenr , dans Ton étymologie de 
la langue angioife. ( Hutr. ) Bochart , pour ra- 
procher ce mot de celui d'Ailarté , dit Æflar, 
ou Éaftir ; mais Bede, ( L. eU rmpmius ) d’ob 
Bochart a tiré ceci, dit Éafitr , & ne dit qu’fa- 
fltr. II eif rrai que la prononciation i'iajltr & 
celle i'/Efltr , diffèrent peu aujourd’hui en an- 
giois . C’éroit le mois d'avril , que les Saxons 
appeloieat Ea/ltr mext* , k les An^Ioit appe- 
lenr encore aujourd’hui les fêtes de paque , Et- 
fttr-timt , le temps i'ÉaJiir . ( Cimisx , Btt~ 
chêrt , c. 41 . ) 

Ce mot , dit-on , vient de réfurreèHon , & c’eli 
pour cela que les détraâeurt de la religion chré- 
tiene lui reprochent de tenir la célébration de la 
piqde des éa/Irérx gaaloifes, ou fêtes de la déelTe 
ÉaJUr on Étflrt. 

EAU . Cet élément a dté une des premières 
divinités do paganirme . Thalès de Mil» , après 
In anciens philofophcs , enfeignoit qne I’m» étoit 
le principe de toutes ebofes , qu'elle avoir la meil- 
leure part à la produèfion des corps , qn’clle 
Kodoit la nature féconde , qu’elle nonri/fbir les 
plantes & les arbres , & qne fans elle , la terre 
fèche , brûlée , & fans aucun fuc , demeureroit 
flétile , & ne préfenteroir qu’on défnr afrenx . 
Les Grecs avoirnt pris cette opinion des Egyptiens. 
En eff» , comme les Égyptiens voyant le Nil 
caofer la fertilité de leurs terres , pouvoient s’ima- 
giner très - natorélement qne Vtëu elf Je prin- 
cipe de tout» chofes . AulTi avoient-ils l’eau en 
grande vénération , & ils fe dilfingaoieot même 


EAU 

dans le culte qu’ils rendoient 1 c» élément . V»yn 
Hmaia , Nia . 

Les anciens Petfes avoient no très-grand refpcfi 
pour l’eau , lui offroient des faetihees , & poo£- 
foient même la rDperlIitiaa , feloa Héro^te , 
jnfqn’è n’ofer crach» dans l'eau , s’y baigner , 
s’y laver les maint , y j»er la moindre onltire, 
non pat même t’en fervir pour éteindre le feu ., 
Ln Grecs & 1» Romains étoirnt trop rupRilitieux 
pour n^voir pas adopté le cnlte rendu aux eaau . 
L’antiquité noos fournit milie exemplet de ce 
culte rendu chez eux ; leurs temples reofermoienc 
les flaïuet des fleuves & des fouiaion comme 
celles des antres dieux ; on leur avoir coufaerd 
dn autels , & on leur y faifbit des libations & 
d» factiflees . Do culte rendu i l’eau en général , 
on defeendit aux taux de la mer , des fleuves & 
des fontaines, qu’on voulot fpéciaJement divinifer. 
Eolïo , on créa un dieo fonverain des eaux , & le 
maître des autres divinités aquatiques . yo/tz Nn> 
rTONX , Nvairnts. 

EAU LUSTRALE. Ce n’étolt antre ebofe qne 
de l’tau commune , dans laquelle on éieignoit un 
tifon ardent , tiré du foyer des facrifices. Quand 
il y avoir on mort dans une maifbn , on metroit 
à la porte un grand vafe d’aau luflrale , apporté 
de qnelqo’autre maifoo , ob il n’y avoir point dt 
morts : tout ceux qui ventûent i la maifoa de 
deuil , t’afpRgeoient de cette tau en fortant : on 
s’en fnvoic encore pour laver les corps des morts . 
Pè/et Nfoooaes. 

EAU chaode. f'a/rz Chaud ( boire ). 

EAU enivrante . Les anciens en font foovent 
mentioo comme d'nn phénomène extraordinaire & 
relatif an cnlte de Bacchns. Nous favons aojour» 
d'hui que 1« taux gazeuf» ont un goût piquant, 
& renferment nne vapenr enivrante comme le 
vin ; telle efl l’explication des prodiges de Bac- 
chns . 

EAUX dr fotiit. 

Les Romaini qui avoient emprunté des Grecs 
une partie de leurs loix , avoient établi plofieurs 
regln par raport ao droit de propriété on d’ofa- 
e , que chacnn pouvoir prétendre fnr l’eau des 
envts & d» rivières , fur leurs rivagn , for la 
pêche & fnr d’antres objets qui avoient raport anx 
raux. 

La conrervalion & la police des feritt dT dié 
kit paroifTent for - tant avoir ton jours mérité une 
attention particnli»e , tant i eaufe des' grands 
avantages one l’on en retire par les difléreu nfa- 
ges aoxqnels les bois font propres , & fnr -tout 
ponr la chafle , qn’â eaufe do lon^ efpace de 
temps qn’il faut pour produire les bou. 

Aufli voit-on que dans les temps les pins recu- 
lés il y avoit déjà des perfoncs prépofées pour 
veiller 1 la confervation des boit. 

Ariflote délire , dans tonte république bien ordo- 
née , des gardiens des fnftt , qu’il appelé , 
fylvarum eufleâtt. 

Ancus Martiot, quatrième toi des Romains > réo- 
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oii les fotêtt ta domiiiw pobUe , ainiî qoe le te- 
marque Su^lone» 

Entre les loix que les décemvirs apportèrent de 
Grece , il y en tvoic qui traiioient de gUad * , tr- 
boribut & ptcoritm ftJiM . 

Ils établisent même des magifirats pour la garde 
le la confervalioa des fnitty te cette cominiirion 
fut quelquefois donnée aux conTuIs nouvélement 
créés, comme il fe pratinna i l’égard de Bib»!us 
& de iules-Céfar, lefqueli étant confuis , eurent 
le gouvernement ^néral des for/it , ce que l'on 
délignoit par les termes de provinciem ml fylvtm 
Cr etlltt ; mais Cefar en nit irès-choqué , parce 
que cet emploi n’étoit pas compté entre les plus 
relevés. Suétone , qui raconte ce fait dans la vie 
de Céfar, appelé cet emploi ptovmc'u mintmi tu- 
goiii . 

Les Romains établirent dans la fuite des goa- 
vetneurs paniculiers dans chaque province pour la 
confervation des bois , & hreot plurieurs loix i ce 
fojet. Ils avoienr des foreliiers oo recevents établis 
pour le revenu & pro6t que la république perce- 
voit fur les bois & fmiit , & des prépofés k la 
confervatioa des bots & fotéit néceflaires an publie 
b divers ofages . Alexandre Sévere les conlnvoit 
pour les thermes . 

ÉB AGES. Les Gaulois de eartains cantons nom- 
motent ainli leurs druides • 

le feptteme tour des mois lunaires one fête en 
l'hooeur d'Apollon , appelée E'fftcfte , Ils chan- 
toieot des hymnes en fon honeur , en portant 
des eiteaux & des branches de laurier . De U 
vint î Apollon Ç Plutsrc. /ymp- lib.S.lle fumom 
h'dtofur^irwf . 

EBEhlE . Pompée fut le premier qui apporta 
eu Italie i’ééenr . Ce fut à fon retour d'Alîe , après 
la défaite de Mithridate. Paufanias ( Atetd, ) dit 

Î {u'il J avoir en Grece planeurs liatues des dieux 
ailes d'édr’tr. Pline l’allare d'après Mucien de la 
Diane d'Ephefe. 

ÉBON. „ Neptune, & principalement Bacchns, 
font connns par le fymbole des tètes de taureau k 
face humaine , & pcétent alors le nom d’ÉBON . 

Macrobe ( Satum. lib. I. r. XPIII. ) en par- 
lant de ce dieu , dit ; Hbtri patris fimultcrt par^ 

■ lim piurlli et en , petiim Juvetiili fiigatti : prettrta 
birbii» fptcù , finili «fs gtxci t/ur e«am 

f'ercbcpttn ( a ) , iitmyttt Brifi* eppellent , O" ut 
tu Camptniu NtâpuUttni cihbrttnt EBON A ceguo- 
minaultr . Capuccio < lib. I. c. XIV. ) dans fon 
hifloire de Impies , raporie cette infeription 
gteqne : 
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HBONI Eni$ANE2TATft 
OEn. 

'A Eè«i, Diiu ttit-illujltt - 

Le favant Maxoeehi ( lib. I. e. III, tF. 
t5. ) dans fes Origitut Pefiaue,piitni que cett< 
6gure de taureau, que rosi trouve fi communé' 
ment fur les monoics de Naples & de la grande 
Grece , fous les noms i'Ebona Se de Baeebus Par- 
tbanapta , reprélêntt Neptune, qui dans Hcfîode ell 
appelé Tail^r , Taurirmr „ . ( Caylat IF, p. 165, ) 
Foj/az Baor A tAtx HoasaiNn . 

EBORA, dans le Portugal . Eaoa . 

Cette ville a fait fraper des médailles latines ca 
l'honcur d'Auqude . 

EBURARIUS . On trouve ce mot employé pow 
tboratius dans une infeription . ( Spot. mi/c. crtteL 
Aut, /téî, FL p, 112. ) 

Q. CONSIOIUS EUMOLPUS 
FABER EBURAR. 

EBURNUS s futnom de la famille Faau. 

EBURONES , dans les Gaules . Eauao . 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RR. en argent. 

O. en bronze . 

O. en or . 

EBUROFICES , dans les Gaules . laxvix . 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

RRRR. en bronze . PalltTin . 

O. en or . 

O. en argent . 

éCAILLE ■ Pline ( lib. iS. ) parle S’écailla de 
tortue , dont on omoit les tables , les lits , &c. 
Il ajoute que fous le régné de Néron , les R», 
maint teignirent cette écaille , & crurent ajouter 
un grand prix k fa valeur primitive , en lui doa- 
nant la couleur & les accident nuancés de l’érable 
( acn }, du Cèdre, & de l’arbre qu’ils appeloient 
citna . 

ÉCARLATE. Foyn Coccus. 

ECASTOR; jurement que les anciens, & leors 
femmes en particulier, cmployoient fouvent. C'é- 
toit l'abrégé de ptr eètem Ca/larit , par le temple 
.de Caflor. Quelques philologues ont voulu établir 
une dihérenee entre ce jurement qu’ils attribuoient 
exeloLvement aux femmes , & ÆJcpel , par le 
temple de Pollua . Mais on peut alfnrer que cette ' 
difTctence efl chimérique -, car il ell certain que 
les hommes & les femmes juroient par le temple 
de Pollua . Ædapcl , _ tjuad fus/uranjum »fl per 
Pùllaccm , vira & famine commuât tji , dit Au* 
logelle ( Hv. XI. cbap. 6 . ) . Il ell bien vrai que 
ce même Aolucclle dit ailleun , que le jurement 
Kkk ij 
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par le terme Eetjlor , ^toit pirilcalier «tu fcm- 
nies. MiU il a’clt «lors trompé -, car un homme 
jore Ecâjitr dans Plante , ( l 4 finët. «fl. 5. fe. a. 
r>. 80. ). Voyez mimoirtî dt facêd^mit dts infcri- 
ftint, tonu 1 . Ce qn'il y a de pins certain , c'eA 
qnt les femmes ne jorolent point par Hercule ; 
elles ne difoient point mthtrtU j le fcholiada 
d'AolugcIIe croit qoe cVtoit parce qo’one femme 
avoir trompé Hercnle , & pir-li avoir été canfe 
de fa mort. Giraldi en donne nne meilleure rai- 
fon ; c’ed parce qD'Hcrcjle avoir défendu qu'aucune 
femme alTiflit aoa facrihect qu’oo loi olftiroir. 

£K*AH 2 IA. T ,, „ 

EKATHSIA. S “ 

ECCERE , per Cnertm ; jurement des latint , 
analogue aux autres, tels que Ædepol , Eca/lçr, 

Les anci.-nes glôfes l’appliquent i Ctfrèi : eeeere , 
a«T« rit A«]u*Tpas. Térence l’en ell fervi dans le 
fbarmion , ail. a. fe. a. ti. 5. 

C. cbfaen te. PH. ft togitaiit. G. ia ta fpattfl. 

PH. teetrt. 

ECCRITUS ; roi d'CS thalle , pere de la belle 
Omphale, maiirelTe d'Hcrculc. Voyez OairnaLa. 

EK^IK^" } officier droit chargé de dé- 
fendre les intérért des villes , comme nos procu 
renrs on fyndies modernes . Pline le jeune en fait 
anentron, ( /ié. 10, epi/l. g. ). 

ECDUSIES ; fêtes ii^'tuérs en l'honenr de La- 
tone , qui fe céiébroieat à Pheüus , ville de Crè- 
te . Un citoyen de cette ville , nommé Lamprus , 
voyant qoe fa fonuoe ne fnffiroic pas pour l'oote- 
nir fa noblelTe , ordona i fa femme , qui étoit en- 
ceinte, de faire mourir l’enfant, li c’éroit nne fil- 
le . Après cela , il reionroa vinter fon troupeau , 
Pendant Ton abfence fa femme acniicha d’une 
fille i mais la tendreOe maternele l’emportant 
fur l’obéiflaace qn’elle devoir à fon mari , elle 
donna i cette fille le nom de Leucippe , & 
jura i fon mari qoe e’é.oir on garçon . Cependant 
la vérité ne pouvant être long-temps cachée , elle 
alla an temple de l-atone avec fa fille, de conjura 
la déelTe de vouloir bien la changer en garçon . 
Sa priere fut etaocée . Les Phefliens eoolaerercnt 
cet événement par une fête qu’ils nommèrent tan- 
lAt tina , du verbe peine , nahrt , parce qoe 
Leucippe avoir acquis la virilité ; & tantbt E’a- 
ti/am , do verbe ml'v'ne , gulter , parce qo’elie 
avoit qoité les habits de fon premier feie , pour 
prendre ceux de l’autre . ( Anton . libtralir , meta- 
vntfh. 17. ) 

ekexe'ipÎa,’ 1 

ves , 1 la celfation d’armes. Plutarque ( in JE- 
iiae. ) dit qu’en entrant dans le temple de Jupi- 
ter Olympien , on voyoit b droite une colonne 
contre laquelle Iphitus était adoffé avec fa femme 
Éeéehirie, qui lui pofolt une courone fur la tête . 

Le nom de cette divinité étoit le même que 
ceini des armilUccs anxqueli elle préfidoit. 
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lÉCHANSON. Voyez Cvatho ( i ), St Pocti- 

LAToa . 

ECH EC 5 . Fréret C nibm. da Pgead. des infeeiptîçns) 
a démontré que les anciens o’ont pat connu de 
jeu Hichect tels qn’oo le joue aujourd’hui, & que 
les Grecs modernes le rerarent vers le fiiicme fic- 
elé pendant le régné du grand Chofroêt , des 
Perfans qui le tenoient des Indiens. Ils l’appele- 
rc‘# Zàtret'xiar , zatticion . 

Nous allons donc chercher uniquement dans cet 
article quel report il y avoit entre le jeu des an- 
ciens , appelé calenli ou Uteuneuti , & le jen mo- 
derne des éeteee^ Ou fe fervoir d’un échiquier, & 
de pièces blanches fit noires , ou blanches & rou- 
ges . ( Epigeamma vêtus . ) 

Di/eotoe ane'tptti fnb JaUn ealeulut adftat ; 
Dectetantgut ftmul candidat atgut rubans. 

Ces pièces étoient de terre cuite ( Perroit. r. jj.) 
intaeim dum ilta omnium agmtn tefloeum huer lu- 
fum eonfumit ,oa de verre coloré & decryliat ( L«- 
e«H. ad Pif en . , a. 1 80. ) : 

Callidiara mode tabula vaeiaturapetta 

Catcutuf , dP viim paraguniue tnilita tetts. ■ 3 

( Martial. XIP. ïo. ) : 

In/id'n/orum fi tudls belle latranunt , 

Gammius ijie libi miles & hoflis teit, 

Lenr forme paroît avoir été la même pour ton- 
tes , fit ronde d'après on palTage de Pétrone , dans 
lequel il ell fait mention de denien d’or oo d’ar- 
gent fubfiitoés aux pièces ord nsires , & d’an 
échiquier de boit de térebinthe ( rep. )...Pra 
catcutis albis aut nigeis aueeet argen aefqut La- 
bebat denariot . Voili tout ce que noos pouvons 
affûter de lenr forme, qui étoit certainement la 
même pour toutes les pièces , comme dans les 
dames ; car nous ne eonaoiffons aucun paf&ge 
d’ancien écrivain qui parle de toi 00 de raine . Oa 
n’en peut citer qu’un de Vopifens, mais qui a été 
mal interprété . Cet hiliorien latin ( Proeul. e. 
tj. ) dit que le tyran Procnlos fe fit déclarer 
Augujla, en donnant pour prérefle de cette éle- 
âioo dis parties de latrunculi tjn’il avoir gbgnées 
de fuite, ob il avoit été dix fois vainqueur , c’cll- 
i'dire, imparator, foivant reiprcfTion ufitée de foa 
temps : nam eum in quodam eenvivio ad latrunett 
les luderatur ,alqua ip/edeeies imperator tniffat ,Oa 
a conclu mal -i- propos de ce paffage qu’il avoit 
dans les tairuneuli une piece appelée empereur ou 
roi . 

Trente pièces , dont qninze d’une couleur , fit 
quinze d’une autre , compofoient tons les eeleu.'i 
00 latrunculi C Cearu de aléa }: 
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Trigimâ mignct, tdvtrfêfqut ctiiiiit atbts . 

Qaaot k U manicre de ioaer aux ct/eu/i ou /«■ 
trunruli, e’efl-àdire, de les faire marcher, pren- 
dre, de 1rs lailfer preodre, de gagner & de per- 
dre, 1er derivaius laiini ne nous ont rien laifid de 
précis; & nous n’en ponrons juger que d'aprds 
quelques pafTages ifolés. 

li falloit deux pièces de mdme coolenr , pour 
en preodre une feule de couleur différenie f OviJ. 
Trifl. II. 478. ): 

Difcalat ut reflo grtffeiur llmlit miltt, 

Cum mtdiut gtmiao calcului hojlt ftrit • 

( Dt Art. amtadl 111 , J58. ) 

Unut ruM gemlao eairulut hojlt p-rlt , 

BtlUrorfiu fua prtnfut cum compter btUet 
Æmulur , &• cmpium ftpe recurrat eput. 

( Martial. XIV. S 7. 2. ): 

Calrulut tic gtmiru di/celor btjli ptrit . 

P°llox enfin dit f Onomajl. IX. 7. ) qo'tprés 
avoir Jn etlcull félon leur conleor, l’art du 

I*" cenfifioit à entourer avec deux pièces de md- 
ctj^leor une pièce de coolenr diÀireotc, pour 
P®ovoir l’enlever . 

Les joueurs metroient une grande diflérence 
'ntre i’aâion de prendre une piece, ctptri, te 
^Ile de l’embarafler on de loi fermer le paflàge, 
‘Igm , Cette demiert aâion , ligatio , ne deman 
doit qu’une pièce de la part de l’aggrefreur , & 
cette piece agiiToic feule fur denx pièces enne- 
snies; de forte que captio droit rinverfe de Hgt- 
th , Ht rdeiproqoement . {Lucen. ad Pi/ar.n, 182. 
Û" 190. ) 

Vt mitas nigroc , nage & uigtr alUgit altos . 


Ancipitts fubit Itle muras, fmtlifqus ligalt 
OUigat ipjt duos , 

Avancer nne piece poor commencer le jeo,dtoit 
exprimé par les mots date, fuiin ;tc la retirer , 
on faire une marche rétrograde par celui de mw- 
tart ( Aufùn, Prof. Btirdigal. t. 29. ) ; 

Karravttm jido par fmgula paaBa tteurfu 
Que data , ptr longas qtea rtvoeata mtr as . 

Ces ohfervations donneront l’intelligecee des vers 
fuivans d’un ancien poète , qui déerk les combats 
des caieuli {Lueanus ad PiJoa.)r 

Tt fi font juvat fiudiorum poaitra fiffurn 
ffon langutrt tamtn , lafujijut movtrt ptr artom : 
Callidicre modo tabula variatott afnia 
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Caltulus , (T viirto ptraguntar mlliti ietia. 

Us givras mgtts, fit & gigtr alligei altos. 

Se J tiii fuis gog ttrga dédit > Quis te duet ctjftt 
Calcalus , sut pais gon ptrit arus perdidii bojltm l 
Miilt madis actes tua dimicat , itle peitgttm 
Dum fg^it f ip/t rapt , logge vagit ilia rteeffu, 
l 2 ui flttit ig /petulit , tic ft committert riaa 
Xudet ig pradam vtaàentem decipit bafiem, 
Ancipites fubit itle moras , fimilifqut ligate 
Obligat ipfe dues ., hic ad tga/ora moveiur ; 

Ut citas , ftaüa prorumpit ig agmiga mandra , 

Claufaque dejtplo pepataïur meeuia valit. 

Igttrea ftliis , quagtvis actrrima furgaat 
Pratia j militiius r ptega tamtg ipfe phalange , 
Aut eiiom pauce /peliata militt vincts 

Et tibi captiva rtfonat magus utraqua turba , 

Noos ne fa vont rien de plus précis , ni de pins 
certain for l'inventeur des caieuli , que for la na- 
ture de ce jeu . Paufanias dit ( Cerinth. } qu’an- 
prés du temple de Jupiter Néméeo on voyoit on 
temple de la fortooe très-ancien , dans lequel Pa- 
latneJe avoir dépofé les aûdtt C efpece d'icbecs 
appelés cjleuti & latrunculi par les latins ( qnll 
avoir inventés. D’après ce paffage on fait ordicai- 
rement honeur de leor inreoiian 1 Palamede , 
qui les fabriqua, dit-on, poor occuper, pendant 
les loifitt du long liège de Troye , les fbldarx 
grecs par cette image de la guerre & des com- 
bats • Mais le mot aCgot détenant & les dés fie 

les eakuli , il ell d fficile d'acorder au fils de 

Naoplins l’invention des ont plutôt que celle 

des autres . Quoi qu'il en foie de l’inventcnr r 
Pyrthos , roi de Macédoine , acquit la tépu- 
utioo d'un habile joueur de caieuli', fit l’on af- 
foroit même qu'il elfayoii h ce jeu les flratagè- 
mes de guerre, dont l'exécution le rendit fi fou- 
rem vièlorieux . 

eCHELIDES V bourg de l’Attiqne , ainfi nom- 
mé i caofe d'un cenain Echetus , qui tiroir 
lui - même Ton nom d’un lien nommé ex 9 - , ma- 
rais r Ou faifoit dans ce bourg des jeux folemnels 
fit des combats pendant la céiébraiion des Pana- 
ih^ées . 

ECHELLES ; Les Grecs jaloux d’attribuer à 
leur nation l’invention de tons les atts, lui attri- 
boerent même celle des icbtlles, infimmenr qui 
fe retrouve chez le» peuples les moins civilifés . 
Ils faifoient honeur de cette invention 1 Capao^ 
un des fept héros qui alliégereot Thebes . Peut- 
être fit-il ufage i ce liège d’une fehetle double , 
on fufceptible iTextenfioa ; ce qui loi valut l’ho- 
neor de paflier pour l’invcntenr de Vlchtlla mêmn 
fimple . 

ÉCHÉMON; fils de Priam fie d’Hécnbe , fut 
tué par Diomede' avant la prife de Troye. ( Iliad. 
tib.,%.) 

'ÈCHET LUS . Sur deux farcophages étrufqoes , 
pnbli6 par Boonaroirl , for on femblable de la 
bibliothèque dn Vatican , fie fur un antre d’al- 
bitte > cooferré à In villa Albani , on voit nn 
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homme «m^ d’une charue fîœple i c’eD-à-dire , 
d’un loue bdton recourbd, 'combatiot avec cette 
arme eràfliere . Wiockelmano croît que e'cll le 
hérot tncoono qui apparut aux Aihdnieu i la 
bataille de Marathon ( Ptufan. lib. i. } , & 
qui a’dtanc mû d leur idte , tua un grand nom- 
bre de Perfes arec le manche d'oUe charue . 
Du nom de la charue , ixrrya, ce hdros fut 
appeld Echttlus, & fut honotd d’un culte dans 
l’Attiqoe . 

ECHIONA; moudre femele produit par Chry- 
faor & Callyrhoë • C# moudre ne redembloit ni 
aux dieux , ni aux hommes , dit Hcfiodx , ayant 
la moitld^ du eorpi d’one belle nymphe , l’autre 
moitié d’un ferpent affeux & terrible. Quoique 
les dieux la tiolTeot enfermée dans un antre de 
la Syrie , cependant elle trouva moyen d'avoir 
commerce avec Typhon , dont elle eot Orthna , 
le eeibere , l’hydre de Lerne , la chimère de 
Bellérophon , le fphinx de Thebea , le lion de 
Nemée, & tons les monflres de la fible. Héto 
dote parle d’une fécondé Echtdrta * Hercule | dit- 
il , étant allé chez les faypetbcréens , y trouva 
cette femme monllrueure , avec laquelle il de- 
meura, quelque temps , & il en eut trois enfans . 
£n la qoitant , il loi donna on are , avec ordre 
de ne lailTer dans la contrée que celoi de Tes 
fila qui pouroit tendre cet are . Ces trois enfant 
t’appeletent Agathyrre , Géloq & Scythe . Quand 
ili forent devenus grands, Echidn» exécuta l’ordre 
d Hercule , fit fortir do pays les deux premicn , 
qui n’avolent pu bander l’are , & retint avec elle 
le^ troifieme , qui donna fan nom i la Scyibie . 
C’cfi ainC qoe les Grecs tacontoieot roticine des 
Scythes . 

Il eft encore fait mention dans Paufanias ( jfr- 
tâd. ) d'une Echidna , fille de Styx , & femme 
de Piras. 

ECHINADES ; lies formées 1 l’embouchure 
du fleuve AchéloUt , dans la mer d’ looie . Il y 
avoit autrefois dans i’Etolie , dit Ovide ( Mit. 8 
39J. } cinq Naïades , qui , ayant fait un facrifi- 
ee de dix taureaux , inviicreoc à la Hte toutes 
les divinités champêtres , fans eti prier le fieove 
AchéloUs . Ce dieu , piqué de celte marque de 
roéprû , enfla les eaux de fon fleuve de telle for- 
te , qu’il ravagea toute la campagne , & entraîna 
dans la mer les nymphes avec le lieu où elles 
eélébroient la Hte, Neptune, touché de leur fort, 
les métamorpholâ en îles. Ce font les cinq Édi- 
nadet. Vojat AxcmSov PfaiMUTZ . 

On Jes appelé aujourd’hui Cnizoljri ou l/es 
tarMairtt . 

ECHINUS { bracelet qui fe plaqoit au deflbos 
du poignet . 

iCHlON , mari d’Agavé , & prre du mal- 
heureux Ptmhft , fut un des héros formés des 
dents du dragon , femées par Cadmus . loitz 
Acav£, Carsasus, PeNTH«x . 

EcisicN , fils de Mercure & d’Antianire , on 
des argonautes auxquels il fetvit d’efpioo pendam 
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le voyage de la Golchide , parce qu’il étoit fin 
Si mfé • C’eft peut-être à caofe de ces fieux qua- 
üxés que Valerius Flaecos , dans fes argonaodqnes 
( Ijb. s. V. 44 r. ) loi donne Mercnre pour pere. 

ECHIQUIER , aheua . Pline dit ( XXXVII; 
a. ) que Pompée apporta i Rome ou échiquier 
large de uoû pieds lossuins , & 'oog de 4 , for- 
mé de deux pierres préeieofes, t gtmmit duabat. 
Ou doir fe repeler que le mot gtmma cosnpre- 
ooil , outre les véritables pierres préeieofes , i'ai- 
bitre, le Jifpe, le jade, l’agate, &c. 

ÉCHO J fille de l’air & de la langue, dit Ao- 
foue , étoK une nymphe de la fuite de Jonon , 
voi&e du fleuve Cépnife , qui fervoit quelquefois 
Jupiter dios fes amouit . Lorfque ce dieu étoit 
avec quelqu’une de fes maiirefles, itbo, pour em- 
pêcher Junon de s’en apercevoir , l’emufoit par 
de longs difeoors . La détfle ayant décooveit fon 
artifice , refoiuc de pouir cette démaegeaifon de 
parler , & condamna la nymphe ù ne plus perler 
qu’on ne l’ intcrtogclt , & i ne répondre qu’t 
peu de mots aux qneflions qu’on Ini feroit . Cette 
nymphe babillarde fut aimée du dieu Pan , 2 t ie 
méptifa . 

_ Enfnite ayant rencontré un jour le beau Nar- 
cifle i la chaHe , elle en devint éperdoment 
amoureofe , & le foivit fans cepeodanc fe liilTer 
voir . Après avoir éprouvé long -temps les mé- 
pris de fon amant , elle fe relira dans le fond 
des bois , & alla fe cacher dans les lient les plus 
épais. Dépôts ce temps elle n’baUta plos'qoe les 
antres & les rochers . Li confumée par la feu 
de fon amour , & dévorée par le chagrin , elle 
tomba dans uee langueur moriele , 8c devint fî 
maigre & fi défaite , qu’il ne lui relie qoe les os 
& la voix ; fes os mêmes furent changés en ro- 
chen , & elle n’eut plus que la vnx . Fùble phy- 
fique inventée pour expliquer d’une maniéré iugé- 
nieofe le phénomène de l'ich», 

ECLAIR. Les anciens avoieut coutume de ren- 
dre une cfpece de culte aux icUirs , eu faifant 
avec la bouche nu bruit puticulier , appelé pap- 
ptfota. Pline ie dit exprefrément ( XX VIH. 1. ) 
Falgitrat adaratt peppffmit najtnfat gntium tjl. 
Ariflopbane fait meocioa de cet nfage dans les 
gaiptf . Ce enite etoit adteflé fans doute chez lee 
latins h la décile des icUirt , appelée Fnlgeta . 

ÉCLIPSES . Les payens anribuotint la caofe 
des éclijpfes aux vilites que Diane on la lune rco^ 
doir à ton amant Endymiosr dans les moutagueg 
de la Carte. Mais comme fes amoori ne durèrent 
pas toujours , il fallut chercher une entre caofe 
.des iellp/ts . On feignit qoe les foteieret , for- 
tout celles de ThtfTalie, où les hetbes vénimeofet 
étoient plus communes , avoîent le pouvoir par 
Ituri enchantemens , d’attirer la loue for la tetre , 
8c qui! falbit faire un grand bruit de chaudrooc 
!k d’anitci iulltamcns, pour l’empêcber d’enttndrz. 
les cris de ces magicienes. Juvenal fait allufioo à 
cet nfage , lorfqn’ il dit d’une femme babillarde , 
qu’elle fait afin de bruit pour fecooiit la inné , 
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lorrqu'dle tft Maqa^c par Im forcierci. Cet ofige 
■ ité (mpranté des égyptitai, qui honoroieot ifis, 
fymbolt de la loir , ivtc oa bruit pareil de chao- 
droof , de rymbalts & de tambours. 

Plotarque dit que de foo temps oo n’oToit encore 
à Rome expliqoer qu’eo fecret la caufe natorele 
des éiUffit , parce que cette connoifranee auroit 
privé les devioi de leur emploi , 

Astixagore , cooremporaio de Pérselés , & qoi 
snoanit la première aoeée de la foixittte-hoiiieme 
o'ympiadc , fut le premier qui écrivit trés-cIairc' 
ment & trét-bardiment fur les diverfes phrafes de 
la lune , & for Tes ielifftt ; feloa Plutarque , trh- 
hâtdimtHt , parce que le peuple ne foufroit pat 
encore voloaticrs les phylicieof. Aufli les ennemis 
de Socrate téoflireot-ils i le perdre , en raceufanr 
de chercher, par une corionté ctiminele , il péné- 
trer ce qoi fe pafle dans les cienx • 

Les géocrana romains fe font fervis quelquefois 
des icliffet pour contenir leurs foléats , oo pour 
les encourager dans des occafions Importantes . Ta- 
cite , dans les annales , tiv. U ch. XXyilI. parle 
d’nne Iciiffc, dont Drufos fe fervit poor apaifer 
une fédition ttés-violente , qoi s’éioit élevée dans 
fon armée. Tite-Live reporte qne Snlpicius Câl- 
ins , litotenaat de Paul Émile dans la guerre 
contre Perfée , prédit ans foldats une Mifft qoi 
ariva le lendemain , & prévint par ce moyen la 
frayeur qu’elle auroit caniée. 

Plutarque dit qne Paol Emile faerilia i cette 
ocesnon onze veaux k la lune , & qu’il immola 
le lendemain k Hercule vinpt-on boeufs , dont il 
n’y eut que le dernier qui lui promit la viéloi- 
re, & encore fous la condition qu’il n’ataqneroii 
polm, mais qu’il fe défendroit feolement. 

Nicias , général des Athéniens, avoii réfolo de 
qoiter la Sicile avec fon armée ; mais une /cJip/r 
de lune , donc fon imaginaiioa fut frapée , loi 
fit perdre le moment favoirable , & eanfa la mort 
de ce général , & la ruiné de fon armée ; perte 
fi fonelte aux Athéniens ,!qu’elle fut l’époque de la 
décadence de leur patrie. Alexandre même, avant 
la bataille d’flrbelle , 'fut éfrayé d’nne icl'ipfc de 
lune ; il ordona des facrihees au foleil , k la lune 
& 1 la terre , comme anx divinités qoi caofoient 
cet ielipfts, 

C’ell ainli qne l’ignorance de fa caufe des icli- 
tfet en a fait long-temps nn objet de terreur pour 
la crédulité populaire . On vh cependant qnelque- 
fois des généraux k qui leurs connoiiraocet en 
Afhonomie ne furent pas ioniiles . Périelés eon 
duifant U fiole des Athéniens, il ariva une éellp/c 
de foleil , qoi eaufa une épouvante génétale; le- 
pilote même trembloit .-Péticlét le raflura par une 
comparaifon famiKert t il .prit le bout de fon 
raantciD , & lui en couvrant les lent ,- il loi dit , 
„ croit-tu qne ce qne je fait là foie un ligne de 
„ maihenr? Non, fans doDte,dic ce pilote rcepm 
„ danr c'efl anffi tae -dclip/t pdne toi , & elle ne 
„ différé de celle que tu as vne , qo’ea ce que 
n la lune étant plus grande qne mon manteau , 
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„ elle each: le foleil. à un plus granl nombre de 
„ perfones „ . 

Agaihocle , roi de Syrteufe , dans une guerre 
d’Afrique , vit aulT dans un jour dteifif la terreur 
fe répandre dais fon armée an moment d’noe 
éclip/i ; il fe préfeaia k Tes foldait , leur en ex- 
pliqua les cauies , & difCpa ainfi leurs crainits . 
On raconte encore des traits^ de cette cfpecc à 
l’occafîon de Snlpitios & de Dion , roi de Sicile. 

‘PP'’®** 

grec îxxsyaij tes endroits choiGs dans les ouvra- 
ges des écrivains, & raeueillii par des abbrévia- 
teors nommés ectogerii , 

BCLOGIUtA . Le mot tclcgh déligooit chez 
les latins des poèmes compofés i la louange des 
morts , te que l’on atichoic k leon portes pen- 
diDt les funétailles & le deuil . Cicéron en fait 
méotiOD ( de Fin. I!. 35. ) tchgia moiumtn- 
lortm JigeiJuent hcc vetut ad pertami Uno art eut 
plurimx cortfmiunt gintit , pepuli primariam faiffe 
virant . L^n donna par extcDlîon le nom ner/s- 
gium k une épitaphe & aux vers gravés fur les 
nimbeaox 1 la lonange des morts , tels qne cens 
d’AngoDe, compofés pour Drufos. 

ÉCLUSES . Diodore de Sicile dit ( liv. 1 . z>. 
partie ) : „ on a fait un canal de commonics- 
„ tioa , qui va. do golfe PéloGsqoe dans la mer 
„ ronge . Nécos , filt de prammétiens , l’a com- 
,, mcncé; Darius , roi de Perfe , en coacinua le 
„ travail, mais il l’intenompit enfoite fur l’avis 
„ de quelooti iugéaieurt qni loi dirent , qo’ea 
„ onvTSBt les terres il inonderoit l’Égypte , qu’ils 
„ avoient trouvé plus bafle que la mer rouge . 
„ Pioiémée fécond oe lailTa pas d’achever l’enire- 
„ prife, mais H £1 mettre dans l'endroir le plue 
,, favorable dn canal , des birierei ou des ielaftt 
,, très - ingénieofement confltuites , qu’on ouvre 
I, quand on veut paiTer, 8c qu'oo referme enfuiit 
„ trés-prompiement ; c’ell pour cela que le fleuve 
„ prend le nom de Ptolémée dans ce canal , qui 
„ fe décharge dans la mer , k l’endroic oh elî 
„ bitie la ville d’Arfinoé ,, . Il eS démontré par 
ce paflage , que les éclofes fervoieni encore du 
temps de Diodore . On retrouve aujootd'hni le ra- 
dier fnr lequel elles étoient établies , & ce mono- 
ment a été découvert prêt de Suez , k l’entrée du 
canal , qoi exiile encore , & qu’un léger travail 
rendroit navigable fans y employer d'idufts , te 
fans menacer l’Égypte d’inondations . {M. dr Tott 
a fait par ordre du fahan Mjflapha un travail 
partirulîtr far en ohjtt mportaai . } Rien ne peat 
en effet juRiher la ctaiote des ingénienri de Da- 
rius , lots même que leur nivélement auroit été 
pris au moment des plus hautes marées . Il n’^ 
pas moins important d' obfervtr que toute cette 
partie de l’Idhme offre le terrain ic plus favora- 
*ble ans excivaiious, dans le plus petit efpace de 
douze lieues , qni fépare le golfe arabiqoe des 
bras do Nil qoi s'en reproche , 8e fe jtte enfnite 
dus la méditenanée iTiotclc. (Mém.diJli.Teit.) 
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ECMAGORAS ; filt d’Hcrcale & de Philb . 
yiijnz Phillo. 

ECOLE de philofophei. Oa voit à la vüla 
Albani , une raoTaïqne rcprercntaat ont dn/f de 
philorophes qui di/TertenC fur le g!obe tetreftre . 
Elle a été trouvée dans la Romigne, autrcfoii 
lUmbrte, prdt de l’anciene Sarlina , la pairie de 
Plaaie . Winckelmann en a publié le delTein & 
nne explication dans les monumtitii intiüti, «>. 
185. 

ECORCE d'arbres, d'arbrifléaui & de jones. 

Les anciens, & for-tout les Indiens, faifoient 
des élofes pour s'habiller avec les écorcti dn mo- 
nt pâpyriftn , comaie les Othaïiiens le pratiquent 
encore c'éioit U laine des arbres , dont il ei) 
foovent queftion dans Srrabon & dans Deoys Pe- 
riégete . Hérodote ( hb. j , e. 98 ) parle de Vé 
etter d'on rofean employée an même ufage, U «r 
srKBfaê >xâr . Les prêtres égyptiens pottoieot dei 
chauflures faites avec l'éeorct do papyrus , félon 
Hérodote (,té. z, c. jy ) . Piine ( lib. 19,1. t ) 
appelé ces étetett de joncs fifées, tinam orebomt- 
vium. Ils mettoient aclTi en ofage pour leurs ha- 
bits te duvet de Vtcamkatt la fnbilaoee laioeofe 
de Ÿâpuynam , les filamens dn mitfa. 

ÎCOUCE D'ARBRE. ( Ariicia extrait de la 
luuvtia diplomatiqua dar /avant blttldidint . ) 

„ Nul ancien moonmtnt , nol texte formel des 
auteurs ne fixent an jolie l’invention des papiers 
i’éeorta d’arbre, mais plnfienrs en eoollateot l’o- 
fage. On a foovent eoo fondu le papier d’Égypte 
avec le papier b'écvtct d'atbre . Pour trancher 
court i tant /le meprifes , un favant* de ce ficelé 
a trouvé un fecret , dont le fnceês ne feroit pas 
douteux, fi le remede o’écoit pire que le mal . 
C’efl de nier qu’il ait exiflé ou qn’oo ait jamais 
fabriqué de papier Sitetea d’arbre. Mais avant 
que de nous engager dans la réfotation d’une ori- 
nion C particulière , il nocs parolt important d'é 
carter te ut ce qui noos détoororroit du bot que 
BOUS noos propofons „. 

„ L’éfofff , en tant que matière propre 1 rece- 
voir l'écritme , peut être envifagée foos trois re- 
ports; dans fa totalité, dans fa partir la pins in- 
terne ou la plut voifine du boit, & dans fa fo- 
perficie . ■>. Dans _ fa totalité ; les anciens em- 
ployoient pour écrire V/torea de certains arbres . 
lis ne faifoieot qne la polir,- ils en retraochoient 
les parties extérieures les plus gtôlTieres, & la fa- 
oooieot en forme de table. a°. lia détachoieot 
es lames ou les pellicules les pins minces de l’in- 
térieur de Vlearce, liber, pour en compofer une 
cfpece de papier . 3*. Ils ne dépooillereot pas tou- 
jonrs les arbres de leor écoree interne pour s’ro 
fervir en guife de papier . Ils fe contentèrent quel- 
quefois de l’éreree extérieure de certains arbres , 
tels que le cérifier, le prunier & le bouleau. On 
en fait encore au befoin le même ofage en Amé- 
rique ; téntKNB la lettre dn P. Poucet , léfoire , 
écrite do Canada en léqy, & confervée dans la 
bibliothèque de St, Geraaiii-dei-Prés, Ces fortes 
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de peîlienlcs exterieoKs n’ont fans doute rien de 
commun avec le papier i’écoret, M.fiiâ n’en parle 
point, & c’efl une matière kbiblomint étrangère 
i la qoeflion que nous allons traiter „. 

„ O. Mabilloo , dans fa diplomatique. D. Ber> 
nard de Montfaocon, dans fa paléographie & fou 
fopplémeot de l’ antiquité expliquée , reprenent 
ceux qui ne mettent nulle dillinfiion entre le pa- 
pier d Égypte & le papier i'étorca. MaSêi leur 
reproche à foo tour d'avoir donne dans l’écueil dont 
ils ont averti tes autres.- & pour les combatre 
d’une maniéré qui ne leur laiffe aucun moyen 
d'éviter fes coups, U leur oppofe trois propoÂ. 
tioos. La première, qb’oo n’a peut êrre jamais 
écrit d’aâe for Vécotca : la fécondé , que fi l’on 
en a écrit, nul ne s’efi coofervé jufqn’i nous; U 
troifieme, que le papier i'icom d’arbie efl une 
chlmcre, & que jamais 00 n’en a fait„. 

„ Nous pourions aifémrnt foutenir ta contradi* 
âoire fur tous ces points. Mais comme il cR 
d’une cooféquence afTtz médiocre de lavoir fi i'on 
a écrit des aâes fur l'/eoree fans apprêt , vu la 
difheolté oh iis ont été de refiiler jofqn’anjoord'hni 
aux injures dn temps, & que d’ailleurs perrone 
ne réclame en fpvenr de leur exillence aânele , ' 
noos infilleroBS peu fur cet article. L’effeoiiel eR 
de prouver qn’on a fait du papier d’éron-* , & c’cR 
h quoi nous devons paniculicrement noos atacher. 
La liaifon des autre' qurfiions avec celle-ci , leur 
procotera les éclaitcifTemcns dunt elles ont be- 
foin. 

„ Au reRe, il n’eR pas natorel de penfer qne 
MaRél' ail avance des opinioas fi fitignlieres, fans 
être fondé for de bonnes preoves . II convient 
donc d’examiner d'abord fi elles font fcfli'anccs 
pour faire revenir les favana de leurs anciens pré>- 
lugés . II a eu fous les ieux une vingtaine d’an- . 
cieos monumens de la na'ore de cenx qu’on • 
coutume de confondre avec le paptrr d'érerrr.-' 
Leor matière, leur lilTure, leur compofition paN 
faitement oniformes le perfuadent, que -tous fmt 
de papier d'Égypte. Nous ed avons vu davantage, 
revêtus des mêmes caraâerhs,& nous cous croyoat 
également en droit d’en infeter qu’ils foor tous de. 
papier d’Égypte ; mais nous n’en concluons pas 
qu’il n’exiRe nulle part de papier d’ércree d’ar- 
bre-,,. 

„ Les aorenrs nous appreoent qu’on faifeir de 
Viurce, ainfi que do bots, des tables ou tabletec 
pour écrire. II n’y veut pas voit que ces ccorcès 
fervoient i drefler des aéfes & h la fabrique d’un 
papier, dont on formoir des f nilles d’une étendue 
coafidérable, même alTrz épailTes pour être pliées 
& mlfes en rouleaux. Mais fi tes ades n’etoienc 
jamais écrits fur Ÿicatet , d’où vient que les lé- 
gislateurs permetroient d’employer, dans les te-la- 
mens mêmes, toutes fortes de mati-ml Après 
cela , ne fandroir-il pas an moins que l'/enrra n’efit 
pat été une matière fur laquelle on t di eu cou- 
tume d’écrire, pour foppofer qu’elle n’aomit pas 
été dn mife dans quelque efpece d’aâe que ce 
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f&t ? Foofqod eacorc Ici gens dt loi filToÛBt-ils 
BB fi gond ofage des ublei, foie de bois, foie 
i'éctret, endaitts de cire, & par cette rairon ap- 
pelées ctTét , fi nul aâe ne fut jamais drelTé for 
tes demieres f Les premiers peuples qui habitèrent 
Tltalie nVerivoient que for i’êeeree & les tables 
de bw . Croira-t-oo qu'ils ne contradoient entr'enx 
anile alliance, nnl cDgagemeot, oui traité par 
éctit,,? 

„ Éfi-c« que Calllodore, Fortunat^ Xiphilin , 
Hérodicn , n'avoient pas en voe le papier i'icorct , 
lorfqne lé premier oppofoit la rudelte de IV- 
eerre an poÜ du papier, que le fécond eihortoit 
fon ami Flavns , au défaut de papier , de lui écrire 
fur des tabletes de frêne , oo fur Vicmt du hêtre , 
& lotfque les deux derniers nsus parlent de ta- 
bletcs de tilleul i l’ufage des empereurs Oomitien 
& Commode > Qne réfulie-t-il de ces testes & de 
quelques autres allégués par Maffeii Qu'on faifoit 
de bois & i’écnct plufienrs tables oo tabletes 1 
écrire , fans autre apprêt qne de les polir , ou tout 
an plus de les enduire de cire; mais il ne s’en- 
fuit nullement qne la fahtiqne de papier i'ienct 
foit un être de raifon „ . 

„ Le filence de Pline, fur le mime fuiet, n'eii 
as plus dédfir. S’il ne réfervoit pas i traiter ail- 
eurs du papier dVrorre d’arbre, c’ell ( ponroit-on 
répliquer ) que la maniéré de le faire , prife for 
le modèle du papier d'Egypte , o’étoit pas encore 
inventée de fon temps. D'ailleurs, le filence d’un 
feul écrivain ne prouvera pas contre des textes 
d’auteurs contemporains, & moins encore contre 
des faits. 

„ Marcianns Capella réduit la matière de tous 
les livres au papier, i la toile, au urchemin , 
d l’érerre dn tilleul. Mais outre qne Péonmération 
n’ell pas cxaête , 8c qu’il pouvoir également en 
tendre par paf'nr , celui i’icmt 8c celui d’Egy- 
pte y conclure du mot érvrre que ce n’étoit point 
une écorct transformée en papier, c’efi on peu 
stop fubtilifer, ce femble. N'efi-ce pas on des 
griefs de MaR'éi contre les modernes, de ce que 
loovent ils tranfpoitenC au papier d’Egypte , les 
nom de tilleul 8c d'érnrrr? Ne pouvoit-on pas au- 
trefois nfer du même langage , eu parlant dn pa- 
pier d’érvrre d’aibre „ . 

„ L’illuilre italien croit trouver nn argument 
fans réplique , dans cei paroles de Symmaqne ; 
ils ctudicts Mut tUix puvUarts trëntftrtnAM , tu 
fécijit /ttuÜui fMpyri feripta cerrumpat , De U il 
infère qu'autre coofe eli d'écrire for do tilleul , 
autre ebofe d’écrire for do papier : que comme le 
tilleul de Syminaque annonce des tables de bois , 
fon papier figoifie du papier d'Egypte , Mais ne 
ponvoii-on pas tirer du tilleul , 8c des tabletes de 
bois , 8c du papier d'érerre l S.-roit-il d'ailleurs im- 
polTible de prouver par Maffei lui-même , que le 
papier dont parle Symmaqne ,étoit d'érerce d’arbre, 
8c non pas de pap/rus l Jugions-en par les qua- 
lités qu’il attribue au papier d'Égypte. Il n’efipas, 
djt-il , fuiet i Ce corrompre pat rbuoidité , fi 
Anttqtâth . Tarn IL 
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funefie an parchemin 8c aux pipisR de coton & 
de chife. Mis en rouleau, 8c garanti des accidens 
extérieurs, il cooferve Cun encore fans altération , 
8c fe maintient dans fa confiiiance natnrele; tandis 
qne notre papier, même étant préfeevé de l’eau , 
le pourrit par la feule humidité , fe coupe 8c fc 
déchire par les plis qu’il contriâe, fe canfnmc 8c 
par l’air 8c par la ponlTiere . Peu i pen fa coaleoe 
s’altere , les mots s’éfaeent 8c dirparoiOTenc , 8c l’é- 
critnre fe confond . Poifqoe Symmaqne aeoic tooc 
1 craindre pour la vieillelTe de fon papier, U devoit 
donc avoir des défaut, alfez femblablcs au nôtre ; 
défaots qni le rendroient très- different dn papiex 
d’Egypte „. 

„ A-c-oo des tabletes de cilleut , lilia pugillareg 
des V , VI, 8c VII ficelés ! Nous avons cepep- 
dant divers monument de ces fiecics en papier d'E- 
gypte . Ainfi les écrits de Symmaqne n’aureneat 
pas été fi CO sûreté fur des tabletes de tilleul que 
fur ce papier. Pourquoi donc lenr donner la pré- 
férence fur une matière que les feols livres de No- 
ms dévoient prefque faire regarder comme iocor- 
roprible t Par conféquenr , le papier pour la cor. 
toption. duquel il craignoit fi fort de la fnite dec 
années, devoit être d’une autre matière . Or de 
l’aven de tout le monde , s’il y avoit alors un pa- 
pier difiingné de celui d'Égypte , U ne poovoic 
être que A'écorca d’arbre . Comment après cela Maf. 
féi peut- il en nier l’exifienceu? 

„ Selon Suidas , le tilleul patte une écern fem- 
blable b celle du papptus : rien n’empêchoit donc 
d’en faire le même nfage. En vain le dude Mar- 
quis répond-il , qu'il y a des tilleuls en Italie, & 
que leur itarct ne fe divife pas en pellicules min- 
ces , comme celles do papyrus , Qu'en faut - il 
conclnie, fioon que notre tilieu] o’el) pas celui de 
Suidas, on qne fi c'ell le même.oo le faifoit paffnr 
par des préparations qui ne nous font plus connues , 
De quelque efpece que fût ce tilleul , la reffemblaoce 
des couches intérieures de fon érarrr avec les to- 
niques du papyrus , ne pouvoir réfulter que de 
quelque apprêt , on de la maniéré de détacher les 
lames corticales , qui étoient les plus voifines dit 
bois „ . 

„ Théopheafie parle des bandeletes i'isarcs de 
bois, for lefquelles oo écrivoit des noms . Pline, 
après avoir rlifiingoé le tilleul mâle 8c le tilleul 
femele , dit nétemenc ; qu’entre le bois & l’é- 
ccr» de ce dernier , on trouve de minces enve* 
lopes , compofées de plufienrs membranes , Qooi de 
plus propre pour faire do papier i'icorct I Cenc 
fois le même auteur fe fert des mots M'a , pii» 
Iprsa 8c phllura , poor exprimer les envelopes ou 
lames les plus déliées de Vicarct des plantes . Un 
tel langage o’efi-il pas vifîblemeot emprunté de la 
natore des pellicules , tirées de i'icorct dn tillenj , 
dont , fnivant Théophralle & Pline , on faifoit dee 
rubans 8c des bandeletes ? Or en augmentant Ic-r 
largeur , on ne pouvoir trouver nue matière plus 
analogue aux tuniques du papyrus, 8c plus propre 
i berner du papier à pen près femblable à celai 
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d’£grP'< I °° n»<K|aoit prefqne toujonn 

dans les contrées dioignces de la mer Méditetri- 
nde I St gaelqoefois même dans celles qui en é- 
toient les plus proches • Continnoni de tourner en 
preuves, contre le Tyllême de MaffiTi, les paüages 
fur lefquels il sVforce de IVtayer „ . 

,, En voici un, dont il conclut qn’oo ne ht 
jamais de papier dVror» d’arbre , & par lequel 
nous croyons pouvoir démontrer tout le contraire . 
Sons le nom de livres , Ulpien comprend toutes 
fortes de volumes , foit en papier , foit en par 
chemin , foit en quelque autre matière que ce 
poilfe éiro.Enfoite il met en queliion s’ils doivent 
être remis aux légataires , à qui le tcliateur a 
donné f« livrer, lotfqu’ils font compofés de plo- 
ficurs feuillet de papier , de parchemin , d’ivoire 
& de toute autre matière , ou qu'ils conliiient 
en des tables cirées . Ici l’oppofiiion entre vtlu 
mios St codicts ou codiciUi ell frapante . Les pre 
mien lignifient certainement des tonleaox , 8c les 
féconds des livres , compofés de plufieots feuilles , 
comme le font aujoard'hui les nôtres . Ceux-ci 
pouvoient être de la même matière que ceox li ; 
mais celle qui formoit des livres femblables aux 
nôtres , ne pouvoir pas toujours être employée dans 
les rouleaux . L’ivoire , par exemple , le cuivre , 
le marbre , le boit 8c l’étorrr même du tilleul 
fans apprêt , ne pouroien' en former . 11 n’ell pas 
plus poflible de rouler des tables de cette icortt au- 
tour d’un cylindre , que d’y rouler des tables de bois 
8c d’ivoire. Mafféi fe trouve néanmoins rédoit d 
foutenir celte pcSibillté, s’il a bien compris le texte 
de l’ancien joitfconfoitc, dont il s’aotoelfe . À fon 
avis , fo tilleul dont parle Ulpien , ne doit pas 
être mis au rang dH papiers , mais au rang des 
fimples érerrrr . An contraire , le jotifcoofulte compte 
les livret faits de tilleul parmi les papiers , cuirs 
ou parchemins , dont on formoit des rouleaux . Le 
texte dlllpien n’a donc pas été bien entendu par 
le favant Mtrquis : ou bien il n’a pas fenti l’in- 
convénient de rouler autour d’un cylindre des ta- 
bles d’énre* , comme C c’eût été du papier ou du 
ptrehemin 

„ Il ell des atbres à la vérité dont les érer»» 
cttérlenres, telles qub celles du cérilier, pouroieni 
former des rouleaux -, mais cette propriété ne fan- 
roit convenir à tout ce qui s’appele phytir» ou ri- 
lit. Car par ces termes, on l’on entend le tilleul, 
dont Vémet totale , aiofi que celle que foorniroit 
fa foperfieie n’eli point pliable i la maniéré de 
In peau extérieure du cérilier ; ou l’on entend l’é- 
ettei la plus intime , foit du tilleul , foit de toute 
. ttitre plante. Mais l’érorre interne do ti'leul 8c 
de tout autre arbre , envifagée feule , n’a par elle- 
même nulle cooliUaace , It elle o’eli travaillée 8c 
ferllfiée par l’application de pluCeuts couches les 
unes for les autres. Il ell donc également nécef- 
faire, 8t pour la rendre propre i ritivelr l’cctitn- 
re , & pour pouvoir la mettre en rouleau , d’en 
faire do papier. Le tilleul d'Ulpien n’ell certaine- 
ment que cm papier d'érorri ; 8c l’on oe peut lui 
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prêter une notion différente fans tomber dans quel- 
que abfnrdité. On faifoit donc autrefois du papier 
ÿècoret „. 

„ On peut tirer on nouvel argument , en fa- 
veur de l’exillence de ce papier , des paroles fol- 
vantes de S. Ilidore. Libtr ejl corticis p$rs intt- 

rior Ejf tuttm medium gueddam inter II- 

gnum & eortietm. Et encore : liàer efl inttrior 
tunica corticis , gua ligna cohxret , in ejua antique 

[cribtbant Quia ante ufum chant val 

membranarum , da libris arborvm volunsina fiebant • 
Il refultc de ces textes , que les livres 8c les vo- 
lumes i'icarct des anciens n’étoient ni la totalité 
de V écorce , ni fa peau extérieure. Leur écorce ^ 
appelée livre, ne fut ni l’une, ni l’autre, comme 
ces textes le prouvent évidemment ; puifqo’elle 
étoit miicyene entre Vécoree 8c le bois , 8c que 
d’ailleurs on ne peut faire des volumes ou rou- 
leaux d'une matière aulTi peu flexible que Véeorce 
des arbres, prife dans fa totalité ,. . 

„ L’auteur de la vie de Diâys de Crete , dit, 
qu’il compofa lis volumes i'éeorce de tilleul , en 
lettres phénicienes , fur la guerre de Troye . Nou- 
vele preuve de l’exillence do tilleul. Comme le 
nom de papier a été donné dans la fuite à des 
fubrtances qui n’ont rien de commun avec le pa- 
pyrus ; phitura fut appliqué de même i des pa- 
piers très - différent de ceux de Vicorce du tilleul . 
Un tiroit cette dénomination de pcKCf» , tilleul , 
parce que c’étoit de fes pellicules , placées entre 
l'éeoree St le bois, qu’on fabriqooit l’ancien papier 
d'écorce . 

^ Chez les peopits feptentrionaux , le hêtre te- 
noit lien de tilleul . Aufli dans leur langage , le 
nom de livre , hei , fe confond-il avec celui do 
hêtre „. 

„ Un écrivain du Nord a pris un fentiment en- 
tièrement oppofé d celui de l’illollre italien que 
noos réfutons . Il prétend nous mettre fous les ieux 
la manieie de fabriquer le papier d'écorce d’adire. 
Elle fe réduit d celle dont on faifoit le papier 
d’£gypec. Selon loi , les anciens tiroient du til- 
leul plofienrs pellicules avec le fer , ils les aran- 
geoient d contre- fens les unes fur les autres , 8c 
les uniffoient enfemble avec de la colle „. 

„ Nous n’inlilleroos pas for la preuve que le 
P. de Montfancon a cru pouvoir tirer , en faveur 
do papier d'écorce d’arbre , de l’étymologie des 
termes > ^fax*/mu , employés par 

le feholiaftv des Bafiliqoes . En effet , Eollathe ap- 
plique ÇuMx«/wnv an papier d’Égypte, 8c du Can- 
ge prouve par plut d'une autorité , qu’on a pris 
ce terme pour du papier de coton ,,r 

„ Montrer do papier d'écorce d’arbre a&oéle- 
ment exillant , ce feroit fans doute la preuve la 
plot décilîve qu’on en anroit fait. Mais nous ne 
pouvons en difeonvenir ; la plupart des anciens 
papiers , qu’on donne ptrar être d’écorce d’arbre , 
foot réellemment de papier d’Egypte. Sans noos 
anêttr aux anteuri qui ont eonfondo ces papiers , 
ceux même qui font attentifs d en faite là dillin- 


ECO 

dioo , ■’oBt pu Uiil^ de preidre l’an ponr !’«»• 
tre< Si D. MiÜIIoa a bien faifi le feu de Lam- 
bdeias , le favant abbé de Godwic non plus que 
D. Légipooi ne foDC pas exempts de cette mépri- 
ft. lit atttibaent la qualité & la natnre de pa- 
pier d’érer» d’arbre b une chatte de pleine fécu 
riié , gardée h Vienne en Autriche , repréfentée 
au naturel fur l’original par Lambécini dans fa bi- 
bliothèque impériale , & d’après lui , par D. Ma- 
billon , dans fa Diplomatique. Le dernier auteur 
interprète ces mots de Lambécius , t* conta or- 
iorit, du papier d’Égypte , ajoutant qne c'eli une 
efprce d’éror». 11 ne devoit donc pas entendre 
autre choie j quand BrilTon , publiant une autre 
charte de pleine fécuriré , d’après l’antographe , 
confereée dans la bibliothèque dn roi , ufe de ces 
termes : ix corticn ngix iiUiothtcx étchnyfo . En 
efict , cette demietc pièce , longue de fepl pieds , 
dont l’écriinre cil ligaree, & le teste publié dans 
le fupplément de la Dlplotnatiqne , n’ell certaine 
ment pas de papier d’ccora, mais de papier d’É- 

gyp'« »• 

„ Cette eonfoGou de langage lailfe un fuiet lé 
girime de douter , fi l’on ne doit pas tenir pour 
papier d’Égypte , tout arcien monument , ao- 
noocé fous le nom de papier i'icorn , k moins 
qu’il ne foit marqué par des caraâerei propres 
& diflinâifs . „ Tel e(l , an jugement de D. Ber- 
I) nard de Monrlaucan , on grand rouleau du fé- 
„ nateur Antonio Capello , k Veoife , qui contient 
,, on aâe juridique , fait , il y a environ 800 ans , 
„ dans la ville de Rieti , autrefois Réate,,. Mais 
Mafiéi , qui depuis l’a acquit , n’a rien remarqué 
qui le dillingoe dn papier d’Égypte „ . 

„ Ange Roccha dit avoir vu dans la biblio 
thrpne dn Vatican plufieurt monumens en papier 
d’ Égypte . Er tour de fuite il continue de la forte ; 
j’ai vu aiilTi une autre pirce en écorci , mais plus 
srblTiere , de façon qu’on rcconoii parfairement 
ré. orec d’arbre : fti Tudittrtnj , ttgue h» ut xrbont 
CoxTtx e[ft omnino di/fxo/ctiur . Elle étoit con- 
feivèe avec beaucoup de foin chez Aide Manoce . 
Le même au-eur dec’arc avoir vu un livre i'/c 6 ra, 
dont les pages étoient fi minces , qu’on en auruir 
pris deux pour une. Elles n’étoient imprimées que 
d'un c&ié en cataâeres indiens . Ce livre apporté 
des Indes , fut offert au Pape Sixte V. par le gé- 
néral des AuguOins dechaolfcs . Mais ce n’ell pas 
fur ces fortes de livres Slcotct que les favant font 
partage». 

„ Lil rtlln an monde quelque monument de 
l’ancien papier - dVrerer , c’efl affurément un ma- 
nnfcrii de l’abbay- de Saint - Germain-des - Prés . 
Nous y avons obfervé des différences fenfibles 
avec les manufcriis & les diplâmes de la biblio 
tbeque du rtu Sc des archives de S. Denis . Mal- 
i-propos te jéteroit - 00 ces diffé>erces fur la di- 
verlité des papiers d'Égypte , dont l's uns étoient 
pins épais qne les au'res . ou fur quelque accident 
qui aufoit collé enfmble pluGeurs feuilles du 
papier de ce manuferit. x*. Le plux ou moini 
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d’épaifléuT do papier d'Égypte ne venoii pas de 
la multiplicité de fes feuilles , collées les unes 
fur les autres y mais de la proportion avec la- 
quelle les deux qu'on nniffoit «nfemble , s’élol- 
gnoient du centre de la plante appelée popyrus , 
ou de la quantité plus ou moins grande de colle 
qu’on y employoit. x*. Si l’obfervatioii de Maffél 
ell vraie , le papier d’Égypte n’a rien h craindre 
de l'humidité . Aiofi les feuillet ne peuvent d’el- 
les-mèmes fe coller enfemble, j*. Celles dn ma- 
nnferit de Saint-Germain font trop égales & fem- 
blaÜes entr 'elles , ponr qn’on poiffe foupçoncr 
qu’elles aoroient été collées les nnes contre les 
autres par pur accident . On ne peut pas même 
le dire do dernier feuillet , qpi paraît être double 
des antres. 4®. Le papier d’Egypte , quoique ttès- 
miuce , a de la folidité & de la eonfifiance . Le 
papier i’icorct , quoique plus épais , fe rompt 
aifément , & s’en va par pièces ou pellicules » 
qui , détachées de la fupcrficie du papier , font 
évanouir l’écriture . V'iili en quel état fe trouvent 
les cinq feuillets du manuferit qne nous décrivons . 
5>. Ils font non feulement plus épais, & compofés 
de pins de tuaiqnes que ceux do papier d'Égypte, 
ils patoilTent encore pins gtftilîrrs . Or c’efl-Ii , 
félon les favans , un caraâere particulier au papier 
d’éenrer . Du refie , i l’égard de ce manuferit fin- 
gulier , nom ne faifoos qne fonferire an jugement 
des antiquaires. Tous l’ont cru de papier é'écorct. 
Nous en exceptons néanmoins D. Mabillon .Quand 
il compofa fa Diplomatique, il ne le rangea qu’au 
nombre des manufcriis en papier d’Égypte. Peut- 
être en penfa-t-il autrement dans la fuite. Mais 
D. de Montfaucon , qui avoit aprofondi la ma- 
tière , fontient , fans ufiter , que c’efl du papier 
d'/cone d’arbre 

„ C’efl , fans doute , au fu jet de ce manuTcrit 
qne Thomps Dempfler s’explique avec les fenti- 
mens de U plus vive admiration , & qu'il rend 
témoignage aux livres Slcorct d’aibte aâoélement 
exitlanr dans les bibliothèques,,. 

„ Demplier ajoute , qu’il a vu des fragmens 
d’Hérodote & de Polybe for du papier Sicotet ; 
mais ce n’efi pat f Saint-Germain-des-Prés . Le 
feul manuferit en (cota qu’on y polfede , au moins 
depuis plus d’un detm fiecle, ne renferme pas un. 
feul mot grec. On pouvoir, k la vérité, loi faire 
dire tout ce qu’on vouloir , après que les Mabil- 
lon & les Mooifaucon n’avoient olé entreprendre 
d’en rien déchifrer, bien loin d’en dreffer une no- 
tice exaâe . Sans noos croire ni auQi haWles , ni 
plus heureux , nous allous en donner une counoif- 
faoce futfifaote, pour ne laiffer déformais k per- 
fooe la liberté d’y fuppofer des écriioret qui n’y 
feraient point en effet. Les preuves morales que 
nous avtuis données de l’exillcitce réelle du papier 
d'/corçOt fondé fur ce manuferit, feront, au moinx 
par raport i noos, apuiées de prenvet phyfiqnes, 
réfnitantes de l’Anatomie exaêh que nous en avons 
faite „ . 

n Des cinq feuillets, dont il eff eompofé, deux 
LU ij 
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/toicnt ;afqa’tci adh^rnis ^ la couverrare de par. 
chrinin , & les trois autres eucyrés dans des ban- 
des de la indine matière. Ainfi huit pages feule- 
ment patoiflbient i ddcouvert. La reliure , & pent- 
dtre même la réunion de ces feuillets, efl alfez 
moderne. Il ne fe trouve jamais moins de quatre 
couches dans chaque feuillet, li ce n’ell qu’elles 
aient été enlevées eiptês ou par aicident. On en 
compte dans quelques-uns an plus grand nom- 
bre 

„ A peine peut- on remarquer de légers veiliges 
d’écriture fur certains feuillets,- & l’on ne fauroit 
prefque en diliinguer les lettres, fans les mouiller. 
PIuGeurs membranes , dont ces feuillets font com- 
pofés , cachent des lettres , qu'on ne peut aperce- 
voir qu’en détachant quelqu'une de ces pellicules . 
Alors diverfes fortes d’écritures fe manifeilent , 
même d’une ligne 1 l’autre. L’une cil for une 
couche, l’autre fur une autre. Celle-ci apartient i 
l’éciiture romaine courante, celle-U eG en écriture 
romaine , demi onciale pour la grandeur , minuf- 
cule pour la forme, & pour le contour tirant fut 
l’éctiture courante. Il y a des pages où l’on trouve 
des lignes dirpofées en des fens contraires. L’ège 
de diverfes fortes d’écritures paroît quelquefois éloi- 
gné de plus d’un Gecle. On diroit que fur des 
feuiiles anciénement écrites , mais dont les lettres 
s’étoient confondues , ou avoient été éfacées , on 
auroit appliqué des couches blanches, pour les 
faite fervir à de nouveles écritures , Or , G les 
plut récentes font du VI, ou VU lïecle au plu- 
lard , ( ce qu’on peut démontrer par le caraâara 
même ) de quelle antiquité ne doivent pat être 
les antres,,! ” 

„ Tout le mannfcrit eG en lettre & en langue 
latines. Nous ne doutons pas qu'il ne renferme 
des aâes publics. C’eG peut-être même une por- 
tion des regiGres mumtifâux de quelque cité. Nous 
crayons y avoir obfervé des dates de calendes , de 
nones, d’ides & de confuls. Nous y avons lu fort 
diGioâement, an bas de la cinquième page, XIV 
kêhndês malas. Il eG vrai que kaltndas cG ab- 
régé, ainfi que le mot conMibHt en d’autres en- 
droits; mais ce font des abbtéviations ordinaires i 
«s termes. Nous n’avons pu lire nulle part le 
nom même des confuls , fi ce n’eG celui de Théo- 
dofe , encore parofi-il d’une main poGérieure ù la 
plupart des écritures, quoique vrai femblablement 
do temps de cet empereur , & du V fiecle . Ce 
qui confirme que norre mannfcrit a fait partie des 
regt'Gret publics , ou , pour le moins , qu'il ren- 
ferme des aâtt qn’on y avoir inférés, c'eG qu’il 
eG fait une mention fréquente de teGamens , d’a- 
fies, de chartes, d’enrégiGtemens , de procureurs 
chargés de les demander , de fignatores, de peine 
du quadruple , de prife de poGefTion , &c. Tels 
font les principaux traits des pages d , 7 , 8 , &c. 
Peu s’en faut que nous n’y aïootions ia page 5. 
On y parle en fécondé petfone ; & fi ce n’cG pas 
no a£le en forme d’épîrre , il eG difficile de n’y 
pas teconoltte une lente . Quoi qu'il en fuit , ces 
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pages , & (et t , & ÿ , font celles où l’on déchi- 
fre plus de mots . Nous y en lifons quelquefois 
deui ou trois de fuite. Mais, i l’exception de la 
9 page , & à plnfieurs égards de la g , les lacunes 
qui lurvienent fans ceGe, ôtent la connoiGance dn 
fujet précis qu’on y traite „ . 

„ A juger de ce manuferit par fon écriture ex- 
térieure la pins ordinaire, il ne fauroit être plus 
récent que le VI fiecle . Le pen de latin qu’on y 
déchifre , femble devoir le faire remonter encore 
plus haut. Rien ne s’y écarte de la pureté du 
Gyle, ni d’une bonne orthographe, excepté cer- 
taines lettres fur lefqnelles on varia de tout temps . 
Eu crenfant dans ce manuferit , nous avons décou- 
vert des lignes entières, cachées fous une ou deux 
membranes, quoique ordinairement aucune appa- 
rence de lettre n'indiquùt cette découverte , pas 
même après avoir levé la première couche . A-t-on 
donc collé, fur ce papier déjà écrit, de nouveles 
lames à'écora l C’eG ce qu’ou pnuroit conclure de 
la diGérincc des caraâeres qui relient i la foper- 
ficie, & de ceux qn’on ne fauroit apercevoir qu’en 
portant le fer dans le fein de ce manuferit. Mais 
communément ces lignes, pour ainfi dire four-r- 
raines , du dehors du papier ont pénétré aGez 
avant dans font iutérienr, & s’y font confrrvéee , 
tandis que l’air & le temps ont totalem nt fait 
difparoftre l’encre & les lettres de la furface,,. 

„ Ces découvertes nous ont enhardi ù détacher 
les deux pages adhérentes i la couverrure; mais 
la première ne l’a pu être qu’en partie, parce 
qn’en qnelqncs endroites elle eG percée 1 jour, & 
qu’en d’antrei elle étoit réduit 1 une feule mem- 
brane, bien qu'il y efit des portions de ce feuillet 
compofées , à l’ordinaire , de plufieurs , Le der- 
nier , prefque double des autres par l’épaiGeor , 
après avoir été détaché de la couverture , nous a 
laiGé voir environ vingt- deux lignes d’éaiture mé- 
rovingiene, & par conféquent diGérente de celle 
du relie du manoferir. L’antiquité en eG an moins 
du VII fiecle; mais elle ponroit être p!os grande, 
pnifqot nos ietircs mérovingienes ne font autres 
que l’écriture courante des romains . Noos avons 
commencé d’abord par diGingoer quelques mots 
dans cette demiere page. Bientôt nous y avons lu 
quelques verfets des chapitres aa&ag de l’exode, 
& « & 18 du lévitiqut „ . 

„ Depuis que nous avons pénétré dans les en- 
trailles de ce manuferit , & qu’une efpece de dif- 
feâioo nous a fait eonnoître plus parfaitement la 
nature de la matière dont il eG eompofé, nous y 
avons reconu fouvent des couches d’écerre toul-ù- 
fait femblables ù celles des icoress d’arbres. On 
en peut même diGingoer de diGérentes efpeces. Il 
eG vrai qn’on y remarque auGi quelques membra- 
nes , en petit nombre , aGez reGemblantcs , aux 
lames .d» papyrus , Si elles n’en font pas vérita- 
blement, il falloit que certaines pellicules d'écorit 
d’arbres cnGent une grande affinité avec elles . 

I Mais fi elles font de papier d’Égypte, il s’eofui- 
vra qn’on faifbit quelquefois une fone de pipier 
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do m^aagc Jet membranes de pifyrut & i’/coret Le pro;et d’âne Mtun oniverfele u’ed pas de- 
d’arbres,,. meord dans la pure polTibilitd . Plufienrs favant 

£cRAIN. P's/rz Dactyliotbica • hommes ont tentd de le rddniie en pratique . 

ECREVISSE de mer. Ce cmftacde dtoit le fym- Wilkins, drdqne de Cheller , & le fameux Leib- 

bole de plulienrt villes ereqnes & licilienes . Il nilz ont entrepris des travanx conliddrables ponr 

forme la coé'fore d’Ampnitrite for les médaillés l’cxdcutioo de ce deflein. On peut même avancer 

des Brmiens dans la grande Grete. Pent-dtre droit- qn’il eli «denté en partie , quoiqo’il pflt l’dtre 
il au Ri le fymbole de Maman moins voit- on dans d’nne maniéré beanceap pins parfaite . 
la Chaulfe ce dieu fur une pierre gravée, ayant le Les. favans de la Chine , do Toaqoin, de la 
pied droit for une drrrrijs de mer. L’Océan porte Cochinchine, de la Corée & du Japon , ont des 
for les monnmeni, ainfi qu’Amphitrite, des ferres caraderes communs , qn’ils lifeot chacon dans 
i’Urtviffé dans fa coéfnre. yn/tz AHrHiTRiTa , leurs langues , quoique très - dilTemblables entr’el- 
Oef AN , LxaNE . les . 

L'Ecaivissa de mer, ou le Crtit, fert de type Vicritun fur toujours on perpendiculaire com- 
inx médailles d’Acragas en Sicile, de Cos, d’Hy- me celle des Chinois, ou linueole comme les ni- 
mere , de Corne, de Télos & des Brntiens. nés , ou hurizontale comme la nôtre, & celle ci 

ÉCRITURE . Des marques ayant d'abord été va fixer principalement notre attention . On peut 
tracées fans delTein , & comme par une efpece de I didinguer quatre fortes d’érrrtttrrr horizontales , cel- 
badinage, l’homme s’en fera fervi dans la fuite , i le qui marche de gauche k droite , celle qui va 
ponr fe rapeler le fouvenir de certains faits qu’il > de droite k gauche , & une troifieme , qui les réo- 
«raignoit d’oublier, ou de certaines obligarons qu’il nit en allant & revenant par des lignes parallèles 
fe propofoit de remplir . Ces marques ne lîgoifioient vis-k-vis du point d’oit elle el) partie . Celle-ci fe 
ni des font , ni des mots, mais une totalité de fubdivife en deux efpeces , fuivant qu’elle corn- 
chofes , une aélioo, un événement avec toutes fes mence par la droite, on par la gauche . 
circooflances . La multiplication de ces lignes douna Les orientaux ont toujours écrit de droite à 
uilTance k la première écriiun. On en feniit l’u- gauche. Les occidentaux depuis long -temps écri- 
tilité ; on fe la communiqua ; on la perfedHona ; vent de gauche k droite . Les premiers en corn- 
on en fit on art. Et bientôt chaque caraâere , moniquant leurs lettres aux féconds, leur apprirent 
qui n’exprimoit que des chofes vagues, fut delliné fans doute k régler, comme eux , la marche de 
k rendre des penfées fpécifiqnes, & les modifica- lenr écriturt . 

rions même de ces penfées. Les Étrofques retinrent lî bien cette marche , 

La plus anciene èctiiun ne tranfmit donc ni aux qu’ils ne l’abandonerent que très- rarement , ponr 
abfens , ni k la poRérité , 1rs fons de la voix par fnivre celle des occidentaux , ou pour réunir l’une 
des lettres femblables aux nôtres . Elle exprima & l’autre à la fois . Prefque tons leurs monument , 
par des images on des fignes , foit naturels , foit dont on a formé des recueils de plu/i-nrs volts- 
arbitraires , les idées , les fentimens , les jugemens : mes , renferment des caraderes tournés cooRament 

bien qu’k parler k la rigueur, ces derniers fuRcnt de droite k gauche, & des lignes gardant la mêma 
d’abord plutôt font-entendus que figurés. diredioti . 

Parmi les caraderes fymboliques , dont snas Les Grecs ( an moins le préfume-t-on ) em- 
parions , les ans étoient les portraits grôlTiert des bralferent aulTi d’abord cette maniéré d’écrire , foit 

afires, des plantes, des animaux & de difiTcrentet qne , comme Pélafges venant de l'Orient , ils 
parties de la nature ; les autres ne pouvoient palfer l’eulTent apportée avec eux , foit qne , comme déjà 
que pour des figures de pur caprice . Tels furent établis dans cet contrées, que nous appelons Tor- 
ies hiéroglyphes de l’Égypte , tels les caraderes de qoie en Europe , ils l’eulTeat reçue de Crerops on 
la Chine . „ Le moyen d’exprimer les penfées par de Cadmus . On n’y a pourtant point encore dé- 
,, des peintures , ou repréfentations des chofes dont terré d’infcrip'ion , qui conRate qu’ils aient obfervé 
„ on parle , eR celui qu’emploient encore an- de former tontes leurs lignes k I orientale. 

„ iourd’hui les fanvages do Canada , & celui dont Ce n’eR pat qu’on n’ait découvert des /crîiurir 

„ fe fervoient les Mexicains avant que les Efpn- commençant de droite k gauche; mais auRi-iôt 
„ gnolt eoRrat changé leur empire „. elles revtenent de gauche k droite , lorfqn’ellei 

St tous les peuples de la terre étoient dementés font compofées de plufienrs lignes . 

■tachés k leur itritm primitive , ils anroient Les Huna qni défolerent l’empire romain , fous 

continué de s’rntendw par écrit , mal-pé la di- la conduite d’Attila , écrivoient de droite k gan- 

vetfité de lenrs langues . Les mêmes chifres ara- che . Lear alphabet coofiRant en treote-qoarre ca- 

bes , les fignes du Zôdiaqoe , des Planètes & rafteres , a été publié par Hickes , k la page 8 de 

de l’Algebte font également entendus , quoique fa préface. On prétend que les rrRes de cet Hnns 

différemment pronoocÂ par les divers peuples de partent aujourd’hui le nom de Z'kulei . Ils occu- 

l’Eurcpe . Il ne feroit donc pas impoRible if-in- pent une partie de la Tranfilvanie . Molnar, dans 

venter une écrhm qni pdt être entendue de tou- la préface de fa grammaire hongroilé , parle de 

tes les nations du monde , & que chacune pronon- leur Arrrara comme d’une ebofe aâuéleaient txi- 

(cioit en fn ptopie langnt- Santé , 
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ÉcMTuiit det lÉgyptiras . Noos cnteodoBS patitr 
ici fculemcat d'uoe /triiurt couranie , & ooo hid- 
roglyphiqoe , dont nous itutcroas i leor «iiicls . 
Les reties de ceite icriturt courante font fi rares , 
qoe noos avons de grandes obligations an comte 
te Ciylos , qoi les a rccocillis avec foin . C’tfi 
loi qui va parler dans cet article . 

Les cinq planches pablides par le comte de 
Caylus, dans fan recacil ( lom, /. p. âj. ) , re> 
prdfenieni un morcean de toile , qui loi a apartena 
autrefois , & qui fe trouve aujourd'hui an cabinet 
de Ste. Geneviere . Sa longueur efi de déni pieds 
quatre pouces fix lignes, & fa hauteur de fix pou- 
ces fept lignes ou environ ; car les bords font d- 
fiids , & par conrdqoenc indgaux • 11 efl divifd en 
plufienrs colonnes parallèles , formdes par des ca- 
raâeres dgyptiens . 11 n'efi derit que d'un c6td i 
IVcriture en efi noire , i la rdferve des premiers 
mots de chaque colonne , qui for l’original font 
traede en lettres rouges , ( & qui dans la copie fe 
trouvent foulignds ); le caradlere en efi ferme,& 
n’a pas dtd fait an pinceau ; les lignes de divifion 
& de fdparation out dtd titdes à vue & fans ré- 
glé . Les figures fimplement defiindes an trait ne 
lont rdhanfides par aucune couleur ; mais on peut 
alTurer qu’elles font touchdei avec un efprit & une 
Idgdreid qoe ne defavooeroient pas des nations plus 
vives que les Egyptiens. 

Cette bande de toile efi terminde par une efpe- 
ce de compartiment, qui , outre plufienrs mots , 
contient des vafes & dei carrds peints en rouge , 
cooleor qui a dtd placde fans aucun foin , & qui 
ddfignoit peut-dire que ces corps dioient de 'terre 
cuite . 

Les figures defiindes au defius des colonnes vont 
de gauche i droite , tandis qoe rdirrrirrv va en on 
fens contraire . Ceux qui défileront de plus grands 
ddtails fur ce monument, pooront confolter le II. 
tome ( pUtuht Liy. ) du foppldment de l’earr- 
ÿMii/ , oh il efi gravd ; mais on ne doit 

pas fe fier eniidrement i la copie que l’auteur en 
a donode . En l’examinant avec attention , on 
s’aperçoit qn’il s'y efi glifid bien des fautes ; & 
celte raifon a eigagd le comte de Caylus i le pu- 
blier de nouveau , & le plot exadlement qu’il a 
dtd polfible . Il a fallu pour cela L’etudier avec 
foin , ddtacher toutes les lettres bien marqudes , 
les aranger dans un certain ordre , & s'en fervir 
pour difeerner celles qui ne font pas lifibles . 
Quand des dforts rdiidrds n’qnt pn refiiiuer des 
mots dont il ne refioir plus que de faibles traces , 
il a mieux aimd les ndgliger & les remplacer par 
des points , que de les prdfenier fous une forme 
dirangereç c’efi ce qui a augmeotd dans la copie 
le nombre des lacunes que l’on voit dans l’origi- 
nal ; mais il a lichd de sapmier les difidrentet 
ibrtes de lettres que l’oo y voit , & c’efi ce qui 
doit fulSre . 

Suivant le P- de Montfaucon , ce morceau de 
toile fervoit ^ couvrir une momie . L’on voit en 
tSet qu’il avoit dtd enduit de bitume. La conleur 
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brune qne cette préparation lui avoit donnée , pa- 
roîi moins aujourd’hui qu’elle ne paroifibit quand 
il apartenoit au favant comte < parce que dans la 
vue de le conferver on l'a collé depots for une 
toile; mais fans la première préparation II ne fe. 
toit pas vrai-femblabicment venu jofqa’l nous. 

Les Égyptiens traçaient quelquefois fui les ban- 
deleies des momies, des hiéroglyphes ou des let- 
tres proprement dites. Kirckher a fait graver plu- 
fieurs morceaux de toile , chargé; de fymboles , 
qu’il a expliqués avec le même fuceds que ceux 
des obdlifqoes ; & au commencement de ce Cccle, 
Maillet , confol de France au Caire , dit avuir va 
une momie , autour de laquelle on tronva une 
bande de toile ornée de figures 8i de caraâeres . 
Cette bande ayant dtd mite en lambeaux , Maillet 
en ramafia fix ou fept aunes en huit pièces , qu’il 
envoya en France au chancelier de Pooichartraio ; 
elles out enfuite dtd difperfdes ; mais il y a appa- 
rence que le morceau gravd dans cet planches en 
faifoii partit. ( Cvp/iu. I. p. p. iy ) 

Le même comte a publié ( 5. pf ad. ) on an- 
tre morceau d'éctiiurt /gyptUtu . Les caraâeres 
dont cette toile efi chargée , font écrits de droite 
i gauche : ils occupent par une feule ligne le tiers 
de là largeur , qui peut être Jt tUu* pouas . 
L’dcrlrure efi formée par une très- belle main , qui 
doit avoir fait nfage du pinceau . La canne & tou- 
tes les efpeces de rofeau ne pouroient former des 
contours déliés & renflés avec autant de finelfe & 
de prdcilion que cet caraâeres en prdfentent ,- ce 
qu’il y a d’afiurd , & ce qui efi fondé for l’expé- 
rience qne ce favant en a faite , c’efi qo’on ne 
peut les bien imiter que par le moyen du pin- 
ceau . II efi bon d’obferver que cette pratique efi 
celle que les Chinois emploient encore aujourd’hui 
pour leur /criturt , dont on ne peut s'empêcher 
d'admirer la ndtetd. 

'Voici les raifooemens du favant comte fur ces 
tefies précieux de prefqne uniques de Vderiturt 
/gyptltm non hiéroglyphique ( rcc. I. ptg. 70. ) 

„ Tous ces monufflens donnent une première 
forte i'écrUurt afiei uniforme . En les raprochant 
les uns des autres, on formera une lifie de cara- 
âeres en ufage parmi les Egyptiens ; mais afin de 
ne pas trop gtôfiir cette lifie , il faut obfen-er que 
dans l'éeriturt dont nous parlons , on plaçoit quel- 
quefois plufieurs lettres au defius l’ane de l’antre , 
& que d’autres fois certaines lettres ne paroifienr 
difiinguées emr’ellet que par des efpeces d’accens 
8c de points. H faut avoir égard d cet fingularl- 
tés, 8e l’on trouvera qu’aprês les réduâiatis qu'el- 
les donnent occafion de faire, la lifie des caraâe- 
res égyptiens efi encore très - nombreufe ; ce qui 
vient peut-être de ce que la même lettre fe con- 
figuroit diverfement, fuivant la place qu’elle occu- 
poit dans un mot . Mais comme il s’agit bien 
moins ici de découvrir l’alphabet de la langue 
égyptiene qoe de s’aUurer qu’il émanait des hié- 
roglyphes , il fofiira d’avoir une aficz grande 
quantité de Ictitas ifolées , £c de les comparer 
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a»K les figures repr^fcDt^es far les mouaœens 
égyptien -, je puis afTirer gae l’oa apercevra 
emrelitt la Italfwi la plas intime , & les raports 
Jes plus feofibles : & ponr s’en convaincre , on 
n’a qu’à jeter les ienx for le n». t de la XXVi* 
plaaêhe . J’jr ai fait graver fnr ane première eo- 
loone one fuite d’hiérôglypliet , tirés la pinpart 
des obélifgaes , & dans ara colonne eotrefpoadao- 
te , les lettres égyprienet gcd vîeaent de ces hié- 
roglyphes . Oj troovera , par Ciemple , gne le 
premier hiéroglyphe, repréfeatanl une barone , a 
produit on élément i'/criturt , dont la valeur a 
pu varier, fuivant les points oo les trafts dont il 
étoit afTefté ; que le troifieme hiéroglyphe , qu’on 
croit être l’image d’une porte , ea perdant fon 
arondifTement , a formé la lettre qui loi ell paral- 
lèle ; que la figure dhomme oo d’animal acrou- 
pie , au n». IV. , ail devenue noe lettre qui ne 
conferve que les linéamens du fymbole original j 
enfin que le ferpent , figuré G Ibovent for les mo- 
nument égyptiens, n*. XIX. , s’ell changé en oo 
caradere qui retrace encore aux leux les finuoCtéi 
de ce reptile. On ttonvera aofli que d’antres hié- 
roglyphes, tels que le a, le s , fe d, le si , le 
IJ , &e. ont pané dans Véeriturt courante , fans 
éprouver le moindre changement . Au refte, ce 
li’eft Ici que le léger eflU d’une opération qui 
ponroit être pooffée plus loin , & dans laquel- 
le on apercevroit peut - être des raports diflé 
rens de ceux que fal établit entre certaines lettres 
& certains hiéroglyphes ; mais en général , 

I examen des lettres égyprienes prouve vilïble- 
laent leur origine ; & plus il ell aprofondi , plus 
il fert i confirmer le fentiment de Warborton „ . 

„ Ce n’tll pas fenieiaeat 1 cette efpece de let- 
tre 4®e le principe de cet auteur s’applique . On 
doit l’étendre encore i me liste é'Mturt égy- 
ptiene que les monument noos préfeureot , & dont 
qd trouvera on modèle an n*. tl. de la planche 
XXVI. C’eft one inferiptioa publiée aflex pen cor- 
reflement par M. Rigcrd , ii Triveux , 

jti\n , 1704 ) & par le P. de Montfaocon , { fénuq. 
txfi. t. H. fl. LIP'. ) 4 dont je donne une copie 

Î ilos exade , d’après l’original que j’aVois vu dans 
e cabinet do préfidenc de Mazangnes . Il l'en 
trouve de femblables & en grande quantité for les 
rochers dn mont Sinaï , & Pococlc en a reporté 
plus de quatre-vingts dans la relation de fon voy- 
age mais il aotoit dâ noos avmlr que qnelqoes- 
nnes de ces Infcriptiom font ell arabe , & que 
d’autres fois on voir des mots de 'cane langue mê- 
lés confufément avec des mots égypfWl . Cepen- 
dant , quo’qoe Pocock ak toa copié fans choix & 
fans diiKcWon , fa copie même prouve le fenti- 
suent que j’avance . V/erhure y ell dirpofée dans 
un ordtt naturel ; ou o’y voit pas Cet efpaces de 
ptiinti , -d’accens & de irihs qui foBt fi» notre 
baude de toile ; en no mot , elle efl alTez relTem- 
blapte à cette de llnfctiption .qw ,it produit 
„ Eu admétant cette double efpece de lettre , 
•on efl d’acotd avec les aucicas qui rtconoilTcnt 
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deux fortes i'étrburtt igyftunts , celle qu’ils ap. 
pelaient facerdotale , & celle qui étoit counue fout 
le nom de vulgaire’.' La première coufacrée 1 dec 
ofages ficréi , & propre 1 voiler les mylleres de 
la religion , étoit fans doute tfès-dilEcile d lire , 
& c’eft peut-être celle des bandeletet des momies: 
la fécondé devoit être plus Ample 4 plus fami- 
lière . C’eft , à mon avis , celle de la plupart det 
ureriptions do mont Sioal , 4 de rinfcrlption 
gravée dans la planche XXVI. J’ignore fi ces deux 
fortes d’écrtrarrr ont été formées l’une de l’antre , 
mais il me paraît qu'elles avoient quelques lettres 
qui leuf étaient commoues ; 4 ce qui efl plut ef- 
fentiel _ i mon objet , qo’efles tiroieot également 
leur origine des hiéroglyphes , Cette derniere pro- 
politioa a été prouvée plus haut par raport â la 
premiese efpece de lettres égyptienet , 4 elle le 
fera , je crois , quant b la fécondé , fi l’on veut 
faire ^attention au co- III. de la planche XXVI. , 
ob l’on a repréfemd dans une colonne quelques 
lettres égypticnes , tirées de l’infcription gravée au 
nv. IL, 4 dans one colonne relative les hiérogly- 
phes qui ont produit ces lettres. Ainfi , fous quel- 
que afpeô qu’oD énvifage les Caraêleret égyptiens, 
tout eoncoari à prouver qU'ils Vieoent des hiér*- 
glyphes , 4 b dofluer one forte d'évidence an prin- 
cipe de Warburan „. 

(lï) Noos ajouterons ici que'M.Degaignes com- 
P“e les eiraSeies égyptless ordinaires avec les 
chinois , 4_ l’on voit par «tte eomparaifon que 
les deux écritures fe raprochent infiniment . P'oytz. 
fon mémdre dans le lecneil de l’Académie deg 
Infcriptions 4 Belles- Lettrei , Les earaSeres que 
l’on trouve gravés fnr le mont Sinaï font un ouvra- 
ge des Bafilidiens, ce nldl qu’on mélange de eara- 
aeras égyptiens 4 de chifrei qu’on ne peut diflin- 
guer . Le célébra M. NiéVohr dans le Tome I" de 
foii voyage en Arabie , vaporte plufieors inferi- 
ptlorii égyptienet prifet dn Crÿrf Mmutai , c’efl- 
a-dire,de la mntxgne /critt. Quiconque vent s’ap- 
pliquer è la recherche de l’anciene écriture det 
gyptiens y trouvera beaucoup de lumières. Noua 
favont anffi que M. George Zcéga , favant Danois 
s occupe a Rome d'une matière fi intéreflaote - 

( M. t'Mil jltSEMAtll . ) 

fcaiTuar des Phénieieut . 

( Cer article ft lie Imtn/iHaettnent avec le fréci.. 
dent , Ûr mus efl fourni far te mime favant comte. ) 

„ Ce point une fois établi, il fandroit examiner 
fi les lettres égypiienei oot formé les phénicienes - 
Cette queflh» efl d’autant plus difficile i réfondre, 
que les mouumens phéniciens font encore plus ra-: 
r« que ceux des lAgyptieos , Noos ne connoiflons 
qunue de letirs inferiprioni, qui n’a pas même é:é 
trouvé en Phénicie . Nous avons quelques médail- 
les frapées i Tyv , è Sidoo , en Sicile , b Car- 
thage , k Malthe , 4e. avec dés caraâeres qui , 
relaiivement b ces divers pays , femblent avoir é- 
prauvé quelque altération . Cependaoi il paraît ea 
^néral qu’ils ont une n4-maude affinité avec Ica 
Egyptiens ; 4 jVa donnêru pour preave les mo. 
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nameos dont i’ai parlé , & fur-toot l’inrcriplion de 
la planche XXVI. LVcrlfar» relTemble fi fort i la 
phéoiciene , que Rigord ( mém, Jt T réveu* , /uia 
1704.) n’a pas craint de lui donner ce nom -Mais 
le P. de Monifaucon & le P. Calmer en ont 
mieux jugé , en la déclarant égyptiene . En effet , 
elle cA gravée au deflbus d’un bas-relief égyptien ) 
& de plut , elle ne ptéfente point de lettre <)tti 
ne folt dans notre bande de toile , & dans les in- 
feriptions do mont Sinaï • Qu’il me Toit donc per- 
mis d’avancer comme un principe prcfque démon- 
tré , que les lettres égyptienes doivent leur origi- 
ne aux hiéroglyphes , & comme une très-forte con- 
ÿeâure qu’elles ont , à leur tour , donné naillance 
anx phénicienes les greqoet vienent des uues ou 
des autres . Les lettres femblent donc avoir palTé 
des Égyptiens aux Phéniciens , aux Grecs , aux 
Latins, &c. Il- 

„ Il fuit de U , que rien ne faciliteroit plus 
rintelligence de V/triturt égyptiene que celle des 
caraâercs phéniciens, dont on nous a donné quel- 
ques alpha^s, avec lefquels on ne peut rien ex- 
pliquer . On fêta peut-être plot heureux dans 1 a 
fuite , & j’ofe le préfager fur deux raifons égale- 
ment fortes ; 1°. parce que le phénicien reffem- 
bloii extrêmement au famatitain , tant par raport 
au fond de la langue , que par raport à la forme 
des lettres ; 1*. parce qee fur des médailles frapées 
en Phénicie on croit voir le nom de quelques vil- 
les exprimé dans la langue do pays . Si ces mo- 
nnmens fe mnltiplient , s’il s’en découvre de plu- 
Cenra villes Aflérentes qui donnent lieu ê des in- 
terprétations paiement fuivies , également ceriai 
net, 00 ponra fe flater d’avoir un véritable alpha- 
bet phénicien ; & c’efl alors qu'on devra s’exercer 
for l'ilcriturt égyptiene , dont on voit un fragment 
au n*- IL de la planche . Je doute cependant que 
le fuccès réponde pleinement aux éforls qu’on fera. 
Pour retrouver l’alphabet d’une langue qu’on ne 
parle plus, il faut favoir an moins que cette lan- 
gue a bien des râpons avec quelque une de celles 
que l’on cooooît ; comment pouroit-on autrement 
Uitc des analyfes & des combinaifons l Comment 
fixer 1a quantité de lettres qo’oo doit réunir pour 
en compofer un mot? Or il paroît que la langue 
égyptiene dont il s’cA confervé bien des mots dans 
les anciens auteurs & dans la langue copte , dif- 
féroit elfentiélement de la phéniciene ; & par une 
cooféqnence néce (faire , que nous manquons de 
pûnts d’apui ponr nous élever jurqu'i elle , & 
parvenir à l’intelligence des caraôeres qu’elle em- 
ployoit . 

„ Mats fi cela paroit vrai quant i 1 fcnlurt ra- 
portée an n*. IL de la planche XXVI, , la chofe 
e(l encore plus certaine k l’égard des lettres tracées 
for notre bande de toile. Comme elles ont encore 
moins de conformité que lea phénicienes , & que 
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les abbréviations y font très fréquentes , elles fe- 
ront mille fois plut difficiles b pénétrer , bc je ne 
fai fi l’on ne ponroit pas dire qu’elles feront 1 
jamais inacceflibles aux éforts des favans . Mais jt 
ne prétends pas fixer le terme de leurs recherches 
& de leurs cipéraoces ; & quels que foient les 
progrès que l’on fera dans ce point de critique , 
ye ferai content fi les obflacles que je viens de dé- 
tailler fommaircment fervent d’exenfe 1 ceux donc 
les éforts feront inutiles , & relevent la gloire fie 
le mérite de ceux qui auront réofii . (Ce/fns L 
7°0 «• 

ÉCRITURE en clous , ou de Perfépolis . yt/iz 
PcRsirOLis. 

Écriture des mannferitt trouvés 1 Hercola- 
num, & des mannfcriis grecs en particulier. 

„ Tous les mots , fans aucune exception , font 
écrits en lettres onciales , & ne font féparés ni 
par des points y ni par des virgules y rien n’indique 
la diviCon des mots , lorfiqu’il s’en trouve quel- 
ques uns de divifét k la fin d’une ligne ; on ne 
rencontre aucun ligne d’interrogation , ni autres qui 
puiffent aider A la prononciation , ou marquer les 
endroits qui demandent qu’on èleve la voix . Les 
lignes de ponâoation ne devinrent p'us fréquent 
qu’l l’époque oh la connmffanee de la langue ere- 
que fe perdit. Miis il y a fur quelques mots d’au- 
tres fignes inconnus , & dont on parlera plus bas . 
Quant i la grandeur & A la beauté des lettres , 
00 peut hardiment les comparer A celles des édi- 
tions rares de quelques aoreors grecs de Lafearis , 
& A celles du Pindare d’Oxfort . Ceux qui funi a 
portée de voir le fameux & ancien mannfetit des 
leptante dans la bibliothèque du Vatican, peuvent 
prendre une idée encore plus claire de la forme 
A de la grandenr de ces lettres , qui dans le ma- 
nuferit /»r /er vtrtus Cr Iti viett font on pea 

f iloi grandes. Il faut cependant remarquer que dès 
e temps où la ville d'Herculannm fubfiiloit , le 
caradere italique étoit en ufage , comme le fait 
voir un vers d’Euripiée, écrit for on mur „. 

„ La forme des lettres efl différente de l’idée 
que l’on fe fait ordinairement de l'icriture de ces 
temps anciens car les caiaâeres avec des jamba- 
ges qni s’avancent , tels que dans le t , ont été 
placés dans les fiecles pofiérieurs par ceux qui 
croient avoir examiné avec le plus de foin l’érrê- 
turi des anciens grecs . Bande ’ot ( e ) dit fur cela 
très-hardiment & fans exception , que les lettres 
greqoes , formées de cette maniéré , font des 
temps pofiérieurs ; c’efi-A dire , fuivant l’idée qu’oia 
a atachée A «ette exprelTion , des derniers temps 
des empereurs romains . Toutes les tables où font 
figurés les anciens caraâeres grecs , fuivant les dif- 
férent Ages , fSc qui ont été mifes au jour jufqo’i 
préfent, font fautives ; on peut le prouver , fur- 
tout par les médailles. Par exemple , l’oméga é- 

oit 
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erit m méU parmi des Ictires uncialet, 1 « P. Mont- 
fittcoa le doone la temps de Domicieo , tendis 

Î ia'oo le trouve employé deax üecles anpatavant , 
or des médailles des rois de Syrie ; & on le voit 
dau la même forme iialiqae daoi l’infcriptioo gra- 
vée fur le bord da grand vafe de bronze , conter- 
vé dans le capitole , dont Mithridate Eoparat , le 
dernier prince fameux de fa branche parmi les 
rois de Pont , avoit fait préfent h on gymnafe qn'il 
avoit fondé . Cette efpece de chronologie efl , com- 
me l’on voit , fnjete i l’erreur , & peut anus faire 
prendre des idées ttès-fanfles des chofes . Si quel- 
n’nn, par exemple, vonloit déterminer l’antiquité 
e ce fameux fragment de Aatne d’un Hercule qui 
cA placé au Belvedere , & qn’on nomme le torfe 
de Michel Ange , & que pour en Axer l’éptsqae 
il eut reconrs a l'infcription qui s’y trouve , & qui 
donne le nom de l'artiAe aiofi écrit AreAA«Nl <>2 ; 
faudtoit-ii , parce que des antiqoaires ont avancé 
que l'oméga aiofi formé avoit pris naiAance fort 
tard , qu'il pla(St l’auirnr de cette admirable Aa- 
tue dans des Aecles o6 l’on ne trouvera point de 
fcolp'enr capable de produire un A beau travail l 
El que devicodroient alors les idées qn’il eA juAe 
devoir for les progrès & l’état de l’an (e)? 

Les caraâeres qoi fe diAinguent par une forme 
particulière lont ceux que voici hs.,0, a, X, 
>U , P , • , le Agma eil ioo<ours rrwd . Ces lettres 
font employées plus fréquemment for des inferi 
plions ereques dn fécond fieclc des emperenrs & 
des fircTcs fuivans , que dans les précédées ; & 
qnrlquclois no lambage s’avance vers la ditrâion 
oppofee , comme on le voit fur une lampe de 
terre , raportée par PaAeri ( 4 ) ^ lOK vf HT,,. 
( iVinkêlmtn , Uttrtt fur Herthlanum . 

fcaiTuaa des Gaulois . Le feul monument de 
ce genre qni fubftile cA la pierre Jiriit de Sanlies 
«n Bourgogne. Le petit nombee de cataHrres gan- 
tois que l’oo y aperçoit , a exercé la fagaeité de 
pluAeurs écrivains, fans qo’oo puiAe avoir aucune 
certitude de la reuAiie . On tiouvr ceiie pierre & 
fes caraâe'es gravés dans le VI. volume de l’hi 
Aoire de Bourgogne , par l’abbé Conrtépée . 
ÿcaiTuaa des Kones. yo}ex, Rukxs , 

^caiTuax des Latins . L’ étrinni latine de la 
pim haute antiquité, comparée i celle d’AoguAe, 
en etoit non fcnlement diAingnée par des qualités 
accidraieles , mais aoHi par la forme cAeniicle 
des carsâeres , des proportions 8c de la fymme 
trie. Sur l’an 3Ô8 avant J. C. Tite-Live rapele 
nne vieille loi , écrite en lettres aniiqucs , qoi , 
félon Quiotihen , ne reAembloient pas à celles de 
foo temps. VoHà donc dés le commencement de 
Antiquné , Terne II. 
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Rome an moins deux fortes é’ Jctlturti latines 
bien caraâérifées . Des témoignages certains en 
cooAateni l’exiAeaee , & ne lalArnt aucune reAbor- 
cc au doute. On n’en doit pourtant pas coiulure 
que l’ofage de l’érrrrure antique fût alors toiale- 
fflent aboli , mais qu’il n’éioit plus i la mode . 

Pouroit-on fe Aater de voir reproduire fons nos 
ienx cette anciene écriture , d’après des originaux 
inconteAables } C’eA for quoi nous ne croyons pas 
^n’on poiAe héAier un - moment i rsAe i favoir 
jufqn’i quel degré d’antiquité il faudra les reculer. 
Peut-être ne faoroit-on produire aucun monument 
dont la date précife devance de plus de 300 ans 
la oaiAance do Sauveur ; il eA cependant très-pro- 
bable qn’il en exiAe encore de plus anciens an 
moios de deux Aecles. 

Si déni des tables de Gobio égaloient par lent 
antiquité celle des Péiafges , è qui l’on en arlti- 
bue la compoAiion , il ne feroit pas poAîble de 
montrer un plus ancien modèle des lettres latines : 
mais leur conformité avec les caraâeres d’environ 
zoo ans avant J. C , les a fait regarder par plo- 
Aeors favans plordt comme des copies ou piecci 
renouvelées , que comme de véritables prtMoiypes . 
Elles ne feront donc mifes qu’au niveau des loix 
romaines agraires , du fenatus- coofulre contre les 
bacchanales , de qoelqoer médailles confulaires , 
ou tout au plus de l’infcripiiiw dreAée en l’honeor 
de Lucius Barbatos . Au défaut d’une antiquité 
ptodigieufe que fembloient aflurer à notre icritun 
ces tables engnbines , eAimées de pins de 300e 
ans , les inferiptions de la fécondé 8r rroiAemc 
efpece do premier genre des icrituns lapidaires 
8t métalliques , publiées dans la mouvtle diflcnut- 
tii/ut des favans bènédiâins , quoique de beaucoup 
pollerientes à oetre époque , répondronr fufAfsment 
aux caraâeres qn’avoient en vue Quintihen , Tire- 
LIve & les antres anciens, C’eA tout dirc,qo’ellsi 
font tirées d’après ce que l’iialica déterré de plus 
antique depuis trois Aecles . Avant leur découver- 
te , les tables eugubines mifei è part , le monu- 
ment érigé i Lucius Barbatos ne cédoit le premier 
rang i nul autre , A ce o’eA peut-être à quelques 
méoailles . La colonne roArale de Dutlios eA , 1 
la vérité , d'une date plus anciene ; les antiquaires 
lonrtfois parotiïent moins dtfpoféi h le croire ori- 

f ;inale que téublie. Ne pouÂons pas ici plus loin 
e dénombrement des inferiptions antiques ; il fof- 
Ai de jeter les ieux for les quatre premières ef. 
peces du premier genr - des érriiurts lapidaires le 
métalliques , pour y voir raAemblé tout ce qu’à 
cet égard l’antiquité nous a traofmis de plus pré- 
cieux . Ces morceaux penvent fe partager en trois 
M m m 
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îiees. Ln pin* t<eem precedent l'«« ehrdtiene de ] 
mès de deoi cenls »ni : plufieun do 8«nf« f“_ 
vans renferment encore qoelqoei pièces , qni ne 
remoBteDt pas moins haut * i y : 

Dém l’infctiprion de Lueins - Barbitni , les dpH 
taohes do Furias.lo lois agrairo & romaines,» 
antres monomens encore pins aotiqoes , avoient perdu 
ooelooe chofe de l’anciene rndefle des écniurts lati 
nés ? lorfqu'on vit paroître , fi même on « 
pas !a faite remonter pin* haut , une fécondé bran- 
che de vieille fc/uurt , mais plus p^ie & pwti- 
cnlidrement aff.ftde •us mddai;lei . Touche-t-elle 
à l’origine de> carafterei latins ? ^“**“,^* 

de cette dortnrr rude & giôfliere , eftimde la plus 
anlicue » Seroit-elle nde du commerça des Romaini 
avec les Grecs, long-temps avant que les derniers 
eufitnt fubi le )oug de 1 empire! Ceft 
nous ne voyons pas qu’on puiffe alfement le décider. 
Pour l’ordinaire on fe eontenie de la reculer iuf. 
ou’i la première guerre punique ; mais M a des 
As d’une itritun i peu pris lemblable , de beau, 
coup anterieurs à cette cpoqne , Il fembleroit donc 
oue'^dés la plus hante antiquité les Romains »n- 
roient en deux fortes i’étrUurtt capualo ,1 une 
imno ie & qu’on peut traiter de ruiliqoe , 1 antre 
pIuT^régolie?e & dont on ufoit (ur mot dans lo 
fab-iques des moaoio. ( Nwvtlt ) 

icRiTDaa romaine . Quoique la figure do let- 
fe fontieoe affei bien pendant les trois pre- 
„ , fitclea de notre ere , elle ne lailfc de 
nerdre iofenfiblennent quelque chofe de fes talles 
«oporiioos, 8t fnr to« de cette d«g»nçe qui c^ 
«a^fe fi bien l’ empire d’ Aototte de fit 
fLicefleurs immddiats. Lo ddeliK de T^rrrew f^ 
sent d’aboid prefqoe imperceptibles . Mais dès le 
111 fiecle, elle fe dégrada trop fenfiblement , pour 
ou’il foie po<T>l>>e f* difiimnler décadence . 
La forme des lettro ne fut pas moins altérée fur 
la monoie que leurs proportions. On carra les let- 
tTCS angoleufc» j oo aroadit les Cârrfci 
mens fnpetflos , déjà trop fréquent , 
encore davantage fnr lo marbres & lo tables de 
On Æ éclôfe de ooovtto* d/rre* 
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rirrer , qoi fonvent expoféa i do variations prom- 
Dtrs i foivio, fe multiplièrent en tant d’efpeces , 
on’il eft difficile d’en fixer le nombre. Les mt»o- 
mens métalliques & lapidaires , fans donner let 
cliilion aux earaaeres irréguliers & ruftiqnes , & 
fans fe réduire aux plus parfaits , continuèrent , U 
eft vrai, iofqe’au V fiecle, de repréfenter lérrrru- 
„ réformée , telle d peu près qu’elle fe montra 
lorfqu’on la vit toucher 1 1 ap<«f« fo" 

n’fot pas un fort anffi favorable fur lo 
médailles'. Ses pertes & fes déchets n’y fnrmt 
Doomnt pas d’abord bien marqués , Lo premie- 
îeTatteintes portéo à fa beauté s y font fentir 
mais bien faiblement dès la fin du premier fiecle 
Durant toute l’étendue do II fa décadence navata- 
ce , pour ainfi dire , que pas » po . An contial- 
rt . depuis le milieu do III , elle fe manifefte for 
1rs médailles & les raoooiet aux leux les moins 
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attemifs, & fembie menacer Vicritiirt d'une ruine 
totale & précipitée . L'eacès du mal en fat le 
remede, IMs le coibmtoctmeot do IV fiecle , oa 
corrigea cette icriiiut métallique / & fi fan ancic' 
élégance ne fut pas toui-à fait rapelée , on 
’en raprocha beaucoup . La téfoime ne s’étendit 
pourtant qn’ anx fabriques de moaoiei , Sc, même 
ne s’y fouiint pas plus d’un fiecle . Le mal gi* 
gnoit cependant fur les marbres èSi autro matines 
dotes de toutes parts . 

Mais pourquoi , comment & par quels degrés 
écthurt romaine fe conompit-elle ! Le plus ou 
moins d'ofage qn’on fit de la maniéré d’écrire 
plus élégante de la mieux proportionée , peut 
egalement fixer & fon état le plus flariflaat , H 
premier degré de fa décadence . Le carafterc 
écrafé, avec les aplatilfemms do anglo en furent 
fécond . L’ introduâion de quelques lettres de 
differento efpeces , avec cello du même genre , 
doit être regardée comme le troifieme.Tant qu’on 
fe renferma dans cet aitératioos légères , fi l’elé- 
gance de l'écritHrt fonfrit on peu , fa forme elTen* 
liele ne fut pas corrompue. Mais tout fut perdu, 
qnand on eot commencé d’ajouter la coofufion des 
divers genres d’érritare aux premières atteintes 
données i la beauté de fes traits . Ce fat donc li 
quatrième degré de fa décadence • Une autre 
forte de corropiion ne tarda pas d fuivre . Elle 
confiiloil 1 mêler ou réunir dans la même infeti- 
ption des caraâetes de divers ordres , par exem- 
ple , le minofcule ou le curfif avec le capital . 
Noos en voyons les préludes dès le commencement 
du IV fiecle , Âc même dès la fin du 111. Le 
mal ne fit qn’angmemet dans la fuite . 

An V , le dépérilTement de l'érrirure devint 13 
commun, & quelquefois fi énorme, qu’on a cru , 
depuis le renouvelement des belles lettres , devoir 
en faire no crime aux Goths & anx Wifigots. On 
les a mime voulu charger de l’horrible invention 
de Vitritun curfive , trop difficile i lire aniour- 
d’hui , pour être l’ouvrage des Romains , & néan- 
moins trop ordinaire dans leurs tribunaux avant 
l’étabUftèment des Goths en Italie, pour être celui 
de oet barbares . Après cela , comment n’anroit- 
00 pu mit fnr le compte des Francs , des Lom- 
bards & des Anglo-faxons les itritunt franco-gat- 
liques oo mérovingienes , lonftsardiqnn & faxones ê 
Sur qui rejéteroit - on la dépravation de tontes les 
fortes d’érrirairrr aux VI & VII fiecitt , s’ils n’en 
étoient pu coupables ? Voilà donc les carafieres 
latins changés & corrompui pu les Wifigots , les 
Francs, les Lombuds , let Saxons , en Efpagne , 
dans les Gaules , en Italie , dans U Graade-Bretn- 
gne . Cet vaines acenfationt feront diffipéu ail- 
leurs; mais let dircnfnoot,où ellu nona jéteroient, 
détonratroieot trop long-temps nos remués, qui ne 
doivent être ici fixés que fiv let continnelet révo- 
lotioa* des écrhims, 

Arivc le glotieox régné de Chulemagne ; l'é- 
ctiturt fe renouvelé , les belles capitales romaines 
font teipifo ta boneur , ou enltiv^ avec pins de 
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foia . Tout Im onâcm icquiereat qatiques de- 
grés de politefTe oo de Cinpiieité . L’oo üie la 
mieofcalei on la perfeâione , oa l’acrédiie , & 
/! on ne loi fait pas encore tenir lien de tontes 
les antres icritunt, du moins l’emploie ton dans 
prefqne tontes les fortes de pièces , où l’oo fe fer- 
voit auparavant de la capitale , de l’oneiale & de 
la cnrlive . Elle foufre pen de déchet jnfqn’an 
XII fiecle , auquel elle fe transforme en gothi- 
que par le changement de fes rondeurs , foit en 
angles , foit en carrés , Le gothique l’avoit déjà 
fonmife i fa t>-rannie, qn’il nnvoit alors livré que 
de légères ataques à la majnfcole. 

Jufqn’an IX fiecle , i’nfage le pins antorifé par 
la pratique , ne permettoit guère de confondre les 
diven ordres i'itriturt , Il étoit rare de tranfpor- 
ter les lettres d’une clafle i une autre y & fi i^uel- 
qnefois on franchifloit cette ligne de féparattoo , 
les lettres empruntées fe trouvoient prefqne ton- 
}onn en petit nombre ; mais depuis le X com- 
mencé, la licence n’eut plus de liornes. Tou)oors 
elle alla croilfsot , jurqo’à ce qu’elle eût enfanté 
cet afreus nthique , dont le renonvélement des 
lettres, apres trois fîeeles de combats, n’a pas en 
cote totalement délivré l'Europe. La tendance des 
deritkres à ce gothique moderne fe fait fentir aux 
perfones attentives , dès que le mélange de diffé- 
rentes fortes d’écriture commence à le montrer . 
Quoique du IV an IX hccle il fe fdr gliflé dam 
l’écriture bien des birlrertes , que des traits & des 
lettres , qui pins efl , tout 1-fait barbares , en eof- 
fent fonvent dchraé la beaoté y néanmoins il efl 
srrai de dire qu elle s’avan;oit d’un pas très lent 
vert ce nouveau gothique. 

Le goflr do bean,& fur-tout d’une icritun allez 
propre , qui s’étoit paflablement maintenu durant 
le IX Gecle , dégénéra par degrés en afleâation 
puérile . Aux oenemens recherchés hors do fein de 
la belle nature , foccéda la manie , d’abord pour 
l’eitraordinaitc, enfuite pour le ridicule A le gro 
tefqoe. Le mal ne fit qu’empirer iurqo’an XIII 
fiecle, vraie époque du gothique régnant . Au XIV 
fiecle fes eitès , pour ne pas dire les extravagan- 
ces , furent portés 1 leur comble en Mnri , com- 
me en architcâore . L’une & l’autre pamrenr alon 
pins fotchargées de colilichett , plus hériffées de 
pointes , & conféquemmenr pim afrenfes . Le go 
thiqoe maiufcule fondé for le mélange de la ca- 
pitale, de la minofcole & de l’onciale , eut pour 
effence & marque earaSériflique les eoopes , les 
bafes & les fommets transformés en parties inté- 
grantes de fes lettres. Il faut ponrtant avouer 
qu’au milieu de fes plus épaifles ténèbres , on ne 
Uifle pat de rencontrer quelques iofcriptione fort 
•oones , stllet que celles des mosKiies & des 
feraox , qui ne fe fentent que peu oo point de fa 
corropiion . 

La corfive, en tant que bien différenciée de la 
rainofcnle,. fe tint pim long-temps qo’elle, & que 
la maiufcule même, 1 couvert de' la dépravation 
du gothique.. Mais au -XIU fitcle, il pénétra -pat- 
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tout; & fi qwlqne pièce en particulier en fut pri- 
vée, en général nulle forte d'écr/cure n’en fut 
exempte. Ses foccès fe multiplioient de jour en 
jonr ; i vue d’oeil fembloit glguer do terrain . Ra- 
rement tootefoss parvint-il dans la maiufcule k 
fntpaflet en nombre tontes les autres lettres avant 
le XIV fiecle . Quelque étendue que fflt au XV fa 
domination , il cefla dès lors de iouir ttanquille- 
ment de fes conquêtes . Si quelque monoie , fî 
quelque fceau fut auparavant fouflrait i fes attein- 
tes, ce fut comme par hazard & fans cooféquea- 
ce. Le gothique alloit tonjonri foo train, & ne 
pouvoit manquer , félon le cours ordinaire des cho- 
fes , de tout envahir , fam que rien plie mettre des 
bornes 1 fes eotreprifes. 

Cependant il fe répandit en Italie un goût pour 
les Ixlles lettres & pour les antiquités romaines, 

â ui ne tarda pas k rapeler celui des anciens cara- 
reses . Ses commcncemem forent foibies , & foi- 
virent au moins de pici ceux do XV fitcle. Ses 
progiès étoient déjà conGdérables avant foo mi- 
lieu ; mais depuis ils devinrent rapides , & caofe- 
rent une grande révolution dans tous les genres 
d’éerr/urr. AofC, dès que l’art de l’imprimerie pa- 
rut en Italie , y re(ut-il un nouveau degré de per- 
feSion , par i'ufage que plnfîcurs y fireot du cara- 
ftere romain, au préjudice do gothique, employé 

F ar tout ailleort . Sur le déclin do même fiecle , 
érrr'rurr romaine reffufeitée pafla les Alpes y mais 
quoique reçue pour too/oors fur le fceau de l’em- 
pereur , elle n’eut cours que dans la haute Alle- 
magne. Le relie fut pour elle uu pays impénétra- 
ble , où l'empire do gothique ne pouvant plut s’é- 
tendre, fe changea dans la plus horrible tyrannie. 
Les fieclet fuivans eurent beaucoup de peine à fe- 
cooer en partie le joug d’une coutume trop invé- 
térée. Depuis que le gothique s’efl vu chaifé des 
imprimeries latines d’Allemagne, il a confervé af- 
fez de crédit, pour maintenir fes droits for tout 
ce qui s’écrit en allemand, & même fur toutes 
tes érriVurrr corlives . Un de nos meilleurs écri- 
vains le voyant fi enraciné dans ce pays , a cru 
qu’on auroit dfl l’appeler plotêt slItroâMd que go- 
Mais fi les Allemands y font demeurés 
plus long-temps atachés que prefqne toutes les na- 
tions de l’Europe, il ne feroit pas difficile de 
prouver, que loin d’en être les antenrt, ils s'en 
préfervoient encore , ou que du moins ils n’en é- 
toienr pas totalement infeâét, tandis qu’il domi- 
noit paifiblement chez leurs voilios . Il ne feroit 
donc pas jolie de leur imputer eu particulier une 
écriiurt odieoft, qui leur fut long temps commune 
avec tant d’autres peuples. 

Dès, avant la moitié du XVI fiecle, la France' 
l'avoit prefque Itotalemeor exclue de fes inferi- 
ptions lapidaires & métalliques, anfli bien que de 
fes impimeties, elle cefla entièrement fur les 
monoies fous Henri II. Notre corfive ne fit pas le 
même acoeil k la romaine , elle loi donna néan- 
moins encrée avant la fin do XVI fiecle. Celle-ci 
pot bien y ptodnire infeofiblemenc quelque téfoe- 
M m m ü 
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■le ; Buii elle De prit le delfn qoc titrai le al- 
heo in XVU ficcle . Il fiat même f'ivooer , le 
gothique t’y eli méoigé bieo des féfnves . Noos 
ne pouvons pas encore nous glorifier d’avoir dpurd 
toutes DOS /criiarts courantes de cette lepre . Hen- 
KDx même fi nous ne voyons pas un iour les re- 
lies du gothique, qui 1a délhonorent , reprendre le 
defTiis & caufer uue révolution, dont nous croyons 
•percevoir les préludes . ( Nomith Diptoimni 
qui. ) 

ÉcaiTuaa palmyréuitne . Vayn Paiarrnt. 

£caiTuai. ( Diplomstiqui des chtrits. ) Vtftz 
hs diSérens articles , LoMianoa , MtaoviNQitNt , 
OtiCiAta, &C. 

Vicritiat examinée avec foin fournit des eara- 
fieres eaclufifs de certains fiecles, & convenables 
i d’autres. Ces caraderes feront à quelques égards 
décififi. Sous une face différente, ils u’cAironi 
féparémeut que des degrés de probabilité, qu’il 
faudra réunir & calculer, c’efl-è-dire, qu’ils apar 
tiendront au même ordre de preuve que celles qui 
oaiffent des iadices tirés dn parchemin , du fceau , 
de l’encre , &c. Le réfultat des uns & des autres 
opéré foovent la certitude; quelquefois on ne fao- 
toit les tirer du cercle de la vrai femblance ; mais 
le plus fouvent cela n’arlve 'que parce qn’on n’a 
pas fu faifir ou faire valoir tout ce qui pouvoit 
conconrir à User Tige d’un ancien monument , on 
parce qu’on a préieudu fe renfermer dans un ef- 
pace de temps trop étroit. En étendant cette du- 
rée on parvient à la certitude. 

Qnoique le même fiecle & la même province 
ne fufléttt pas bornés d un féal genre, il ne s’en- 
fuit pas qu’oo ne puiffe difeeroer ceÛe qui con- 
vient d chaque dge, & même quelquefois d cha- 
que pays. Ltt godis, les maniérés & les modes 
«bangent pour l’ordinaire infenfiblement ; mais 
quand on les réunit fous un coup d’œtl & qu’on 
let compare , an bout d’on ou deux fiecles , on y 
découvre bien de la différence . 

A ne confidérer les diverfes fortes ÿierituru 
que par leurs claffes ou leurs genres , elles ne laif- 
leront pas de concoorir d manifeher leur dge . Dis 
manufesits totalement écrits en capitales , en tant 
que difliogués des onciales , ne feront pas pofié- 
isrurs au Vlll ficelé . Ceux mêmes qui font en 
onciale , s’ils ne font point part’e de l’écrrrarr 
binie , s’ils ne font point d Tufage des offices di- 
vins, s’ils u’ont point été faits pour quelque prio- 
ue, feront au moins du Vlll fiecle. Mais quelque 
livre que ce foit, entièrement en onciale, fera 
jugé antérieur d la fin du X ficcle . Cette réglé efi 
applicable même aux grecs. 

Un manufeiit en onciale, dont les titres des li- 
vres répétés au haut de chaque page , & ceux des 
livres ^acés tant d la fin qu’au commencrmeut 
de chaque traité, & les lettres initiales des alinéa 
parojffent flans ornemcan, apertieot d la plus hante 
antiquité. Les meoufcriis néaumsint dont les ti- 
tres des traités fêroiaot en capitale, rufiiqun ou 
négligée , goutoicot êtm du tnême âge,. 
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Lorfqne la capitale commence à fe mêler avec 
l’onciale dans 1« titres, & que les initiales des 
alinéa font fouvent en capitales, quoique MaSél 
noos donne ce caraâere pour un figae de la plus 
grande antiquité, nous le regardons au contraire 
comme un indice d’un dge plus récent. Il ef) or- 
dinaire au IX fiecle, dans let manoferits même 
en minufcule, & frequent dés le VIIL Nous ne 
pouriont néanmoins regarder cet indice comme 
abfolument incompatible avec quelques-uns des 
plus anciens manuferits , fans les rabaiffer confidé- 
rablement au deflbat de l’dge que leur ont affigné 
let plut fâvans hommes ; mais nous jugeons beau- 
coup plus favorablement du mélange de ces qua- 
tre minufcolcs e , % , TJ) , avec l’onciale . Nous 
ne les avons jamais reocoutrées d la foit dans des 
manuferits en onciale, qu’ils ne fulfent antérieots 
au VU fiecle. 

L’oociale d jambages tormt , d traits brifét ou 
détaebés , & d’ailleurs fouieuue dn concert des an- 
tres indices , également avantageux , fe fera ponr 
l’ordinaire déclarer dn V fiecle. Seule, elle o’ex- 
clueroit pas le Vf, ni peut-être même totalement 
le VU , mais fa fin & Ivs foivaos. 

La petite onciale , d’une élégante fimplicité, 
fans baie ni fommets, angnleufe dans Tes contoors, 
d queues pluiât terminées par les demi-pleins que 
par des déliés , s’aunouce , au coup d'cdl , pour 
tout ce qu’oo peut imaginer de plus ancien en 
fait de manuferits. 

L’onciale demi tranchée fent le VU fiecle, od 
le commencement dn VlU faut excinfion des pré- 
cédent. Elle efi déjà quelquefois pleinement tran- 
chée an V & VI. Alors fes traiti font fouvent C 
malfifs, qu’ils femblent doubles on triplet. C'efl 
apparemment fur leur modèle qu’ou réforme l’on- 
ciale au VlU & IX fiecles. L’air de celle-ci t& 
pourtant plus vif, le tour plus recherché & la 
coupe plut nette . Faure d’avoir bien faifi cette 
dtfparité fur les raports généraux de reffemblance, 
peut - être feroit-ou quelquefois tenté de rabaifler 
quelquefois au IX fiecle ces /erhuret du Vf ; mais 
le plus léger examen des autres caraôertt remet- 
tra fur les voies. 

La miuofcnle des V & VI fiecles efi commu- 
nément plot large & qoe la nâtre , fit que celle 
des tempe poftétieurs. Elle eonferve ordinairement 
plnfieurs lettres majufcolet, comme l’N & l’K- 
Quand la. derniere efi minofcDle, elle prcnl quel- 
quefois la forme de l’ir, ou du moins le jambage 
gauche defcead-il beaucoup plut qu’il ne fait dans 
nos petites r romeinet. La grèfie minufcule n’n 
pat l’air de la n&tre avant le VlU fiecle. La con- 
formité ne fut jamais plut grande que liar le dé- 
clin du IX te. le commencement dn X fiecle . Au 
VU elle préfente quelque chofe de mitoyen entre- 
la derniere & celle du VI. Au XI les rondeurs de 
In minufcule commencent h Ce perdre. Let angles 
y fnccedent & bkntêi let pointes^ qni confom- 
ment enfin le gothique. 

, Utit autte Cmte' die. ainufcale romaine , fonycnt 
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iT^t-ptrite , approchoit de notre pim belle carlî- 
ve. Quoiqae d'on aflez grand ufage anx V & VI 
fiecles , elle ne firvoit dut Ici mainfcrits que 
poor appofer des notes oa dei rom maires ,oa pour 
itprdfnter d’ucienes loorcriptions • Peot - être 
était- elle propre 1 plufieuri de ceux qui n’avoient 
pu exerod leur main à l'dcritare du aâu pn- 
bliu . 

La cwGee romaine , telle qn’elle droit employée 
dans les tribonanx , change fenfiblement de forme 
de fieclc en (iecle ; ce changement devient pins 
remarquable depuis le VL Alors elle femble dd- 
gdndrer en mdrovingieoe & lombardiqne . Celle-ci 
depuis le X liecle , contraâe une touraure qui 
mene droit an gothique . 

La Franco-Gallique , cnrlîve bien caraSdrifde , 
t’annonce an maint du Vlll liecle. Si elleelltrds' 
lide & compliqnde, elle remonte au VII. La fa- 
xone, i ce fenl titre quoique rare XI liecle , for- 
tout dans lu maonferits, fi l’on en excepte ceux 
d’Irlande , pouroit abfolnment n'dtre pat plut mo- 
derne ; mais les diverfes formes qu'elle prend dd- 
cideront pins prdcifdmrat de Ton ige . ( NoHvtle tü~ 
ftomsiigiM . ) 

£cairuax repalTdc. Les Grecs du bu empire 
adoptèrent un moyen fin^ulier pour faire revivre 
les ancieou feritunt , qui eommenfoient i t’dfa- 
cer , & peot-étre aulTi poor apprendre i derire . 
Ce fut de repafler la plume fur tout les candie- 
rn de certaiu manoferitt. Ils t’apptoprioient en 
cfTel pu cette mdthode tous lu traits du caraâere 
antique - La difTirence de l’encre ddeonvreen noo- 
veles écritunt aux petlones attentives ; let lettri- 
nes non renouveldes le font encore plot infailii- 
blement; mais rien n’efl plus decilif que lu let- 
tres ou les lignes non reiouchen . Ou voit plu- 
ficutt pages de cette forte dans le mannferit grec 
ISO de bibliothèque ceüslioe , maintenant de S. Gu- 
main-dis-Prés . 

Cette obfcrvatioa a dchapd 1 plolieurt diploma- 
tilin . 

ECTIoN; pere d’Andromaque . 

EC10N1US ; l’on de ces hommes qui naquirent 
des dents du dragon, femdes par Cadmus. Vofn 
Canseus . 

éCUElLS . Gonnne l’on ddpeignoit In êtres 
snai-faif ans fous nne forme redoutable ogdfrayante, 
on reprdfente lu écmtilt dangertox fous des figatn 
de gdans on de mogOres . C'eli aiofi que l’d- 
ciitil mUyenius , fuud dans l’illhme de Corinthe , 
avoit dtd autrtftùt an gdant . Il vonlut ealevcr In 
btrofs d’HerenIr ; car on trouve Hercule par-toot : 
irais le hdros le lua- 

Voici un antre toc perfonifid; & fon hilloire 
donne une idde de- la imniere de conter les 
faits pbyliqnei dans la gdaie allégorique des an- 
eii ni temps . 

Il y avait un chemin qni conduilbitde llUhme 
de Corinthe i Mégare comme tout ce pcyi ef) 
hdrilTd da rochus , la route dtoit foet manvtjfe 
St lemplic de gidcipicei- •• il t avoit. en partico- 
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liu on ptdbge dtroit fur ht ncbttt de Syirtm; 
( c’eD-d-dire , In rocs ttillit de xK" t /dodo . y 
Le voyageur, menacd d’un cSid pu du rou qid 
pendaient fur fa tête , Sc de l’antre pu la mer 
qui mugilfoit i fes pieds, n’y paffoit qn'cn trem» 
blani; il n’y avoir aucun hofpice for la route pour 
s’y rafraîchir: ou la cbauca depuis , Voilà l’hi> 
Doire phyCque telle que là rapone Straboo ( Itred. 
gtogr. /ii. p. ) : la voici coutde dans le lan^e 
primitif. 

Il y avoit ou gdant nommd Sciroa , qui fe te- 
noit à ce paUàge : ce brigand faifak jelbcr lu 
paflam , puis il leur mettoit dn pain à terre , oo 
U lu eogasemt 1 Ini laver les pieds , & comme 
ceox-ci le Mlfoicnt , il les prenoit pu le pied Se 
lu ictoit dxns la mer. Tàd/dr, qoi pnrgea cette 
route de brigands de la même efpece , le jeta 
dans le prdcipice • Le ixtre & la mtr , dit Ovide 
( metamorph. lib. 7 . ) , rtfufount fgahmtnt tU 
rteruoir fts ot ; hng ttmps li jouit dit audit , Ut 
durcirtnt enfin , St ils devinrent ces rochers qui 
porteur encore le nom de Sciron . Un dn pins 
faraeui ttavtu* de Thifit eli on fait pnrement 
phvlique ; St on lui attribua un grand nombre 
d’aâioos pareilles , qui ne peuvent être faites pu 
un fenl homme , St qui (ont l'cSét de la civUUâ- 
tion & de l’iodulirie. 

Citons encore quelqon écutilt perfonifids ; sont 
le monde coonott les dtueih de Cheiyidt St de 
Scylla, beaucoup pins dangereux autrefois qu’lit 
ne le font aujourd'hui . Cherybdt eli à droite , St 
ScytU à gauche i Chtrybdt fur la eSte de Sicile , 
St Scylit fur celle d’Italie . Dans le langage hgurd 
du premiers trmps , Charybde ( nom Idminin ) 
dtoit une belle femme , voleufe inCgne ,. St qui 
comme Alcytauut , comme Cacus St d'autres mon- 
tagnes , voulut enlever lu boeufs d'Hercule ; mais 
Jupiter la foudroya ; & comme net Aner'f avoic 
le pied dans l’eau , on peignoir cette femme aven- 
une dnorme queue de poilTon . 

L’dcwil de ScylU fut perfonifid de même ; ftui' 
nom et) fdminin ; l'on en fit une femme . Let 
Ilots veaoient s’y biifer avec bruit contre les ro- 
chers; on dit qu'el.e dtoit entourde à la ceinture' 
de chiens St de loups , qui hurloient & aboyoient 
fans celle . 

Ceci eli regardd fans donte comme nne fàble' 
toute pore ; mais il ell utile d’obferver comment 
elle entre dans rhilioire. Scylla n'avoit pas ton- 
jours dtd difforme.- jeune Se belle, elle avoit dtd 
aimde de Cf.ta/irr; Ctrcd en fat jalonfe,- elleem- 
poifona la fontaine ob StyiU alloir fe baigner 
celli-ci devint hidenfe , & de ddfefpoir elle fe 
jeta dans la mu, où elle devint tkyll , tkull ,- 
tfcueil , écutU, Mais fi la cruele Cirti ( qui n’efl 
pas la Ciné dn Pont ) n’cll antre chofe que la 
montagne volcaniqne , voifine de ScylU, St cou* 
nue aujourd’hui fous le nom de mante Cieetllo f 
comment fera - 1 - on entrer cette magiciene dans 
i’hifioiie? Comment a-t-elle duond oa ou deux 
,fUi à-UlylTc i Et comment recevoir fana alid- 
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Mtic c(tte fitncore aTtntare da h^i free ? 
VofK Ciac£ . ( Article de M, Reèeud de Seint 
Étientie • ^ 

ÉCUREUIL . Le comte de Caylnta pablid(nc. 
y, fl. XXIII ) le delTeia d’no Icnreuil, Ce petit 
icurtuil, maoe.-eiit de drefld far fet patei de der 
riere , oo pluiâi alTu lelon le mouvemene naturel 
de cet animal, prouve ^ue les Romains ne cher- 
choient que la feule reprefentaiion des animaui ; 
car 00 ne voit pas que l’Icureuil ait été coofserd 
d aucune divinitd , ni qu'il ait fervi d'image oo 
de corps i aucun fymbole . li ne prdfente d l’e- 
fprit que l’adrefle & l'agilitd dont la natorc a 
pourvu ce petit animal . Celui - ci ell d'un alTez 
Don travail. 

ÉCUYERS , qui aidoient d monter d cheval 
avant l’ufage des étriers, f'ejrrz ANABOAEI2. 

Écurcas, trmigtti , feutigeri ; ferviteors des 
guerriers . Homere, en parlant des héros de la 
guerre de Troye , fait foovent mention de cet 
éeufert dont la nailTancc & la condition étoient 
foovent relevées. C’éioient alors des jeunes gens 
qui fe formulent au métier des armes , fous la 
conduite des guerriers célébrés . Les icujert ne 
furent foovent que des ferviteors d gages . 

Écuveas, ermigeri e^uitet . Les ieufen romains 
étoient des compagnies de gens de guerre armés 
d’un écD & d'un javelot . Us étoient fort elli- 
snés , mais néanmoins inférieurs pour le rang d 
d’autres gens de guerre , qu’on appeloit gen- 
ûia , getuiles . Cenz - ci formaient des cohortes 
ou compagnies de foldats prétoriens , c’en - d- 
din , deOinés d la garde « d la défenfe du 
préiairt ou palais de l'empereur . Le maître des 
oi&cet avait fous lui deux ieolet , feheU, diffé- 
rentes , l’one pour les gentils , l’autre pour les 
icujnrt . 

Il ed parlé des uns & des antres avec diflin- 
fHon dans Ammien Marcellin , ( lii. XIV , XVI , 
XVII , XX & XXVIII ; cr in notitia imperii n- 
meni . y | 

Pafquier, dans fes recherches ( tem. I, liv. II, 
cef. Xyj ), remarque que fur te déclin de l’em- 
pire romain il y eut deux fortes de gens de 
guerre , qui furent fur tous les autres en réputa- 
tion de bravoure ; favtùr , les gentils & les 
icutiTt , dont Julien l’apodat faifoit grand cas , 
lotfqu’il féjournoit dans les Gaules ; c’ell pourquoi 
Ammien Marcellin ( liv. XVII ) raporte qne ce 
prince fut affiégé dans la ville de Sens par les 
Sieambres , parce qu’ils favoient feateries tien 
tdeffe nu gencilet , ces troupes ayant été répan- 
dues en divers lieux pour les faire fobfifter plus 
commodément . 

Scintnle , remet fitiulit comte de Tétable de 
Julien, eut ordre de choifir les plus alertes d’en 
tre les dcujttrt Se. les gentilt, ce qui fait voir que 
c’étoit l’élite des troupes r Se Pafijaier obferve que 
les icapert n’étoieoc point fournis ordinairement 
a-j comte de l’étable , qu'ils avaient leur capi- 
taine pariiculier ^ appelé featmmapt reShr ^ & 
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que ce fnt alnn nne commidiaa eztnordtnairedon* 
née d Scintnle . 

Procope raporte qne vingt.denx de ces éeaytn 
défirent trois cents Vandales . 

Les empereurs faifanl confidar la meilleure ptr- 
tie de leurs forces dans les gentils & lei Stayert, 

voulant les récompenfer avec didinâion , lenr 
'tennerenc la meilleure part de la didribution qui 
fe faifoit aux foldats des terres à titre de béné- 
fice . 

Les princes qui vinrent de Germanie établir 
dans les Gaules la monarchie franpoife , imitèrent 
les Romains ffooi la diflribotloo des terres conqui' 
fet d leurs principaux capitaines ; & les Gauioit 
ayant vu fous l’empire des Romains les gentilt 
& les Staynt tenir le premier rang entre les 
militaires Se pofféder les meilleurs b^éfices , ap- 
pelèrent do mime oom ceux qui foccéderent aux 
mêmes emplois & bénéfioes fout les rois fian- 
SO‘V 

Ecuviat tranchant . Les Romains créèrent , 
fous les empereurs , une efpece de luxe , que 
l’on a peine à crtùre . Us faifoient apjprendre d 
leurs écaynt tranchant d couper , d iervir les 
viandes en cadence & an fon des inftromens , & 
avec des gefles étudiés comme ceux des panto- 
mimes . Pétrone le dit exprellément ( e. yé. ) pte~ 
ctffit feiffor , & ad fjtnfheniam iia gefliculatat 
lattravit eh/eniam , ut paigrtt Darium hydraala 
contante fagnare . 

EDeIAUü -, habitant de Cythnnt auquel fts- 
compatriotes rendirent on culte . ( CItmtnt Ale- 
xandrin. Protrtpt. ) 

ÉDESSA .dans la Macédoine . EAECCEON & 
EAECCAIftN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de M. Aurele , de Cara- 
calla, de Macrin, de Diadnménien , de Philippe 
pere , de Maxime , de Gordien Pie ; de Livie , de 
Tranquilline , de Marnée. 

ÉDESSE & OSRHOENE . Les rois i’édejfe 
& d’Ofrhoene , dont on a des médailles font 
AncaRe & Mxnnus fon fils . yeyex leurs arit- 
cles. 

Éoesse . en Syrie , félon d’autres en Méfopota- 
mie. EAECCA & EAECCAlON, & quelquefoit 
MAP. ATP. ANTQ. EAECCA. Htarcia Auré- 
lia Antoniana Edejfa . Devenue colonie romaiie, 
cctie ville a fait fraper des médailles impériales 
greques en l’honenr d’Augofie , de Tibere , d’Ha- 
drien , de Sévere , de Caracalla , de Macrin , de 
Marnée , de Gordien-Pie , de Domna , de Maefa , 

. d’ÊIagabale, de Maximin , de Tranquilline , de 
I Uece , &c. 

* ÉUÉUS , on Udéus , frere d’Eâaniat . Le devin 
TiréCas raportoit fon origine i ce compagnon de 
Cadmos , 

ÉDIFICES . Ce feroh mal juger les Romains , 
que d’attribuer ce grand nombre i’idificet , dont 
ils ont rempli toutes les provinces conquifes,d une 
frivole oficoution s ou 1 une fimple envie de b^ , 
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La Bltlfaattrie ^ fit le moficiea Sirttooiess 
( Atfaéaée , lit. VIII, c. ç. ) idx halMtaDi de 
Mylcflâ , fille de Carie , se peut eOBveoir d nu 
peuple , dont le gouvcnieiiient droit aalfi fage 
que celui dei Romaiu . Il eutroit beaucoup de 
politique dans le projet de leurs bitiinens ; c’dtoit 
pour cntreteoir leart troupes daos l'habitude du 
trafaU'i pmr occuper leurs efclafes , pour capti- 
ver leurs uoBveaui ifujets , que les Riamaios or- 
Doicnt les villes & les pays roamis , en y faifant 
élever des temples , des théâtres & des portiques . 
S’ils formaient des ports , des chemins , des aque- 
ducs , c’étoit pont encourager & faciliter le com- 
merce . Voilé le motif principal de ces moou- 
taens , tonjourt grands par leur ob;et , fit dont les 
mises témaignent encore une fi grande magnifi- 
cence. 


L’admiration qu'elle nous eaufe , efi d'autant 
nfieux fondée , que ces bâiimens éroient placés 
i des diliances tr^-voifines , & qu’ils font répétés', 
toujours félon la mime iatealioa , dans les trois 
paries du monde - ( Ct/lut, a , p. 564. ) 

ÉDIUTÉ } J*» diSionaires 

de Jutifprudeoce , d'Hifioire & d’économie Di- 
plomatique , pour coonoître l’hifioriqne de Védiliti 
ot les fooâions des édihr • Noos ne parlerons Ici 
que de lenrîhabiilemenl. Seuls entre les édlittt de 
toutes les dalles , les édiUt cornles rendaient la 
jnfiice comme les coofals & les préteurs , c'e(l-â- 
dire , aflis fur des chaifes cumles , & vêtus de la 
prétexte . Les antres ne portoient ancon habille- 
ment difiinélif, & l’on ne pouroit les reeonottre 
qu’aux ferviteors ou hnilCers qui les acompagooient . 
Ils rendoient la jnfiice allis fur des bancs , comme 
les tribins & les quefieuti. 


ÆDICTUM. 1 • 

EDITIONE! t V ÈJitim chez les lad» fe 

EDiroR, J difoit de cet fpeftacies que 

le peuple esigeoit de certains magifirats , & qu'ils 
donnoient â leurs frais ; on les délîgooit par nia- 
nnr tcUium; ttitrt munus ; d’oil ils étoient appe- 
lés les éditeurs , tdiims . Ces fpefiacles en rui- 
nèrent un grand nombre. Les qoefirurs , les pré- 
teurs , &C. , étoient particuliérement obligé k 
eette dépenfe . S’il arivoii 1 un magifirat de s’ab- 
Ànter , le fifc la faifoit pour loi , & en pour- 
fotroit le rembourfement â fou retour . Ceux qui 
t’y foumettoient de bonne grâce , indiqooient par 
des affiches , tdiSum Udorum , le jour , le nom 
bre & l’cfpece des gladiaieun , le détail des an- 
tres jeux ; fit cela s’appelait nrnrwr tflnim , 
fnenuntiar* . Cette largelfe donnoit ce jour- U le 
droit de porter la prétexte , de fc bire précé- 
der de liâeon, de traverfer le cirque fnr on char 
â deux chevaux , & qnelqnetnit l’honenr de man- 
ger â 1 a Cable de l’empereur . Si les fpeât- 
cles étoient poufles fort avant dans la anit , on 
étoit obligé de faire éclaiccr le penpie avec des 


flambeaux . 


Fefias efi témoin que l’/rtfres^ des ytiB pour la 
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fanérainet portoit une prétexte noire ; praiexrs 
futlx nulti xtii liceixt , f nens W pur funut féàe~ 
têt. Symmaque fait fou vent mention des dipiyjutt 
ou doubles tabletes d’ivoire peintes , que l'Idiitur 
envoyoit arec d’autres préfens â fes amis apr^ 
la célébration des jeux : ( ept/}, II , 80 ) filiui 
ntfttr Symmtchus , pertlis mnnrre ctndidtto , tfftrt 

tiii dortë Qjtxfë ut ifuî nutûm tüftycha 

(T âpofhoTtta fufciptrt digtimmi , gui appmttù 
tjus plur* (y prxeUrë trièut/ih . Dcmm prin- 
dpi noflro auto drcurndâtum diptychun mifi , Cx- 
rarer umictt tburndt pu/iUtriôxt cgnijltltis ar- 

genldt httiortvi f f’. 54. ) Ad r* dipty- 

chmm cëndidgti , & tptpbonticum litntrum arginti 
duâTum mifimut , tpprobërt eupintrt tdiiitni ntflrx 
tt nets ënimo dtfuiQe . 

EDONE . Voytz /too . 

Cette princefie fut changée , félon Boeaee , en 
chardoncret, qui déplore encore fon infortune par 
un chant, qui, tout agréable qn’ii efi, a pourtant 
toujours quelque chofe de lugubre . On a raconté 
fa métamorpWe aoiremcnt au mot Ædt , Sc 
elle dif&re encore au mot Pndgrét . Les varia- 
tions des poètes & des antsnrs mythologues per- 
mettent rarement de rapnrter, d’une façon unifor- 
me , deux fois l’hifioire dn même perfonage . 

ÉDONIOES . On appeloic ainfi les bacchantet 
qui célébroient les myfiercs de Bacefaus fur le mont 
Edon , aux confins de la Thrace & de la Macé^ 
doine . Voyn BaccHaiiTxs . 

ÉDUCA ; divinité qui préfidoit â l’éducation de 
la jeuoelTe- 

EDUCATION de deux enfant , 'Winckelmassa 
a publié dans fes mouumati iutditi ( n». rgq ) le 
defiein d'un ancien bas-relief, for lequel efi repré- 
fentén VIduestim de déni enfans d’une nailTaocc 
difiiwoéc . L’on âgé de dix â douze ans , tient 
en diptyque , cadidil! , ou une tablete rlouble « 
tongne & alîemblée par une chattsierv . Un pé- 
dagogne , demi-nu comme les anciens philof». 
phes , tient un rouleau , volumn , & parle i 
cet enfant . Un homme ponant un mafqoe tra- 
gique â longue chévelnre , le montre an même 
dilciple. 

Plus loin une femme couverte d’amples drap», 
ries & aflife , regarde un enfant nu de quatre on 
cinq ans , qu’une vieille femme , la nourice fane 
doute, lui amené. A c&ié de cette dame efi placé 
fnr on cipM hexagone on globe que deux femmes 
touchent , & dont elles femblent expliquer le mé- 
chanifme au petit enfant . 

EdUCATOR . Ce mot défignoic chez les Ro^ 
mains on précepteur ou pédamsgoe. On le trimve 
gravé for on marbre , uni efi confervé â la villa 
Albani. ( lUttrâtori ThtJ. infeript, loai , 1. } 
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If* TIKENTI rATlft 
NI KX M. Ht CITKRXOllt 
AltONtNIl AN. XVIII 
X.ICINIUS POLTTIMUl 
LISIUT. XT eDUCATOA. 

EDULAj Edtiliê OD Edtifiê ,• d^effc qui pr^fi- 
doit aox viandes . CVtoit auiti une des ddeiïes pro 
tcÂricet de l’enfance : Jorfqa’oo fevroit les enfans , 
& qu’on eotnmcoçoic à leor faire prendre de 1a 
nooriture rolide,on faifolr de leurs nouveaux mets 
un (acrifîce à Édale. ( Trrrnr. Fhorm. D«>urt. itt i. 
/an, I. aÆ & î>3onnius MêraUuf&t, S» AuguJU dt 

{ivitatt Dit . ly* 11- ) 

EFF^yi ^ ptrticniiers dont I« an 

gutcs fc (crvoicnt ponr défisner l’adion de renfer 
mer le ttmplum , ou lien d’obrervaiion , dans cer- 
taines limites. ( Vtrr. dt Fin^ Ut. F, 7. ) 
EFFERRI & /»rri; exprtuioo des augures pour 
ddligucr la conr^craiion d’un arbre , faite par la 
chute do tonene far fou feuillage. 

£cé£ , roi d'AiMnes , fut pere de Thdfde . 
Lotfqo'il enroya ce jeune prince cotnbatre le mi- 
noiaure , il lui commanda exprelTémeot d'atbo- 
ler , à foo retour , le pavillon blanc : Égéi ayant 
vu de deffus on rocher, où fou impatience l'avait 
conduit , revenir le vaiffrau de foo filt fans ce 
pavillon blanc ( car Thdüfe avoir oublié l’ordre 
de foo pere ) crut que fon fils droit mort ; & , 
fans aiendte d’autres dciairctfrcmens , n’dcoutant 
que foo defefpoir , il fe jeta dans la mer , Les 
Aibdnieni , pour coofoler leur libérateur de la 
perte de fon pere , éleverent celui-ci au rang des 
dienx de la mer, le déclarèrent fils de Neptune , 
& donnèrent fen nom ù toute la mer , qui s’ap- 
pela antoord’iiui i’Arebipel . Fujitz AKnaoclE , 
IdkDit , Tntsix . 

£oia de Cilicie . Fc/tz JEok, 

£c£qN i c’ell le nom que les hommes don- 
nent au géant que les dieux appelant firiarée , 
dit Homete ; il étoit fils du ciel & de la terre , 
& fut un de ceux qui firent la guerre aux dieux. 
]| avoir, félon Virgile , cent btas & cent mains, 
cinquante bouches & cinquinte poitrines ; il vo- 
milToit des tortens de flammes , & oppt^oit aux 
fondras de Jupiter amant d’épées & de boucliers . 
Neptune , aptès l'avoir vaincu , le précipita dans 
la mer -, mais s’étant enfuite réconcilié avec lui , 
il l’admit au rang des divinités marines . C’ell du 
feio de la mer qu’il feconrut les titans contre Jn- 

EGÉRIE ; nymphe de la forêt d Aricie , oui, 
félon Ovide, époufa Numa Pompilins, & qui l’ai- 
doit de fes ccnsfeils dans le gouvemement . Après 
ia mort du roi , elle quita le (éjour de Rome, 
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retourna dans fa première retraite , où , alfife an 
pied d’une montagne , elle verfoit bus ceRe des 
pleurs ; lorfqa’enfia Diane , touchée de l'affliftioa 
d'une époufe fi tendre , la changea en une fontai- 
ne, dont les eaux ne tariflent ïamais. Ovide fenl 
a fait ( Mtt, 15 , 547 ) d’EjMi la femme de 
Numa : les autres pohes , &. même les hiflorient 
de Rome , racooient que Numa , pour faire croire 
que les ioix qu’il donnoit aux Romains avoient 
quelque chofe de divin , feignoit d’aller confulier 
la nymphe Ég/rii dans la forêt d’Aricie , & fe 
vantoit d’avoir de fréqueus entretiens avec cette 
divinité fur le gonvememeni. Dents d’Halicarnafle 
( iii, I ) ajoute „ que Numa prévoyant qu’on ne 
„ l’en croiroit pas fur fa parole , vaulni en doo- 
„ ner des preuves fi évidentes , que les plus in- 
„ crédules ne pulfent révoquer en doute fes coo- 
„ verfaiiaos réglées avec Ését'u. 11 fit un jour 
„ appeler an palais p nfieurs Romains , leur mon- 
,, tra la fimplicité de fes apanemeos , où l’on ne 
., remarquoit rien , ni de riche dans les meubles , 
„ ni d’afleâé dans les ornemens , où l’on min- 
„ qnoit même des chofes les plut néeelTaires pour 
„ donner fur le champ un grand repas. Enfnite 
„ Il les coogédia , êc les invita 1 revenir le foir 
„ fooper ehrx lui. Les conviés rendas an palais 
„ ù l’heure aflignée , il les reçoit fur de fnperbes 
„ li's ; les bufets fe trouvent garnis de vafes pré- 
„ deux , la table couverte de toutes fortes de 
„ mets les plus délicats & les pins exquii , que 
„ nul homme , dans ce temps-l- , n'su pu pré- 
„ parer dans un intervalle G courr. La compa- 
„ gnie , fnrprife de l’abondance dt de la richefle 
„ de tout l’appareil , ne douta plus qu'il n’v eût 
„ en effet une déeffe qui l’aidùr de fes avis , fie 
,, dont il fuivft les confeils dans la maniéré de 
„ gouverner „. L'hiflorien qui raconte ce prodi- 
ge , n’en garantit pas la véiité ; car il atoute loot 
de fuite, „ que ceux qui ue mêlent rien de fibn- 
„ leux dans l’hifloire , difent que ce fut un trait 
„ de la fageffe de Numa , de feindre qu’il avoic 
„ des entretiens avec la nymphe , ponr faire ref- 
„ peâer fes Ioix , comme fi elles fsiffeot émanées 
„ de la part des dieux „ . Quoi qu'il en foit , les 
Romain! étoient fi perfoafés que Numa converfoit 
avec ÉgUit , qu’ils alletcni , après fa mort , dans 
la forêt d'Aricie , hors la porte Capene , pour la 
chercher ; mais n’ayant trouvé qu’une fontaine dans 
le lien où fe rendoit ce prince , ils publièrent la 
métamorphofe de la nymphe en fontaine. Cette 
forêt ayant été depuis appelée ./eestr stmeenarum , 
bois des mufes , quelques Romaias difent qu’Egérre 
éttfit une des mufes « non une nymphe. 

Ectaix ,- une des nymphes qui préfiJoient aux 
aconchemeos , félon Fefins , St que les femmes en- 
ceintes invoquoient dans leur grâfTeflc , afin qn’eile 
leur procurât une heureofe délivrance . On croit 
que ce n’efl ^u’un furtaum de Jutaon , qui expri- 
tnoit fa fooâioo. 

ÉGERSIS cbanfoo des Grecs pour le lever des 
oonveles mariées . Eytfru figoifi: rdvtU . 

I ECESTA, 


Di^ - 
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ÉGESTA , en Sicile , ou Stgtfla « EFES- 
TAIÛ^^ . 

Ees médailles autonomes de cette ville font; 

RRRR. ca bronze. Fei/trin ^ 

O. en or. 

O. CD argent. 

Quelques auteurs lut attribuent les médailles 
d'Afpeodos, avec fa légende eitraordinaire • 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque co rhooeor d*AuguRe . 

ÉGESTE y 611 e de Hippotas , noble Troyeo , 
fut envoyée en Sicile par Ton pere , de peur qu'elle 
ne fût ezpofée au monifre que Neptune avoit fu* 
fcité pour punir Liomédon . Crinifus fleuve de 
Sicile , en devint amooreux , & fe changea en 
ours , pour la féduire . Enfli devint mere du fa- 
meux Acefle , qui régnait en Sicile Iorfqu*énée y 
pafTa , après la ruine de Troye , Voytz Aczstb , 
CftrKisus . 

ÉGIALE; nne des trois Grâces, félon quelques 
aneiens écrivains. Voyez Grâces. 

EGIALÉE, fiHe d’Adrafte, roi d'Argos , étoit 
femme de Diomede, qm , étant 61 s de Tydée & 
de Déipile . 6lle d*Adrafle , devint auffi gendre 
d’Adrafle . ÉgiaUe fut 6 déréglée dans fes mezors , 
que l’one dcf imprécations d’Ovide contre Ibis, 
fut de lui foohairer une femme femblaWe à Égit- 
l^€, bru de Tydée . On dit que et goût pour la 
prollitotion lui fut infpiré par Vénus, en pnni- 
tion de la bleffure qne Diomede avoit faite au 
bras de cette déefle . Elle s’atacha entr’antrei k 
Cyllabaros, que d’aoires nomment Comete , fils de 
Sihélénus , auquel ce toi avoit laiflTé l’intendance 
de fa maifon , & le gouvernement de foo royau- 
me , pendant qu’il feroit an fiége de Troye • 
Non contente de désiionorer fen mati , elle attenta 
1 fa vie , dès qn’il Ifnt de retour 1 Argot . II ne 
put fauver fa vie qu’en fe réfugiant dans le temple 
de JunoD, d’ob il fe retira en Italie. Il y en a 
qui dirent , qu’ayant appris la mauvaife conduite 
de fa femme , il ne voulut pas renirer chez lui , 
& alla droit en Italie . yofez Diomide , 

£gialCe . yeyrz AfOuonics , Pitko . 

iéciALia ( médailles d’ ). f'byrï Æoiaius’. 

ÉGIEOLE , ou égoMe ; factifice qu’on faifoit 
i la grand’mere Cybele , en immolant une chevre . 
C’eil anfli un fumom de Bacchus . Fo/iz Æao- 

l:iLt . 

ÉGIDE . Les poètei donnent le nom i'égide 
3 tous les boucliers des dieut. Agamemnoo , dans 
Homere, menace les Trojrens de la eolere de Ju- 
pirvr: ce <f*en ébranttra contr'eax ^ dit -il , fa re- 
àMtailt éjfWe . Cette /gida de Jupiter ét.it cou 
verte de la peau ^ de la chevre Amalihée . Le 
même poète di' qu' Apollon couvrit le corps d'H;- 
âor de fon é#ê<fe d’or, poor le garantir de la 
corruption . Mais depuis la vièloire de Minerve for 
le monûre tgid» , le nom en fut donné patricu- 
liérement au bonelier de cette déelfe . Dans l’Iliade , 
Minerve couvre fes épaules de I» vedoutable, de 
riDvincible & de l’immortele égidt , de l»qa*He 
AnîijuiUt. Ttmt lit 
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pendent cent rangs de franges d'or , merveilIeaTev 
ment travaillées & d’un prix infini . Antonr de 
cette égidt étoient la terreur, la qnerele , la force ^ 
la guerre ; & an milieu paroiflbit la tète de Gor- 
gone , environée de ferpeos . Vigidt fe prend anifi 
qoelqnefoii pour la cniraiTe de Minerve. Égidt, 
faivant l’étymologie greqoe, eû une peau de che- 
vre , dont on couvroit les boucliers du temps 
d'Homere . 

Apollonius ( Jfrgat. I. 4. v. 1549 ) introduit 
une des trois héroïnes de la Lybie , qui apparu- 
rent i Jafon , vèiue é'tgit ou de peau de brebis . 
Une épigramme fur ces trois héroïnes parle des 
courroies qui pendoient de Vagit , lorf^ue les 
peaux n’étoient pas atachées . Ces courroies ont 
par la luiie été transfotmees en ferpeni par les 
poètes . 

Une preuve certaine que Végidt u'etoit point un 
bouclier , c’ert qne fur une pierre gravée du ca- 
binet du duc d’Orléans , cité plus bas , la même 
figure , dont le bras gauche ef) envelopé dans 
Végidt , a fon bouclier pofé i terte auprès de fes 
pieds . 

Dans II colIcSîon des pierres du baron dr 
Siofch , on voit ( elafft II, n». 48 ) une pâte 
avec le» mot NGICOT, nom do giaveur. Jupiter 
y paroît debout , fans barbe , tenant la fondre 
de la main droite; 81 il a fon bras gauche enve- 
lopé dans Végidt , c’efi-I-dire , dans une peau 
de chevre , comme il le feroit dans un celle fort 
long. Cette pite peut antorifer ceux qui dérivent 
de Végidt le furnom, Aijs'ex*' » Jupiter, quoi- 
que Spanheim ( oif, h Callim. h/m. in ]tv. v. 49. ) 
trouve cette opinion deliituée de fondement. 

Pellerin a publié une médaille de Domitien , 
an revers ( Met, dt Méd, tom, I , pt. 9 ) de ia- 
qoelle on voit une femme , la tète calquée , te- 
nant de la main gauche ou bouclier , St. lançant 
de la main droite un trait. Sur fes épaules fiotc 
on petit manteau , aux bords duquel font atachés 
des ornemeus pour indiquer la Minerve Tritania , 
aiofi nommée du fleuve Tricon , près duquel on 
l’honoroit . Hérolote qui en fait mention , ra- 
potte la fiagularité de fon vêtement ; mais en li- 
fant avec attention le texte de rhifiorien , ( lib. 
IV. edir. IVtffiling , p. ) on verra que l’ha- 
billement des femmes de Lybie , auquel il eom- 
pire celai de Minerve Tritania , éroît fait de 
peaux , & que les extré.mitéi de ces peaux de 
chevre , ou fgidrr , étoient terminées en aiguille- 
tes; il ajoute que les Lybiencs mettoient par-delfus 
leurs robes ces peaux de chevres, fans poil, après 
les avoir préparées & paffeet 1 une teinture rou- 
ge ; & que les Grecs , qui avoieut emprunté der 
Lybiens cet habillemenr de Minerve , l’avaient 
no.mmé égidt du mot grec , qui lignifie ehe~ 
vre. Il paroît doac que Végidt de Minerve n'étoie 
originairement que fon coriet fait de peau de ehe- 
vre, qne l’on orna par la fuite de la tète de Mé- 
dufe . Cela s’acords affex bien avec l’exprellioa 
' dont fe fert Homcir ( Itiad. 1. t». 7jS ) lotfqu’il 
Non 
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peiat U d^efle eadoflut U redootible , & 
fe préparaat an combat contre Mars . Or , l'égide 
pooraat (tre regardée comme une erpece d’arme 
défrafire , oa traarporta depuis , par citenGoo , 
cette déoomination au bouclier de la déeffe , fur 
lequel on repréfeota la tdte de Médofe , d’après 
la fbble par laquelle oa roppofoit qoe Minerve 
avoir offert fon bouclier i Perfée , pour qu’il y 
pût voir , comme dans on miroir ; la tète de Mé- 
dofe, & la toucher, faBi s’expofer i être pétrifié. 

( Pimts du duc d'OuLt/iiit, tcm. I. p. 5 j. ) 

On voit b Portici une Pallas de grandeur natu- 
rele , & qui furpaffe en beauté toutes les autres 
flatues de marbre: félon toutet les apparences elle 
n’a pas été hùte ca Italie. Winckelmaan la croyoit 
plus anciene , & prefque do temps des premiers 
grecs : il donnoit pour preuve que le vifage de 
cette figure a on certain caraâere de rndeffe , 8e 
que les plis de fon habillement font roides , 8c 
forment comme des tuyaux parallèles. L’attribut le 
plus remarquable ell fon égide atachée au cou , 8c 
enfuite jetée for le bras pour tenir lieu de bou- 
clier , peut-être dans le combat contre les titans , 
d’autant qoe Pallas ell ici repréfeatée en aâion 
de courir , 8c levant le brhs droit comme poor 
lancer un javelot. 

Les empereurs parcûlTeal quelquefois avec Végide 
for les médailles 8c les llatoes. 

éciDi . On vtût cet attribut de Minerve fur les 
médailles de Comana , de Cabira , de Syraeufe . 

Êcioa ; monlire qui vomiiïoit du feu par la 
bouche, 8c qui fit de grands ravages dans la Phry- 
gie , dans la Phénicie , l’f gypte & la Lybie . Mi- 
nerve combacit .ce snonflre par ordre de fon pere ; 
8c, après l’avoir vaiaco, en porta la pean for fon 
bouclier . Et de là le bouclier de la déefle fut loi- 
même nommé égide. 

£GILIE . Vopre. EoiALie , femme de Dio- 
mede. 

CGINE ; fille du fleuve Afope , fut aimée de 
Jupiter , qui , pour la tromper , fe changea en feu , 
& elle devint mere d’Êaqoe . Le dieu , poor dé- 
rober <fa maitreffe à la vengeance dn pere ,, qui la 
ebeieboit de tous cûtés poor la faire mourir , la 
méeamorphofa en lie , qni foc depuis l’ile d’écrire , ‘ 
D’autres difeni qu’aprês avoir mit £aqoeao monde, 
elle fe retira en Thrlfalie , oh elle époofa Aâor , 
dont elle eut plufienn enfant . Vepn, Acroa , A- 
so» , Eaqox . 

Ecma ( talent d’ ). Viytz Talint. 

£lien dit que les égiruus avoient inventé la 
monoie , ( Vur. hijl. Ut. ix, c. lo. ) Le même 
peuple célébroit tous les ans , pendant feize joors , 
en J’bonenr de Neptnne , des fêtes dont Plutarque 
parle fon au long dans fes fuiflions grtfutt . Les 
hommes libres étoient admis fenis à ces fêtes 8c à 
ces repas : les efclaves mangeoient alon feuls & 
letirés, d’oh leur vint le fur nom ftaropil>«. Elles 
étoient terminées par on facrifice offert à Vénias. 

ÉctNC ( médailles d’ ). Peyez Æqina. 

£giPANS. Veytx Æcirans. 
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^ £GIR.E ; ruae des huit Hamadryades , filles 
d’Oxilns . ycytz HAMAnarAnas . 

£gISTHE naquit de l’incelle de Thyelle avec 
fa fille Pélopée. Peyez Ataéi. Il tua Acrée fon 
oncle . Agamemnon , fils d’ Acrée , en partant 
pour la guerre de Ttoye, fe réconcilia de bonne 
foi avec Égiflht , loi pardona publiquement la 
mort de fon pere, & loi confia fa femme 8c fet 
eafans , avec le foin de fon royauoM . Sa con- 
fiance fut aoITi niai récompeafée , qu’elle avoir 
été imprudente , kgiflbt devint amoureux de Cly- 
temnellre ; mais il ne pot triompher de fa pudeur, 
qo’aprês avoir écarté on muficien poète, qo’Aga- 
memnon avoit laiffé auprès d’elle, 8c qui la foo- 
tenoit dam la venu par fet chants . Ce forveillant 
incommode étant écarté , Égijihi fe fait aimer 
de Clytemnellre ; &, mal gré l’avis qoe les dieux 
loi donnèrent par le mioiflere de Mercure, de 
s’abflenir de l’adultere qu'il méditoit,il y entraiaa 
la reine , perfécuta 8c éloigna les enfans , fit périr 
le pere, s’empara dn trône, dont il jouit fepc 
ans. Mais le jeune Orelte vint venger la mon de 
fon pere 8c de fon aïeul, 8c ma le tyran dans 
fon propre palais, félon Sophocle & Efchyle; on 
dans le temple d’Apollon , félon Euripide , qui 
raconte ainfl fa mort: Égijlte, acompagoé dOre- 
fle, qu’il ne coonolt pat, veut offrir on facrifice 
aux dieux. Apiès avoir immolé une geniffe , U 
en examine les entrailles , & parole tout d’un 
coup éfrayé , comme s’il y eût lo fa deflinée . 
Orelle , le voyant occupé à coofidérer le coeur pal- 

f iitant dn taureau immolé , le fiape à m^rt fur 
’amel même . Fe/n CLYriMNxsTax , Oaisrx, 
Thtbst« . 

£gl£ ; la plus belle des Naïades , dit Virgile» 
Voyez Naïaois. 

Elle fut aimée do foleil on Apollon , qui In 
rendit mere des trois Grâces. Voyez GhAccs . 

Ce nom efl grec , A'y\t , & Cgnifie lomieie , 
fpiradeor . , 

£cLà; fille d’Efcnlape 8c d’Epione, 8c CtEur dn 
fameux Machaon. 

EcLt; une des Grâces. Voyez Galets. 

£cxt ; la plus jeune des trois foenrs de Phaé- 
ton. Voyez HIuadis. 

£cLà ; l’une des trois Hefpéridet. 

EGN.frlAi famille ronsaine, dont on a des 
médailles . 

R. en argent. 

R RR. en bronze, d’Angofle. 

O. en or. 

Les fnrnomt de celte famille, font MJXtmat , 
RuFiir. 

Goitz en a publié quelques médailles, incoii- 
noes depuis lui . 

EouATue-, ville. Voyez Gnana. 
EGNATULEIA-y famille lomaine, dont oa a 
des médailles. 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 
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aucf , ^ai pottoieot l’eau loflrale aux fan^illes , 
& qui alloieot faire dn libalioi» de ceite eau , ou 
de eiu , fur lea tombeaux . 

Leur aom droit formd du mot • ‘vé/t .• 
& l’eau verfde fur le tombeau s’appeloit itmfifut 
00 xtm, ou . Sur let fareophages des gar* 
{OUI, ce fout de jeunes hommes qui fout reprd- 
feords rdpandsDt l’eau des libations ; ce font des 
filles qui rendent let mîmes honeors aux mbnei 
des jeunes perfonet de leur fexe . Mais ceux qui 
avoient perdu la vie avant d'étre fortls de l’en- 
bnee, n’avoienc point de part aux libations relt- 
gieufes . 

^GOPHAGE ; fornom de Juaon . Hercule , 
aprds s’ître vengd de fes ennemis , bitit on tem- 
ple à juDon , dans Lacdddmone, parce qu'il ne 
l'avoit pas tronvde contraire d la vengeance , & 
loL immola une chevre, d’ob elle prit le futnom 
iTËjepbjjr , c’eft-d-dire , mange chevre . Ht* 

rocooN . 

ÉGOPHORE . Onelqnet auteuta donnent ce 
nom d la Innoo Égoptigi. 

EGOSPOTAMOS ( mddailles de), yop. Æcot, 

ÉGOUT . Viytr. CiOAQUE . 

egreg‘i1J^^' } *?• 

peloit tfttgii des officiers do prince , que ce nom , 
ou plutdi la dignitd appelde igrtgiiiut, plafoit 
au deRbot de> ptrftÇliJftmi . Il en eR fait mention 
plofieurs fois dans le code Tbdodofien, dans Caf- 
fiodore ( Ptr, 1,4) &c. Les jwivildges des tgrt- 
gii dtoient ( /. 1 1 , C. de futfiitn . ) de ne pou- 
voir trre appliquds d la queflion , ni punis des 
mîmes fnpplices que les plébéiens . Vigrrgitius 
étoit ordinairement acordé d ceux qui aioient eu 
i’adminiflration des grandes provinces , qui avoient 
exercé lés charges & les emplois do palais impé- 
rial , ft aux cifttUni . 

ÉGYPTE. „ Le Dr/re, qui el) prefqoe toujours 
ce que les anciens ont entendu par le mot Égppit, 
peut ître conCdéré comme un feâeur de cercle de 
quinze cents Rades nautiques de rapon , & fons- 
tendo par un arc de feize cents Rades, en forte 
que fa foperficie s’évalue d 1,199,450 Rades car- 
rés, faifant é,j}7,ooo arpeus de France, d raifon 
de J -rltS arpens pour on Rade ; mais parce que 
les deux branches tfu fleuve , appelées l’une tgtthot 
âtmm , & l’antre ttriihitot , qui font les ebrés do 
fe^nr , & iniarcepreot le Delta , font coufidéra- 
blement arquées & rentrantes , qoe le Delra ren- 
ferme pluficoTt grands lacs, & eR entrecoupé d’nne 
infinité de cananx , on peut déduire de l’étendue 
précédente on bon tiers , & ne compter qoe 
4,239 000 arpeus, égaux d i8.oco.coo de «ichthi , 
phidântt 00 aroores, qoe Hsneélida. géographe 
ancien, afligne d U’ baflè Égypir. L’Heptanume 
& In Thébaïde forment une longue lifiere de ter- 
rain rxRétré entre des montagnes & des plaines 
de sdUc Itat les deux rivages dn Nil, Sa liugear 
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la pins étroite eR, félon Hâodote, entre les mon- 
tagnes d’Arabie & de Lybie , oit elle n’a pas plus 
de 200 Rades : aillenrs cette largeur paRe rarement 
300 Rades , félon Sttabon . Prenant une largeur 
moyene de i]o Rades, & admétant avec Héro- 
dote que la longneor ib cette lifiere, depuis le 
fommet do Delta jufqu’d Syeae foit de 4200 Ra- 
des, noos aurons fa foperficie de 1,050,000 Rades 
carrés, qui valent 5,721,500 arpent, en forte que 
la tsalfe Ègypi * , l’He^anome & la Thébaïde c<w- 
tiendront enfemble 9,9ét,5oo arpent,,. 

„ SéfoRris divifa autrefois tout ce pays entre 
let habitant; il dmioa d chacsm une égale portion 
de terre , ne s’en réfervaot rien pour ^i ; il ehtt- 
gea chaque poRefTeur de loi payer tous les ans 00 
certain ttibut qu’il régla. Et fi l’héritage de quel- 
qu’un étoit endomagé ou diminné par le déborde- 
ment dn fleuve , on alloit trouver le roi , on loi 
expofoit ce qui étoit arivé , Se aufli-iAt il envoyoit 
for let lieux des experts qui arpentoient le ter- 
rain, afin de reconoîire* de combien il étoit dimi- 
nné, Se de ne faire payer le tribnt qo’d prr^or- 
tioo de ce qui en étoit reflé,,. 

„ Il n’y a point de peuple for la terre d qui 
les blés & les fruits coûtent moins de travail qu’aux 
kgyptitnt. Ils n’ont point la peine de mener une 
charoe , de filloner la terre , ni de loi donner au- 
cune des fafons qu’exige aillenrs la culture. Mais 
quand le fleuve s’eR de loi-mîme répandu fur les 
campagnes, & qu’il s’en eR retiré après les avoir 
engraiRées de fon limon , alors chacun enfemenec 
fon champ 3 & pour recouvrir le grain , on Idche 
des pourceaux, qui foulent la terre en y mar- 
chant. Ainfi ils atendent en repos le temps de la 
moiRon; & quand ce temps eR venu, ils fe fer- 
vent de mîme de cet animaux pour fouler le- 
grain & le faire fortir des épis , de forte qn’ils 
n’ont d’ancre peine que de le néioyer St\de le- 
fener. Let Ègypthnt cultivent l’oiyra, qui efl la> 
zea ( le riz ), & ils en font du pain ou des gâ- 
teaux . Ils ofent d’une boiRbn qui eR faite avec de 
l’otge , car il n’y a pmnt de vignes en Égyptt .. 
Voild ce qoe noos apprend Hérodote de la cul- 
ture ea_ Ègypie, dont quelques-uns des procédés 
ne paroiRenc ni raifonables , ni croyables ,, . 

„ Le Nil, qui tient lieu de liboureor tn Égypte- 
( Ptm, lii, ^IJt, etp. xrnt > commence d fc 
déborder vers le foIRice d’été , on vers la pleine 
lune , qui en eR fe plus proche . La crue des 
eaux fe fait d’ abord avec lenteur ; elle eR véhé- 
mente Se impétueufe durant le temps que le foleil 
eR dans le lîgoe du lion ; elle fe ralentir au paffa- 
ge do fbleil dans la vierge ; elle ceRc entièrement 
lorfqoe le folril eR dans la balance . Si l’afcen- 
fion des eaux n’eicrde pas douze ooodées ( vingt 
pieds-de-roi & demi ) , la famine eR certaine ; 
il en eR de mîme G elle excede feize coudées 
( 27 pieds i ) . Let eaux mettent d’iotant pluf. 
de temps d fc retirer que l’inondation a été plus 
confidérable , ce- qui oblige d différer le temps 
des fetnaillêt , On croyek communément que l’a- 
N n n ij 
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fage dn pays dioit de répandre la femence aoni' 
tôt après la retraite des eaui , & de lîcher en- 
faite des porcs qoi l’ enfouilToient en la foulant 
arec les pieds : & Pline ne répngne pas i unité 
gne dans les temps les plus recules cette méthode 
ait été pratiquée dans les lenes trèt-hnmides & 
boueufes . 11 n'en coûte encore guère pins de tra- 
vail aufourd'hui pour enfemencer ces terres ; mais 
au moins e(l-il certain qu’on les laboure légère- 
ment après avoir répandu la femence dans le li- 
mon que le flenve a dépofé . Cette opération fe 
fait vers le commencement de novembre ( décem- 
bre ). Si enfuiie quelques laboureurs fe donnent 
la peine d’extirper les mauraifes herbes du blé 
en le fardant , la plnpart au moins négligeant 
cette pratique , ne vont revoir leurs champs que 
la faucille i la main , ce qui fe fait vers la hn 
de mars ( d’avril ) . La moiflbn eû entièrement 
faite avant le mois de mai ( de juin )• Comme 
le fond du terrain n’ell que du gravier , & qne le 
grain n’ell enterré que dan« le limon , le chaume 
ne s’élève jamais k la hautenr d'une coudée ( lo 
pouces & demi ) . La récolte cl) par-tout abon- 
dante; le blé qui croît dans les marais i'kgyptt , 
c'el)-à-dire , dans le Delta & les lieux voifins , 
cil d'une qualité inférieure à celui qui vient dans 
la Thébaïde „ . 

„ Le récit de Strabon différé par quelques cir- 
conllances de celui de Pline . L’^^re ell , dit-il , 
taèr-fertile de fa nature ; les eaux du Nil y dé- 
pofent un limon qui la fertilifent merveilleufe- 
menr , de lui fait prodnire nne prodigienfe quan- 
tité de blés & de tontes fortes de fruits . Plus le 
débordement des eanx de ce flenve ell confîdéra- 
ble , pins il y a de, terres arofées ; mais au dé- 
faut de crues tiatureles , les habitant ont trouvé 
le moyen de faire arofer autant de terres dans les 
moindres débordemens que dans les plus grands , 
ce qn’ ils obtieneot par le moyen des refervoirs 
& des digues . Avant le temps où Pétrooins fût 
genverneur ÿ tgypie pour les Romains , la plus 
grande fertilité avoit lieu fi les crues étoient de 
quaiorze coudées ; ft elles n’ étoient que de huit 
Mudées , la difete & la famine fe falfoient fen- 
tir ; mais par les foins de Pétronius , lotfque les 
eaux s’élevaient ù douze coudées feulement , il y 
avoit nne grande abondance de blés & de fruits ; 
lorfqu’elles ne s’élevoient qu’i huit coudées , per- 
fone n’étoit incommodé de la famine . Lorfqne le 
Nil lé déborde , tontes les campagnes font inon- 
dées ; il ne relie que les habitations qui font pla- 
cées for des eollinci , ou fur des terraffes coollrui- 
tes pour cela. Les grandis villes , les villages & 
les hameaux femblcnt comme des îles épar- 
fes for la fnperficie des eaux . L’inondation arive 
l’été & dore quarante jours . Après ce temps les 
eaux bailfant peo à peu , les terres fe décon- 
vreM & fe fechent dans l’intervalle de foixante 
jours ; & plus l’émerlion fe fait avec célérité , 
plutôt on laboure & l’ on enfcmence les terres , 
principalement dans les cantons les plus hauts & 
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les plus expofés anx ardenrs -du foleil . Lct rives 
du Nil , au midi du Delta , font fubmergées de 
la même maniéré, cependant, il y a un efpacede 
quatre mille Ûades où le Nil ne fort point de fon 
baflin . Au relie , il n’y a de terres inondées que 
celles qui font limées fur les deux bords du flen- 
ve , & dont l’étendue eû rarement de trois cents 
ûades de part & d’autre de fon lit . Cette longue 
lifiere, qui borde le Nil des dent côtés , avec le 
Delta, font proprement la partie habitable de l'£- 
1 . • 

„ Les terres en Egyptt rendent cent pour on , 
félon Pline (/ré. xyill. caf. X.) Ammien Mar- 
cellin ( lib. XXII ) dit qne dans les années où 
le Nil monte i feize coudées , les terres rapor- 
tent près de foixante- dix pour un : /aSa ftmnttt 
in leco pinguis ctfpitis cum augmtnto jtu faptua* 
gtfimo rtnafeuntur , Ces denx obfervanoos peuvent 
être également exaües . Dans certains lient , les 
terres produifent cent , & dans d’autres foixante- 
dix pour un . Le même canton pent aaûi produi- 
re une année cent pour un , tandis que l’année 
fnivantc il ne produira que foixante-dix . Prenant 
le moindre produit pour le courant , & fuppofons 
que la terre rende foixante-dix pour nn,un arpent 
de France rendra fur ce pied plus de treoic-lix 
fetiers de blé, femence prélevée , & ponra non- 
rir au moins quinze perfones dans ces climats 
chauds , où l’on confomme moins de pain que 
dans les pays froids . Les terres font renouvelées 
& en quelque forte rajeunies tous les ans par le 
limon gras qu’y dépofent les eanx ; ces terres 
font donc reûibles , Je feppofe qu’on en mette 
la moitié en blé , & le reûe en autres produ- 
âions & pûturages, ï'Ègypn i ce compte pouroic 
avoir une population de près de trente-deux mil- 
lions d’habitans , & je n’entends par l'Égypu que 
le Delta. 

„ On peut fnppofer ces terres , fuit qn’on les 
emploie i produire du blé , foit qn’on les em- 
ploie i d’autres ufagei , de même valeur & de 
même produit qne li elles étoient toutes enfemen- 
cées en blé . Nous pourions ainfî évaluer tou- 
tes les richelTes annueles de la balTe Égypti k 
•5 *>004,000 fetiers de blé, qui , û raifon de zo 
livres le fetier , feroieot 3,052,080,000 liv. de 
notre monoie- Nous lifons dans Je quarante - fetie- 
me chapitre de la Genele , que les Ègfptims , 
pour obtenir du patriarche Jofeph , devenu pre- 
mier miniûre de Pharaon, du blé pour leur fnbû- 
ûance durant un long - temps de famine , avaient 
été obligés r, non feulement de donner tout ce 
qu’ils poflédoient d’argent & d’or , mais encore 
de vendre leurs troupeaux & leurs terres , & 
qn’on les avoit alTujétis , en leur rendant leurs ter- 
res , â payer tous les ans an roi la cinquième par- 
tie de tous les fruits qu’elles produiroient : tribnt 
qui pafla en loi , & fe pcrcevoit encore au temps 
de Moyfe . De ceci &. du calcul précédent, on 
pouroic inférer que les rois de la baûe Beyptt 
avoieat un revenu annuel de la vaïeut de plus de 
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fii ceatt millioas de cotre monoie ■ Mais on ra> 
batra beanconp de cette prodigieure fomme , li 
l’on coBÜdere, i°. qu'il y a Tau doute des tenei 
en kgyptt de qnaiite bien inférieure i celle dont 
nous venons de parler; 2°. que les terres des Prd- 
tres , qui deroient dtre d’ nne grande étendue , 
étoient esemptei de toute impofiiioo ; 5”. que les 
foldats jouilToient dans ce pays de la prérogative 
fingttliere de pofléder chacun Â>U2e arourcs de ter- 
res , que le prince leur donnoit , en les exemptant 
de toute charge publique autre qne le fervice mi- 
litaire. Or douze arourcs valent i, 817 , c’efl-i- 
dirc , un peu plus d’un arpent & quatre cinquiè- 
mes. L’£;>pr« enlretenoit annoélement quatre cents 
mille hommes de troupes , comme Hérodote le 
témoigne ( tii, II ) ; cet objet fcul faifoit donc 
un produit de 7^2,700 arpens francs de toute taxe ; 
mais les armées éiSptitats ont été beaucoup plus 
nombreufes k d’antres époques . Straboo ( 561 ) 

dit qu’au delfous de Memnonion oc voyoii en- 
core de Ton temps les tombeaux des anciens rois 
de Thebes , pr^ dcfqoels étoient des obélifques 
& des inferiptioQs , qui faifoient connoître les 
richeffes de ces rois, leur puiffance , l’étendue de 
leur empire, leurs revenus, & le nombre de leurs 
troupes , qui fe montoient i un million d’hom- 
mes . An relie , le tribut onéreux du cinquième 
des frniis de la terre fut réduit & diminué de 
beaucoup dans la fuite; car, au rapott de Strabon 
( lii. Xyil, p, 549 ), Cicétoo , dans quelqu’une 
de fes harangues , ne faifoit monter le revenu 
d’Anlete , pere de Cléopâtre , qu’l douze mille 
cinq cents talens, qui ne font goere plus de foi- 
xante-dii-huit millions de notre monoie. L’^^yptr, 
& par ce tnot il faut toujours entendre le Delta , 
payoit encore moins fous la domination des Ara- 
bes, pnilque, foivant le raport du géographe Han- 
célida , elle ne payoit que douze millions de de- 
niers d’or qui valent douze mille ulens , 00 foi- 
xanle- quinze millions de la monoie de France ; 
& tour cet impât éioit réparti for nne étendue 
de vingt 4 init millions d’aroores , qni fout tout le 
terrain de la baffe Égypii . Cette impolîtion re- 
vient 1 dii-fept livres quatorze fous par arpent de 
France „. 

„ La pèche du lac Méris , dans l’Heptanome , 
étoit encore d’un produit coniîdérable pour les rois 
à’É^pie . Ce lac étoit lîtué prés dn labyrinthe , 
dans les plaiaM flbloneufes dn côté de in Lybie . 
11 avoir de tour trois mille lîx cents liades , ou 
foixante fehenes , & s’étendoit en longoeor du 
nord au midi. Cette courte defeription ne donnant 
pas précifément la forme do lac Méris , ne peut 
fetvir à en déterminer l’étendue ; il paroît que 
c’étoit un long canal , ob le travail des hommes 
avmt fécondé la nature do local .Le Nil loi com- 
muniqnoii les eaux , qni defeendoienr dorant fu 
mois , & qui durant lîx autres mois s’en reiiroient . 
Pendant les hx mois que l’eao s’éconloit , la pèche 
rendoit an roi chaque jour un talent d’argent ; & 
pendant les Cx mois qu’elle y leatioii > la pèche 
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ne valoit plus qne vingt mines „. ( Artiilt txtrai* 
dt I* MtTXoLooit de M. Peudm. ) 

ÉcvpTz. Les médailles autonomes de ce pays 
font: 

KRREu en or. Pelterin. 

RRR. en bronze. 

O. en argent . 

Les rois d'Égypte , dont on a des médailles , 
font; 

Ptolémée I. Soter . 

fiérénice , femme de Ptelimie . 

Plolémce 11. Philadelpbe . 

Dieux frétés, 0£flN. AAEA^ON. 

AtCnoé . 

Ptolémée 111. Evergttes . 

Ptolémée IV. Philepêter. 

Ptolémée V. Epiphatus , 

Ptolémée VI. philemetee. 

Ptolémée Vil. Evergetet II, 

Ptolémée Vlll. SMsr II. 

Cléophtre, mere de Proléfflée Vlll & IX. 

Ptolémée IX. Alexandre. 

Sélene , femme de Ptolémée Vlll. 

Bérénice, femme de Ptolémée X. 

Ptolémée X. Alexandre //. 

Ptolémée Xll, Dien/Jiuj, 

Ptolémée XllL 

Cléophtre, derniere. 

Médailles incertaines. 

Le fymbole ordinaire iel’Égypie, fous oes rois, 
eü un aigle pofé fur un foudre: il y en n deux, 
lorfque la fouveraineté ell partagée . 

En général , lis fymboles de l’Égypte fur les 
monomens , font l’hippopotame , la hgore do Nil , 
allîfe ou couchée, le bulle de Sérapis, la fleur de 
lotus , le bulle d’ilù , le Silice , &c. 

Les villes, on les nomes de l'Ègypte, Alexan- 
drie excitée, ont fait fraper des médailles impé- 
riales gseques en l’honeur d’Hadrien, quelques- onet 
peur Antonio , & une ou deux pour M. Aorele , 
trois pour Éirufcillc , une pour Commode , une 
pour Vefpalîen, nne pour Véros. 

Ces médailles éqypcienes annoncent ordinaire- 
ment l’année oh elles ont été frapées. 

On a un nombre prodigieux de médailles impé- 
riales greques , frapées dans la fenle vilhe d’Ale- 
xandrie. Quelques curieux, & Theopolo entr’au- 
très , les ont ralTemblées pour en former une fuite 
particulière . 

ÉGYPTIEN ENE ( calendrier . . . . 

année ) Fop. ere de Dioclstiih. 

ÉGYPTIENS. Collomes de^ Égyptiens. 

Les anciens naturels de {'Égypte , foivant Dio- 
dore de Sicile , ( tem, I , fet. 97 ) , fe coovroieot 
de peaux d’animaux. Celles-ci forent remplacées 
dans la fuite par la tonique, c’étoit l’habillement 
qui fe portoit immédiatement fur le corps ; la 
plupart des nations ancienes s’en font fervi ; mais 
les uns portoient la tunique fans manchet, d’an- 
I tcaa avec des manchet, d'antres la portoient pins 
I ample ou plus étroite a comme on le dira h foa 


Di..:: ..ioy G ogU 



470 EGV 

article. Ijt ttiniqae étoit ordioairemrat comporte 
de deux pièces , à peo prit de la forme d'uo carré 
long, coatrraoc la poitrine & le dos, Te rénaiflaot 
par les angles fopérienrs for les épaules , lailTaot 
une ouverture au milieu pour palTer la téic . Les 
pièces fe raprochoient eofuite fous les aillelles , 
toujours en s’élargilTant vers le bas, avec une dif- 
férence marquée dans la longueur pour les fem- 
mes . La tunique étoit alTujétie par une ceinture , 
afin de lailTer au corps la liberté du mouvement. 

Hibilttmnt det fêmmts . Hérodote ( Hv. II, 
fit. lia ) obferve que les femmes Iiyfiintt ne 
potioient qu'un habit. On trouve cfTcaivcment det 
(latues , qui font vftues d'une feule tunique , fi 
bien appliquée au corps , que fans les bor^ pro- 
noncés légèrement aux pieds ou 1 la moitié des 
jambes, qui décrient la tunique, on croiroit cet 
figutes nues . On en trouve cependant avec de pe- 
tits plis fins, qui indiquent une étofe trés-légere; 
d'autres , placées au murénm du capitole , font 
drapées comme les femmes greques, mais fans 
ceinture . On dira fans doute que cet dernieres ont 
été travaillées dans le fiyle imité des ancienet fi 
gures igyptiems : l'empereur Hadrien avoir fait 
Iculpter par des artillet greci differentes figures 
dans le fi)rle & le coflume fgyftitn ; mais il fuf- 
fit que l'imitation ait été fidele. An relie, cet 
acord d’Hérodote avec quelques monument , fe 
trouve balancé par d’autres flatues & bas-reliefs en 
grand nombre, oit l’on difiingue clairement au 
delfus de la tunique un fécond vêtement & le 
manteau - 

Wincicelmann , dans fou hifioire de l’art chci 
les anciens ( tom. I, foi. 88 ), croit qu’Hérodote, 
par ces mots nn fiai habit, n’a voulu défigner 
que l'habit de deffus , (ans parler du manteau ai 
de la tunique. Ne fertût-il pas plus probable que 
rhifiorien grec élit défigné feulement les femmes 
du commun? Car la belle fiatue d'Ifit, ( ou d’nne 
de fer prétrelfes }, de la galerie du capitole, ou- 
tre la tunique loogne i manches prolongées juf- 
qn’aux poignets, porte encore l’habit de delfus fie 
Je manteau . Cet ouvrage n’ell pas ifyptitn , mais 
fait par on artifie grec fur le coflume igÿptin. 
Une figure de femme, d'on petit bas-relief, du 
palais Mattéi, repréfentant une proceffion tgypùm 
( tpultat mtttmatphtfto», lit. II y a la tuoiqne 
fans maaches, avec les bords fnpétienrs joints fur 
ks épaules r elle porte deux ceintures, une font le 
fein , b l’ordinaire, & l’auire fut les hanches : fa 
tunique paroît onvertc des deux eStés , depuis le 
bat ptf^’l une certaine hauteur . La tunique que 
l’un voie fur les monnmens /gyptint ne difiere de 
aelle det Greca que par la roidenx du (lyle. En 
général on obferve dans les ouvrages des artillcs 
égyptitnt que pour montrer le no , ou pour ex- 
prtmer la finefle de l’étofe, on enfin pour foivre 
certaines réglés preferites aux artilles , ils colleient 
ao corps, non feulement la tunique, mais encore 
l’habit de deffus . ( Af»/. capital, tam. ; , fig. 78 , 
79 , 8g, ) La fiatue d'ifia a cet habit de deffus 
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lié avec le manteau par on gris noeud for la poi- 
trine ; il efi d’une étofe moins fine que la tuni- 
que , St ne defeend pat jufqn’anx pieds . On voit 
le même agencement b une figure du même bas- 
relief du palais Mattéi. L’habit de delfus entoure 
le corps , mais il y a quelque légers différence 
dans la maniéré dont il efi ataché for la poitrine, 
de même que celui d’une figure d’homme do 
même monument , donc le refie do corps efi ou . 

Le manteau fe plaqoit ao delfus de l’habit, fie 
couvroic le dos fit les épaules . Il efi bordé de 
franges l la fiatue d’ilii do capitole , fit parole 
beaucoup plus étroit do haut que du bas . ^tati 
( Maf. capital, tom . } , fal. 140 ) appelé ce man- 
teau palla , pour fe raprocher de la defeription 
d’Ifidore , laquelle cependant convient mieox ao 
pallium. Il croit aufli que ce que noua avons dé- 
figné comme habit de delfus fit comme manteau, 
ne forme qu’une feule pièce ) cependant la difiin- 
êlion det pièces efi trêr-vifible, tant lia belle fia- 
toe d’ilh, qu’l nne antre fiatue de la même déef- 
fe , confervée aolfi dans le muféum du capitole ; 
celle-ci a le pan do manteau , qui , l la belle 
Ifit, defeend du bras droit , ramené devant le 
corps for le bras gauche. Quant l la forme du 
mantrao , on peut croire qu’il relfembloit , ainlï 
que l'habit de delfns , l la chlamydc des Grecs, 
mais avec un» plus grande ampleur . Sur on autel 
de granit , confervé uns la villa Mcdieit , un des 
plus anciens monnmens en relief, confervé jnfnn’l 
nous , fit repréfentant nne proceflion égyptitnt dans 
le genre de celles dont Apulée a parlé ( niére- 
marph. lié. Il ), on voit une femme qui port» 
une petite fiatue d’Harpoerate y elle efi envelopée 
dans on manteau femblable ao pallium des Grecs ; 
ce qui prouve de nouveau que les femmes égyptie- 
Htt , excepté peut-être celles do commun , ne fe 
bornoient pas l la Gmple toniqoe. Leur habille- 
ment, fie fur-tout la tonique, étoient en général 
d’nne étofe très-fine fie três-légere; les fculptvnrs 
l’ont qoelqoefois exprimée par des plis étroits fie 
parallèles ; aufli de la Chauffe ( grand cabinet 
rom. fol. £5 , fig. 36 ) les a-t-il pris pour det 
étofes rayées , très-communes en k^pta , feh» 
Cayins ( recueil d’antiq. tom. 5 , fm. 5 t ); fie 
Boenri ( Muf. capital, tam. } , fal. 1 45 ) pour 
des fenilles de palmier . On peur croire cependant 
que c’efi l’effet do fiyle égyptien. P’e'ro délia 
Valle ( rtyfi in vile vaarnaemt gtvaaflin dtt sne- 
rilts I. dtil. fal. 1 10 ) affnre que les figures , 
peintes for les cailfes qui renfermenr les momies , 
font vêtues de fin lin, matière dont les Egyptitnt 
fabiiquoient principalement leurs étofts- 

Les femmes égyptimat fe codfoient avec les che- 
veux feuls, comme on le voit l plofieors figures , 
00 les enveloppent dans des bonets de differentes 
formes. Cette coéfnre efi celle de la plupart des 
têtes égyptiinir, qui fobfifient anjonrd’hni. L’étofe 
entonre le front, puis defeend de deux c6tés for 
la poitrine , formant deux bandeIctM , avec des 
plis égaux & partllgles, C’tfi aiafi que font fcnlr 
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pUet lei cûiTcs d« _ moaües y & In iStiqinirM 
doBOtnt CO géodral à cette couverture de tdtt le 
Bon de iBttre . Quelques Ditucs couretedes au Ca- 
pitole , & iculpides par ordre de l’empereur Ha- 
drico , ( Muf. csp. lom, 3 , fig, 7g , 80 , 84 ) , 
oot des miites, dont les baodes qui pendent fur 
la poitriiK font plates , & de la largeur de deux 
doigts; ce ne font proprement que les extrémités 
de la bande qui bordent le bonet fur le front , & 
qni fe détachnat de la léte derrière In oreilles , 
defeendent de chaque càté for la poitrine. Une fi- 
gure d'homme porte ( Mu/, ttpit. ton. 3 , fig. 8p ) 
un bonet de la même forme, 11 parolt de U que 
ce bonet étoit commun aux deux fexes, quoique 
pins commun parmi In femmes. Vioin Cnieaux. 

Plutarque raporte ( opufe. morêl. ) que les fem- 
mes /gypiines ne portoient point de cbaulTure , 
afin, dit- il, qu'elles s’éloignaffent moins fooKnt 
de leurs demeures . Winckelmann ( hili. de l’arr. 
lie. Il , c. I ) a obfervé auffi qu’aucune figure 
égypiieat , excepté nne feule, ne portoit ni loo- 
Jiers , ni fandales ; fi par figure il délignoit une 
flétue , la réflexion fuivante devient inutile i fon 
égard, mais il n’a pas fait attention i l’autel de 
granit de la villa Médicis , ouvrage ineontellable- 
ment égyptien, oh une des figures a les pieds en- 
veiopés dans des bandeletes. On ne fauroit douier 
que ce ne foit une chauifnre , qooiqoe la nature 
du granit & Ia grAITiereté du bas-telwf empêchent 
de bien diflinguer les formes. Pietro délia Valle 
( Ttyfe in vele nxmnetme gewefien , ieel , fol. 1 1 j ) 
alfure d’ailleurs avoir vu une momie chauffée de 
fandales iliées avec des bandeletes , comme en 
porte 1a belle flatne d’ifis. Il ne faut donc pat 
prendre k la lettre le texte de Plutarque ; ou 
pcotêtre fon obfervatioa ne tombe-t-elle que for 
les femmes do commun . 

HeUllement dei hemmee. Les Égyptieni eno- 
poient les cheveux k lenrs enfant , de les laif- 
foient , tête nue, expofét 1 tonte la chaleur do 
climat. ( Héredot, Ht. 3.) De U cette dureté fio- 
gnliere du erîne , dont parle Hérodote , qui remarr 
qoe aufli que les Égyptiens devenoient rarement 
chauves . Cependant k l’kge de puberté ( idtm , 
éid- a, r. 9 ), on leur couvroit la tête d’oua ef- 
pece de bonet , décrit pins haut , qoe l’on appelé 
mitre. Elle différé de cette coëfore des femmes 
for nne belle liante de la galerie du capitole, en 
ce qoe les deux boots qui pendent for la poitri- 
ne, font plats , forment pinfienrs plis exprimés 
par des lignes boriaootalet & parallèles. 

Entre toutes les variétés qo’on remarque dans 
les coéfnttt égyptinet , les plus fimpics fe re- 
prochent de la formu-des bonets fcolptés for les 
califes de momies . On en trouve d’autres qui , 
par leur bizlntric , femblent apwtenir aux fymbo- 
ies . Dans le deuil, ils fe courent la barbe., 6t 
lailfoient croltse leurs cheveu- 

-Suivant Hérodote, les hommes -portoient deux 
habits ) foivant Apulée (métémorph. Ub. 1) ce 
pouvoient être deux ioniques j car ce dernier nous 
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raporte qn’étant redevenu homme, un de cenx qid 
compofoient la troupe facrée d llîs , le couvrit de 
fa tnniqoe fupéricore ; Hérodote aura donc vooln 
parler de toniques an lien d’habits de defios , com- 
me l’entend Winckelmann . H cfl effeftivement 
plus naturel de porter deux tnniqoes que deux ha- 
bits de deffus , d’après 1a forme de cet habit & 
d’aprH fon nom . Hérodote appelé eeU/trit l’habit 
des Égyptiens , -qui defeendoit jofqu’â la moitié 
des jambès , avec une bordure au M . -Ferrarioe 
{de te Deflitriê, pets fecundt , lib. IV, eep. ta J 
prend cet habillement pour nue tooiqne, arec des 
galons ou des franges . Une flatne d’Aonbis ( muf, 
eep, rem. 3 , fig. 85 ) do mnféum capitolin , porte 
une tuoiqne courte , avec des manches prnloogéei 
iofqo’au coude; elle ell ceinte for les reins, à la 
maniéré des Romains . 

Sur la ceUfirit , les Égyptiens portoient , foi- 
vant Hérodote iUrrodet. lib. Il, eep. d ) , un ha- 
bit de laine blanche ■, ou foivant la tradoâioa de 
Fenarins (de rr veftierie , purs 2 , Hb. IV , eep. 
sa), on pettium de laine blanche ; ou enfin celle 
de Beger (thefeur. Brenienb. pers. 1 , fol. aai ) , 
Vemiculuttr ; cette variété prouverait que la déno- 
minatioo d’Hérodote efl générique . -H efl probable 
qn’ootre le pellium,la Égyptiens fe fervolent aufG 
de la ehlemyde on du fegum , manteau de guerre 
& de voyage- 

Dts rots . Les rois Égyptiens , foivant Hérodote 
( Hérod. lib. Il , eep. ta), portoient no eafqoe 
d’airain an lien de diadème . Bianchini ( iflerim 
univerf fol. 409 ) prend pour des roit les figorei 
coéfées de bonets , qui font fculptés for les obdlif- 
qnes ; ce bonet «fl pent-être no eafqoe royal- 
Diodore dit qoe pour exprimer la force & la puif- 
fance , ces roit portoient for la tête la dépouille 
d’on lion , d’on taureau , d’un dragon , des bran- 
ches d’arbres , do feu , & quelqoefois même des 
parfoms exquis. 

L'habit royal étoit , autant qu’au -peut le con- 
jeâurer , une tonique loogoe & à longues man- 
ches , ou fiole , tunique femblable k celle d’ifis - 
C’étoit li fans doute l’habit de cérémonie i car la 
flatne d’Anobis du capitole ne porte qu’une tuni- 
que courte , ainfi que les figures des obélifqoes , 
qoe Bianchini prend pour des rois ; d'oh nous pou- 
vons inférer que l’faaÛt des monarques Égyptiens 
ne difiéroit pas de celui des rois de la -Grèce, an 
moins quant à la fiole & au pellium , en temps 
de paix, k la -tunique courre & é la chlamyde en 
temps de -guerre ou en voyage. 

L’anneau qu’ils portoient étoit une marque -d’au- 
torité; il fervcit probablement de fccau ou de ca- 
chet . Cependant Pline remarque {lib. JCXXllI , 

■ eep. 1) qu’en Égypte & dans tout l’orient -on fe 
contenroit des feules ternes. Bandelot (l’utilité des 
voyages -qui concerne la conooiffance des médail- 
les, &c.-tom. 1, foL -316) inte^ete ce -paflégn 
de Pline, des lettres qu’on gravoit fnr les cachets 
an lieu de figures ou d’autres -objets , employée 
[ par les Grecs- 
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Noai ne eannoiffooi pu exiStment la ferme 
^D’aToiesc les colliers d’or des rois i’Égjipte i ils 
poavoient refliembler i celai qui pend far la poi- 
trine d’nn chat, dien égygiitn, II efl compofi! de 
petits grains longs & feodas; ils reffemblent bean- 
conp i de petites coquilles blanches , appelées 
laurh : ce collier fontient une amolete 1 tête de 
coq ( Caylns , recaeil d’aotiqniiés , tom. V , pl, 
15.). Pietro délia Valle (Reyfe....l, deci , fol. 
113) dit aroir va nne chaîne d'or pendoe au coa 
de la momie d'nn jeune homme , avec une mé- 
daille qui defcendoit fur la poitrioe , fur laquelle 
éioit empreinte une figure d'oifeau & plulieurs ca- 
raéleres ineonnns • Peut-être que les juges poitoient 
ainfi la petite liatne de la juliice ou de la vérité, 
laquelle , félon Élien (hilloires diverfes , liv. IV , 
eh. 34), étoit gravée fur un faphir. 

Le fceptre des rois i'Ègyfit & d’Éthiopie ell 
décrit par Diodore ( Diodore , liv. 3 ) fout la for- 
me d’une charue . Pcyn le mot CHAauit . C’eft- 
11 tout ce que les anciens nous ont lailTé fur les 
habillemens des monarques égyptiens ; il faut y 
ajouter que leurs habits étoient de couleur pour- 
pre ( jofeph , antiquités judaïques , tom. 1 , fol. 
96 ). 

Lit pj/irts . Ils avoient la tête & même tout 
le corps rafé , félon Hérodote . Ils étoient aufli 
de la plus grande propreté, lis portoient, fuivant 
Diodore, ( Diod. de Sicile , I. III) des feeptres 
comme les rois . Le manteau qu’ils portoient fur 
la tunique , & la tunique , étaient de lin blanc , 
ou de coton , feule étofe dont les prêtres , félon 
Hérodote, ponvoient ufer . L. Pignorins croit re- 
cotsoîlTC for la table iliaqoe ( mtnfa i fiat a , jîg. S. ) 
lies prêtres avec des bonets , qui leur environent 
les oreilles , & couvrent on peu le cou , ayant la 
iotme de la panie inférieure du cafque royal des 
obélifqnes . Ces piètres portent des tuniques lon- 
gues, avec des manches prolongées jafqu’au conde, 
oc une c.haulfnre femblable i celle qu'a délignée 
Hérodote . Ce font des fandales on foulicrs faits 
de handes de papyrat . Ces bandes étoient , félon 
Appien ( tiv, y ) , de couleur blanche h Alesan. 
dsie. Apulée {métamorphof. liù. JI) leur donne 
dis ceintures de lin blanc , placées fur la poitrine. 
I!s la portoient , fuivant Diodore , dans le deuil 
pour les rois ; mais ni l’un ni l’antre n’ont dit 
s'ils avoient d'autres habillemens. 

Les femmes, félon Hérodote, ne pouvoient fai 
Tt les fondions des prêtres ; ainli celles que nous 
voyons fnr les bas-reliefs devroient être eiclues du 
facerdoce. Cependant Srrabon ( /rô. 17 , fat. 195 ) 
parle des prêirelfes; & Bannier ( Mythologie , tom. 
H, fol. 399) leur donne la chéveinre des prêtres. 
Ce dernier place fur la tête des unes & des autres 
des coorones de fleurs , comme on en voit aux fi- 
gures du bas-relief du palais Mattéi , qui portent 
les inflramens des facriflees les emblèmes der 
divinités. IJ fe pouroit , an relie, que l'inflilatian 
des prfltelfes fi 3 t polléritore d Hérodote , on que 
l't oiilorien parlait feulemrnt du femmu mariées , 
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comme le p«nfe le comte de Caylns . ( RecotU 
d’antiqnités, tom. 7, fol. 58.) 

Dm armas . Il feroit difficile d^indiqner qneliet 
ont été les armes défenfivu des Egyptiens . Héro- 
dote ( liv. 7 , c. 7 ) dit , <1 la vérité , qn'ils por- 
toient des cafqnes ; mais cela n’apprend pas U 
forme qu’avoient ces cafqnes , qui différoienc fans 
doute du cafqnc royal . Une figure du bas-relief 
égyptien dn palais Mattéi , eli la feule qui pon- 
roit nous donner une idée de cette armnre y elle 
porte un bonet lié autour de la tête , & orné de 
deux plumes , forme affez femblable 1 quelques 
cafqnes grecs, quoique, fuivant Hérodote , la for- 
me érypticne était plus coupée & moins llmple . 
La cuiralfe étoit ordiniirement de lin (Hhodot. 
lii. Il , c. ta ) , comme celle qu’Amafis envoya 
i Lacédémone , & qui étoit tilfue de fils , donc 
chacun, malgré fa fincfie, étoit compofé de trois 
cents foixante antres fils . Elle étoit enrichie de 
broderies en or , en laine & en coton , femblables 
1 celles que l’on remarque fnr les cuiralTes gre- 
ques. f'ipra Cuiaassi. 

Les boucliers E^ptiens étoient grands & trêr- 
convexes. I.ei armti ofTenfives étoient ( Hérolote ) 
une épée donc on ignare la forme , la piqne , le 
poignard & la hache . 

L’nfage des enfeignes , ou étendards , a com- 
mencé de bonne heure chez les Egyptiens . C’é- 
toient des figures d’animaux , portés par les chefs 
au haut d’une pique , qui faifoietit reconoître 1 
chaque foldat fa compagnie , & empêchoient _ le 
défordre . ( Diodore de Sicile. ) Cette invention 
ayant piocnré des viâoires, le peuple ernt les de- 
voir i CCS animtux ; & c’efi , félon Diodore , ce 
qui en a occafioné le coite. 

La cavalerie & les chariots de gi-etre étoient 
connut en Égypte du temps de Séfofiris. (De l’o- 
rigine dei loix, arts & fciences, tom. 2, fol.diS.) 
Séfofiris ( Diodore ) fe faifoit traîner dans un char 
i quatre chevaux atelés de front. II n’efi pas pof- 
fiôle de décrire la forme de ces chars, parce qo’ou 
n’en retrouve fur aucun munument égvptien . Ce- 
pendant DU antenr moderne allure feul , que l’on 
voit des chari fnr quelques monumens de la Thé- 
htïde . ( Rethitihef philo/ophiques fur les Égyptiens 
& Chinois , tom, it fol, 3 30. ) 

Dts fitrificis & de aueljues ufagts parlitaliers 
des Egyptiens . 

Les Égyptiens adotoicnl plufieurs animaux , mais 
ils étoient bornés par leur culte , même dans le 
choix des viêlimes . C’étoieot des boenfi on des 
veaux qu’ils immoloient le plus fouvent . Hérodote 
( liiro Jecundo ) détaille quelques particularités de 
ces facrifices . Un des prêtres examinoit la vlfli- 
rae i elle ne pouvoir avoir aocuos poils noirs , ni 
ceux de la queue hérilTés ou inégaux . Il falloir 
trouver fur I» langne de l’acimal les marques qui, 
félon les principes des prêtres , prouvoicn: fa pn> 
rcté . Après ce rigoureux examen , on lui appiir 
I qncit 
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^■oit pu b Boycn dW terre ntUeare , bbc 
ourqae impriinde fur du fcpyrmt . EDfaiie il é- 
toit coodoit prj< de i’aoiel , ou alamoii le boû , 
mU on (tifoit fur la tdte de l’ animal des li- 
MiioDs de vin , enfin on l’immoloii . La (die 
était ietét an loin, avec des imprécatiant , comme 
étant chargée des maux on des nulhenrs , dont 
iwavoient fe voir menacés ceux qni odiroicnr le 
facrifice, & m(me l’écypte entière, JLotfqolls 
facrifient on boenf 4 liu , ( c’ell eneme Hérodote 
qui parle) ils en vident le ventre , y laiOant feo- 
lement la gtailTe ; abatent enfnite tontes les ex- 
tfémités de la bdte , rais remplilfent le corps de 
farine , de miel , de è^MS , de mytihe , d'encens 
& d’autres aromates . Ainfi préparé , on place ce 
corps for le feo,& on l’arofe d'hnile & de vin,,. 
Ces cérémonies dévoient fe pratinnet k fcun ; & 
pendant tout le temps qoe la viâime étidt for le 
fen , on fe frapoit la fxdtrine : mais après le fa- 
cri6ce, on mangeoit 1rs refies des viâimes. 

Quant k la ferme des autels des Egj/ftitns, elle 
e(l décrite k l’Article Autel . Ce peuple avoit , 
comme les Grecs , i’ofage des marche- peds pour 
les peifones dilUogoées. 

Dts rtptt , Suivant Diodore , les Égyptuiu ont 
connu de bonne heure l’ofage de manger cotxhés 
for des lits. Il dit, en partant do tombeau d’Ofi- 
snandias, & des édificts qui l’acompagnoieat , an 
dts pins t*MU* pshis , tùntntns vii^t tn- 

tturitt d* Inrs lits, fur ItfquMtt étuttu Its imê- 
gts dt JupiiiT, dt Juuon & du ni mdmi. 

En igyptt il étoit d’ufage 4 la fin des repas de 
voir entrer dans la faite on ferviteor portant la 
repréfentatiaa d’nne momie , ou corps mort em- 
banmé , de la grandeur d'one ou de deoi coudées , 
qn’il montroit 4 tout le monde , en difont : buvn 
(y divtrtijfn-vous , leur dtvitndrtx ftmUtUts à 
ttti . Quelques aoreurs difent qoe c'éioit on fguHt~ 
St ; mais on fait que la religion igfptim défen- 
dait la diircâiaa d’un corps ramain . On ne doit 
pas s’étooer -de trooeer cette bhdrtrit chez un 
peuple , qui diffétoit piefqu'eo toutes chofes des 
autres nattons. En efiêt , les Égypliens écrivoient 
de U i^te 4 la gauche ; les femmes en Bgypti 
portoient les fardeaux fur les épaules , & les hom- 
snes les portoient far la tète , &c. On peut voir 
d’autres (iogolaritéi de cette efpece dans Hérodote 
( /ré. X ) . 

11 ne faut pas , dk M, André Leni , peintre de 
Biuxelies, auteur du tcjluuu dts ptupits micitns , 
que la roidenr du flyle dgyptin empêche les arti- 
fiei de retracer leurs habits , ou leurs ornemens . 
On peut leur coaferver la ferme carafténdique , 
en évitant cette roideur y il ne fenr jamais s’élm- 
gucT du bon goût, mais imiter les Grecs, qui ont 
toujours écarté de lents compolitions ce qui pou- 
voil ternir la oobleffe dans les figures principales . 
Ils ont fait renaître dans leurs ouvrages les diver- 
fes nations, en prononçant leur caraâérifliqoe fut 
quelques âgures de moindre conféqoenee ■' tel ett , 
pat eien^le , le beau bas-relief de la villa Bot- 
Autiguhis, Ttmt //. 
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gelé , fnr lequel Priam efl r^téfenté an pied 
d’Achille fans te bosMt phrygien . 11 efl fâchenx 
que les anciens écrivaius ne nom aient pas ttanfinis 
des détails plus diflinâs for les habiliemeos des 
Égyptitns, parce que les mooumeos qui noos relient 
de ce peuple , paraiflent pour la plupart être ex^é- 
tés. Il parolt viui-feinblable que ce ftyle Caguber , 
ayant été une fois admis par le gouvcrnenaeiK , 
était devenu une lcd pour l’artifle , 4 qui U était 
défendu tiès-esprefiément de s’en écarcM , felan 
Platon . 

Les arts & les feiaoet ayant été tranfportés de 
VÉgypt* dans la Greee , dont les fages d’aillenea 
voyageoient oontfenéiement en Égypte ; il efl aflec 
probable , que la différence dans l’habillement 
n’étoit pas auQi grande que les moonmens paroif- 
fent l’indiquer. La plupart de ceux -ci , qui éloient 
fymboliqoes , ou des copies ferviles & maniérées 
des plus aocienes fculptnres , ne leffembloMot 
peut-être en rien 4 l’afaee ordîntirt. Cette couje- 
âore a engagé M. Lens 4 ne faite nfege ( dans 
fan tcflumt que noos citons fbovent avec plaifir > 
que des mooomens les moins faizfrrs & les moins 
éloignés do goût des Grecs . On peut fe confor- 
mp 4 et goût , quand on n’a pat des preuves po- 
fitivn d’nfa^es contraires ; & on peut le faite avec 
d’autant moins de fcmpole, que la Greee fut , 4 
diverfes reprifes, peuplée par its ègypiitus & des 
Phénicie», tels que Danaifs & Cadmos. 

Hmtmens tSf fiyh dts Égyptiens . 

Winckelmann va parler ici. Les ê;gypi>mv, dit-il 
( hifl. dt Ftn , /(o. a ) , fe font peu écartés de 
leur piemier flyle ; auffi n’ont -ils jamais atteint 
dans l'art ce degré de perfedion auquel font par- 
venus les Grecs. Plofieors caofes les en ont tmpt^ 
ché: la fetme de leurs corps, leurs opinions , ieun 
coutumes , leurs lois civiles & religieufet , ic peu 
d’eflime qo’ils avoieai pour les ariiOts , & (tnt 
doute un défaut de talent & d’éiévadao dt la part 
de ceux-ci. 

La première caufe du carafiere partknlier de 
l’art des Égyptiens, ü trouve da« leur coafgntt- 
don, qui n’avoit pas l’avantage d’exalter IHme de 
leurs artiflet , & d’élever leur imagiutioa 4 la 
beauté idéale . La nature qui avoit tant fevurifé 
les femmes igypiimts du cûté de la fécondité 
( Ptitt. t. J, e. ja Simte, ntt. gu. /. J , r.at ), 
les avoit finguliérement négligées 4 l’égard de In 
figure . Avare de fes dont ponr les femmes de 
l’Bgypti, elle les prodiguoit 4 olles de l’J iirurit I 
& de li Greee • Cette oMervatioo porte for nue 
ferme chinoife qui oaraâérife les Égyptiens , & que 
l’un remarque conflament 4 leurs flatoes , aux fi- 
gures de leurs obélifques & de leurs pirrres gra- 
vées ( on ne fanroit fe former une idM plus net- 
te de la ferme des (êtes igypùtnts , qu’eu coofol- 
(ant le deffein d’une momie dans Béger . Thtf, 
Brtnd, t, }. p, 401 . & celui de la momie décrL 
te pat Gordon : EJfey ttvatd inp/tning tbt hitrt^ 
Ooo 
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gl^phitê fignrtt m th coffin 0/ tn tntitnt mimmy , 
Ijmdm, t737. /»/. ) Elle n’iaroit pu iH échapcr 
i ceui ^ni de nos )oiirs car tant dcrit for la ref- 
femblince dn Chnois avec les ancieas Égfftini, 
Efchyle dit poBtivemeot ^oe ce peuple diffdroit 
des Grecs par la coobgaration . ( ÆJcb. fttffU v, 
poà. ) Ses artilles ne poovoient donc pas chercher 
la varidtd, pair<)n’elle ne fe nouvoit pas dans la 
nature qu'ils avoieot fous les ieui . La tetnpdratu- 
re connament dgele dn pays, faifoit que la nature 
rcujours une dans fer opdratioas , & toujours plus 
unifortne aui extidmitds qu’au centre , ne s’dcartoit 
guère de Tes fcraus eiagerdes . La conformation 
particulière aux tiret des (laines (gyfùentt ^ (e re 
trouve anfli dans 1er tftet des perfonu peintes fur 
iex momies . 

On fait de plus que les Ègyptins avoient le 
teint bafand ( Hncdet. Ihi. 1. Propeit. th, z. El. 
Z4 , r. 15. fu/cit Ægppti ttumnit ) , couleur 
qu’on donne aux idtes repidfentdes for les momies 
peintes ( proilem, /<ft, t^, p, itg, l. t. eJ. Syl- 
bourg ) , de U rient que le mot A lyvn*(ti (ignifioit 
hhle , brûld par le foleil . ( Eufltth. gd Odpjf. A 
p, t484 , /• zd. ) Il e(l de fait que les vifages 
peints fur les caifTes des momies ont tous la mi- 
me couleur 3 c'ed donc 1 tort qn’Alexandre Gor- 
don avance qu’ils ont dtd diffifrcas , félon les pro- 
vinces . 

Quand Martial pule d’un beau garçon i'Ègyptt 
( bUrùât. I, 4 , ep. 4Z. } , il entend par-U un 
tcune homme nd en Egypte de paréos grecs : les 
écrivains latins ont fouvent puld de l’cxtréme li- 
cence de la jeonefle de ce pa;s , fur-tout de celle 
d’Alexandrie ( Juvenet, fât. ij , v. 45. Qrânt. 
Jufl. tib. t , c. 1, p. ip ) . C’yoit on grec , cet 
Apolanlins de Memphis en Égypu , ce cdlebre 
pantomime que Lucius Vdms amena 1 Rome , & 
dont la mdffioire s’eli confcrvde fur plnfieurs in- 
feriptioos . 

Ou s’auiorife d’one remarque d’Ariflote ( probitm. 
fiR. JH , p, 113. ed. Sylbcur/jli. ) pour dire que 
les Kgyprint avoient l’os de ta jambe tonmd en 
dahoeitl < i’i^aer. teb. If. p. 53. I Elle ne regarde 
peut-être que ceux qui dtoient voilins des Éthio- 
piens ,•& oui avoient, comme ces derniers, (tmf. 
Bechen. bleroz. P. t , p. çbç. ) le ner, derafd , 
les figures de femmes igyptiems , avec une taille 
afiez ddlide , ont le fein d’une extrême gtôlTear . 
Comme les arrifiei igyptient, félon le témoignage 
d'un pere de l’Églife , imiioient la nature telle 
qu’ils la trouvoicat ( Tbtodoret. ftrttmtt 31) nous 
pouvons juger de la conformation dn fexe , par 
Icor manient de traiter les (latuet . Cette forme 
particnlierc o’avoit rien qui empêchât les Égypiitnt 
de jouir d’ooe parfaite fanrd, for-tout ceux de la 
haute Égypte, i qui Hérodote ( /. 3 , p. 74, L 
17 ) attribue cet avantage par-deffns tons les an- 
tres peuples. Cette affertion efl encore apoide fur 
robfervetion fnivante : c’ell que parmi la grande 
quantité de têtes de momies igypiienet , exami- 
nées par le prince de Radzivil , il ne s’en n’rli 
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pas trouvée une feule i laquelle il manqoit ont 
dent , ou même qui en edt de gitdes . ( Radziml 
ptrtgrin. p. 190. ) La momie , confervde à t’inlii- 
tot de Bologne , fert encore de preuve 1 une re- 
marque de Panfaniat, qui dit qu’on voyoit en 
Égypte des hommes d'une taille extraordinaire 
( Peu/, /. I ); car le corps de cette momie a on- 
ze palmes de longueur ( fept pieds quatre pouces , 
s’il s’agit ici da palmes romains ). 

Les Égyptiens forent de tous temps de rigides 
obfervateun des anciens tdglemens qui coocemoient 
Icttrs coutumes & leur culte. Ils 7 furent encore 
três-atachds fous les empereurs romains ( IVelton 
ed Folyglet, Proltg._ z , §. 18 ) , & non feule- 
ment dans la haute Égypte, mais aolTi à Alexan- 
drie; car, fous le régné d'Hadrien, il s’éleva une 
émeute dans cette ville , parte qo’on n’y trouva 
pas de boeuf qui edt les qualités rcqoifes pour re- 
préfenier le dieu Apis. (Spirtisn. Hedti. p- 6 , ) 
L’inimitié d’une ville contre une autre , relative 
an coite d’un de leurs dieux , fubfilloit encore 
alors . ( Ptutâreh. de If . & Ofir, ) Quelques écri- 
vains modernes ont afforé , for les témoigosget 
prétendus d’Hérodote & de Diodore , ooe Cambyfc 
avoit totalement aboli le coite des Égyptitut , & 
leur ofage d’embaumer les morts . Rien de ploi 
faux que cette alTertion ,, poifqo'sprês cette époque , 
Iss Grecs eux-mêmes firent embrumer leurs morts 
i la maniéré des Egyptiens ,eommt Winckelmana 
l’a prouvé dans fes penfies fur l'imitâtien des en- 
vreges grecs ( gedsnken nbtt die natbehenung des 
grieebifeben werke, p. 90. ), en parlant d’one mo- 
mie qui portoit for fa poitrine cette iofeription 
greque , 1 V -f- V X 1 . ( Par raport aux lettres de 
cette infeription , il faut favoir que le ten avoir 
chez les Grecs d’Egypte la figure d’une croix , com- 
me 00 peut le voir dans un ancien & prédenz 
msnoferit du nouveau teliament fyriaqne, écrit for 
du vélin , & confervé dans la bibliothèque des An- 
gollios de Rome . Ce manuferit in-folio ell de l’an 
616, & a des apoOilles greqoei: on y lit entra 
antres mots , celui-ci i <1 1 q • pour HTAIPE. ) 
A l’êgard de la momie qui a donné lieu i cette 
digreflioa , on la voyoit autrefois , il Rome , dans 
la malfon délia Valle , & elle fe trouve mainte- 
nant parmi les antiquités élcdorales de Drefde . ) 
Les Egyptiens fe révoltèrent plus d’une fois fout 
les fttccc(Teurs de Cambyfe , & ils eurent depuis 
loi des rois de Icor nation , qui fe foorinrent pen- 
dant quelque temps avec le feconrs des Grecs , il 
y a grande apparence qu’ils reprirent alors leurs 
anciens pfages . ( Herodot, I. 6 , ) 

Les Égyptiens confervoieot certainement encore 
leur culte antique fois les empereurs , comme on 
le voit par les (laïues d'Antinotls , les deux de 
Tivoli « celle du Capitole . ( Muf. Capitol, r. 
III, t. 7j, ) Ces (latuet font exécutées fur le 
modelé de celles des Étyptiens , & conformes i la 
figure de l’Antinoiis d'Égypte , tel qo’il étoit ré- 
véré dans ce pays , particuliérement dans la ville 
qui confeivoit foo tombeau , ( Euftb. prap. ev. /. x ) 
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& qôi prit de lui U aom d’Antiao^e . ( Ftuftn. 
i. 8. Pcttk’t défit, of tht têfU i.t , p. 7 Î-) Dms 
les jardim da palais Batbcrigi , on voit encore ooe 
lûiue de inarfare, remblable i celle do Capitole , 
& même on peo pins grande qoe le naturel , 
nuis fans la tdte originale • Dans la villa Borghe- 
fe, on en trouve nne troiUtine de la gtaodent 
d’environ trois palmes ( denx pieds ). Tentes ces 
llatoes ont une polition raide , les bras pendant 
perpendicolairement , dans le goût des ancienes 
égyptitMt. Oo voit donc qne i’emperenr Hadrien, 
pour engager les kgypùtns à rendre on culte d la 
ilatne de mn favori, fut obligé de lui donner nne 
forme adoptée encore par ce peuple cxclofivemeot 
d tout autre. 

Ce fait nous prouve encore qne les Égypiittu 
ne laifferent pas d’innover dans leurs ancienes 
cootomes retigieofes, & de prendre quelque chofe 
des Grecs relaiiviment d la forme des flatues , 
objets de leur végétation . ( Hirodot . I. a , r. 78 , 
ÿt. ) Rien n’égaloit an telle l’avetlioa de ce peu- 
ple peur tons les ofages étrangers , & princi- 
palement pour ceox des Giecs , avant qo’ils en 
enflent fobi le joug. Cette avetfion a da infpi' 
Ter d Icort artUies une grande indifférence poor 
les fnccés des antres nations dans l’art , de par 
confequent arrêter chez les Ègyptitm les progrès 
d;s feiences & des arts . Comme il étoit preferit 
d leun médecins de ne pas employer d’autres re- 
cettes qne cellei qoi fe trouvaient coolignées dans 
les livres facrés ; de même il n’étoit pas permis 
d leurs artiües de s’écaiter de l’ancien flyle. C’efl 
ainli qoe les loix botooient l’cfprit de chaque gé- 
nération d imiter fcrvilement la maniéré des gé- 
nérations ptreedentes , & proferivoient toute in- 
novation • Platon nous dit ( hg. /. a ) que les 
flatues exécutées de fon temps en Égyptt , ne dif- 
féraient ni par la forme, ni par ancun ancre point 
de celles qoi y avoienc été faites mille ans aupa- 
ravant ; ce qu’il faut entendre reolemeot des 00- 
vragec exécutés par des attiflei originaires de l'É- 
gypti , avant que ce pays paftit fous la domina- 
tion des Grecs . L’obrervation de cette loi fut in- 
violable, parce qo’elic avoit fon principe dans la 
seligion , sinG qne tonte la conflitntion da gouver- 
oement de V Égypte. 

A l’exception des fcnlptnres exécorés for les édi- 
fices, il parolt qoe les Égyptiens ne Grent de flâ- 
nes, avec des formes humaines, que ponr leurs 
dieux , leurs rois, leurs princes ^ leurs prêtres . 
De ld vint qu’ils ne connurent point de variété de 
formes . Car les dieux de l'Égypte étoient des rais 
qui avoient jadis gouverné ce royaume , 00 du 
stteins ces dieux éroient regardés comme les anciens 
Bsonarqnes ( JOied. Sic. t. t -, l. 46 t. ^ ^ l. as ) 
& les anciens rois éroient ptêires . ( Plet. Polit. ) 
C’efl dn moins ce qu’on peut croire de plus rai 
fenabte, poirqu’aoeno écrivain ne noos apprend G 
iV» a érigé en Égypte des flatoes à d’autres per- 
foaes . 

Winkelmana a prouvé qoe les anciens ouvrages 
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^gypiient décrient deux maniérés on flyles , aux: 
quels il faut aflfigner deux diffrivntes époques . La 
première aura duré vrai-femblablement juiqo’é la 
conquête de l’Égypte parCambyfe; la fécondé aura 
continué tout le temps que les naturels du pays 
cnliivereut l’art de la Sculpture, fous la dénomi- 
nation des Perfes,& enfuiie fous celle des Grecs. 
Il a prouvé aofli qne les imitations des ouvrages 
é^ptiens ont été faites en grande partis fous 
remperenr Hadrien. Ses preuves ont deux objets 
principaux poor bafe; le deffein du 00 & le def- 
fein des Ggores drapées. 

Dans l’ancien flyle des Égyptiens , le deffein du 
nu a des qualités fenGhles & cataâérifliqnes qoi 
le diflinguent , non feulement de celai des autres 
nations, mais encore du flyle poflérienr du même 
peuple. Les caraâeres de leur defléin font pris de 
l'enfemble de la Ggore, & de chaque partie con- 
Gdérée féparément. 

Le caradete général & principal de ce flyle 
dans le deffein do nu , efl le contour de la Ggoie 
formé par des lignes droites & peu faiilames ; ca- 
raâere qui efl auflî propre i i’Arcbiteflare & aux 
ornement de ce peuple . De U vient que Srrabon 
( gtog. I, 17. } , en pottant tan jugement fur un 
temple de Memphis, reproche deux défauts cou- 
Gdétables aux Ggnres igyptients : en premier lieu , 
éj manquer de grâces , ( divinités auxquelles les 
Egyptiens ne facriGerent jamais, {Hhedct. l. 1). 
En fécond lieu , d'êlte dénuées de cet formes pit- 
torefqucs qni charment : la poGiion des Ggnres efl 
roide & gênée. Quelques auteurs anciens ont de 
plus afforé qu'un des caraâeres généraux des fi- 
gures égyptienes étoit d’avoir les pieds ferrés pa- 
rallèlement , comme ou les voit aux ancienes fla- 
tues de bronze étrufques ; mais c’en f torr , & 
cette pofition des pieds ne fe trouve qu’aux Ggis- 
res affifet . Dans les Ggnres debout , les pieds ne 
font pas placés for nne ligne parallèle , & i’uia 
avance toujoun plus que l’antre . Oo volt à la villa 
Albani une Ggore d'homme de quatorze palmes 
de hauteur ( environ huit pieds & demi ) , dont 
on pied efl i trois palmes ( environ vugt-uo pon- 
ces) de diflance de l’autre. Aux Ggurts d’hommrs 
en général les bras font pendans le long des ch- 
iés , auxquels ils font adhérens ; par conféquent , 
ces fortes de Ggures ne dénotent aucune aâioo qni 
doive être exprimée par le mouvement dei bras 
& des mains . Cette immobilité eonflant* pronv* 
non l’ignorance des artifles , mais nne réglé inva- 
riable , adoptée pour fervit de modelé 1 l’exécn- 
lion de toutes les flatues. D’ai leurs , l’adioo qoo 
les Égyptiens doonoirnt à leurs Ggurei fe monnene 
fur les nbé ifqoes & fur d’autres ouvrages ; Se pent- 
êrre même ont-ils fait des fla>ues avec Ira mains 
libres, comme le frroit croire celle qni lepréfen- 
toit ou roi , renanr une ouri- dans une de fet 
mains ( Wrodot. /. z ), G cette flatoe, an lieia 
d’être une Ggnre affffe , avoir été debour . Aux 
Ggores de femmes, il n’y a qoe le bras droit d’ad- 
hrient an chté ; le bras gauche efl pHé fous ta 
Ooo ij 
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ftii. Pool Ict Sgarcs pWei dtboat foi le JevtBt 
de ûéu de le ftitoe de Memoon , eilêt ont lei 
deux oru peodiiis. On en voit eoffi plDlîenrs qui 
font tcionpies on iflifes far lenri jimlMs plides ÿ 
d'autrer font agenouilldes . Telle dioit l’atitode des 
trois dirinitds appeldes nii mixi, ( feO. dii m»), 
& placdet à Rome devant le temple de Jupiter 
olympien. Outre cette anitd de deflein, les os & 
les mufcles ne font que foibiement indiqods ; les 
nerfs & les veines ne le font point du tout . Les 
genoux , les chevilles des pieds & le tour du 
coude paroilTent avec les faillies dn natuiel . Le 
dos n’eli pat viiible , la liatue dtant ordinaitement 
apoide contre une colonne , faite du mime bloc . 
(^pendant l’AntinoUs dont noos avons parld pins 
haut a le dos libre . Les contoors peu oadoyans 
de cet figares font caofet que la forme en ell 
dtroite & ramaflde ; forme pat laquelle Pdtrone cher- 
che 1 caraâdrifer le Uyle de cette nation . ( ft- 
tyr. e, i, p. ijp ddl/. Butmmn, ) . Les figures 
d/yp.’tnirx le diitinguent anlTi par le relTerrcmcnt 
du tronc an defliis des hanches. 

Ces cataAerei d.fiinâifs dn (lyle égyptitn , foit 
les contoors & la forme en lignes prefqne droites, 
fait la foible indication des os & des mufcles , 
foafreat ane exceprion par report i la maniéré 
dont les animaux foirt traitds. Entre les ouvrages 
d’âne exdention remarquable en ce genre , Win- 
ekelmann cite un grand fpMax de bafalte , confer- 
srd dans la villa Burghefe ( Kinheri (Ejüp. Æg. 
sens. 3 , ptgt ), un autre de granit, qu’on 
voyoit ;aÂa au pelais de CUfi i Rome, 8c qu’on 
trouve aojoardlini parmi les aatiqnitds de Drefde, 
deux Uons de te montée du capitole , & deux 
autres de la fontaine , dite ftntme ftlkt ( Kit- 
tin, k fit. f, 48} ). Cet animaax font traitds 
avec beaucoop dintelligeace , avec des travaux 
•rds-variés & des contours coolans & amesiés de 
loin. Les erands atacheraens des épaules & des 
flancs , qui ne font point indiqués dans les figures 
bnmainet, font très • apparent dans celles des ani> 
maux : cet psnties , eonioiatement avec les veines 
des cniSes a des antres membres, (bat d’une exé- 
cotion vigoorenfe & élégante . On ne peut douter | 
rae cai ne foieal des ouvrages égyptint , paifque 
let liona de la fontaine font caraSérifés par des 
Uéroslyphes qui ne le trouvent pat aux animaux 
igyftitnt de fabrique poflérieure . Il en cS de 
adiae Âi fphinx w Itafde, dont la bafe porte 
anfli des caraAeres Uéraglyphiques . Les fphinx 
de i’ebdU^oe dn feleil au champ de Mars font 
dn même flyle , & let têtes font d’une favante 
eidcation. Gene diverbé de flyle, mi fa troove 
esnte bs figves humaines & celles des animaux , 
fat de preove è ce qui a été dit plus haut. Let 
peetnicret devant teptéfenter des divinités on des perfo- 
MMc confacrés aux dieux , parmi lefquels en range 
aool les ruit,avoiaM leurs pofitiont & leurs atitofas 
déterminées . L’aitifle , alfarvi à des r^es générales, 
fixées par la icligioa même , n’ofoit jamais t’en 
éiarta dana U zepiéfaotaiian des figues humaints ; 
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mais en fculptant des animaux il avoh plus de !{• 
berté de montrer fon adrelfe. Repréfantoos nous le 
fylléme de l’anciene maniéré des Égyptitm , par 
raport aux flores humaines feules, comme le fy- 
fléme du gourernement de Grete & de Sparte , 
oh il n’étoit pas permit s’écarter le moins du mon-. 
de des ancienes maximes de leurs légûlatcors. Les 
animaux feula n’étnient pat comprit dans ce cercle 
religieux . 

Nous ajooterom que pour bien failir le caraâert 
du flyle dans le deffain du nu , il faut for-tout exami- 
ner les eétrémités , la tête, les maint & les pieds. 
Les tètes igyptitntt ont let leux plats & tirés obli- 
quement; ils ne font pûnt enfancés comme on les 
voit aux llatues greques , mats ptefqu’i fleur de 
tète , de force que l’os de l’ceil , fur lequel les four- 
cils font indiqun par une faillie tranchante , parolt 
tout aplati. Dans let figures égyprintt, dont let 
formes ont quelque chofe d’idéal , fans avoir 
cependant une beauté idéale entiétemtot détermi- 
née, on ne voit pas que les artifles foient parve- 
nus i donner de la grandeur 1 cette partie dn 
vifage , tandis que les Grecs ont fn imprimer 
cette qualité à leurs airs de tète , en cherchant 
& en parvenant d donner an globe de l’oeil une fi- 
tuation plus enfoncée; artifice par lequel ils eher- 
choient a produire des eflétt de lumière 8c de cou- 
leur. 

Les fourcils , les paupières 8c le bord des lè- 
vres font ordinairement indiqués par des ligne» 
gravées eu creux. Une tète de femme Irès-anciene, 
^us grande que le naturel , de bafalte verdltre » 
8c confervée a la villa Albani, a les ienx erenx , 
8c les fourcils inarqoétpar naeraie convexe, apla- 
tie, de la largeur du petit doigt.- cette raie monte- 
jofqu’aux tempes, oh elle finit par un angle tail- 
lant; de l’os inféiieuT de l’ccil part une raie fem- 
blable , qui va fa terminer aux tempes par une- 
femblable feâian . Les Egyptitnt n’avoeent pa» 
même l’idée de ces doux profils des tètes grequese 
le contour dn nei de leurs figures ell tracé com- 
me dans la nature commune. L’os de la joue clh 
faillant 8c fortement indiqué; le menton loajoots 
rapétillé & tiré ; toot cela donne 1 l’ovale du vi- 
fage no air d’imperfeAion 8c de .mauvaife grhee. 
La feAion de la bouche, ou la clâture des tevret^ 
qid , dans la nature ( du moias celle des Grecs St 
des Européens , ) defeend un peu vers les angles; 
^ la bouche fe troove tiréé en haut chez le» 
Égypiitnt . La bouche de leurs figtaes efl toojoare 
fermée , de maniéré que les levres ne (ont féparées; 
qoe par une Cmple incifion, tandis que laplupatt 
des divinités fur les marbres grecs ont les levreu 
ouvertes. Ce qa’U y anroit de plus extraordinaiift 
dans la configaratioa des Egyûim , feraient te» 
oreilles, fi elles avutene été placées effeAivement 
anfls haut dans le naturel qu’on les vok h lu 
plupart de leurs figurrs. Les aciilles y faut pin- 
cées fiogoliéremeot haut , & de maeitre que Ir 
bout de l’oreille fe trouve être prefque paraUel» 
ODX icttx ; on peut l’ca afluiet ptt uxaniia. den 
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uinits de momie , d’one tdte tvee des ieox npor- 
t($, wnftrvde dus la vigae Altieri , d’onc â|ore 
alltft , placée 4 la pointe de l’obélirqoe Barbinni . 

La forme des matos chez les Ég/ptttns ell celle 
qoe l’ao obrerreroit dans les mains d'on homme 
qni ne les a pu mal - faites narorélemeot , mais 
qoi n’en a pu pris foin , on qni les a négligées 
Les pieds de leors flatnes fe diliiegocat de cenx 
des figures greques , en ce qu’ils foor plus plats 
& pins luges ; de plos , les orteils , qui_ font 
loM aplatis & qoi n’ofiteot pu plos d’articnit- 
tioo qoe les antres doigts , ont one foible di- 
minouon dans lent longneor , le petit doigt du 
pied n’eft pu non pins coorbé ai ramalTé en de- 
dans , comme anx pieds gtecs. Il eA vrai que 
les enfans en Égyftt aroieni les pieds ans ( Dtod. 
Sic. /.!),& qne leors dmgts a’étoient pas géoés 
par du chanflbres j mais ce n’cA pas à cette canfe 
ïenle qoe 1*00 doit raporter la forme partienliere 
de leurs pieds , c’cA aoAi à la forme re;ue dés 
l’dge des premières figures . Les ongles ne font 
Indiqués que par des incifions angulaires , fans 
anenn aroodiilement . 

Les Aatnes /gyftinit dn capitoie , dont les ex- 
trémités fe foQt confervées , ont les pieds d’une 
’ongnenr inégale , & ont cela de commnn avec la 
plupart des Aatnes greques , même celles de l’A- 
pollon do Belvédère , & do Laocooa . L’une de cet 
figures a le pied droit , qni porte le corps , de 
trois poncK d’on palme romain ( deux ponces 
français ), plot long qoe l’antre . Cette inégalité 
eA fondée fur la perfpeâive . On a voulu dooiwr 
au pied , placé en arriéré , ce que la vue pquroit 
lui faire perdre par lu foyant . Le nombril des 
figures igyptiimt d'hommes & de femmn eA lin- 
goliérement creux & profond . 

WiiKkelmann recomande foigneufement à fm 
lefteors de ne pas rnger les ouvrages égyptitiu 
d’après les planches gravées qu’on a données avant 
loi , & de prendre qarde anx parties teAaatées . 
Parnû les figures qm fe tronvent dans BoiAard , 
Kireher & Mootfancon , il n’y en a pu une 
qoi ait les caraderes dn Ayle égyptim tels qi^oo 
vient de les décrire. La puiie inférieuK dn vL 
fage de la prétendue Im du capitoie ( Mmt- 
ftatm , ânu npl, fuppl. I . p/. j 6 , mu/. Csp, t, 
J, reo. yd ), la feule des quatre grandes Aatnes 
de cette colladiou qui foit de granit noir , n’eA 
pas antique , elle cA reAaorée . Les bras & les 
ïambes de cette même Dame , aiofi que des deux 
antres de granit rouge , font auffi répués , mais 
ces réparationt ne frapent pas aifément les ieox . 
Nous paAbns Ibus filenee tant d'autres rrAanra- 
tioos îe figures égyptimy , nés- faciles 4 remar- 
qner : de ce nombre eA le tête moderne d'nne 
figure de femme du palais Batberini , portant de- 
vant elle, dans une caAeie, un petit aaobit, ahfî 
m celle d'nne figure d'homme fembiabie , qoe 
ron soit dans Kireher . Il en eA de même des 
ïambes d’oie petite figure debout de la villa Bor- 
gheft. 
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Après avoir dlfenté le deAeio do nu du premiff 
Ayle , il feroie 4 propos de parler de la coofigu- 
ration particulière du divinhés igpptimts & de 
leurs cuaâeru ; on lu troovtra ina articles par- 
ticoUcts de en divinités répandus dans ce diâio- 
naire. Qoant au deAeia des draperies de ce même 
Ayle , il a été expofé plus haut dans lu fiaétl- 
Itmmt dts Égyptimy . Noua allons donc paAer 
au Ayle poAéricur , on au fécond Ayle des ar- 
tlAes égyptimy . Nous examinetoot comme dani 
l’enicit précédent le dcAein du no feulement , 
parce qne noos avons aAez décrit l’ajoAemeut des 
figutes . 

Le cabinet du capitoie noos oAre deux Aatnes 
de bafalse, & la villa Albani one figure faite de 
la même pierre , qoi peuvent noos fervir de point 
de comparaifon, & nous donner une idée dn deux 
maniérés . II faut obfervcr que la tête de celte der- 
nière fimre eA reAaorée. 

Le vlfage de l’une des denx premieru Aainet 
( as»/. Cypit, I. t, ttv. 79 } fembit s’écarter ua 
pen de la forme égpptimy ordimire , quoique In 
boucha fait encore tuée eu haut , & que le men- 
tou foie trop court , deux cuaâern qui diAist- 
guent lu aneieun têtu égyptimyy . Les ieox font 
creux , & il y a apparence qoe dans l’origine ile 
ont été rempila d'une autre maniéré . Le vifsge 
de la fécondé Aatue ( Csp, I, c. tev. 80 ) 

approche eacote pins de la forme greqne , maii 
l’anfemble de la figure cA mal deÆné , & elle 
eA trop coutte de proponion : lu maint font d'un 
deAeio plus élégant que dans lei figoru de t'aocieo 
Ayle, & les pieds font fcolpiéi de la maniéré or- 
dinaise , excepté qoe l’eniAe lu a tenus un peu 
plus écartés. La pofitioa & l’atitude de la pre- 
micK Bt de la iKHfieine figoru reAembltnt parfal- 
tentent 4 celln des ancieaei figuru égyptitmy .- 
rlln ont lu bras pendans perpendiculairement , & 
4 rexceptioo d’noe ouverture faire avec l’outil 4 
la piemiete figure , elles lu ont eotiérement adhé- 
rtiis aux cAtés. D’ailleort , elln font tontu deux 
adoAéu coutre une coloone quadrengoliire , félon 
la maniut égyptimy, La fécondé figure a les btas 
plos Itbm fans être féparés du corps ; elle tient 
d’nne main une corne d’aboadmee , remplie de 
froitt . Contre l’ofage ordinaire , le dos de cette 
Aatne eA dégagé & a’e point de colonne pour 
epii . 

Cu fignm a» été faites , félon U eonieâure 
de Wincicelmann, par du maltrn égyptimy, mais 
fans le domination dn Grecs , qni iotrodr''riti.ac 
en Égypte leurs dieux, tinfi que leur m.imere de 
tTeveiliu , At qoi de leur cAté adopttrtat 00e 
partie du ufages de ce pays , Comme les Égyptimy 
(fis temps de Platon , c’eA- 4 -dire du tempe oh 
ils a’éferfûeot de fecouer le ïoDg dn Ptrfn , fai- 
Aueat encore du Aatnn , ain'^ que otnt avons 
vu ci-defius par le récit do duCiple de Socrate ; 
il cA três-pmbable que fin* les Ptolémén le Scoû 
ptore a été encore pratiquée par dn maîtm 
Un Bation : ce qû doine us noivcau degré da 
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rrobtbilittf b cette cooiei^ure , c’el) l’obrcrvition 
coofluie de l'aacien colie . Uoe choTe diltioeac 
encute fouveot les ligtirei de dnnier Oyie , c’en 
qu’elles Dont poiet d'hidroglyphes , taudis que la 
plupart des aucicues Hatues Coût chargées de fes 
caraâeies , tant fur leur bafe que for la coloaae 
à laquelle elles font adolTéesi mais en géuâal la 
marque caraâériltique c'ell le llyle , & eou les 
biérogiyphts ; car quoiqu’il ue s’eu trouve point 
dans les imitaiioat des hgures , dont il 

fera quertioo daus l’atticie fuivaot , il ue s’enfuit 
pas que les liaiuH des temps reculés en portent 
touKiors ; ou en voit mime beaucoup qui u’out pas 
la moindre trace de ces figures Tymboliquet . Tels 
(but deux obelifques de Rome , celui qui ell de 
vaut S. Pierre St celui qui cil pris de Sainie Mirie 
Mejrore , Pline a fait la mime remarque fur deux 
autres obélifqnes ( /. qé ); de plus, le lion de la 
mootée du Capitole n’a point d'hieroglyphes , & 
VOlîris do palais Baiberlui n’en a pas. 

Noos allons enfin , 1 l’aide de Winckelmann , 
parler des figures igyptitnft qui ont plut de ref- 
femblance avec les ancienes que n’en ont celles 
du fiyle pollérieor , & qui cependant n’ont point 
été faites en Egypn > ni par des maîtres J/yptwu . 
Ce font des imiiatioos des ouvrages antiques , 
adoptés par les Romains , lorlqu'ils introdoifireat 
chez eux le culte de cette nation . Les plus an- 
ciencs produâions faites dans cette manière font 
( félon Wiockelmana } , deux figures d'ifis , for 
deux bas-reliefs de plâtre , légèrement faillans, 
qui étoient placés dans une petite eder, au parvis 
du temple d'ifit , décoavert dans les fouilles de 
Pompéia . Le défaiire de cette ville étant arivé 
foui le régné de Titus , il ed évident que cet 
figures font plus ancienes que celles qu’on a dé- 
terrées dans la vills Adritnt , pris de Tivoli . 
Sous ce dernier empereur , qui étoit finguliérement 
fnpernitleox , mal-gré toutes ks coanoilTances , la 
vénération pour les divinités {gypiitntt paroît s’itre 
pins répandue que jamais . Séduit par l’exem- 
ple , le peuple aura fans donte fuivi les pratiques 
fuperftiticafes de fou maître. Ce prince fit bâtir 
â fa maifon de campagne de Tibur on temple 
u’il nomma Ctnopuj , & qu'il décora des Haines 
e divinités igyptitmt , La plupart des ouvrages 
imités ont été trouvés dans les fonilles det palais 
d’Hadrien . Dans les unes , il fit copier exaâe- 
ment les figures ancienes : dans les antres , il 
combina l’art des Ègfptins avec celui des Giecs ; 
de forte que l’on voit de cet maoument qui , par 
leur pofe & par leurs contours , reffemblcat par- 
faitement aux ancienes figures igyptientt ; c'efl-â- 
dire , que ces Aatnes font pofées droites , fans 
«fai on , les bras pendaos perpendiculairement & 
atachét aux cbtés ; 1rs pieds pofés parallèlement , 
& le dos apaié contre une colonne angulaire. 
D’antres placées â la vérité tfans la même pofi- 
tiooi ou cepeadact les bras libres , avec lefqnels 
elles portent ou montrent qnelqoe chofe. 11 efi 
flehitox que cet figures n’aient pas toutes leun i<- 
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tes antiques ; car la tête fournit toujours les prin- 
cipaux indices du flyle. C’ed ce an’il efl bien cf- 
fenticl de remarquer , parce qu’il paroît que ceux 
qui ont écrit fur les fiatues igyptlew n’en ont pas 
lootoars été ioflruitt , & Botiari lui-même s’cfl ar- 
rêté long-temps â décrite la tête de la belle Ifis 
du capitale , fau lématquer la partie reflantée 
( mu/. Ctpit. tom. J, fig. 8t , ptg. 15a ). 

Parmi les fiatues du llyle égyptien imité , on 
en remarque particaliéremeot deux de granit rou- 
geâtre ( Me fit reeccitt de fletke,fol. 148 ), pla-« 
cées contre le palais épifcopal de Tivoli , & l’An- 
linoUs éfiptitH , confervé an cabinet du capitole. 
Cette derniere figure cil un peu plus grande que 
le naturel : les deux premières font prefque une 
fois plus grandes , ont la pofe des plus ancienes 
figures égyptiettes , font comme elles adoflées con- 
tre une colonne angulaire , & de plus elles por- 
tent des hiéroglyphes . Elles ont les hanches & la 
partie inférieure du corps couvertes d’un tablier • 
la tête coefée d'un booct avec deux bandes unies 
qui defeendent eu avant . De plus , ces figures por- 
tent fur la tête une corbeille , â la manière det 
caryatides { & la corbeille & la figure font faites 
du même morceau. Or comme ces fiatues en gé- 
néral reffemblent parfaitement aux ouvrages égy- 
piietii du premier flyle , foit pour Petitude , Joie 
pour te forme , il ne faut pas s’étoner fl prefquC 
tous ceux qui ont traité de l’art leur ont afTigaé 
la plus haute antiquité. On s'en efl tenu â la for^ 
me apparente , fans examiner avec attentk» les 
différentes parties, feules capables de démontrer It 
contraire. La poitrine , qu’on voit aplatie aux an- 
cienes figures d’hommes , Ce trouve haute & im- 
pofanie a celle-ci. Les efttes an deffous de la poi. 
trine , qui ne fout point du tout apparentes aux 
premières , font indiquées fortement aux dernieres . 
Lâ, le corps au deflus des hanches , efl extrême- 
ment tefferré , ici il paraît dans toute fa pléni- 
tude . Dans celles-ci , les articulations des genoux 
font plus diiiinâes que dans celles-là ; les mufcles 
des btat & des autres parties y frapent d'abord les 
ieux. Les omoplates , qui font â peine indiquées 
dans les premières figures s’élèvent aux deroierts 
avec on fort aroodiffemcat , & les pieds approchent 
bien près de la forme greque. Mais la plus gran- 
de différence fe trouve uns le vifage,doot le feir* 
n’efl nullement dans le goflt égyptien, & dont les 
airs de tête ne reffemblent point â ceux de cette 
nation . Les ieux ne font pas i fleur de tête com- 
me dans la nature & les plut ancienes têtes igy- 
ptienes ; on les a trés-enfoocés , d’après le fyflêmu 
grec, pour relever l’os de l’œil, & pont ménager 
un effet de lumière & d’ombre. Outre cet formes 
greques , on y voit une coofiguratioa entièrement 
relfemblante â la phyfîonomie de rAntinotls da 
flyle grec : ce qui a fait croire i Winckelmann 
que ces flatoes oflroient véritablement une repré- 
fentation égypilene de ce beau jeune homme . L’An- 
tinoOs égyptien, itx cabinet dn capitule , décela encore 
mieux le flyle mixte de VÉgypie & de la Greeff 
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It Oatae /tant libre de tou] cdces faoi dtre adoil^e 
contre une colonne . A ces flacnci , on pent ioin- 
dre difltfrent fphinx. A U villa Albani , on en 
voir quatre de granit noir , dont les tCtes ont nne 
lerme qui n’a pu dire conçue ni eadcutée par des 
maîtres égyptitni . Les flaiocs d'un en marbre ne 
doivent pas dire rangdcs dans cette dalle ; faites 
entièrement dans le llylc grec, elles n’ont ètd ead- 
cotdes que fous les empereurs ; car du temps de 
Cicéron , le culte de cette divinité n’étoit pas en- 
core reçu b Rome ( ver. dur. /. 3 , e. 19 ). 

Entre les bas-reliefs reconns pour des imitations , 
il faut fur tout difiinguer un morceau de bafaltt 
vert , expofé dans la cour dn palais Mattéi , & 
repréfentant la procelTtao d'un facrifice ( P. S. 
Bartitli tdmir, ) , 

Winckelmann a relevé une méprife de Warbor- 
ton ( t/Jéis fur Ut hiUoglyph. p. 194 ), 
qui croyait que la fameufe table iGique étoit un 
onvrage fait à Rome . Cette opinion eÜ tout-b-fait 
deftituée de fondement , & il paroiflbit ne l’avoir 
adoptée que parce qu’elle cbdroit avec fan fylld- 
me . Quoi qu’il en fait , ce monument a tous les 
caradleres de l’ancien Dyle. Les hiéroglyphes qui 
s’y trouvent & ^ni ne fe rencontrent fur aucuns 
des ouvrages imités par les Romains, foumillcac 
des raifons pour footenir fou antiquité & ponr ré- 
futer l’opinion de Warbnrton . 

Outre les flaïues de les bas-reliefs eonfidérés 
comme des imitations, il faut encore mettre dans 
cette dalle les canapés , exécutés ordinairement en 
bafalte,& les pierres gravées , travaillées du temps 
des empereurs, mais chargées de figures & de 
fymboles dans le gnlt égyptien . 

Parmi les pierres gravées , tons les fearabées , 
c’eD-b-dire, toutes les pierres dont la partie con- 
vexe tepréfente un cfcaibot gravé en relief, & 
dont le câté nui offre une divinité égyptient , 
travaillée en creux , font des temps poQé- 
tieurs . 

Les écrivains qui tienent ces pierres pour très- 
antiques ( Natter, pier. gr. f, J. ) n’allegnent 
point d’autre preuve qui caoUitue cette hante an- 
tiquité, que la médiocrité du travail; mais ils ne 
connoilTent point de earaderes qui indiquent la 
maniéré des anciens égyptient. Tontes les pierres 
gravées ordinaires , repréfentant des figures on des 
tètes de Sérapis ou d’Annbis , font du temps des 
Romains . 

Sur ces monumens, en efiet, Sérapis n’a rien 
i'égyptitn , c’efl le Ploton des Grecs ta Macrobe 
allure que le culte de cette divinité yieot de la 
Thrace , & qu’il ne fut introduit en Égypte que 
fous le premier des Ptolémées. ( Macroi. Sttum. 
I. I, e. 7, p. 179. Huet. Dem. rvang. ptop. 4. 
c. 7, p. 100. ) Le cabinet de Stofeh renfermoit 
quinze pierres gravées avec l’imige d'Annbis, & 
elles éioient toutes des temps pondeurs. Les pier- 
res nommées abraxat font géuéraletnent reconnes 
anjoard'hui pour des fymboles myliiquet des Gno- 
ffiques & des BaGlidiens , hérétiques des premiers 


E I A 4?# 

fiecles du ehrillianifmc , & leur travail efi £ mao- 
vis, qu’il ne mérite aucone confidérarion . 

Voici encore une obfervation qui fervira b eam- 
âérifer les monumens égyptient. Les anillei de 
cette nation erenfoirnt quelquefois les icox, ponr 
y inférer des prunelles d’une matière diffiérente, 
ainlî qu’on le voit b nne tète de la villa Albani, 
& b l’Ilis dn fécond liyle égyptien du Capitole . 
A une antre tète de la ^la Albani , faite do 
plus beau granit b petits grains, 00 remarque que 
les prunelles font terminées avec un outil poiacQ, 
Sa non pas polies comme la tète. 

Les autres prodoâious de la Sculpture égyptient , 
conlillent eu figures raillées dans la pierre & tra- 
vaillées de relief, c’efi-b dite , que les figures 7 
font de reliefs quant b elles-mêmes, & qu’elles 
ne le font pas , quant b l’ouvrage dans lequel oo 
les a travaillées , étant ataféet avec la fnrfaee de 
la table . Les anilies de cette nation , félon Win- 
ckelmann , ne faifoienc des ouvrages , appelés ao- 
jonrd'hoi de relief, qu'en bronze: la forme Sx. la 
fonte donnoient les faillies requifes aux objets. 

Quaéd il a écrit que les bas-reliefs proprement 
dits n’étoient exécutés qu’en bronze , il favoit très- 
bien qu’il y a des pierres Skgyptt qui offrent des 
ouvrages de relief, tels que les canopes de ba- 
falte vert . Mais ou doit le rapeler qu’il a placé 
les canopes au rang des imitations poOérienres , 
faites du temps des Romains. Une tète de femme 
en marbre blanc , faite dans l’ancien flyle égyptien, 
Sa enclavée dans les mors du capitole , prà de la 
demeure du fénateur , fembletoit dépofer ici con- 
tre ce lavant , parce qu’elle n’ell pas exécutée 
dans le goût égyptien , mais dans le goût grec , 
& parce qu’elle a beaucoup de faillie . Toutefois 
fi l'on examine cette tète avec une luneie, on 
aperçoit qu’elle e(l le telle d’un ouvrage plus cou- 
lidérable , Sa qu’elle a été raportée dans les temps 
modernes fur une table de marbre . On voit très- 
bien que cene tète a été travaillée de relief en 
dedans du premier marbre d'oû on l’avoit tirée. 

ÉGYPtOs : frere de Danaüs , donna fon nom 
b régypte , oh il régna . Il fur pere de cinquante 
fils, qui époofereat tes cinquante filles de Danaiis. 
Vayti. DAKAinas, DaNaus . 

El a été fouvent employé par les Grecs pour l’i 
fimple . 

Dans les titres des tragédies d’Euripide , qui 
acompagnent fa llatue b la ville Albani , on lit 
fouvent ri pour i par exemple ticraraTMc ponr 
iconvATHC . Réciproquement on lit fur la table 
iliaque TIXOS ponr TEIX 02 - Les Rnmaios ado- 
ptèrent cette locntion dans les premiers temps de 
leur république : on lit dans les anciens plébifci- 
tes & dans les anc' les forma es de loix , Uiier- 
ter, tidus , prtimut, ferveiliut ,epeimiut , pUiei , 
ao lieu de liiertat , idnt , primut , ftrvilint , epr- 
miui , pliii , 

Eiazius . Gtuter ( it , t. The/. ) reporte deux in- 
feriptions for lefquelles on lit Jovi EiaZio pont 
Jovi Jauo. Payez Janus. 
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ElKnK. Ct mot defigne, dam Im laferiptioBi 
creoim, 1» pooiiit on la flaroc de qae^oe ei- 
oVoM eille 00 une coofdddrauoo (alfoie 
plaça? dani un endroit poblic , pour rdcoinpeiifer 
fes fervicet, ou reconoîtfe fes largefléi. 

EICTON. Ftjitt. CNini. 

ElDOMENEi mete de Mdlampai. f'tyn Ma- 

EIDOTHÉE i fille de Protde , dien mann . 
Mdndlas, an retour de Troye , ayant Ad P*' 
la éâot oat tie tkffrw * ^ i 

& y dtant reienu long-temps par les venta eon- 
trairei, EidotUt, toochde du malheureu^i état ou 
elle le Toyoil , fortit de la mer poor.le lectOTir,» 
lui apprendre de quelle façon il ponroit fe ren- 
dre ^otde favorable. Elle plaça en embofude 
Menélat avec trois de fes compagnons fur le bord 
de la mer , dans dei peaua de monilrea manni , 
afin qu’ils parulTent faire partie do troupeau du 
dien , mais comme ces peanx rendoient une odeur 
infupportable , qui les fuflbqooit , Eidot hit Itm 
mit à duenn dans Ici narines une goote dam- 
broifie , qui rdpandant une t^eor cdlefte , finmonta 
bientôt celle des veaux marins . On verra U foite 
de cette lâble anx articles de MénIus Cr dt Pnotlx. 

EiDOTMta; fille d’Eurythns, roi de Cane, mare 
de Biblis & de Cannns- Voftx 

t lONE; une des cinquante Ndreldei. 

JOnÏe, beao-pere d’ixion , perdit la vie pat 
la malice de ton gendre. Vnÿtr. Ixioie. 

EIRENE ; ddefle de la paix. Vtyn laaiie. 
EISETERIES } tttei d Athènes , dans lefquel- 
les ou facrifioit i Jupiter & à Minerve, pour le 
falot de U république . Leur )our droit le premier 
de l’an , & celui oh les magiflrats entroient en 

**’j^iteT^&** Minerve dtoient hoooeds ce 
d’un culte particulier fous les noms de fiiAmM- & 
de fitytit, de bon confeil. 

ELÆjt, en Æolie. EaAITON. 

Les médailles aotooomes de cette ville lont 
RRRR. en argent. Pilltiin, 

RR. en btoBie. 

Cette ville a fait fraper , Ions l’aulaeité de fes 
Btdteurt , des médailles impénales greqoes en 
fhoocnr d’Hadrien , de Sabtne , d Antonin , de 
Commode, de Sévere, de ^mna , de Plautille , 
d'Hdrennios, de Lueini Cxfar, de Faufiine jeune, 
de Caracalla , d’Hérennins. • u. 

ELJEUSA ; lie fur U côte ^ om 

pollérienrement Sibéflt ..... ^AAlOWIttN 
Lti médailles autonomes de cette Je font 
RRR. en beonxe. 

O. en or. 

O. en argent. . , _ r a, 

ELÆOTHESIüM-, pâme des Gymnafes fc des 
Palefires , oh l’on frotoit d’hoUe ceux qui derAŒl 
Inter & combatte. Vitruve en fait m«noo. 
soit fans doute la même pt«e que ion appelolt 
encore .d/ppreriaiit & l/nnaerrnw. 
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ÉLAGABALE; mal nommé Hilhttitit , fiel 
qo’osi adoroit à Émefe, ville de la hante Syrie , 
i qu’on croit dtre le loleil . Ce dieu étolt re^- 
fenié fous la figure d’une grande pierre taillée 
en forme de cône . L’empereur Antonin , futnomé 
ÈUgthtlt, ou Hilitgthtlt, ayant Aé prêtre de çà 
dieu dans fa iennelfe , réfqlut d’étabhr foo culte 
dam toot l’empire, an prtjudice de tous las eetres 
dieux. Il fit apporter d’tmefe k Rome, la llatne 
i'Eltttithu , loi blltit on temple magnifique ; 
tranfporta dans ce temple tant ce qM la 
des Romains avoir de plus faerd ; le feu de v eiu , 
la flatue de Cybele , les bouclien de Mars , ôte. , 
& enfin il voulut qu’on ne recooût ptunt daotta 
divinité dans toot l’empire que ft» «im . H nt 
apporter de Carthage la flatue de Célefte , « U 
maria avec EUgtbtIutx les noces, par fo« ?*«• • 
en forent célébrées k Rome & dans • 

& tons les fuiets de l’empire forent twligés ne 
loi faire les préfens de noces. U régné de ce dieu 
ne dura pas plus long temps que celui de fo» K®- 
tefleor. L’empereur Alexandre, fnccellenr d»a- 
gtitli , renvoya EltgtMm k Emefe , & fupptimi 
foo culte à Rome . Potm Ctsatra . 

Le dieu EltgtbtUt eft appelé dans qoelq^ 
irferiptions Soi ALtOjttAïut . \A dernier dei 
Antonin efl appelé fur fes 
DM! ELABAtALt. On lit fut uoc awte médaJle 
de cet empereur sakct. oxe roi.r ELACASAtt . 

Peut-on douter après cela qu Efagaia/nr ne fût m 

foUil des Phéniciens , & qu’il ne «"'L*. 
foa prêtre, le dernier des Antoom y^^htlt t 
félon la Ungue phémciene , plutôt qn HéJitigeiale , 
tradoâion greqoe do mot phénicien. 

£i.aOASAia ; fnmom du dernier des Antonin , 
fous lequel il eft connu , quoiqu’on ne le life pas 
for fes médailles . 
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Aoaaiiu a A«T0H1H0* 
AUCUSTVI. 


Set médailles font ; 

R. en or i il y a plnfienrt revers RR. 

C. en argent ; il y a quelques revers R. 

Il y a dans le cabinet dn roi d'Efpagne une 
médaille d’argent i’ÉltgtitU, f". !««>*■*' “1’*' 
dans la légende do côté de la tAe, ANTONl- 
NUS V. 

R, en G. B. de coin romain ; quelques revers 
font RR. 

C en M. B. , - a 

RR. en G. B. de colonies, excepté dAnnoclif. 

R. en M. & P. B. 

R. en G. B. grec. 

C en M. & P. B. . 

C. en médailles , de M. B. frapées en Egypte . 

Les médaillons latins de btOTze de ce prince , 
font ttêt-raret ; ils le font moius en grec : on en 
a ou famenx latin , formé de deux enivres , fur 
lequel on voit an revers de la tête de ce PA®** 
le triomphe de fon dieu EUgtithu , repréfente 
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ta forme de e£oe , far on char traînd par quatre 
chevaax ; il a étd publié par le marquii Capooi , 
& tü i préfeot au cabioec du roi . 

11 ell trèi-aifé de coufendre les médailles des 
Antonio , parce qo’ils ont été ploCeors qui ont 
porté le même nom*; les deux pins difficiles à 
difiiogueTi font Caracalla & EltgtSâlt, tous deux 
fe nomment AT. ^unl, jtnionhiu. Les faeans ex- 
perts dans la connoilTance des médailles, rcconoif- 
tcnt airémeat la différence de* deux vifages , & la 
gififfe levre i'ÈJtgébtU , & la mine farooche de 
Caracalla , mais il faut une les moins habiles aient 
recours i l’étoile qui diltiora Èljgttah , & au 
titre de Cernunicut , que Ton ne trouve qu’à Ca 
racalla ; quoique ces deux caraderes ne fe troo- 
vent pat fur toutes les médailles latines de ces 
deux princes . Quant aux greques , dont la tête efl 
moins diffiuâe , les favans y fout toujoars emba- 
ralfés , parce qu’elles n’ont précifcmeot qne la mê- 
me légende. M. ATP. ANTONEINOC. 

ÉUgtidlt, qui monta fur le itfine è l’ige de 

? natorxe ans, & qui mérita par fes défordres le 
urnom de Sardanapale romain , ne pouvoir faire 
fcrvir les arcs qu’l fatisfaire fes goûts extravagans 
& biilret • On regarde cependant comme un ou- 
vrage de fon temps une (latue de femme de gran 
denr naturele, confervée 1 la villa Albani . Elle 
repréfenle une femme déjà for le retour , avec un 
vifage fi mile , qne la draperie feule en indique 
le fexe ; fes cheveux font looc fimplement peignés 
par-deffni la tête, relevés & atachés par- derrière . 
Elle tient dans Es main gauche un rouleau écrit ; 
ce qui efi extraordinaire dans les figures de fem- 
mes. De 11 on croit que c’ef) Mxia , fa grand’- 
mere , qu’il menoit toujours au (énat , ou Soe- 
mias , (a mere , qui avoir accès an coufeil privé 
de l’empereur , & qui préfidoit 1 un fénat de fem- 
mes , dans lequel on rendoit les arrêts fur les ha- 
bits , fur les modes ^ fur les galanteiies des fem- 
mes . ( Lemprid, Hétiogêh . ) 

ÉLAfRE , ou Talaïre , efi la même qne Hi- 
lairp. Voyez HiLiini . 

ÉLAlS; fille d’Anius. Voyez Anius. 

ELANA . Vt-yez Æia . 

ELjiPHEBO lIa .On doonoit ce nom 1 Diane , 
parte quelle tnoic des cerfs. De tajtpO' , cerf & 
de 3*Aee , )e Unee, 

ELAPHEBOLIES ; fêtes d’Athènes , oh l’on 
immoloit des cerfs 1 Diane , parce qu’elle avoir 
beaocoop aimé la chalfe du cerf. Et comme cette 
fête fe célébrait dans le mois de mars , on donna 
1 ce mois le nom i'kUphéboHm. 

Les iphabùHet des Phocéens étoient aoffi célé- 
brés . R^uits aux dernieres eitrémitét par les Thef- 
faliens, les Phocéens réfolurent de fuivre le con- 
feil de Oaiphantus . P.iur cela ils dreflérent un 
grand bûcher , fur lequel ils placèrent leurs fem- 
mes , leurs eufans & leurs richefiés , avec des ci- 
tO)'ens chargés d’y mettre le feu s’ils étoient vain- 
cus dans le combat . Mais ils furent vainqueurs , 
& ils inllirnerent en mémoire de cette terrible ref- 
4 ett;MrVr. Tome lî. 
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fource la fête des épbjlulus , oit ils offraieui 1 
Diane un cerf de pltc . ( Athen. Deiph, liL XIV. ) 

ÉLAPHÉBOLION ; mois chez les Grecs qui 
répond 1 nos mois de février de de mars . Il étme 
confacté aux chafienis , & titoit fon nom de ce 
qu’on y immoloit des cerfs 1 Diane . C’efi pendant 
ce mois que fe célébraient les traifiemes Diony- 
fiaqaes (Ii^aiii«r ja, ares. & Eufiath. rn XVI 
lit. Uitd . ) 

ELARE , nymphe , fille d’Orchomene , fut aimée 
de Jupiter, dont elle eut le géant Tityus. Voyez 
Titïus . 

ElATEA, dans la Phocide. EAATEIRN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. Felleriie. 

O. en or . 

O. en argent. 

EAKESinEflAOS. Homere donne anx Troyent 
cette épiihete , pour défigner les longues tuniques 
tramantes dont elles étoient vêtues . 

ELECTRE . Ce nom a été donné chez le* 
Grecs 1 plofieurs filles & femmes des temps hé- 
roïques, & même d des nymphes . Quelques in.* 
terpretes ont dérivé ce nom de /ans nrari , axtxr^ , 
d caufe de la fille d’Agamemnon. Mais cette 
étymologie ne peut convenir aux autres femmes , 
ou filles du même nom . Il efi donc plut vrai- 
fembiable de le dériver de la couleur blonde que 
les poètes grecs fe plaifoient d donner aux cheveux 
des femmes , qu’ils chantoient. Dans ce cat,é/rê?re 
vient de «Mxryer , eleStum , or pdli rar fon mé- 
lange avec l'argent. Voici les plus sélelKes é/sêfr» 
de^Grecs. 

Ei-sctiii ; fille de l’Océan , époufa Thaumas , 
dont elle eut Iris & les Harpyes , félon Héfiode . 
Voyez Thaumxs . 

ÉzicTKc , fille d’Atlas , une des Pléiades , fut 
aimée de Jupiter , qui la rendit mere de Jafion & 
de Dardanus , un des auteurs de la nation troyene. 
On dit que , depuis la raine de Troye , de chagrin 
elle ne voulut plus paroftte , parce qu’en effet 
cette étoile des Pléiades efi fort obfcure . Voyez 
PlIiadss. 

ÉU'icTita ; fille d’iSdipe , & ftrur d’Antigone . 

ÉLicrai ; fille d’Agamemnon & de Clytemne- 
fire. Homere, en parlant des filles de ce prince, 
ne fait aucune mention d’E/ecire. Madame Dacier 
prétend qo’ÉIeflre n’efi pas un nom propre , mais 
un furnom , qui fut donné û Laodiee , pour map- 
quer qu’elle n’avoit été maiiée que fort tard , 8c 
qu’elle étoit demeurée long-temps fille . Au refie , 
ce furnom dÈ/eSn ne lui a été donné qne par 
les poètes tragiques. ^leéhe fauva le jeune Orefiu 
fon frere de la fureur d’Egillhe , qui vouloir le 
faire périr; elle fut long-temps elle- même la vi- 
âime de la cruauté de les tyrans , toute occupée 
b fe garantir de leuis embûches ; car on n’ofoit 
l'ataquer ouvertement, dans la crainte du peuple. 
Pendant qu'Orefie étoit dans la Tauride , Élekrt 
ayant reju la fauffe nouvele de la mort de foii 
frété & de Pylade , le tendit aufii-tûi dans ne 
Ppp 
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payi , pour éeUirclr davaotige un fut qn| I 
reffoit fl fort ; & U premiïr» chofe qu elle y 
prit , fut que tVioit iphigenit elle-mtiDt qii »*ott 
unmolil foD frtrt . Tranfportée de rage & de 
diftrpoir , tUBrt prit fur l’autel un tifon enSamé , 

3c elle alloit crerer lei leux à fa foew , lorfque 
beureufemeot Orelle patut . Après que la teco^f- 
fance fut faite , Ut s’eo rerinrent tous trois ï 
Mycenes ; là , pour tromper leutt perfdcoteurs , 
Us confirmeieot le faux bruit de la mort d’Orefte , 
gui fit tint cacW jufqu’au momem qu’il trouva 
propre à fatisfaire fa vengeance. EçilUie & Cly- 
temoeftre périrent de fa main ; ma» $l*Rn fut 
complice du crime , 3c Sophocle Ini fait dire un mot 
afreoi , tandis qu'on égorge fa mere: frtptz, re- 
dcubln , t'il tjl poJfiHt . Cette mort a fait le fnjet 
de plufieori tragédies de Sophocle 3c d’Euripide , 
Efchyle a traité le même fojet , fous le titre des 
Coefhorts, &ç, 

Igiflhe avoit forcé SUBn d’époufer un homme 
noble à la vérité , dit Euripide , mais dœt la 
noblelTe étoit éclipfée par l’iodigeiiçe . Afin de 
n’avoir rien à craindre de fon reffeoumeat , se 
mycénien , homme de bien . devint fon prote- 
atur plutôt que fon mari , 3c pe la regarda que 
comme un dépôt facré que les dieux lui «voient 
confié , 3t dont il fe démit dés ou Orelle fut 
remonté fur le trône . ÉltBrt époufa alm Py- 
lade , dont eUe eut deux enfans , Stéophins 3t 

***On"voit à la villa Pamfili u«« .(latnt i'ÉU- 
Srt , qui a tqojonra été appelé» lUtue de CWiui 
C Voytx CiODiot ), ma» à tort , félon. Wiatkel- 

On volt f ff'ïnçktlmmtn • ô(/?. de PsM. /. j , s, 
d ) un autre groupe dans ü m(me villa, qui mé- 
rite egalement d’étre rangé dans la clalTe des onna- 
ges fupérieorx. Ce groupe ell de Menelalis , difei- 
plc de Stéphanns, comme noos l’apprend linferi- 
n:ion greque ; 3t ce Stéphanns eft , fuivant toutes 
les apparencer , le même qne celni qsi a’étoit rendu 
célébré par fa bippiadei, ou fei amaignes à.che- 
val - il ell connu foui la dénotmnation du jaiwe 
Papyrioa 3t de <a mate .dont Aolo-Celle a raconté 
l’aventnm (Gt/1. mS. sti. /.a, *. »j). Cette dé- 
nomination a été généralement reîue, pars» qnon 
<ioit acoutumé jofqp’ici i chercher prefqne toop^ 
da hifioires romaines dans l’antique, tandis qa go 
•■oit dô recourir à Homere on aux temps héroï- 
non • pour expliquer les fnjeu traités par les aiti- 

„^CeIa" fnppof/', & en faifant réflexion qne 
«’ell ici un ouvrage d’un artille grec , qui n aura 
pas ehoifi un trait pen important de 1 hifloitt 
romaine, lotfqn’il pouvoir fe fignaler par figu- 
res héroïques du haut ftyle , nous parvenons à dé- 
montrer la fanlfeté de la dénomination reçue . Je 
penfe anfü qn’on ponroit fort bien révoquer en 
doute rhifloire du jeune Papyrius , qn’Auln-Gelle 
avoit extraite d’on difeonrs de Caton 1 ancien , 3c 
qu’il avoit éciitc de mémoire , coguqc il |c ou* 
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qne loi-même, fans avoir l’original fous laa !nb_« 
Eé Cttotii vtti* èkic pntjmt tmmtattui» tadé> 
di| 7 r»> , (i litri topU fuiffit id umfêrU «at-iaS; 
di£Uû . Oa'pouroit, dis-yc , révoqua an douta 
cette hilloire , d’après ce que le g ramm ahiw ia-i 
tin y ajoota , favoir , que la féaatenn avoltK^ 
coutume d^amena au féoai lenrs fils , lotfqo’ils op' 
voient pris la prétexte f jfi’tü-kSi* « kefqo’ils âr. 
voient atteint fv de dix-fept_ aas'« Pont apnier 
ce doute , oo ponioit s’antatilêr dn sémoigaaga 
de Rolybe , Cet hillotieo jothpieox rétote dan 
écrivaiot grecs « qui avoient avancé que icc Kov, 
mains nunoiept Jsors fils dans le fénû dès i’tft 
de dqoze snr , ce qni n’eft , dit-il , ai prayablc q 
ni vrai , à moins , ajoute i-il itoniqnentnnt , ntw 
la fortune a’eôc anlTi donné en pertage anx &o- 
mains d'ètrc faget dès lenr naillance . Cependeat 
qooiqne Polyba , comme beanconp pins aocisn_v 
mérite qn’on ajoute plus foi à fon témoignage ; je 
ne veux. pas inlîlla lot la rétatatioa d’AnlnGeli«v 
perce qn’tnfia ce qoi n’étoil pas_ convenable pont, 
on enfant de douze eus pouvoit l’ètsc pout.aa 
jennt homme de dixrfépt ans . Qpoi qo’U en fiais , 
Apln-Gcllf efl if fini .écrivain qui mentioa 
de cet nfage 

„ La fignre dn ptétendn Pepyrins me (nn^ la 
principale raifon poor faire rtjaa tout fnjet de 
llUlmtc romaiic . D’abord tUe efl noe , 8 c pm 
cooféqueat héroïque , c’ell-i dira , elle ell telle 
que la Gréer figurenc lenrs hérot , an lien qia 
les Romains avoient foonmme , nw ficnlement dp 
vèdr icnri homma iiinllia , mais encore de llg 
couvrir de la confie . Qo’on aae pamette de cinr 
encore nne faft le paflage de Pline : Graca yvrdnÿ 
rts tfi., nibtl viltit { as saarra rvmaaa , as iatlt| 
rsrrr chotgttf addtn „ . 

„ Après m’ètre convainea qne ce fojet ne pan 
voit pas repréfeoter l’avrorora de Papyrias f. iU 
cto y tronva Pbedrt déclarant fa paOtoa à Hin 
polyte , parce qne l’exprcOioa dans la pbyfipMr 
mie do jeune homme , dénoterait l’hananr. 40 c 
loi iafptrc nne pareille déclamian : tel étok maa 
leniiment deiu la première édiiioa de mua hiv 
flaire w 

„ Ce qn’il y a de certain , e’efl qne rexpiclGag 
db jtnne hamme a’iodiqne pas la moindre emm 
d'un foorire malin, ni d’oa air foarDais,qai qnalv 
qoa écrivains modana ont pcétendn'y troiuav 
& cela parce qo’ili c’en font repofâ for U déao- 
minatioo établie . Mon efprii étoic tombé for ce 
fojet , fachiol qne in anciens l’avoient , non feo- 
lement repréfenté très-foaveot , mais qu'il fe trou- 
voit encore anjourd'hai répété fur divers bas-reliefs, 

> doDt il fe trouve deux à la villa Albaoi , 8 c un 
à celle de Pamfili. Ce qui me fit naître qnelqua 
doutes contre ma découverte , c’efl qne de cette 
maaiere Phedre découvrirait elle-même la paflioa 
à HippoIyle,ce qui feroit contraire à la finie de 
la tragédie d’Eoripide . Je ne pouvois pas non plue 
leva Tes dilficnltét que m’oppufiaient les chevenx 
coorts, iqm de Phedre qne d’Hippoiyte , qui les 
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partt id làfli tcms que Menait. L«s tlofe&ei» 
<lc etc ige porcoient dis chiveax plus ituigi , par 
cooréqaeot ccox de ente figure dÀateot quelque 
efaofe iCextraordiiijdie 

„ Plefai de ce doute, je coufiddrois de nouveau 
cet ouerage, lotfqoe je fus tout-l-coop frapé d’nu 
trait de lumière qui m’dclaira, & cela par la eii- 
eonfliDce qui m’avait paru inexplicable jufqn’alort, 
favoir les cheveux coupds . Je crois donc voir 
dam ce groupe le preaier entretien qa'Eledn eut 
avec fan frere Orene , qui dtoit plus jeune qu’el- 
le t tons deux ne pouvoient être reprdfentds qu’a- 
vec des cheveux renaiflans • Sophocle nous ap- 
prend qn'^Jrflre voulut fe faire coiqier la ehdve 
iure par fa fesar Chryfothdmis ( ce qu’il faut re- 

t ardn comme bit } , pour la ddpofer avec celle 
e cette foeur fur la tombe de leur pere Agamem- 
non , en figne de la durée de leur affilâion ( So- 
pboct. EUS. V. 51, 4)0 ). Et c’était ce qo’Orelle 
avdt déia fait, & même avant qu’ilfie ffit décou- 
vert d ÊltSt» . Ces cheveux , que Chryfothémis 
trouva fur la tombe de fou pere , lui firent con- 
jrâurer l’aiivée de ce frété chéri d Argos ( iiid. 
V. pot ) . Orelle s’étant entièrement fait connoi- 
tre, ÉU8n le prit par la main & lai dit ; Jt tt 
tient par It arein (iiiJ, v. 115g)! Aétion qui fe 
trouve figurée dans ce groupe; car Éledre tient fa 
main didte far le bras du jeune homme , & pofe 
la main gauche fur fœ épaule . En général , on 
peut fe repréfenter ici la fcêne touchante de i’Éltdre 
du tragique grec, oh on lit leur entretien . Il pa- 
rott d’ailleurs que le llatnaire s’efi plus ataché d 
fnivre la tragédie de Sophocle que les coephores 
d'Efchyle- Le caraâere du premier entretien d'O- 
rcfle aven ÉleSre eft difiioftement rendu dans les 
airs de tête des deux figures . Vous vorez les ienx 
sTOrefie inondés , pour ainfi dire , de larmes , & 
fes paupières gosifléesd force d’avoir pleuré; il en 
ell de même tÉltfh* , voos lifez fur fa phylio- 
oomie la joie & la trifielfe , ratendrilfement & 
l'abaiemenr „ . 

„ Comme ie croit qu’Orefie & ÉleSlre font les 
vrais perfouaget de ce groupe . je dirai que je les 
ai reeooos au même ligne qu’Efchrle fait coonot- 
tre Orefle & ÉleSre ; c’elt-d dire , aux cheveux 
( Sfehyl. nfpb. V. 166, 178 ): car il les mon- 
tra d fa foeur poor lever tons fes doutes C rdidi 
V, XZ4 ) . Quoique cette voie d’amener la reco- 
noiflaoee de deux perfones dans le plan d’noe 
tragédie fort , fuivanr Arifiote , la moins heurenfe 
des quatre listes de recootnlfances dramatiques ^ 
en pem diia néasiBtàns que ce ligne concourt ici 
pins qu’aneun annv a» dénollment d’une xepréfen- 
tarioa vrai-femhlaWe ( Foet. e. ij ) . 

ÉLECTRIDES ; lies que les anciens fnppofcàfnr 
être d l’emboachuic du P6 . Phtéton ayaut été 
frapd de la fondre, tomba dans une de ces Des , 
oh U fe ferme un lac door las eaua devmrene 
brûlantes , St d’une odeur fi terre , que fes oifêaox 
qui paflbient par-deffos, tomboieut morts ^ On dit 
que depuis ce ttmpt-ld on y tranva beaucoup tfam- 
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brt , 'appelé en grec bixryar , foii eS venu le 
nom A'iteSridet. 

ÉLECTRION ; fils de Petfée & d’Andsomt* 
de , régna d Myceues -, il époufa fa niece Ana- 
xo, & de leur mariage naqnic Alcnxne . Dus 
la guerre qo’ii eut contre les Téléhoeos , ayut été 
obligé de foriir de fes états , il en confia le gou- 
vernement d Amphhiion fou neveu . Après avoir 
hrureufement terminé cette guerre , il sevenoit 
viâoricux chez loi , rameoant de grandi trou- 
peaux de vaches qu’il avoit enlevés aux ennemis. 
Amphitrion alla au devant de lui, & voulut ar- 
téier une vache qui s’étoit éciupée , il jeta aptêt 
elle fa maffiie , qui tomba fur ÉJeSrian , & l’d> 
tendit mon . Feyez Amphitriok. 

ELECTRIONE ; fille du foleil St de la nym- 
phe Jlhailc , eut pour fœurs les Hélisdes : étant 
morte vierge, elle lequtchez les Rhodiens les ho- 
neors héroïques . 

ElECFRUM ; ambre jaflne, ou fuccin . Feyex. 
Amrrc . 

HAE^TROlf ' } Romeiiudé. 

liguèrent par le même mot l’ambre jaûne & ait 
alliage d’or & d’argent , dont la couleur appro- 
choit de celle de l’ambre . C’ell de ce derniev 
eleSrnm dont noos allons parler daot cet article . 
Plioe ie décrit en ces termes ( liv. a;, ci. 4 ). 
„ Il y a toujours de l’argent mêlé d l'or; lorfquc 
l’argent larme la cinquième panie de l’alliage , 
ou rappelé eleSrum cet alliage ell le produit de 
l’art , & fe bit en mêlut l’argeut d l’or,- sll 
ell plus fort que d’un cinquième d’argent , l’al- 
liage devient aigre & ne s’étend pins Tut l’endu- 
me „ . L'eteSrum dtoit doue de l’or 10 titre 
de tp karats r? , & on peu plot . Serviot ( «f 
Æneid. lib. 8, v. 40a } porte l’agent jofqo’d on 
uarc dans l’alliage' appelé eteSrem . Ou ne peut 
ooter après ces témoignages de la nature de Te- 
USrum : c’ell pourquoi les anciens en bifedent un 
troifieme métal , un alliage précieux , qu’ils pla- 
çaient immédiatemut après l’or St l’ar^^ut . Ils 
aitribtaoient aux coupes faites de l’eleSrum , la 
prétendue vertu de déceler les poifons qui y é- 
toient vetfés t & Mine ludique d l'endroir cité 
plus haut , les deux figues auxquels eu reco- 
noiflbir cette srertu, premièrement aux iris qui fe 
fermoient alors fur les parois des coupes d’s/e- 
Sran , fecondement d un périliemeot , pareil d celui 
des fnbllances rnfiamées, qui fortoit de ors coupes. 

Ce qoe dit le même écrivain de i’éclat dout 
brillait aux lomieret VeleSrum , St qui étoit plus 
agréable d l’oeti qoe celui de l’or pur , «sus pa- 
raît plus vtai-femblable. 

ÊhiEN; furnom donné d Jhpiter, d eaufé d’uit 
riche temple qu’il avoit dint la ville i'ÉÜJ fne 
le Pénde , dans lequel on lui avoir canberé une 
Ihtoe dter , St nue fiatue d'ivoire d’une graudeur 
énorme , faite par le célébré Phidias. 

ÉL^GIAQUE ; nome pour les flûtes trHle & 
plaintif, inventé pat Sacadas, argien. 

Ppp ij 



4»4 

iLÉLÉEN, 

ELELEUS 


£ L E 


^ c'en-l>din , qoi cri* beau- 
coup , cui (ait beaucoup de bruit ; on donna le 
furooin i'ÈUItn i Bacchus , pour marquer que 
le culte de ce dieu droit fort bruyant. Les Bac- 
chantes font aulTi quelquefois appeldes ÉUtéidu , 
pour la même raifon. 

ELENCHJ ; boucles d'oreilles ; d’ob pendoient 
des perles oblongues & termiodes en poires ren- 
verfdes . Ler dames romaines atachoienr un grand 
prix aux bijoni de cette elpece , comme on le 
soit dans ce partage de Pline. (IX, 35 ) Ehnchos 

binùs & tirnos ittribus ( fufptndtrt ) 

fimharum fl'.rii tji: & dans ces vers de Jurenal 
(fat. VI. 45 *') = 

NH ntm ptrmitiU mutin fiil, turpt pulat nil , 
Ciim viriJit /ftmmat colto circumdcdli , cum 
Auribuî exuntis magnat ccmmifit ehnchat. 

ÉlÉNOPHORIES. Voyez HÉLÊNonioails. 
ÉLÉPHANT. Sur une pü e aniiqoe du cabinet 
de Stofch , on voit Cctds artife fur un char ttaînd 
par deux Hiphant . Les iUphant rendent cette 
pire très-remarquable. On trouve en effet des em- 
pereurs fur des chars atelds de deux & de quatre 
IUphant ; Fanfline eft traînde de même par des 
IUphant ; Bacchus entra triomphant à Thebes 
fur un char traînd par les mêmes animaux, & ils 
dtoient confacrds d Plnton , félon Artdmidore . 

( Cupar. de tUph. ta. t , e. a. ) Maïs on n’avoit 
jamais obCervd de divinité autre que Bacchus 
traînde par des IUphant. Peut-être faut il reco- 
Boître for la p^te de Stofch quelque impératrice 
ddifide fous l’emblème de Cdrès; telles furent Sta 
tilia , femme de Néron , Sabine , dpoufe d’Ha- 
drien , & quelques autres . 

Les têtes i'IUphant , qoi font gravées for la 
cniiarte do prétendu Pyrrhus , qoi elt au Capitole, 
ont fait I fans autre fondement , donner ï cette 
ffatoe le nom du rot d’Épire , parce qu'il foc le 
premier qoi condnifft des IUphant en Italie , & 
parce qu’on avoir repréfenté des IUphant for fon 
tombeau , i Argot. Mais cette dénomination eff 
mal fondée , comme on le verra 1 l’article de 
Pt»«HU5. 

Il n’.’ff point fait mentica chez les hiffotiens 
Grecs i'iUphant employés dans les armées avant 
le fircie d’Alexandre. Ses généraux en prirent l’o 
fage des Indiens ^ 8t ils en ramenèrent en Euro- 
pe. On les pla;ott h la tête de l'armée , afin que 
leur cri éfrayât les foldats ennemis, lis portoiem 
■les tours de bois-, dans lerqnelles dix , quinze, & 
même , félon quelques écrivains , irenre foldars 
aeclbloient Tarmée ennemie de traits & de flê 
ehts . Lorfqne les ar.mées fe mêloient , les IUphant 
fou'oient aux pieds & écrafoient tout ce qui fe 
irouvoit fur leur partase. Mais il ativoic quelque 
fois que les Hertares les faifoient entrer en fureur, 
& qa’îis écrafoient indiftinfiement amis & enne- 
mis . Ce danger contribua cependant moins h l’a- 
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bandoii de cette efpece de machlnet de gsserre > 
que la cherté de leur entretien . Un IUphant mange 
jnfqn’d cent livres de riz par jour . 

Agacarchides dit (Phoùut Cad. 250,0. 15) que 
les nomades d’Alïe, les Egyptiens & les Numides 
s’étoient nouris de chair i'iUphant. 

Les Romains virent des IUphant pour la pre- 
mière fois l’an 472 de Rome , dans les armées 
de Pyrrhus , r« d'Épire , qui étoit venu en Italie 
au fecoors des Tarentins . Ce (ut dans la Lucanie 
que les IUphant parurent à la fuite de fon armée ; 
de U vint que les Romains les appeloient des 
bœufs de Lucanie , havit lucat . Sept ans après , 
les confuls, M. Corins Dtntatus & L. Coenelius 
Lentolas,condnifirent les IUphant de Pyrrhus dans 
le triomphe qui fuivit la défaite de ce prince & 
de fes alliés, les Samnites & les Lucaniens . On est 
vit plulîeun (ms depuis orner les pompes triom- 


phales 
L’an 502 
jenx publics 
entr’eux , on 


des gladiateurs qoi les immoloient an plaifir des 
s le régné de Néron , nn IUphant^, 
chevalier , defeendit de l’étage 


de Rome , on fit entrer dans les 
des IUphant ; ils y combatirent 
contre d’antres animaux , & contre 
qui 

Romains. Sons le 

monté par un , ... 

plut élevé d'un amphithéâtre dans 1 arène , en 
marchant fur une corde . { Sutt. Nn. t. si, ». 5 * 

& Xipbil. LXI. ) On drertoit les IUphant à por- 
ter des lomieres pour éclairer les empereurs dans 
des fè es nodoroes . ( Sutt. ]. C. e, jy , ». 3. îc 
Dia. XLIII. ) . .... 

Apollonius ( Philoftrat. dt vit. i r , é. ) parle d un 
IUphant qu’Alcxandre avertt confacré au foleil . Ses 
dents .étoient ornées de colliers d’or fur Icfqoels 
on lifoit: Alexandre, fis de Jupiter , offre au fo- 
leil Ajax ( c’étoit le nom de l’animal). 

Le fénat fit élever en l’honenr de Balbin , de 
Maxime & de Gordien des rtatues placées dans des 
chars atelés de quatre IUphant . Cartiodore parle 
i'iUphant de bronze , qui étoient dans la voie fa- 
crée . ( Var. X, 30. ) 

Vièlor place dans la hnitieme région l IUphant 
aua htrbet . C’étolt peut - être celui qu’Angulle 
avoit fait fondre , & que l’on appeloit ainn , à 
canfe du marché aux herbes qui n’en étoit pas 
éloigné. 

L’éternité eff déligsiée dans une médaille de 
l’empereur Philippe , par un IUphant , fur le- 
quel eff monté un enfant qui tient des fléchés . 
Plut foovent néanmoins , eel animal placé for les 
médailles, défigne des jeux publics. 

En effet, on y faifoit fouvent paroître des III- 
phtnt , & les médaiiles ont fouvent maïqoé cette 
magnificence , comme l’obferve Spanheim ( ptg. 
i«3 , idq ) ; on y voyait même quelquefois des 
IUphant drertés à danfer , ou du moins â marcher 
fur la corde , ou â jouet à la paume . ( Id. pag. 
i 6 t). ) Sur les médailles de Jules Catfar , frapéts 
au temps de la république , où il n’étoit pas per- 
mis de mettre la tête des triumvirs for les mo- 
sulcs , on grava pour type un IUphant , parce 
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qa’«n laanf punique, Cifar nguifît éléphant. On 
mil rnCuite un éléphant foœ les pieds de ce hd- 
los , pour marquer la viâoire qu’il remporta en 
Afrique fur Juba . (Jùhtrt. ) Trilian eiplique 
autrement cette mddaille , & dit que l'éléphant y 
paroît , parce que cet animai étoit en Italie le 
fjrmbole de la puilTanee royale , ou fooieraine , 
ainfi qu’Artdmidote nom l’apprend . { L. II , e. 
iz- Trijlan, I , p. jo. ) Bdger (dani le Thtfaurus 
BrandibuTgttns , tara. I, pag. 241 ) dit que l’élé- 
phant dioit auin le fymbole de la pidtd envers les 
dienz , parce qu’on croyoit qu’il adoroit le foleil . 
li dtoit puticulidrement confacré i Bacchus ( ih, 
pag, 160 ), & il acompaene quelquefois les my- 
fierci de ce dieu , pour ddngner fon voyage & fes 
conquites dans les Indes. 

ÉiiruaNT • Cet animal fert de type aux mé- 
dalllei ,d'Apamde de Sytie . 

ELEPHANTINE ; efpece de flûte inventde par 
les Pbdniciens, au raport d’Athdnde.Oo peut eon- 
ieSurer avec raifon que les flûtes dtoient d’ivoire, 
& leur nom vint de cette matière . 

ÉLÉVATION ( 1 ’ ) de la main on do pied , 
en batant la mcfure , appelée lavé , marqooit 
chez les anciens le temps fort . C’eli le contraire 
aujourd’fan! . 

ÉLEVES, alumn! & difcantts. 

• Les éUvts des ouvriers s’appeloienC ahmni ou 
di/centet . On trouve for les Infcriptions : alumni 
mgtniarii , Ike, 

On appeloit élevtt des princes , ceux qu’ils a- 
voient élevés & nouris dés l’enfance : alumnut Drufi 
Kxiarit. Fanjlina, &c. 

ÉLEUSINE i mate de Tiipto'ûme, félon lei 
Areiens . 

ELEUSINIES ; myfleres de la déeffc Gérés, 
cérémonies qui fe pratiquoietal en fon honeur . 
On fait ces fortes de noms féminins , parce qu’on 
foos-entend fêtes , ou cérémonies , Les éltufiaUs 
étoient , chez les Grecs , les cérémonies les plot 
facrées , d'oCi vient qu’on leur donna , par excel- 
leuce , le nom de my/lertr. On préiendoir que 
Gérés elle-même les avoir infiituées û Éieufis , 
en mémoire de l’affeâion avec laquelle les Athé- 
niens la reçurent. G’eli ainfl qo'Ilocrate en parle 
dans fon panégyrique -, mais Diodore de Sicile dit 
au contraire ( 1 . VI. ) que ce furent les Athéniens 
qui inllitoereat les éleufmits , par reconoiflance de 
ce que Gérés leur avoir appris û mener une vie 
moins rudique & moins barbare . Le meme au- 
teur, au premier livre de fa biblio'heqoe , avoit 
raconté cette iaOitution d'une autre maniéré. Il y 
raconte , qu’une grande féchertlle ayant caufé une 
diiete afreufe dant la Giece, l’Égypte , qoi avoit 
eu cette année là même une récolte trés-abondan- 
re , fit part de fes lichelfes aux Athéniens . Erech 
ihée leur apporta du blé ; en reconoiifance de ce 
bien , il fiat créé roi d’Aihéaes , & il apprit aui 
Athéniens les myfleres fit la marine dont l’Égvpie | 
les céiébroit. Ge récit s’: corde avec ceux d’Htro- 
doie ( 1 . 1 ) & de Paofaiiias , qui aiTursot que les ' 
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Grecs avoient pris lenrs dieux des Égyptiens. Théb^ 
doret ( I. I. gtacaaiear. affaHiaa. > écrit que ce fut 
Orphée , & non pas Érechthée qui fit cet ét^lif- 
fement , & qui infliina pour Géré ce que les Ég]^ 
ptiens pratiquoieni pour iCs. Le fcboliafle d’Euri- 
pide ( fur l’Alcefle ) fait aufiâ honeur de cette in- 
vention à Orphée. 

Ges myfleres fe célébroieut à Éltufit , & cette 
ville étoit C ialoufe de cette gloire , que réduite 
aux dernieres extrémités par les Athéniens , elle fe 
reodit à eux à cette feule condition, qu'on ne lui 
ôieroit pas les éliuftnies , car elles étoient regar- 
dées non comme des fêtes particnlieres à cette 
ville , mais communes à tous les Grecs . On fait 
en général que ces myfleres eonfifioient à imiter 
ce que les fûbles enfeignoient de Gérés , ainft 
qu’Arnobe , Laâance & piufleurs autres écrivains 
l'ont afforé. Il y avoit de grandes 8t de petites 
éleufmiis . CtWti dont nous venons de raporter l’é- 
tabliffemeut font les grandes. Les petites furent 
infiituées en favear d'Kercole ç car ce héros ayant 
foohaité d’être initié aox premières éleufinitt , & 
les Aihénieni ne pouvant lui acorder fa demande , 
parce que la loi défendait d'y admette les étran- 
gers , ne voulant cependant pas lui faite effuyer 
un refus , ils infUtuetent de nouvelei étrufiu'us , 
auxquelles ils lui doonerent part ; & eeltes-ci fu- 
rent appelées petites éltafiniis. Les grandes fe cé- 
iébroient dans le mois boéJromion , qui répoodoit 
à peu prés à notre mois d’août ; & les petites au 
mois anihcfiéiion , qui répondoit an mois de jan- 
vier. 

On ne pariicipoit à ces myfleres qne par degré ; 
d'abord on fe purifioit , enfuite on étoit reçu aux 
petites éltufmitt , & enfin l’on étoit admit & 
initié aux giandes . Genx qui n’étoient encore 
que des petites, c’appeloient my/les, & ceux qui 
avoient part aux grandes , épapiet , ou éphorts, 
c’efl-à-dire , in/ptéleuts . Il y avoit ardioairement 
cinq ans d’épreuve pour palier des petits myfleres 
aux grands ; quelquefois on fe contentoit d’un an . 
Après cela, on étoit admis à sroir ce qu’il y avoit 
de plus fectet , tous les tits & les cérêfmaaies les 
plus cachées. C’étok le roi , quand il y en eut k 
Athènes , qui avoit foin de faire célébrer les éleu- 
finies , avec quatre adjoints qu’on lui donnoit. 
La fête duroit pluficurs jours y on y couroit avec 
des torche’ ardentes en maio; oo y facrifioit plu- 
ficurs vlâlmes , non feulement à Gérés , mais 
aufli à Jupiter. On faifbit des libationi , & on 
répandait deux vafes , l’un placé à l’Orieut , & 
l’autre du c6ié de l’Occident : on alloit en pom- 
pe , &. s’il efl persais de parler ainfl, en ptocef- 
floD à Éleofls, «n faifant de temps en temps des 
paufes , 011 l’on chaniqit ^s hymnes , & l’on im- 
rooloil des viêlisnes : ce qni ft natiquoit tant en 
allant d’Athènes à Éleulis , qvea revenant d’É- 
leufls à Athènes . Tertulhen décrit dant fou li- 
vre contre les Valeutioiens , la figure 00 fymbole 
que l’on vovoit, & qu’il étoit fi exprrfrémrnt dé- 
f:aûu d« divulguer. Tbéodoiel , .'.rnobe it Clé- 
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neo( Alnaadrio en puicnt asfTi , Ceux-ci ^fctit qoe 
e'étoit la reptéfeniaiioo des pariies fexaelcs de U 
femme i & Tertulüen celle des pariies feineles 
de l’homme . ^ leodemain de la fete , le fenat 
s’alTembloit i EleaCi , apparemment poor exami- 
ner fi toot s’6oit pafid dans i’ordre . Menifios a 
fait un traité fut les éteufmiet , oit l’oe troure 
de plot grands détails sur ces feiei . Le fcholtafie 
de Pindare ( clymp. cd, ^ ) dit qne les éUufinies 
fe célébroient a l’honeur de Céiés & de Profer 
pine , & que le prix étoient de l'orge r L’empe- 
reur Hadrien fil célébrer k Rome les , & leur 

célébration ne cefla que ibusl’empire de Théodofe 
l'ancien . 

Comme les initiés étoient obligés de garder nn 
fecret inviolable , & que la loi coodamnoii à mort 
qniconq^ne auroii ofé publier les myfieres , on eli 
peu initruit fur leur véritable objet . Les premiers 
chrétiens alTuroienl qu’il y régaoit une grande li- 
cence ; mais cette opinion efi contraire i la loi de 
ces fetes , qui eiigeoit beancoop de retenue & 
même une cbafieté alTez févere de la part de ceux 
qui fe difpofoient i y être admit , des femmes 
mêmes qui y préfidoient & de plus aux purifi- 
cations & aux ablutions qu’on y pratiquoii . Pent- 
êiie que les défotdres qu’on leur a reprochés n’é- 
roient pas de la première inlUtotion , & ne s’y 

f lilTerent que dans la fuite. Quelques auteurs mo- 
eroet croient , avec fondement-, que le fecret des 
myfleres n’étoit fi fort recomandé que parce qu’on 
y déconvroit aui initiés la véritable biltoire de 
Cérêt & de fa fille , qu’il étoit important de ca- 
cher au public ; on craignolt que le peuple ve- 
nant à favoir que ces deux prétendues déelfet 
n’avoient été que deux femmes martelés , ne mé- 
prifât leur culte . Cicéron inlinne cette opinion 
dans fon premiei livre des Tufcnlanes . Fey. Mv- 

STiae . 

ÉLEUSIS, dans TAttique. EAET 2 I. 

Les médailles autonomea de cette ville font : 
RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Lcnii types tndiaalres fonte 
Cérêt dans un char tiré par des ferpens ûlés. 
B fanglier. 

LEUSIUS . yoyiz HiroKNa . 

ELEUTHERE ville que Bacchos fitbitir, dit- 
a», en mémoire de la liberté qu’il rendit à tou- 
tes les villes de Béolie , avant de partir poor Ict 
todet. 

&LEUTHERIE; déelTe de la liberté , qoe les 
Crées hnnamieot fous ce nom. Quelqnefois ils di- 
feNBéaBplariel.bMi’ larCêipei , dieux libres, ou dieux 
da J» Onené. ^ejtre LracRrà. 

ELEUTHtRlESi. fête en l’honene de Jupiter , 
fiiroomé kltnthir'mt , on le libérateur . qui avoir 
un temple , fout ce nom , proche de Platée , 
ville de Béolie '. Elle fut indituée en mémoire 
d’une célébré vidoire que les Grecs gagnèrent 
Du les Peifes a qui y petditeat trois ctais mil- 
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le hommM , eoDatandét par Mardonios . Cet- 
te fête fe célébrait tons les cinq ans , par des 
conrfes de chariots , & des combats gymniques . 

Le feholiafie de Pindare ( Olymp. otL 7 } 
qoe les iltmthérui étoient célébrées à Platée . Les 
^pwés de toutes les villes de la Grèce s’y raf- 
fembloient . Et 11 , après avoir fait des libaiiont 
for let menument des Grecs morts dans le combat , 
le magifirat inviioit 1 haute voix Icnrs mines au 
repas facré. On célébrait encore ces /hutlxrut au 
temps de Pintarqne. > 

Les Samient célébroient aolTi des Htmthetitt ea 
l’honenr de l’Amour , ( Ath. dtipn. IIl. ) 

On appeloit encore iltuthiriu les fêtes que cé- 
lébraient les nouveaux afeanchis, le jour ob ils 
recevoient la .liberté , ixtuiie/U . 

ÉLEUTHERIUS ; fnrnom de Bacebus chez les 
Gréa, c’efi le même qoe le Lrêrr ptltr des la- 
fins . C'éioit anfli un furaom de Jupiter . l'tycx 

éLCUTHÉRItS • 

ÉLEUTHERNA,en Crete EAETOEPHAION. 

Les médaillct ontonomes de cette ville fosit: 

R. en argent . 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Cette ville 1 fait fiaper des médailles impéna- 
les greqoes en niooeor de Tibere . 

ELEUTHÉROPOLIS , dans la Paledine EAET» 
©EPOnOAlTON. 

On a une médaille impériale greqae de celte 
ville , frapée en rbooeor de Jnlia Domna . _ 

ELEUTHO ; nom de Locine , décfTe qni pré* 
fidoit aux acoochrmens ÉJtuiho , Illiihyit, Lueins , 
Ce nom ne fe trouve que dans Pindare , ( Olymp, 
ci, VI ) où le feholiafie de ce poète lui doona 
poor fynonyme «iuiêvuc , Illittyl» ; ce qni montac 
cju’ÉJiuilio efi la même chofe que la déelle lili- 
ihyie ou Lncine . Aulfi Pindare n’en parle-t-il qne 
pour marquer qu’elle préfidoit aux couches . C’ell 
Apollon, félon lui, qui l’envoie à celle d’Évane, 
avec les parques . Le feholiafie remarque que ce 
ne fnt pas feulement pour procurer 1 la mere on 
heureux enfantement , mais encore poor donner 
1 l’enfant de nobles inclinations, de belles qna- 
lités . 

Ce mot vient i'ifxtfuc ou d'cxdlbe, verbe inm 
fité, qui lignifie Jt vuni, parce qoe cette déelle 
étoit cenfée venir ù propos pour lecourir ies fem- 
mes en couche . C'efi peut-être la mefure do verx 
qui a forcé le poêre i créer ce mot , & l’em- 
ployer an lieu i’IUiibyit y car on ne voit point 
qu’il fût en ufage , & qu’il fe tronvic aUlcnrs . 
( Didic». Tréveux, ) 

El‘IcES°^^^' ^ ^ appeloient é/rrr» 

les grandes conduites d’ean , & üitêitrct les ioTpe- 
âioas de cei conduites . 

ELICIUS yfurnoffi latin dejbpiler. Veptz Jun- 

Tia . 

ELINE ; nom qoe tes Grecs donaoiem ù la 
chanloa on i l’air paiticnlici oax tifliciands. -. 
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tus, dan le Pélopoatre. HAEiQN. 

Oa a dei médaiiln impirialn greqnn de eette 
ville, frapdei ro l'hcoear d’Hadrien, de M- An* 
rele, de Sdvere,de Caracalla. 

Pellerin en a publié nue médaille de bronze ao- 
toBome , avec la légende EAEIAUIN . 

ÉLISE • Po/n Dinoar • 

ÊLISÉE. T p. # 

ÉUSIEN . J Éiysiem . 

ÊLISSA i divinité dei Canhaginoia , qui hono- 
roient fou ce nom leor fondatrice Oidon. Di- 
noir. 

ELLOTIDE. \ rr J" HettoTiDi. 

ELLOTIES . S C HtLLOTiii. 

ÉLOÉIM : Sanchoaiacon , cité par Eofebe, 
met cette divinité au rang des graadci A des prin- 
cipale* . ( friper, etwagrf. ) 

ELOClUM. \ , 

EAAonoN S Latins donnoieni an mot 

tUgium, one ngnifteation beancoop pins étendue, 
& fouvent nés • différente de celle que nous y 
avons atachée; ce mot lignifie qnelqnefois canfe , 
motif d’un arrêt , chef d'acenratioD , mention in- 
jorieufe . C'el) ainfi qoe , dans le droit écrit , la 
raifon que le pere apporte dans foo tellameat pour 
cihéréder Ton fils , cil appelée ttogium . Si on fils 
fait dans Ton teliament nn Hogi infamant St in- 
ioriena de fan pcTe,poar l’eabéréder , le teflament 
e& nul & invalide. 

De pins , eltgium droit prtfqoe Tynonyme i tl- 
tutus, quand on parloir de* inonomens; St alors 
il répoodoit à notre mot générique , in/ériftitn. 
Suétone ( Culig. (.14) l’emploie dans ce feos : tnt 
gUdiot , in nttsm fuâm prxptrttm Muni ultori , 
Æddiio tlegjo , tm/nruvil . Soos les fiaiuei des co- 
chers do cirque, drvenns célébrés, on gravoit nn 
etogium, qni appitnoit le nombre St IVpece de 
leurs viâeifaa. Eltgium eft qoelquefais une épi- 
taphe. ( VirgU. Ce/.a.qio. ) 

Hit tumuhtt fupn in/irilun tum fnnit loctiur 

Etogium., 

Lorfqn’no écrivain parle des femme* publique* , 
otogium e(l l’affiche qui contenait leurs noms & 
le pria de leur proAiiution. ( Terru//. do fpt(t. c. 
17, ) S'il parle de l’appel des juges aux empe- 
renrs , ilogium étoit raccafation renfermée dans 
l’écrit qn’oo lenr préfentoit , 

ELPE, fille du Cyclope Polyphémr, fut enle- 
vée, félon Diodore, par Ulylfe . Le* Leflrigons , 
alliÀ de Polyphème, l’arracherent i IMylfe, St la 
tendirent 1 ton per*. PVjin PoLYrntwa. 

ELPHENOK , fils de Chalcodon , de la race 
de Mars, ( Homtt. Oàyf. 10 ) commandoit an 
fiées de Troye les belliqncni Abantes d'Enbée, 
qn^l avoit amenés for quarante vailfeanx Les fils 
de Théfée l’y acompagaerent comme de fimples 
particulier* . 

ELPIS , Simien , bitit dans Samoi on temple 
à Bacchai , qn’oa appela Btethut i gutnh bimtt , 
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par ailofian è on événement fiogulier que Pliae 
raconte en cet termes ; „ Elpit ayant abordé ca 
„ Afrique , St étant defccodu i terre , trouva nn 
„ lion qni , la gueule béante , fembloit le mena- 
„ cer : il grimpa for on arbre en invoquant Bae- 
„ chus ; ( car on a ordioaireraent reconri aux vœux 
„ qnaod l’efpétance s’évanoait ) . Le lion qui aurolc 
n pu facilement atteindre Etpit , ne coomt pas 
„ après lui ; mais il vint i pas le, , fe coachcr 
„ au pied de l’arbre , ouvrant toojoort fa grande 
„ gueule , non pour l’éfrayer , mais plutôt poar 
n Pexciter à comptflion . En voici la eaufe : man- 
„ géant avec trop d’avidité , no os t’éloit fiché 
„ entre Tes dents , l’empéchuit de manger , & i[ 
„ était fort toormemé de la faim . Cet animal 
„ tegardoit Etpit , qui demeoroit eipofé i fa fu- 
n tcur, s’il avoit voulu lui nuire , & il fembloit 
„ le fopplier de lui tendre une main officieufe). 
„ Elpit , retenu par la peur, & plus encore pat 
„ rétonement , fut quelque temps fans fe mou- 
„ voir ; mais il defeendit enfia ; alors le lion s’ap- 
„ prochant de lui , lut préfentant fa gueule 00* 
„ verte, il arracha i’os. On raconte , ajoute Pline, 
„ que , pendant tout le temps que le vailfean 
„ i'Etpit demeura fur la côte , le lion reconoif- 
„ fant ne manqua pas de ini apporter foovent quel- 
„ que pieee de gibier „. 

Eims i nom grec de l’Efpéraiiee . Voyez E*. 
rlaaNct . 

ÉLUL ; fixieme mais des Hébreux . Il répoodoit 
en parti* au mois d'août , & en partie au mois de 
feptembre. 

ELYME . Athénée penfe que la fiûte appelée 
de ce nom , n'éioit pas différente de la fiûte phry- 
gien* . H raports encore que Vétymt inventée 
par les Phrypen* , foivant joba , avoit été fnr- 
nimé* Stïulunt , h canfe de fa grôffenr qni éga- 
loit celle des fcyttlts des Laconieas . Vtytz Scv. 

T*l* . 

Héfychlus appel* étym la partie de la fiûte 1 
laquelle tenoit la glotte . 

Pollux dit que Vitymt étoit de bois . 

ELYRUS , en Crete . EATPION . 

Les médailles antooomes de cene ville font: 

RR. en argent . 

RRR. en bronze. JJunln. 

O. en or. 

Lents type* ordinaires font: 

Une abeille. 

Une tête de bélier. 

Une chevre. 

ELYSÉE , ou cbamp* éh)fits; e'étoit.dans U 
Théologie des anciens , la demeure des âmes jo- 
lies après la mort. Ll , dit Homete < Odyjf. 4 ^ 
les hommes mènent une vit douce & tranquille: 
les neiges , le* plaies , les frimats n’y défolent ja. 
mais le, campagne* : en tout temps on y refpirc 
un air tempéré j d’aimables zéphin qui s’élèvent 
de l’Océan , rafratchiflient cootinuéltmtnt cette ii. 
licienfe contrée . Là , dit Virgile , ( Æn. 6 ) rè- 
gne un aie pnr , & une douce Inmieic *11 répan. 
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dœ fur Ici campigncs : les tubinns de ces litox 
ont Icor foleil & leurs artres. Hefiod» & Piudart 
ajoaieut que Saturne eft le foueeraia des champs 
Jlf/étt , qu’il y régné avec la femme Rhda , & 
qu’il y fait régner le fieele d’or , qui a été fi 
court fur la terre . Homere & Virgile n’y adme- 
tenr que des (en inuoceas , fi des occupations di 
gnes des héros qui les habi'ent. Dans le podte 
|rec , l’otnbre d’Achille fait la guerre aux bftes 
féroces ; & dans le poète latin , les héros troyens 
s’y exercent h manier des cheranx , i faire des 
armes , au combat de la lue ; les uns danfent , 
les autres récitent des vers. Mais les poètes vo- 
lopiueux y font trouver des occupations & des 
plaifirs plus conformes i leurs inclinations . En 
quel endroit do monde étoit cette demeure fortu- 
née Sur cet objet les aaciens n’étoient point du 
tout d’acord . Les ont placent les champs é///érj 
au milieu des airs ; d’autres dans la lune ou dans 
le foleil; d’antres dans le centre de la terre; Pla- 
too dit qu’ils font fous la terre, c’ell-d-dire , dans 
rhémifphere de la terre diamétralement oppofé au 
nôtre , ou aux antipodes . Homere les établit i 
l’extrémité de la terre ; d’autres veulent que ce 
fmt dans les îles de l'Océan , qu’ils appeloient 
fortunées & que nons croyons être les Canariti , 
peu connues alors ; enfin chei quelques-ones c’é- 
toit le charmant pays de la Bétique ( aojonrd’hni 
la Grenade ) où les Phéniciens avoieM fiwvrDt 
voyagé , & qu’ils tronvoient un pays aMIrable , 
arofé de fleuves , de roiiïeaox & de fhanines , en- 
trecoupé de plaines charmantes, de bois & ie b> 
cages eKhau'és; les montagnes enfénDaot des mi- 
nes d’or 8c d’argent , & la terie faamiffut aboo- 
dament tout ce qui efi oéccflàiK i la vie. Co» 
me ils ne connoifToieM alsB d» piw beau , ib 
foohaiterent d’y faire oa «enel fé^nr, & fourni- 
rent pem-ètre aux Grecs la peamiere idée de leurs 
champs f/yf/tt ; oa dit peas-ètf» ; car des favans 
prétendent que celte idée a été prise d’nne contu 
me des égyptiens , mii antenoient les corps de 
ceux qu’ils vouloicnl- honorer , dans on bocage dé- 
llclenx au dellPdfo lac Qoerton . 

Si le rédt contenu dans le pilTage foivaat de 
Diodâe eft vrai , il a pu fervir de bafe h la fi- 
âit» det champs Hyfétt, Diodore de Sicile dit 
que la iépulture commune des égyptiens , étoit 
an daU d’un lac nommé Achintfxt : que le mort 
était epporté fur le bord de ce lac , an pied d’on 
tribaail oompofé de pluficurs juges qui informoient 
de lés vie èh romors . S’il n’avoit pas été fidele 
«Ht loix, on jet^t le corps dans une foflé ou ef- 
pece de voirie qu’on nommoit ttnati. S’il avoit 
'.été vertueux , nu batelier conduifoit le corps au 
dell du lac Àos une plaine embéüe de prairies , 
■éi luiiPtaoi , de bofqnets & de tons les sgrémens 
champêtres . Ce lien fe nommoit ou les 

champs tiyfitt , c’efi-i-dirc, fltina fêtisféSio » , /é- 
jaur dt rtpts <m ait jmt. 

An tefle, fi les poètes ont varié fur la fituation 
des champs ttjflts , ils m font pas plus d’acord 
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fur le temps qne les hmes y doivent demeurer. 
Anchife femble iufiauer à Énée foa fils , qu’après 
une révolution de mille ans , les hmes Iwvoient 
de l’eau du fieuve Léihé , & venoient dans d’au- 
tres corps ; en quoi Virgile adopte en quelque ma- 
niéré la fameufe opinion delà Mttempl'ychMe, qui 
a eu tant de partifans , & qui devoit encore Ion 
origine aux Égyptiens. 

EMACURIES . Keyrc AIMAKOYPIA . 

ÉMAIL. L’émail n’étant qu’un verre opaque, 
on renvoie an mot Vxrrx. 

EMaNSIo. ■) , „ . , . 

EMANSOR S Romains appeloient aman- 

far , le foldat qui s’éioit éloigné de fa cohorte 
pendant un temps allez contt nommé emtnfia. Le 
nom de déferteur , dt/arior , ne lui étoit donné 
qn’après on temps d’abfencc beancoup plus long 
Si réglé par les loix militaires. ( C«/ar. od/. Vf 
lé. ) 

ÉMATHION ; fils de Tithone , étoit on tyran 
de l'Arabie, dont Hercule purgea la terre. ( Dit- 
dort dt Sicile. ) 

ÉMATURIES; c’éloit une fête du Péloponefe, 
où les leunes garçons fe fonetoient an tombeau de 
Pélopos , jufqu’d ce qne le faog décoolic fur ce 
même tombeau. Le nom de ces fêtes étoit formé 
du mot Aifatritt , j'en/anglnte. Elles s'appeloient 
anIG émttUTias , A ysmvgroi . Voyez ces mots . 

EMBATERIE ; nom d’une marche des Lacédé- 
moniens , qui s’exéentoir fur des fiâtes propret 
h cet e%t , & qui probablement ctoient des fiâtes 
tmhttiritnea . Vayn EmiatSrixmx . 

Vemitearie fervoit à régler les pas des foldats, 
quand ils marchoient i lennemi . Tel avoit été 
peut-être l’air fur lequel Tyrtée avoit chanté fet 
wrs. 

Cette marche étoit certainement à deux tetaps, 
& ne changeoit point de mefure , comme tous les 
antres airs des Grecs, qui changeoient de mefure 
foivant qne le rhyihme des paroles l’exigeoit. Car 
ceu’ell qu'avec beancoup de peine qu’on peut par- 
venir h marcher régulièrement, en réglant frs pas 
for un air d'nn mouvement à trois temps ; & il 
efl impoffible qne plnfieurs hommes puilTeat mar- 
cher uniformément en changeant de pas , comme 
il le faut quand la mefure change . 

Cette marche étoft encore d’un monvement grave 
& pofé ; car l’on (fait que- les Lacédémoniens é- 
toient de tons 1« peuples ceux qui marchaient avec 
le plus de gravité 1 l’ennemi. 

Eb(IBATERIENE ; efpece de flûte des Grecs, 
dont , an raport de Pollnx , ils fe fervoient en 
voyageant , apparemment pour rendre le chemin 
moins pénible & moins ennuyeux . 

Cette flûte , fumomée emiatiriene , propre h la 
marche , pouroit bien être celle fur laquelle les 
Lacédémoniens exéentoient lenr marche appelée en- 
itterie . 

^ EMBAUMEMENS . De tons les peuples an- 
ciens , il n’y en a aucun chez lequel l^fage d’rn- 
iuawt M pins commua que chez 

les 
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les ^gypdtm ; ils Je teaojeiit fens doate desÊihio- 
pieoi ) chez qui les réjees & les gommes font 
très • eboodames • Les Echiopieos ea employoienc 
pour Jet tmbâumîmtns , qui étoieac traorpaicntes , 
telles que celles de Copal, & que des Grecs après 
les avoir examioèes très*rapidemeot , prirent pour 
du verre. Les Égyptieas cmployoieat les bitomet 
eu même ufage • 

Nous allons rapoeter ce qu'Hèrodote aoat en 
a traormis , & noot y ioiodrooi les obfervaiions 
du favaat chimifle Rouelle ( mim, di l âcëd» des 
fdtnt* ), 

Dans régypre , dît Hérodote, il y a des hommes 
qui ibnt métier d'embêumtr les corps • Quand on 
leur apporte an mort, iis montrent aux porteurs 
des modèles de roorn peints fur do bois . On 
prereod que la peinture ou figure la plus recher^ 
chde reprdrente le phallus facré ; ils en rooo' 
trent enfuite une fécondé , qui étant inferieure 
i la première , ne coûte pas jH cher , & une 
troift-me qui eil au plut bas prix : iis demandent 
enfuite fuivant laquelle de ces trois peintures on 
veut que le mort Toit accommode. Après qu^on 
efl convenu du modelé 8t du prix, les porteurs fe 
retirent, les tmlëumturt travaillent,* & voici com* 
ment ils exécutent VemUumemtnt le plus recher- 
che . 

Premièrement ifs cirent avec no fer oblique la 
cervelle par les narines ; ils la font forcir en par- 
tie de cette maniéré , & en partie par le moyen 
des d'ogues ^u^ils ioiroduifent dans la tête: enfuite 
ils feat une incifîon dans le flanc avec une pierre 
d'Éthiopie aiguifée ; ils tirent par cette onvcriure 
les vifccres , ils les netoieot , les paiïeoi au vin 
de palmier , & dans des aromates broyés t enfuite 
ils rempliffent le ventre de myrrhe pure broyee, 
de candie & d'autres parfums (excepte l'enceot), 
& iis le recoufenr . Cela fait, ils falent le corps, 
CB le couvrant de natrom pendant foixaote-dix 
jours. Ce terme expiré, ils lavent Je mort, l'en- 
velopenr avec des bandes de toile de lin couples, 
& enduites d'une gomme dont on fe fert en Égy- 
pte en goife de colle . Les paréos le repreoent en 
cet état , font faire un etui de bois de forme bu* 
snaioe , y placent le mort , le tranfporteot dans 
tiD apartement deflioé i ces fortes de caifîes, le 
dreffeot contre le mnr & Ty laifTent • Voili la 
maniéré la plus chere & la plus magnifique donc 
ils eenbaumeot les morts. 

Ceux qui ne veulent point de ces tmbêumtnuns 
fom;>tDeax choifilîent la fécondé manière, de voici 
comment leurs morts font tm^umés, 

Oo remplit des feringuei d'une liqueur oaélueu- 
fe , qu'on a tirée du cedre , appelée çédrta , on 
îojeéie le ventre du mort de cette liqueur , fans 
lui faire aucune iocinjo , & fans en tirer les en- 
trailles. Quand on a introduit j'extrait du cèdre 

f ar le fondement, on le bouch*, pour empêcher 
iDKéiion de fortir. On fa le enfuite le corp< pen- 
dant le temps prefcHr ; au dernier jour on tire du 
ventre la iqurur du c^dre. Cette liqueur a une 
Anù^khis , Tmt IL 
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de force , qoVIlc enrrafoe avec elle le ventricuCt 
& les entrailles confumés \ car le oître difldut lei 
chairs , & il ne relie du corps mort que 1a peau 
& les os . Quand cela efl achevé , les emLaumtun 
rendent le corps fans y faire autre chofe. 

La troifleme manière à'*m(num*r n’efl employée 
que pour les moins riches . Après les in^eâtont 
par le fondement, on met le corps dans le oitre 
pendant fotxanre dix jours, & on le rend à ceux 
qui l'ont apporté. 

À la leaure de ce piHage , qui el) peauétrt 
plus ezaéf & plus étendu qu’on n'étoit en droit 
de l'arcndre d'un Ample hiilorteo, oo obferve ce- 
pendant qu’il o'efl ni allez précis, ni aifez circoB- 
tlaocié, Dour l’employer à faire rexpofitioo d'un 
art. Il falloir qu'on pratiquât des iociAons i la 
poitrine, au bas -ventre, &c. fans quoi tonte la 
capacité intérieure du corps n’auroir point été in- 
>eâée, les vifeeres n'auroîeot point été confu- 
més . Il efl à préfumer qu'on Javoit avec foin le 
corps avant que de le faier : c'étoit encore aiofi 
qu’on le debaralToit des telles do nstrum & des 
liqueurs quand il avmt été falé. Oo ne peur dota- 
ter qu'on ne flnîc par le (aire fécher à l'air oa 
dans une étuve . 

Ob appliquoit enfuite fur tous les corps & fur 
les meiabrfs (éparemenr, des bandes de toile, en- 
duites de mais on l’emmailiocoit de plut 

avec un nouveau bandage également ^mmé , les 
bras croifés fur la poitrine, & les jambes réunies. 

Dans Vtmùéumtftunt véritable, la tète, le ven- 
tre & la pMtrinc éioieat pleios de matières réfî- 
neufes & bitumioeufes , & le relie du corps en 
étoit couvert. Oo rctenoit ces matières par un 
grand nombre de tours de toile. Après une cou- 
che de bande , oo appliquoit apparemment une 
coBche fondu & chaud , avec une 

tfpece de brolfe, puis oo couchoit de nouveaux 
tours de bandes, & fur ces nouveaux tours une 
nouvele couche de matière fondue, St, aioA de 
fuite, jofqu'â ce que le roiir eût une épailTeur 
convenable . 

Il ell difficile de décider II \'tmi)aumtmer,t de la 
derniere efpece droit un mélange de bitome de 
Judée feu! . La momie de fainte Cénevieve, fur 
laquelle Rouelle fît ces obfervations , ell tmbëumée 
avec le pilTafphalte ^ mais elle a des bandes de toi- 
le floe de coton, & elles font en plus grand nom- 
bre qu'aux autres momies. Cependant, le plus 
grand sombre des momies étant apprêtées avec le 
mélangé du bitume de Judée & de eédria ^ qu'oa 
peut appeler le pilTafphalre, on peur croire que 
cet tmbëumimtnf ell de la fécondé efpece. 

La dépenfe de la caï/Te qo'oo donnoit â la mo- 
mie é'oit coolîdérable \ elle étoit de fycomore, ou 
de cyprès d'Orient , d'une feule piece, creufée k 
l'oucil, St. ce ne pouvoir être que le tronc d'on 
arbre fort çrôs. 

Il y avoir, félon toute vrai-femb'ance, des for- 
tes S'tmbëumtmtnt relatifs â la différence des ban- 
des qu'on trouve fur les momiec, grûlTcs ou Rues* 

Q99 
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Le dernier bandege droit chargé de caraâeres hld- 
toglyphlquer , peints ou éeiits. On y entretnéloit 
aulfi de petites ilaïues de divinités , des amuleies , 
&c. &c. 

La matière de IVtrtéeamrtnrttr Je plus précieuï 
étoit une compolition balfamique , femblable d 
celle qu’on a iiouvce dans les chambres des mo- 
mies , confervée dans un vafe, Be il eü évident 
que cet enibeumtmtnt avoir aulfi Tes variétés . On 
a trouvé des momies dont les ongles éroient do- 
res, d'autres avaient des cailles de granit ou de 
porphyte : quelques-unes étoient renfermées dans 
des toirbeaua magnifïquet. 

Il femble que le travail des tmbaumturt pou- 
voir Te diOribuer en dtua parties; la première, 
qui conitfluit i enlever aux corps les liqueurs, les 
grailles fit autres caufes de corruption, & i les 
d^lléiher ; la fécondé , i défendre ces corps deffé- 
chés de riiumidité & du contaft de l’air. 

Les fondemens de ce travail font renfermés en 
partie dans la defeription d'Herodore ; mais il fal- 
loir les y découvrir , corriger ce qui y elf mal 
préfenté, juft'fier ce qui eil bien décrit, tenter 
quelques expériences fur les matières balfamiques 
& biiumineufes des momies , imiter les tmbaumt- 
rnrni égyptiens, & voir s’il n'y auroit pat quel- 
ques moyens d’imitation fondés fur les principes 
chimiques qui dirigent aujourd'hoi les anatomilles 
dans la préparation de leurs pièces . 

On peut réduire d deux fentimens tout ce qu’on 
a écrit fur cet obtet. Quelques écrivains ont pré- 
tendu que le corps entier falé était tmbaumé d'ane 
maniéré telle que les matières balfamiques , réli- 
nenles & bhumineufes a’étoient unies avec les 
chairs, les graiffes, les liqueurs ,& qu'elles avoient 
formé enfemble une maffe égale ; les autres ont 
alluré qu’on faloit le corps , qu'en le defléchoit , 
& qu'on lui appliquoit enfuite les matières balfa- 
miques . Quant au delféchement , comme l’humi- 
dité elf une puilfante caufe de corruption , ils ont 
ajouté qu'on féchoit le corps i la fumée , ou qu’on 
le faifoit bouillir dans le pillafphalte , pour en 
coqfnmer les chairs, grailTcs, &c. 

On peut objefler contre le feniiment des pre- 
miers, l'expérience connue ale certains corps qui 
tombent en pouttitnie dam des maladies particu 
lietcs , oh il ell aUalameot impoiHble d’abforber 
les fluides par des matières rélÎDcufea & balfami- 
qises; maticiei qui ne s’uniflent point arec l’eau. 
D'ailleon , les momies font parlaitcment feches , 
& l’on n’y Kfflarqne pas la moindre trace d'humi- 
dité. 

Le feniiment des féconds efl plus coororme d 
la raifon . Il cfl certain qu'on trouve des momies 
drnt les os font entièrement décharnés; c’eO l’état 
où fe iiouvoit la momie décrite par Sryph ; mais 
il y en a d’autres où les chairs font confondues 
avic le bitume , fans être enlevées : on en a vu 
même dont le vifage étoit confervé & reconoiffa- 
bic; telle efl la momie de Sainte Génevieve. 

Lenatrumits anciens étoit un alkali flxe, puif- 
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qu’ils s’en fervoient pour nétoyer, dégrair.T, bfaB. 
chir les étofei , Us toiles , & pour faire le verre . 
Notre nitre ou falpêtre efl au contraire un M 
moyen qui ne dégraiffe point les étofes , qui coa> 
ferve les chairs, qui les fale comme le fel marin, 
& qui confeive leurs fuci . Le njtritm des anciens 
agilToit fur les chairs d’one maniéré tour oppofée 
d notre nitre ; il s’uniffoit aux liqueurs lymphati- 
ques , huilenfes, gralTes, les féparoit du relie, fai- 
foii l'elfec de la chaux des lanneurs & autres ou- 
vrieta en cuir , & épargnoit les mufcles , les ten- 
dons , les os. 

Hérodote dit dans la première façon i’tmiêu- 
mir , qu’on lavoir le corps avant qce de l’envcto- 
per de bandes. C’elt ainfi qn’on enlevoit les relies 
des matières lymphatiques de du nairum, fources 
d’humidité . Les imbaumturs ne faloienr donc le 
corps que pour le dcflfécher ; mais le nairum , en 
reftant , eût retenu & même attiré l’humidité , 
comme c'rfl la propriété des fels alkalis . 

Le nairum agiflanr fur les corps comme II 
chaux , il n’étoit point permis de faler pendant 
plus de foixante-dix jouis . En effet , comme il 
arive anx coin tnchaulfinés , le nairum auroit ati- 
qué les folides . Un fel neutre n'optre pas en 11 
peu de temps, comme il paroît d nos viandes fé- 
chées. 

Mais, dirat-on, fl le nairum étoit un alkali, 
pourquoi ne déimifoil il pas I C'eft qu’il efl foi- 
ble , qu’il ne relTemble point d la pierre d cautere , 
mais au fel de la fonde & au fel marin . 

Il efl d préfumer qne de nos jours Bits prépa- 
roit fes pieers anatomiques en friant le corps avec 
on fel alkali, d la maniéré des Egyptiens ; métho- 
de qu’une odeur aromatique ne fervolt qu’d dégui- 
fer. Clandcrns en étoit petfuadé, mais il fe troni- 
poit fur les effets du fel alkali ; il croyoit que 
i’alkali volatil s’uniiToit aux paities putrides, & 
qu'il étoit retenu dans les chairs dn caddvre . 

On pouroit demander fur le premier embaume- 
meni dont parle Hérodote., d quoi bon rt.mplir le 
corpe de myrrhe & d’aromates avant qne de le fa- 
ler ! En le falant on emporte en partie ces aro- 
mates ; car le nairum agit puiffament fur les bal- 
famiqnes, en formant avec leurs huiles une ma- 
tière favoneufe , folublc , & facile d emporter par 
les lotions. Il femble qn’il faudroir placer la fa- 
laifon fie les lotions avant l’emploi des aroma- 
tes . 

Il y a três-peu de momies envelopées de toilei 
gommées, appliquées fans reflue immédiatement 
lur le corps defléché ; elles ont communément 
deux bandages . Le corps fie les membres font 
chacun féparément entortillés de bandes de toile 
réfineufe ou biiumineufe : telle efl la première en- 
velope. La fécondé efl formée d’autres bandes de 
toile , fans réflne ou bitume , qui prenent le tout 
& l’emmaillotent comme les enfans. Celles-ci ont 
pu être enduites de gomme. 

Les momies nous parvienent rarement avec le 
fécond bsndage ; les Arabes le détsthenc pour en- 
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levn les pttites lianes. Les mamies oe font pis 
tontes renfermées dans des caiir.'s ; c’ed pour les 
garantir du comad de l’air qn’on y a employé la 
reline . 

Une fécondé criiiqoe qn’oo peut faire d’Hérodote 
eO relative il foo fécond tmituwumni . Sans inci- 
Iton , l'iaieâion par le fondement ne remplira 
point le ventre , elle ne parcourra qu’une petite 
étendue d’inteliins. D’ailleurs, la liqueur de cèdre 
efl un baume ou une réfine fans force , fans aSion 
corrofive. Si donc l'on empluyoit le eédria, c’étoit 
nomme aromate , mais rinjeâton étoit de natr»m . 
Le eédria n’a pu avoir lieu dans X'tmbaumtment 
qu’aptés la falaifon & les lotions. 

La cervelle fe tirait par on troO fait artiâciéle- 
ment aus narines , dit Hérodote , mais ce fait efl 
nie par M. Lech , qni a trouvé dans une momie 
d’Egypte l’os etibreux fain & entier. 

11 n'ell pas concevable qu’on tmSaumât tous les 
Egyptiens. Le peuple fe contentoit d'étendre Air 
des lits de charbons fes morts , emmaillotés de 
linges , & couverts d’une natte fur laquelle on 
amâffoit fept i huit pieds de s^ble. 

Quelle durée Vtmbaumtmiytt oe donnoit-il pas 
aux corps ? Il y en a qui fe confervent depuis 
plus de deux mille ans. On a trouve dans la poi- 
trine d’un de ces cadivres une branche de romarin 
i peine defféchée. 

La matière de la tête d’une momie , encore 
alfea molle pour que l’ongle y pHt entrer dans un 
"temps chaud , & peu altérée , étant mife dans 
nne cornue fur on feu modéré , a donné d'abord 
un peu d’eau iofipide , qui , dans la progrefTion 
de la diliillation , efl devenue acide . fi a paffé 
en même temps une huile limpide , peu colotée , 
ayant l’oJeur de fuccin . Cette huile s’efl enfuite 
épiillîe & colorée ; elle s'eA Agée en fe refroi- 
dilTant , fans perdre l’odeur de fuccin . Sa liqueur 
acide n’a pu cryflallifer , k caufe de fa trop petite 
quantité . 

Oo peut voir dans le me'moire de Rouelle les 
txpérieoces qu’il a faites fur les matières dont il 
préfumoit qu’étoient compofés les embaKmrment . 
Une réflexion générale qui réfulte de ces expé- 
riences , c’efl qu’en y employant là poudre de 
canelle & d’autres ingrédiens qui attirent l'hu- 
inidité , on confulte plulât le nez que l’art . EnAn 
elles démontrent crois fortes i'imbtumtmtns , un 
avec le bitume de Judée fcul , un fécond avec 
le mélange de bitume & de la liqueor de cèdre 
ou cidti» , & on troifîeme avec le même mé- 
lange & une addition de matierea réfineufes & aïo- 
matiques . 

Le D. Crew , anrenr do Mufmim ngtlis ficii 
tmth , dit que les Égyptiens , pour imitimer les 
corps , les faifoient faillir dans une chaudière 
avec une certaine efpece de baume liquide , parce 

â ue dans les momies qu'on conferve dans la. colle 
tion de la fociété royale , le baume à pénétré 
non feulement les chairs & lés parties molles , 
nuis même les oi,au point qu’ils font tout noirs, 
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comme s’ils avaient été brûlés . Voftz ÉcyrTittsi 
& Moiaias , 

EMBLA . yo/it Askus . 

EMBLEMA . Ce mot eA purement grec , 
y formé du verbe qa/fiistor , jeter dedans, 
inférer . Suétone raporte que Tibere le At rayer 
d’un décret du fénat , parce qu’il étoit tiré d’une 
autre langue . Les Grecs donnoienr 4 e nom in- 
ffKiiltmm aux ouvrages de marquéterie , & i tous 
les ornemens des vafes , des meubles , des habits . 
Les latins fe font fervis i'emiltma dans le même 
feus. Quand Cicéron reproche à Verrès les larcins à 
des Aatues , & des autres pièces bien travaillées 
qu'il avoit volées aux Siciliens , il appelé tmili- 
matt les ornemens qui y étoient atach^, êc qu’on 
en pouvott féparer . Les laiini ont fouvent comparé 
les Aguies , les ornemens d’un difeours à ces tm- 
àltman . Lucillius , ancien poète latin , voulant 
louer ( Cirer, orat. c, 44. alibi ) un orateur , 
dit que tous fes mots étoient arangés comme des 
pièces, de marquéterie . 

Quam hpiiia Xi^nc compe/Jx , ut tafferuU nnmer,. 

Art! pavimeni , atque emblemate virmieulaix . 

Nom ne nous ferrons point du mot i’tmblima: 
en ce fens ^ mais 1rs jurifconfultes fe font ton* 
jours fervis du mot latin tmbltmatm , pour expri. 
mer ces fortes d'ornement , parce que le grec ,. 
ifatSuaH* , AgnlAe tout ce qui eA inféré, appliqué,, 
ajouré à une autre chofe , pour lui fervir d’orne- 
ment, 

EMBOLIARIA mutiar , Muratori ( Thtf, 660 ^ 
4 ) raporte une infeription fur laquelle 00 lit 
ces mots : Pollux.f ffi. y, cap. ^ ) appelé E’(*- 
, de petits Alets , qui fervoient. à la chaffe 
des petits animaux - Seroit-ce un fens détourné 
de ce mot , qni auroit fait donner le farnom 
i’tmbaliaria aux femmes de théâtre, qui tendoient 
des pièges aux hommes comme les conrlifanesf 

EMBOLISME, intercalation. 

Embsli/mm . Les Grecs fe fervoient de l’année 
lunaire , qui eA de J54 jours, j mais pour l’ap- 
procher de l'année folaire , qui ell de 365 , fans 
compter quelques heures de part & d'autre , ils 
ajoutoient , tous les deux ou tous les trois ans , 
un treiaieme mois lunaire , qui s’appeloit «née- 
liinxuc ^ parce qu’il étoit inféré & intercalé . Em- 
bolifnu vient.du grec ift/Soxafiàa , formé de ifajdvx» 
\ar , inférer. 

EMBOLUM, , , 

EMBOAONi > 

vires anciens , 00 plutir tonte la partie baffe de- 
là proue , oh l’on plaqoir l’éperoo , tefltum , an 
devant de laquelle ois atachoit l’animal qui fer- 
voit d’enfeigue particulicie au navire , & anx ci- 
tés de laquelle on peignoir deux ienx , pour lui 
donner une reAemblance avec une tête d’homme, 
ou d'animal . Winckelmann a publié , dans fes 
nionumtnii intditi , uu vafe étrufque du Vatican,, 
fut Lequel un pavite eA repréfenré' fous la (ormn- 
Ciq q Ü 
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4 'aii poifE^n » do&t la prooe eft figor^e par la 
titr de l'aaimal . Ce favaat l*a ccpeodaot prife 
pour 1a poupe , peut-d<re à canfe do foa éléva> 
lioa • 

£M6RASSEMENT . Les Romaios mettoientor- 
dioairemeot une difTi^rence eofre ces iroit mots , 
ê/cuikfn y bûfium^ & fuavtum , Le premier aparte> 
Doit i l’étiquete ou à Tufage , le (iecood à I'ami> 
tié , & le troiOeme i l’amour : o/cuU offietorum 
fnnty b A fl» pudicorum a£etiuum y /uavt» libidinumy 
vtl tmorum , dit üonatus y interprète de Tdrence I 
-( in Eua. /// , X , J ) . Qooique cette didinâion 
a‘ait pas did faivie conilameat par les ecrt vains 
de Rome , elje e(l cependant elTenticle 1 rapor- 
ter ici , poer l’intelligence de plufienrs paflagei la- 
tins. 

l,et Romains baifoicfit leur main , & rdcendoient 
•■roiie vers les llatues des dieux ou des empe- 
reurs , '& vêts les perfones qu’ils rooloient hono- 
ler. Certe aâion dloit exprimde par ces mots , c 
/acte fiHtrc mjnut, & par ceux-ci, /tHtrt i^ru , 
ou ofcult. Les iaueurs de flûte, les chanteurs, les 
pantomimes , &c. qui paroilTaieoc fur les thdûtres 
de Rome, (àluoieni le peuple de cette maniéré, 

& en pliant le genou gauche pour s’incliner . Ta- 
cite ruonte de Ndron , que paroilTanl for le thdî- 
tre,il fe fodmit d cette humiliation (annêl. Xl'l , 
î ■■ foflremt gtnufiixas , & exixm ilium munit 
tintrutus ejl , Dans le cirque , les cochers qui 
eniroieot dans la carrière , falooient anfli le peu- 
ple en biifant la main dont ils tenoient leur fouet , 
ou le fouet mdme ; Xiphilin l’allote de Caracalla . 

( LXXIX. ) 

Lorfque deux Romains , qui fe connailToient , fe 
rencontroient , ils i'imbraffount au front & mdme 
fur la boucfte. Martial fe plaint foueent,dans fet 
dpigrammes , de cet ufage fatiguant & incommo- 
de . Les parens , mdme ceux de diflfdrent fexe , 
a’embraflbient auflî lotfqu’ils fe rencontroient , & 
Pioperce reproche i fon amie les tmiruffimens 
qu'elle recevait de plufieurs hommes fes pràendus 
parens ( U , 5 , 7 ) : 

Quin ttitm ftifot fingit liii fupt propin fiur, 
Ofcula nie difunt fui liii /un ftrant . 

On blûmoit Tibere de ce qu’il imiriffoit rare- 
ment ceux qui fortoirnt de les audiences ( Suit. 
<• 10 } ; Ndron de ce qu’il ne les embraflbit ni 
en les abordant , ni en les congddiant ( Sun, 
«. q7 ) ; Caliqula de ce qu'il dioit avare d'am 
triiftmint ( Diod. LIX ). Trajan au. contraire fut 
loud de ce qu’il eméiaffoit les fdnateurs , en les 
abordant &en les congddiant ( P Un. paneg.t, 14), 
tandis que fes prdddcefTenrr leur donnoient leurs 
pieds 1 baifer , ou leur rendoient leur falot de la 
main feulenaeot ; non tu livium ampltuut ad ptdtt 
tact deprimit , me o/eulnm manut nddit , 

Nous ne parlerons point des autres imirafft- 
ment : nous aiaoteroos feulement que les anciens 
imérajllhieu qoelquefcii leurs amis, on lea en fans 
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en tenant les deux oreilles . Cette maniéré d’em- 
btaffitr s’appeloir > t”* ofculum x^P* » 1* 

baifer de la croche , parce que l'on prenoit la 
tête de celui qu’on vouloit imiraffer par les deux 
oreilles , comme on fooleroit one cruche i deux 
anfes , appelde • Thdocrite ( Idyll. o. sji ) 

en fait mention. Plaute en parle fouvent. ( Xfin, 

lll, J , 78. ) 

Prihinde auriculh , eompar* taiillacum lalullit. 

Et dans le Panut ( t, i , idj ): 

Sine ti ixonm , fini ti prtndam aurieulit , fini 
dim favium . 

Le motifs de cette maniéré i'imbrajfir les en- 
fans en particulier, ont dtd fi bizâtemeot imagiuds 
Se expofds par Cldment d’Alexandiie , ( jiromat. 

P ) Si par Plutarque ( di aud'itn ) , que nous 
nous abfliendrons de les reporter . Au relie , on 
fait que l’oreille droit chez les anciens le fjrm- 
bole de la mémoire -, on fait de plus que les Ro- 
mains touchoient l’oreille de ceux qu’ils appe- 
loieut en tdmoignage : c’efl fur ces deux faits que 
les interprètes ont fondd une maniéré particulière 
i'imiraljir les enfans , qui n’avoit probablement 
d’autres motifs qu’un ufage vague & inligniflant , 
comme on en voit tant d’autres chez tontes les 
nations . 

ÉMERAUDES , fmatagdut . 

„ Les anciens, dit Buffon (page 507, tom. HL 
ÎB 4.“ de fa Minéralogie , d’où cet atticl* ell ex- 
trait ) , au raport de Thdophraiie ( lapid. & gemm. 
1)0. 44 ) , fe plaifoient i porter VSmtraude en 
bague, afin de s’égayer la vue par fou éclat Sc fa 
couleur foave ; ils la tailloient , foit en cabochon , 
pour faire floter la lumière, foit en table pour la 
réfléchir , comme no miroir , foit en creux régu- 
lier , dans lequel , fur un fond ami de l’ceil , ve- 
ndit fe peindre les objets en racourci . C’efi ainli 
que l’on pent entendre ce que dit Pline ( Nin 
principi gladiatonm pugnMt /pepiabat fmatagdt , 
Hb. XXXPII , w». lô) d’un empereur qui voyoit 
dans une émeraude les combats des gladiateurs : 
rdurvant Vémiraude i ces ufages , ajoute le natura- 
lilie romain , & refpefiant fes beautés natnreles , 
on fembloit être convenu de ne point l’entamer 
par le burin ,■ cependant il reconoît lui - même 
ailleurs que les Grecs avoient quelquefois gravé 
fur cette pierre , dont la dureté n’ell qu'à peu 
près égale d celle do cryflal de roche & det bel- 
les agates ( liv. XXXPII, 0». J ). Il parle de 
deux émeraudes, fur chacune idefqaellet étoit gra- 
vée Amymooe , l’une des Danaïdes ; & dans le 
même livre de fou biliaire natnrele , a» 4 , il re- 
porte U gravure des émeraudee 1 une époque qui 
répond en Grece au régné du dernier des Tarquins. 
Seioo (ûlément- Alexandrin , le fameus cacher de 
Polycrate étoit nne émeraude gravée par Théodore 
dcSaiaos {B, QUm.MiM.f*dag.lii.Ul), Lotfqne 
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Laenllot, et romain fi c^lcbre par fci riehtfli» & 
par fon loze , aborda i Aleiandrie , Ptoldmée , 
occupé do foin de loi plaire , ne troove rien de 
plot précieux 1 Ini ofirir qu’ose émraxdt • for 
laquelle croie gravé le portrait du monarque égy- 
ptien ( Plut, in Lucul, ) „ . 

„ }e ne conçois pas , continue le comte de 
Boflbn, comment on a pu de nos jours révoquer 
en doute l'exilience de cette pierre dans l'ancien 
continent, & nier que l’antiquité en eâi jamais 
eu connoilfance ; c’eli cependant l'aflertion d’un 
auteur récent (M. Dntens), qui prétend que les 
anciens n’avoieni pas connu Yimneude , fous pré- 
texte qne dans le nombre des pierres auxquelles 
ils ont donné le nom de fmartgdut , plolicurs 
ne Toot pas des émtrauiiit ; mais il n’a pas penlé 
que ce mot Jmtttgdut étoii une dénomination gé- 
nérique pour tontes les pierres vertes , puifque 
Pline comprend fous ce nom des pierres opaques , 
qui femblenr n’étre que des prafes ou même des 
jafpes verts ; mais cela n’em^che pas que la vé- 
ritable émnaudt ne foie du nombre de ces fma- 
Tâgdtt des anciens ; il e(l même afitz étonant 
que cet antenr , d’ailleurs trés-eftimable & fort 
infimit , n’ait pas recoou la vétilasle imtrtudt 
aux traits vifs & btillans , & aux ciraâeres irés- 
dillinâifs fous lefquels Pline a fu la dépeindre. 
Et poorquoi chercher à atténuer la force des té- 
moignages, en ne les raportant pas esaâementf 
Par exemple , l’auteur cite Théophralie comme 
ayant parlé d’une /mtrtudt de quatre coodées de 
longueur , & d’un obélifque i’émtreudt de qua- 
rante coudées ; mais il n’ajoute pas que le natu- 
ralilie grec témoigne fur ces faits un doute très- 
marqué , ce qui prouve qu’il connoilToit alfez la 
véritable imertude pour être bien perfuadé qu’on 
n’en avoir jamais va de cette grandeur. En efftt, 
Théophralie dit m propres termes : ;>» V/meruudt 
efi rare & ne fe trouve /emtie en grend volume . 
É'rt fi maCMiM , où ^tysî» ; faipéxe ( de lepid. 
„ i moins , ajoute-t-il , qu’on ne croie aux mé- 
„ moires égyptiens , qui parlent i’émireudt de 
„ quatre & tk quarante coodées Mets te font 
ehofn , continue-t-il , gu'il feut teijjir fur Itur ton- 
ne foi; & à l’égard de la colonne tronquée ou du 
cippe dWmtreude du temple d’HercnIe i Tyr , 
dont Hérodote fait aulTt mention , il dit que c’el) 
fans doute tme faofle tmereude , Kous conviendrons 
avec M. Dutens , que des dix on douze fortes 
de fmaragdes , dont Pline fait l’énumération , la 
plupart ne font en effet que de faniïrs émtreudet ; 
mtis H a d& voir comme nous , que PHne en 
diilingoe trois comme fopétienres i tontes les au- 
tres. La premitre efl l’étMrejsd* nommée par les 
anciens , pierre de Septiie , St qu’ils ont dit être 
la pins belle de mures . La fécondé , qui noos 
paroft êne aulTi une intenude vérirable , efl la 
tedriene , i laquelle Pline titribnc la même dureté 
& le même éclat qu’l Vlmereude fcythiqne, mais 
qui , ajoute-t il , cil toujours forr petite . La troi- 
icme qu’il oomme imreude de Coglet , & qu’il 
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dit être en morceaux affez grâi , mais qui éff 
moins parfaite, moins tranfparcote, & n’ayant pas 
le vif éclat des deux premières . Les neufs antres 
fortes étoient celles de Cyprt , i' Éthiopie, i'Het- 
mlnie, de Per/e, de Midie, de l’-ditsipM , de !•- 
cidémone , de Certhege , & celle d’Arabie , nom- 
mée Cholut .... La plupart de celles-ci , difciK. 
les anciens eux-mêmes , ne méritoient pas le nom 
i'émereudes , & n’étoient , fnivant l’eaptelTion 
de Théophralie , que de fauffes imertudes , pfete- 
dejmeregdi , On les tronvoit communément dans 
lot environs des mines de cuivre , circonllance qui 
peut nous les faire regarder comme des fluors verte, 
(ou peut-être même des malachites). Il e(l donc 
évident que dans ce grand nombre de pierres 
auxquelles les anciens donnoient le nom géné- 
rique de fmeregdes , ils avoient néanmoins très- 
bien fu diliinguer & connoîrre Vémereude véritable 
qu’ils earrêletifent , 1 ne pat s’y méprendre , 
par fa couleur , fa tranfparence & fon éc’at ( Pop. 
Théophralie , n». 44; & Pline , liv. .XXXVIl , 
0°. lé ) . L’on doit en effet la féparcr St la pla- 
cer à une grande dillance de louies les autres 
pierres vertes , telles que les prafes , les fluors 
verts , les malachites , & les autres pierres vertes 
opaques de la claffe do jafpe, auxquelles les an- 
ciens appliquoient improprement m génétique- 
ment le nom de fmeregdes. Ce n’éloit donc pat 
d'émereude , mais de quelques-uns de ces faux 
& grands fmeregdes , qu’éloient faites les colonnes 
& les flatues prétendues d’émereude dont parle 
l’antiquité ( telle étoit encore la ftaioe de Mi- 
nerve , faite d’émeraude , ouvrage fameux de Di- 
poeuus & Scyllis, jun. de Pilï. vert. ), de même 
que les très grands vafes ou morceaux d’émeraudes 
que l’on montre encore aujourd’hui dans quelques 
endroits , tels que la grande jate du tréfor de 
G&es , appelée le feint - greel . La Coodamine , 
qui s’ell trouvé h Gênes avec les princes Corfial 
petits neveux du Pape Clément XII, a eu, par 
leur moyen , occafion d’examiner attentivement 
ce vafe à la Intnr d’un flambeau. La couleur lai 
parut d’un vert très-foncé ; il n’y aperçut pat In 
moindre trace de cet glaces , pailles , nuages & 
autres défauts de tranfparence fi communs dans les 
émeraudes St dans toutes les pierres précieufes un 
peu gtèlfes, même dans le cryllal de roche / mais 
il y diflingua très-bien p'nfieurt petits vides fem- 
blables i des bulles d’air , de forme ronde 00 
cWongue , telles qu’il s’en trouve eommnnémeit 
dans les cryflaux on verres fondas , foit blancs , 
foit colorés . Le doote de la Condamine for ee 
vafe foi-difaot d’émeretede , n’efl pas nouvean . Il 
efl, dit-il, clairement indiqné par les exprr fiions 
qu’employait Guillaume , archevêque de Tpr , il 
y a quatre fiecles, en difant, pu’à le pri/e de Cé- 
ferée, et vefe échut pour tnt grende femme d’er~ 
gmt eut Génms , e/ui le entrent efémereudt , & 
fui le montrent tneere comme tel tS" comme mhetu- 
ieut eux vopegeurr.Aa relie, continue l’autear,il 
ne tieac qu'i ceux X qui ces fbupçons ptuvtnt 
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iJepUire, de lei détruire t'ili oe foni pu fondés 
( m/m. di l'aijd. dit fcitiKis , tnnii ijyj >f' 34® 
tÿ" fuiv. ) tels que U pierre verte , pelinr vingt- 
neuf livres , donnée par Charlemagne au couvent de 
Reichenao prés Conliance , que M. Coxe (le: très 
fur la Saille , page ai ) foupjone être un fpath 
fluor vert > traofpareni , ne font que des primes 
ou des prafes , ou même des verres laâices • On 
voit dans le cabinet de Sainte Geneviève deux 
gi6s fragment de verre teint en couleur dVnuraade , 
trouvés dans un ancien tombeau égyptien. Or 
comme ces imntudtt fuppot'éct ne prouvent rien 
aalourd'hui contre l'exilience de la véritable émt- 
tâudi , ces mêmes erreors dans l’antiquité ne prou- 
vent pas davantage ,i > 

„ D’après tous ces faits, comment peut-on dou- 
ter de l’exilience de l'imtrtHdi en Italie , en 
Crece & dans les autres parties de rancira con- 
tinent , avant la découverte dn nouveau i Com- 
snent d’ailleurs fe prêter à la fuppofition forcée 
que la nature air réfervé exclufivement i l'Amé- 
rique cette ptoduéiion qui peut fc trouver dans 
tous les lieux où elle a formé des cryllaux l Et 
ne devons -nous pas être citconfpeâi , lotfqn’il 
s’agit d’admetre des faits extraordinaires & ifolés, 
comme le feroir celui-ci f Mais indépeudament 
de la multitude des témoignages -anciens , qui 
prouvent que les /nurtudet étoient connues & 
communes dans l’ancien Coatinent avant 1a dé- 
couverte du nouveau , on fait , par des obferva- 
tious récentes , qu’il fe trouve aujourd'hui des /me- 
ttkdtt en Allemagne , en Angleterre , en Italie i 
& il feroit bien étrange , quoi qu’en difenr qoel- 
ques voyageurs, qu’il u‘y en eut point en Aile. 
Tavernicr & Chardin ont écrit que les teries de 
l'Orient ne produifoient point i'imtrtmUt , & 
néanmoins Chardin , relateur véridique , convient 
qu’avant la découverte do nouveau monde les 
Perfans tiroient des imtrtudet de i’égypte , & 

S ue leurs anciens poètes en ont fait mention ; que 
e fou temps on connoifloit en Petfe trois fortes de 
ces piètres ; favoir’, l'/mertiide d’Egypte , qui efl 
la plus belle, enfuite les {mertudet vieillit fie les 
/mertkdtt muveltt ; il dit même avoir vu pinCeurs 
de ces pierres , mais il n'en Indique pas la difle- 
lence , dé il fe contente d'ajouter , que quoiqu’elles 
loirnt d'une très- belle couleur , & d’un poli vif , 
il croit en avoir va d’aufli belles , qui venaient 
des Indes occidentales ; ceci prooveroit ce que l’on 
doit préfnmer avecraifon, c’eA que V/menude fe 
tronve dans Tancien Continent auin-biea que dans 
le nouveau, & qu’elle ell de même nature en tous 
lieux i mais comme l'on n’en connoh plus les 
mines en Egypte ni dans l’inde , & que néan- 
moins il y avoir beaucoup- d’/mertudet en Orient 
avant la découverte du Nonveau-Monde, ces voya 
geurs ont imaginé que ces ancienes émereudet 
avoient été apportées du Pérou aux Philippines , 
& de lù aux Indes orientales fSc en Egypte - Selon 
Taveraier, les anciens Péruviens en haifoienc corn- 
■aicn avec les Itabêtaas des îles atientales de 
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l’Alie i & Chardin , en adoptant cette opinion , dit 
que les émertudet qui , de fan temps fe trouvoieu 
aux Indes orientales , en Perfe & en Égypte , vc- 
tHiient probablement de ce commerce des Péruviens, 
qui avoient traverfé la mtr du Sud long-temps 
avant que les Efpaguols eulTent fait la conquête de 
leur pays; mais étoit-il néceflairc de recourir k 
une fuppofltiQa aufli peu fondée pont expliquer 
pourauoi l’on a cru oe voir aux Indes otientaies , 
en Egypte fie en Perfe, que des émertudtt des 
Indes occidentales. La raifaa en efl bien Ample , 
c’efl que les émeeaudet font les mêmes par tout , 
fie que comme les anciens Péruviens en avoient 
ramallé une très- grande quantité , les Efpaguols 
en ont tant apporté aux Indes orientales , qu’elles 
ont fait difparoître le nom & l'origine de celles 
qui s’y trouvoient auparavant , & que par leur 
entière & paifaite relfemblaoce , cet émtttmUt 
de i'Alie ont été de font encore aujourd'hoi con- 
fondues avec les émertudet de l’Amérique „ . 

„ Cette opinion que nous léfutoos paroît n’êtrc 

Î ue le produit d’une erreur de nomeoclatwe ; 
et oatoralifles réceos ont donné , avec les joail- 
liert, la dénomination de finrtt eriinlélet k cel- 
les qui ont nne belle tranlpareoce, de qui en mê- 
me temps font allez dures pour recevoir un poli 
vif ; & ils appelant piertet tecidenttltt celles qu'iln 
croient être du même genre, & qui ont moine 
d’éclat & de dureté. Et comme l'imeréudt n’efl 
pas plus dure en Orient qu’en Occident , ils en 
oot conclu qu'il n’y avoit point d'émettudtt orien- 
tales , tandis qn’ils auroient dfl penfer que cette 
pierre étant par-tout la même , comme le cryflal , 
l’améthyAe, &c- elle ne pouvoir pas être reconnn 
ni dénomée pat la diflérence de foo éclat & de fa 
dureté „ . 

Ce font , dit M. Paw , les Arabes qui ont pro- 
bablement imaginé la ttble fmatagdtru , on cette 
prodigieufe lame d'irnttandt , fur laquelle Hermès 
( perçage qui n’a jamais exiflé ) grava k la 
pointe du diamant le fecret du grand-ccuvre . Il y 
a aujourd’hui des Bédouins alTez enfans on allez 
imbécilles, pour croire que cette table efl cachée 
dans le htrem , on la plus grande des pyramides 
de Gifeh ; mais il a C pen été queflion d’y enfé- 
velir quelque fecret , qu’oa n’y a pu trouvé une 
feule infcripiion , ni dans k fallu d’en-haut , ai 
dans celle d’en- bas s’il y a eu des caraêuru 
hiéroglyphiqoes gravés fur les faces estérieum de 
ce monumenr, il faut que le temps les air éfa- 
cés, car il n’en relie plot de trace, fe fai bien 
ce qui a donné lieu k cette tradition des Arabes : 
ils ont manifeflement confondu la itili fmtrtf- 
dint tirée ce colofle d'érruraudt, qn’Apioo, cité 
par Pline , difoir encore être ;de Ton temps , ren- 
fermé dans le labyrinthe, quoique ce ne pnilTe 
avoir été qu’un ouvrage de verre coloré, comme 
les Égyptiens en faifoient déjà dn temps de Séfo- 
flris ; car il faut rejeter l’opim'on de ceux qui di- 
rent qu'ils y employaient le prême Simeettrie , 
mot bubaie^ sasTompn dn sciai de grade. Cuae; 
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robRiBee D’cavclopc p» la vraie imtraudt , an 
moins dans les mines de l’Égypie , oii l'on en 
eonnoit déni : l’une i l'Occident du Nil , au pied 
de la côte Lybiqce, entre Ipfm U T hâta; & 
l’antre vers le bord do Golfe Arabique, no peu 
au del) du vingt cinquième degrd . Cette demiere 
M paroît pat dans i’amiquiid avoir apartenn aui 
rois d’Égypir , comme on feroit tenté de le pen- 
fer, mais anx rois de l’éihiopie, qui foutinrent i 
cette occafioB une guerre, où l’on voit qu’ils ré- 
clamèrent , comme une partie de leur domaine, 
& la ville de Phylé, & la mine i'imtraude (a). 
L’arabe Abderrahman , qui l'avoir vifiié, dit qu’on 
y trouve ces- pierres cnvelopées dans une matière 
blaochôire; qu’il y en a de trois efpeces, dont 
lucane n’efl ni préme, ni prafe, ôc qu'on les rend 
routes pins traorpartntes en les plongeant dans 
Ihuile chaude. 

Le comte de Caylus parlant d'nne mofaïque qui 
avoir apariecu i Ficoroni , & qni avoir été trou- 
vée i Rome, dit ( Rec. d'Ant. III, pl. 59, 
n». I ) qu’on voyoït des émtraudts communes , 
mdées anx morceaux de marbre de difTérentes 
conlvurs , dont fes cubes étoient formés . 

EMERITA, dans le Portngal. 

Coi. Emcmta Augustx . Cchnia Ennrlu Au 
gufla. 

Cnte colonie romaine a fait fraper des médail- 
les latines en l’honeur d’Auguile, de Livie,de 
Tibere . 

EMERITUM.I^ . 

EMERI! US . S appeloit tmtntum cher 

les Romains , la récompenfe acordée i un foldat 
qui avoir bien fervi pendant na certain nombre 
d ’années . 

Les favans ne peuvent pas afTurer avec certitude 
li elle confifloit ou en argent, on en terre, ou 
dans l’une & l’autre d la fois , & s’il n’y avoir 
aucune différence entre Vimtriium & le pramium, 
L'hifioire nous apprend qu’Auguffe acorda ( Dioa, 
Ly. ) aux prétoriens 50CO drachmes, & anx au- 
tres foldats joo ; qu'il avoit réglé le terme de 
l’émén'/e , & les récompenfes des différentes fortes 
i’hm/riiis ; que parmi ces ém/riies les uns dé- 
voient avoir fervi feize ans, d’antres vingt. Cali- 
gala rédoilît d la moitié la récompenfe de l’émérr- 
tjt prétorien. L’émér/re ou vétéran, de quelque 
rang qu’il fût, étoit rrés-ellimé, & il ne lui étoir 
point permit de s’abaiffer au vil emploi de déla- 
teur, ( Maniait. I. dtfftrri ff. de jure fifei, ) 


4P!5 

iMILIEN, 

C. ou M. Julius Æhiiius Æmilunui 
A ucusrus. 

Ses médailles font: 

RRRR. en or; on en connoît plufieurs revers, 

R. en argent. 

Le revers qni a pour légende CoNconnia Auc., 
eA fort rare; mais il n’apariient point d £mi- 
lien . 

RRR. en G. B. de coin romain. 

RRR. en M. B. 

RRR. en , P. B. 

RRRR. en G. B. de colonies. 

RRR. en M. B. 

RRRR. en G. B. grec , 

Peut-être n’en exifte-t-il ptMnt en M. la. 
•p. B. 

fMiiixN ( Alexandre J tyran en Égypte, foui 
Gallien . 

Tiiiaïus CaiTins ALtXAHDta .EaiiLtANOi 
Augustus. 

Ses médailles font : 

O. en or & argent ; celles d'argent & de bron- 
ze , avec des légendes latines , reportées dans le 
catalogue de Mezzabarba, font fufpeâes. 

RRRR. en M. 6. grec, ou approchant de cette 
forme. ÉmUitn eA repréfenté en buAe, ayant la 
tête ornée d’un diadème , & tournée de la droite 
i la ganche. Il tient on bouclier, fur lequel pa- 
roît un animal qui s’élance ; il y a au revers un 
aigle qui a les ailes déployées. II étoit de cette 
maniéré dans le cabinet de Beauvais. 

E.MfSA, dans la Syrie. On a quelques médail- 
les impériales greques de cette ville , félon le P. 
Hardouin . 

Emisa, dans la Phccnicie. EMlCflN. KOAR. 
NI AC. Emifent colonie. 

Cette colonie romaine a fait fraper des médail- 
les en rhoneur d’Antooin , de Caracalla, d’Élaga- 
bale , d'Alex. Sc'vere . de Damna, 

EMISSIONES eguorum in eirco; courfet de 
chevaux tfaos le cirque. 

ÉMITHÉE. l'otez ÉaiiTHii . 

EMMAILLOTER, yoyez Bircxau. 

E’MO'NEIOI . Mafques ayant la barbe taillé’e en 
pointe , on en forme de coin , comme celle des 
pantalons do thél’re itah'en . 

EMMELES . Les fons tmmelet étoient chez let 
Grscs ceux de la voix diAinâe , chintante & ap- 
préciable qui peuvent donner une mélodie. . 


( < ) HêS tdtr. . lit. /.Y*. 
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EMMÉLIE', dinfe inventée, difoiton , pi' o“ 
des fuivjns de Bacchu! , dans la conquête des In- 
des. Elle rejot le nom de foo inventeur. 

„ Vtmméht étoit une danfe tragique, & cVtoit 
„ la feule, parmi les danfes pacifiques,! laquelle 
,, Platon actsrdât fon fuffiage „. ( Mémeitts <!• 
i'acadrm'e dtt infeript. ion. I. ) 

EmmClic ■ Mcuilios dit politivetnent , dans Ton 
traite de /n iltaft , que ce mot étoit non feule- 
ment Je nom d*une danfe , mais encore celui de 
l’air ; & il prouve cct e alTertion par un pallage 
d’Eufia:hius . Pollua ( Onomojl. cap. 7 , §- i- de 
poni$ ) met l'tmméHe au nombre des chants ou 
airs . . 

EMPEREUR (Agate de 1 ’). Voyez AroTuCAsa 
d'jdu^ufte . 

EtHnatuas romains. On eherehira dans le di 
Bien, d'économie politi/jue , ce <]ui conJliiuoU leur 
dignité . 

Les empereurs romains paroiflent toujours fur les 
monumens publics fans aucun attribut de monar 
que , mais comme les premiers de leurs conci- 
toyens ,& comme iouilfant de privilèges egale- 
ment dirtribucs, îe-flrquai. Les figures qui les acom- 
pagnent, paroilfent être égalés k leur maître; & 
celui-ci n’eft diftingué des autres que par l’aôion 
principale que l'artilie loi a donnée. Jamais une 
nguie qui prdfente quelque chofe i un empereur 
( ivinckil. hiji. de l'are. IV, c. 3 ) ne plie le 
genou , fl l’on excepte les captifs ; Sc aucun pet- 
fonage ne leur parle la tête inclinée. Quoique la 
Ualerie allie très-loin i Rome , fous les empereurs 
tyrans , puifque nous favons que le fénat fe pro- 
flftna aux pieds de Tibere ( Tueion. Tihtr.c, 24), 
nous dirons «pendant i la gloire des attiftes, 
qu’ils ont confervé long-temps for leurs ouvrages 
la dignité de l’homme dans la capitale du mon- 
de, comme ils avoient fait à Athènes, dans le 
temps de fa fplendeur .Obfervez que l’on a excepté 
les captifs, en parlant des monumens parvenus 
Jofqu’i nous t nous favons de plus, que des rois 
ont donné volontairement cette marque de foumif- 
fîon aux gâ^min romains . Plutarque nous apprend 
( Pompei. ) qoe Tygrane, roi d’Arménie, venoit 
de fon plein gré voir Pompée. Étant arivé i la 
é porte du camp d's Romains , defeendit de cheval , 
détacha fon épée de délias fon épaule , & la re- 
mit aux deux liôcnrs qui étoient allés à fa ren- 
contre: lot fqo’il parut devant Pompée, il dépofa 
ia tiare 1 fes pieds, & s’y prollerna Ini-même. 

Plofieurs ouvrages modernes nous font voir 
combien p;n on a été attentif ! i’obfervatioo du 
•ecftnme for cet objet. Entre plufieurs exemples, 
■il fuffira d’en raporter on feul : c’ell un bas relief 
qui a e:é exécuté dans ce fiecle , i Rome , pour 
la fon’aine de Trévi,& qui repréfenre l’architeâe 
oUant le plan de cet aqueduc à Marcus Agrippa. 
Le fcolptenr moderne, non cootent d’avoir donné 
une longue barbe à cet illnfire Romain , contre la 
vér té des médailles & des marbres, a placé l’at- 
chiteâe ancien avec un genon en terre. 
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Lee emptteues , fous ce nom impofant , qni , 
dans fon origine , ne fignifijît qu’un général , 
s’étant rendus miltres de la tepublique , réunirent 
dans leurs perfones toutes les charges les plus con- 
fidérablcs de l’état , & toutes le, prééminences af- 
Icâées aux differentes dignités : ils jetèrent la 
cblamyde couleur de pourpre , qui , futvant Eu- 
trope , ( hb. 9 ) délïgnoit l’empire ; d’autres ven- 
lent cependant qn’clle ait été donnée aufli aux 
généraux . L'empereur feul avoit les faifeeaux , 
qu’on portoit devant lui entourés de lauriers ( Hé- 
rodien , liv. 7 ) ; & loi feul avoit ITillemone , 
hijt. dee emp. um. III, pare. I, fol. s8o)dant fa 
chambre une pettte iiatue de la vi^ire , en or. 
Moratoti ( Annati d italia , ton I, fol. 394 ) dit 
que c’étoit une Iiatue de la fortune . Hérodien noos 
apprend encore , qu'on portoit du feu devant les 
empereurs üe les iropératrtees ( Hérod. liv. 1 , liv. 

1 , liv. 7 ) •, diliindion que l’on ne trouve point 
fur les monumens . 

Comme les autres citoyens, les empereurs n’em- 
ployetent pour leurs hrbits que la laine , le coton , 
le lin , & plotard cette efpcce de foie dont Pline 
fait mention . La véritable foie étoit f! rare & fi 
chtre du temps même des empereurs , qoe Marc- 
Aurele ne voulut pas garder , de fit vendre publi- 
quement un habillement fabriqué de cette matière . 
Autclien ne voulut point que fa femme achetât , 
au poids de l'or, un habit de foie. Élagabale fut 
le premier des empereurs qu’on vit parostre en 
public , revêtu d’on habillement tilTa de foie , fans 
mélange. Ce ne fut que fous le régné de Jullinieii. 
qu’on commença i cultiver les ven â foie en 
Italie , en , ponr mieux dire , en Europe . 

Dès la fin de la république , fes habillemens des 
citoyens romains & de leurs chefs avoient déjà 
beaucoup perdu de leur fimplicité . Un fiecle après , 
Ciligola affréta de ne porter aucun habillement 
de fes ancêtres , ni civil , ni militaire . On le 
voyoit fouvent vêtu d’une pxnula de pourpre , ornée 
de pierres précieufes; il portoit anffi des habits 1 
manchet, net habits de foie, ou la cyclas , habit 
de femote, te. des bracelets. On étoit choqué de 
vmr Néron ( Suetonius } couvert d’une chlamyde 
â étoiles d’or, qu’il portoit fur une tunique de 
pourpre. Qu’anroit on dit alors du falle de Dio. 
clétien , qni porta des perles jnfque for la chanf- 
fure lÉuiropii, lit. 9); qui exigea , comme les 
rois de Pnfe, qu’on fe proliernât devant lui l On 
blâma ouvertement Conflaniin , d’avoir ajouré des 
perles â l’habit impérial ; aulll ces ornement étran- 
gers ne manquèrent pas d’altéter les formes . On 
vit ces habillemens , fi nobles & fi élégant dans 
leur premiers fimplicité, prendre un air bizâ'e êic 
une roidrur, qui les rendirent bienrAt mécounoif- 
fsbles . 'Voyez les médailles des empereurs de Con- 
Oan'inople . Plofieurs aureurs ont prétendu que 
Corfisntin , le prem-er , a toujours porté le dia- 
dème ; il efi an moins entain qu’il en changea la 
forme, en y ajoutant des bandes qni cioifent fur 
la tête. 

En 
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En OD mot , Itt boot tmptrnrt , tvnt Dtoclé- 
lin , D’nrnt dans liurs habtllemcss civili ou 
militaires, d’aulri diilioâioo qo« la conitur de 
pourpre; & le nombre & la forme en dioient Ici 
mdmes que pour ceux dei citoyens aifds . Ils ne 
portoient dans Rome que la iimique avec la toge ; 
& ils ne prenoient l’habit militaire , c’cll-i-dire , 
b cniralb fur la tunique , les botines ouvertes , le 
ptliuitmmtum , le cafqne , le bouclier , la lance , 
&C. , que hors des murs de Rome . Cdfar dioit 
revêtu de la toge , lorfqu'il fut affairmd dans le 
fdnat. Augufle porioit une dpde cachde fous fa 
toge le jour qu’il régla la réforme des fdoateurs. 
Sdvere s’etant ptdfentd aux portes de Rome , en 
habit militaire, fui vi de toutes Tes troupes, defeen- 
dit de cheval , & s’dtant revêtu de la toge , il entra 
dans la ville en habit civil . 

Les généraux St les tmpereurr font communé- 
ment repréfentés armés comme les Grecs , ayant le 
pttudémnitim pour manteau. 

EMPcaioas. Les noms de roi & i'tmpireur ont 
été employés , l’un pour l’autre , dans le moyen 
bge. On a des monnmens fur lefquels Dioclétien, 
CoaHantin & Charlemagne étant emptrtuts , ne 

Î iortent que le titre de rois . On a donné foovent 
e titre d’augnlle ou A'mperm 1 Clovis, b Pépin , 
à plnlieurs autres rois de la fécondé race , & mê- 
me de la troiGeme. Dans une charte de Beiton , 
évêqne de Langres , datée de la a j* année do rè- 
gne de Charlemagne , c’e(l-b-dire , de l’aa 791 , 
ce monarque eli appelé empereur . Or , on fait 
qu'il ne parvint it la dignité impériale qne huit 
ou oeufs ans après. 

EiuraRiuas (médailles des).f’i^x laipêitiALU. 
EMPIRES . On connoît dans l’hifloire anciene 
quatre grandes monarchies , ou qnatre grands rm- 
pjret ; celui des Babyloniens , Cnaldétos & AlTy- 
ritns; celoi des Medes ou des Perfes : Vempirt 
des Grecs , qui commence & hait b Alexandre , 
puifqo'b fa mort fes conquêtes forent divifées en- 
tre les capitaines, & celui des Romains. Les deux 
premiers n’ont fubliflé qne dans l'Orient; le troi- 
fieme en Orient & partie en Occident; & Vempirt 
romain dans prefque tout l’Occident , connu pour 
lors , une partie de l’Orient , & dans quelques can- 
tons de l’Afrique. 

L’empire des Alfyriens , depuis Ninos , his de Bé- 
lus , qni le fonda l’an du monde ayjy , félon le 
calcul d’Uhérius , a fobfillé jufqu’b ^rdanapale , 
leur dernier roi , en 3x57 , & a par conféqoent 
duré plus de cinq cents vingt ans. 

Vempirt des Medes, commencé par Arbacc l’an 
du monde 3x57 , efi réuni , font Cyrus , avec ce- 
loi des Babylooieiit & des Perfes , l’an 3468. C’eG 
b celte époque que commence proprement l’empire 
des Perfes, qui Gnit deux cents foixante ans après, 
b la'mott de Darius Codoman, l’an du moode 
3674. 

L’empire des Grecs, b ne le prendre qne pour 
la durée do régné d’Alexandre, commenta l’an do 
monde Jéyq, & Gnit b 1 a mort de ce conqué- 
jinii^uiUf. Terne II. 
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tant, arivée en jdSi. Si par empire des Grecs <m 
entend non feulement la monaichie d’Alexandre , 
mais encore celle des grands états que fes fuccef- 
fenrs formèrent des débris de fon empire, tels que 
les royaumes d’Égypte, de Syrie, de Macédoine, 
de Thrace & de Bithynie, il faut dire que l’ras- 
pire des Grecs s’eli éteint fuccellivement & par 
parties ; ie royaume de Syrie ayant £ni t’au du 
monde 3939,- celui de Bithynie onxe ans plntht. 
en 39x8; celui de Macédoine, en 3831S; & celui 
d’Égypte , qni fe foutint le plus long-temps de 
tous , ayant Gni fons Cléopbtre , l’an do monde 
3974 .-ce qui donneroit précifément trois cents ans 
de durée b l’empire des Grecs, b commencer de- 
puis Alexandre jofqo’b la deOrnâion du royaume 
d’Égypte , fondé par fes fuccelTeors . 

Vempirt romain commence b Jules-Céfar , lorf- 
que riâorieui de tous fes ennemis, il eli reconn 
dans Rome diêlateor perpétuel l’an 708 de h fon- 
dation de cette ville , quarante-huit ans avant Jé- 
fus-ChriG , & du monde l’an 3958. Le Gége de 
l’empire eh tranfporté b Byfaoea par ConlUotio, 
l’an 334 de Jéfos-ChriG , orne cents quatre-vingt- 
dix ans après la fondation de Rome. L’Occident 
& rOiient fe trouvent toojoors réunit fons le titre 
d’empire remein, & font on fenl ou deux princes, 
tufqu’b ce que , fous le régné de Connantio & 
d’Irene , les Romains proclament Charlemagne eni- 
pereur, vers l'an 800 de Jéfus-ChriG . Depnis cette 
époqne l’Orient & l’Occident ont formé deux enr- 
piret féparés; celui d’Orient, gouverné par les 
empereurs grecs, a commencé en 8oa de Jéfos- 
ChriH ; & après s’être afoibli par degrés , U a Gui 
dans la perfone de CooGantin- Paléologne , l’an 
'45 î- 

EMPLOCIES; fêtes d’Athènes , pendant lefqœl- 
les les femmes paroilToient avec leurs cheveux tref- 
lés ! ce que GgniGe tmplocitt , ifit>.àue , trelié de 
cheveux . 

EMPORIA , en Efpagne . EMflOPITfîN , 
EMnOP. 

Les médailles autonomes de cette ville font.- 

C. en atgent. 

C en bronxe. 

O. en or. 

Leur type ordinaire eG Pégafe volant . 

Euiroeis., en Sicile. EMitlOP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en broiixe . 

O. en or . 

EMPORIUM', c’étoit b Rome un lieu ob l’af- 
fembloient des marchands de miel, de fruits & 
d’antres pareilles denrées. Il y en avoit un dans 
la troiGeme région près de la Métafudtnte ; il te- 
noit tons les neufs tours. Il y en avoit on antre 
hors de la pone Trigemine , prit du cemput ne- 
velh; les bateaux y abordoivnt; il étoit Giué dans 
la treizième région, pavé & entouré de paliGà- 
des . Ce fut Aurélieo qni l’enferma dans Rome 
lorfqu'il en étendit l’enceinte. 

Rrr 


Diÿi' i 1 . -OOÿ'v. 
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À Athjacsi les tmpcrii lumlortt ,00 i^méletit 
dn œarchd , ^oicnc charges de veiller 1 ce ign’og 
M diDribn^t aucune nanvaire denrde daoi les mar- 
chés; 1 ce qu’on y vendît i bon poids & l bon- 
ne inerure, & i ce qu’aucun particulier n’enlevit 
plus de vin & de blé qu’il ne loi en falloit poot 
la confonuiuiion domcltique : ce qui reliait éioit 
acheté par l’éut, porté dans des magafint,& don- 
né aui pauvres À un prix modéré. 

EMPOUSE. yoytz Eairusa. 

EMPREINTE. On tire des tmprimiti des mé- 
dailles , des -monoies , de cachets , des pierres 
gavées, c’eU-i-dire , on en prend artiHement la 
repréfentatioo Temblable 1 l'original , par le moyen 
d’an «orps mou . Comme d’un côté on n'y 
fanroit réulTir fans en favoir la mancenvre , & 
qne de l’autre il ell anlTi utile que fatisfailant 

r r un vrai curieux d'avoir en fa poflenion 
plus grand tmmbre qu’il ell pollibfe d’>m- 
pninttt tirées fur les plus belles pierres gra- 
vées & les autres ouvrages de l’art , on fera 
bien aife de favoir la maniéré de les faire . 
Nom allons l’apprendre aux leâenrs d'aprds Ma- 
riette . 

Cette pratique n’a rien de difficile dans les gra- 
vures en creux ; tonte perfone , pour peu qu’elle 
air d’adrelTe , en ell capable ; les matières qu’on 
emploie le plus ordinairement pour cette opera- 
tion font la cire d’Efpagne, le fonfre & le plâ- 
tre. 

La première a cet avantage, qne les tmpttinut 
fe font for le champ fans beancoup de prépara- 
tioai , & que la matière encore liquide s’inlînaant 
exaâement dans toutes les cavités de la gravnre , 
le relief qui fort ell prefqoe toujours ttes-complec 
& trés-net; il s’agit Ibnlement d’avoir de la meil- 
leure cire de graveur. 

Au lieu de cartes 1 toner , !I faut fe fetvir 
d’une limple feuille de papier bien uni , pour y 
appliquer la cire ; nuis ^ur le faire avec foin 
& avec propreté , on aura nne affiete d’argent , 
qu’on mettra fnr no réchaud rempli de feu i & 
lorfqu’ella fera fuffifament échanfée , 1 on y po- 
fera dans le fond un morceau de papier bien fec, 
fnr lequel on répandra la cire qu’on aura fait 
foudre en l’expofant an feu , & non en la préfeu- 
tant i la flamme d’une bougie ; on évite par ce 
snoycn que la fumée ne t’atache , comme il ell 
ordinaire, an blitoa de cire & n’en altéré la cou- 
leur . Ou tiendra pendant quelque temps 1a cite 
en folion , on la remuera ; & quand on verra 
qu'elle ell bien unie & bien liée, on y imprimera 
le cachet , & il cfl comme indubitable qu’il eu 
fortira une bonne tmfrcmit. 

Mais comme toutes les précautions n’empfchent 
point la cite d'être une matière càflante , qui fe 
fend aifément , Matiette étoit d’avis qu’on renon- 
(ht aux emtTÙnus de cette efpeee , b moins 
qn’nne néctffité n’y obligebt; c’efl-b- dire , qu’il 
n’y eût aucune efpérance de retrouver roccafico 
de tirer autrement l’emprciuie d’une belle pierre 
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mvée qn! fe préfente , & qu’il fallût nbfoluilKat 
le faire fur le champ . 

On trouve encore un autre défaut aux ensprene» 
tts en cite d’Efpagne ; elles ont un luifant qui ne 
permet pas de jouir de la gravure , & ôte le re- 
ra qni doit y régner ; c’elt pourquoi les counoif- 
feurs préfèrent les tmpreintts qui fe font avec 1e 
plbtre : la difficulté ell de trouver du pibtre alTen 
lin , & peut - être vaudroit - il mieux prendre des 
morceaux de talc ( gypfe fin , ainfi nommé par 
les ouvriers ) , les faire calciner loi - même dans 
un feu ardent , & quand ils feraient refroidit, 
les broyer dans un mortier en poudre le pins fin 
qu’il ferait poflible. Enfuite ou paffera plnfieurs 
fois cette poofTicre au tamis, & ou l’emploîra 
comme on fait le pibtre, en la coulant un pen 
claire fur la futface de la pierre gravée, qu’on a 
eu la ptécantiou d’entourer d’une carte ou d’une 
petite lame de plomb, pour contenir le plbtte & 
empêcher qu’il ne fe répande au dehors . 

Mais les tmptnatts qui fe font au fonfre mé- 
ritent encore la pcéiérence, parce qu'il ell plus 
aifé d’y rénffir, & que la diveilité des couleurs 
qu’on leur peut donner , en rend l’afpeâ plus 
agréable. Voici comme il faut y procéder. 

On fera fondre dans nne cuillère de fer, fur 
un feu modéré, autant de fonfre qu’on aura delleia 
d’en employer, Ôt loifque ce foufre fera liquéfié, 
ou le iÂera dans la cooleut dont on le voudra 
colorier. Sur une once de fonfre , on ne peut 
mettra moins d’uae demi-ouce de couleur, autre- 
ment les Ibufres ferment trop pbles. Le cinnabre 
ou le vermillon , ia terra verte , l’ochie jaune , 
le moflicat , ainfi que ta asb de fumée , font de 
tomes les oaaleurs celles qui s%icarpotent le mieux 
avec le foofte; mais fi la jondioo de ce dernier 
minéral fe faifoit moins difficilement avec la mine 
de plomb pnlvérifée très - fin , ce feroit nne des 
teintes les plus flatenfes b la vue . Celle que donne 
le vermillon ell aufli fort bonne ; & quand on 
veut qu’il ait plus de brillant , on ftoie b fec 
arec un pinceau & un peu de carmin la fnrfacc 
de Viiapninn. 

La eonleor jetée dans le foufre, on aura atten- 
tion de tenir la cuillère dans une agitation conti- 
nuele, tant afin qne le fonfre ne t’atache point 
b la caillera & ne fe brûle point, que pour fa- 
ciliter l’iocerpotation de la couleur. Pendant ce 
temps-Ib , il fe forme for la futface dn foufre 
une efpeee de ciafTe ou d’écume, qu'il en faut 
fépaier & eolever avec une fpatnle ou le tran- 
chant d’un couteau . Au bout d’on demi-quirt 
d’heure , la cuillère étant toujours reliée fur le 
feu , pour empêcher le foufre de figer , on verfe 
le fonfre par inclinaifon, oo fur une fenille de 
papier huilée, ou fur nna fenille de fer-blanc bien 
placée , & ou l’y laiffe refroidir ; le foufre en fort 
ayant la forme d’un gbteau. Cette première pré- 
paration ell pour le èalarier & le purifier de fes 
ordures les plus gtôllieres- 

Veut-on taire des impnintet, on conpe on mot- 
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te>n da ec g&teia dt foofre , oa le ftit fcaJre 
nu fecoade fois daas U eoillei* de fer , raoioan 
for DO fea modéré ,■ on la remoe pour l’empdehtr 
de brûler; on en cnieve encore la eralTe, en cat 
qn’tl en paroilTe , & l’on en verfe doucement fm 
la pierre gravée, qu'on a préparée poor recevoir 
ce foofre liqoélié. Oa l’a eavclopée,on plutôt on 
l’a eneiraoée d’no morceau de cane fiae oo d’oa 
papier fon , qui étant airuj^i avec on fil de lai- 
ton , & replié foot la pierre , de façon qne le 
fonfre ne paille échaper par aucune ouvertnre, 
prend la ngure d’on petit godet ; ou bien l'on j 
met aoionr ooe petite lame de plomb mince, qui 
embraffe exaâemeni la pierre. Ces difléreas moyens 
réofliileat également ; oa choifira celui qui con- 
viendra le mieux . 

A peine le foofre aura-t-il été verfé dans cette 
efpece de petit moule, qnll commencera à fe 
figer ; mais fans loi en donner le temps , & lorf- 
qu’oa jugera qo’il fe fera déjà formé fur la fnr- 
face de la pierre ont légère cooclie de fonfre 
figé , qui , comme une pean , s’y fera étendu & 
la couvrira toute entière , oo furvidera prompte- 
ment dans la cuillère le foufie encore liquide, 
poor le verfer tout de fuite & en remplir le mê- 
me moule, jnfqo’l ce qu’il y en ait afliea pour 
donner du corps - i Vtmpnhtt , C’eli ainfi qu’on 
évite le fonflures. 

Quelque temps après le foofre étant figé, on 
l’ôtera de delTos la pierre gravée , qui s’en déta- 
chera aifément & fans le moindre éfort ; & il ne 
faut point douter, li l'on a ufé de tontes les pté- 
caniions qu’on vient d’indiquer, que Vtmpre'inti 
ne fait exaélr & parfaite; mais poor peu qn’elle 
minqne en quelque endroit, on ne doit pat ba- 
lancer d’en recomencer one fecoode ; le même 
foofre fervira , & l’opération n'efi ni aifez coû 
leofe, ni alTez fatignante pour craudre de la ré 
péter . 

Telles font les diffe'rentes pratiques qn’il faut 
obfervei toutes les fois qu'on fera des emprtintes 
avec les pierres gravées en creux ; & rien comnne 
l’on voit n’ell plus (iraple. Il n’en efl pas de 
même des gravures en relief, dont on voudra pa- 
reillement avoir dis impriinttt ; celles - ci eii- 
gent une denble opération , car la première 
êmprtinir qo’oo CD feroit ne donneroir qu'un 
creux, & il s’agit d’avoir no relief lèinblable i l'o- 
riginal- 

11 faut donc commencer par mooler le relief , 
& en tirer un creux qnl fervira ô faire l’tmfnhtt 
de relief; & c’eli ce qui efi prefqae tontours 
acompagné de mander difficultés, & qoi devient 
strême impraticable dans certains cat. Si le relief 
efi plar oa de três-baffe taille , le mooir fe fera 
aiCénent avec do plôtre fin ; mais poor peo qne 
les objets aiear de le faillie, & qu’il y ait des 
ies émineMes, travaillées & fonillées en-def- 
, ce qui ne peur goere manquer de fe retr- 
concrer dans oir relief, le pIStre mat oo fe ferr 
poue (aiie U moule fe loge dans les cavitér i & 
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quand on vent le féparer de la pierre gravée , noir 
fenlemtat il en refle dans ces petht creux ob il 
s’étoit Inliaué, mats ces amehemens en entrai- 
aeat foavant d’autres plus eoofidérables encore: le 
moole dememe imparfait & ne peur point fervir- 
Aptès avoir fait -plofienrs tentaiivas , l’oa n’a 
rien iroavé de mieux pont faire ces moules qoe 
la mie de pain & 1a colle forte. Voici la ma- 
niéré de procéder . 

Il fant avoir de la mie de pain trêstendte , 
d’on pain qni^foit pen cnit, ce qu’au appelé dw 

Î itio cuit 1* prend entre fer doigti, on 

a manie & remanie i plufseun reprifes, jofqn’b 
ce qn’elle commence i devenir pÂteaTe ; on y 
mêle alors tant fbii peo de vetmilloa on de car- 
min; on la repétrit eacme; & quand on eft par- 
venu ô la rendre bien molle & bien fonple, oa 
y imprime le relief, qo’on retire for le champ , 
& le inooie fe trouve fait & affez bitn feeuMf ; 
car cttte pire a nne efpeee de reffort naratet, qui' 
fait qn’alle fe prête fani fe déchirer ; & comme 
elle embrafie afiez eitêlemeat nn relief dans tou- 
tea fes parties, elle t’eu fépare anfli fant former 
aucune réfiflanee. 

Si en fe détachant de la gtavurc quelques por- 
tious de la p&te qui étoieut entrées dus des ca- 
vités ont été obligées de céder ô des parties fail- 
lantrt qo’ellet ont rencontrées dans itnr chemia 
& de tVcarier , elles ont bitatôc repris lenr 
place. En peu de temps cette phte fe durcit, & 
elle acquiert afléz de coofiflance pour devanir au 
moole capable de recevoir le plaire ou le fonfre 
liquide qu’on y veut couler ; mais elle » un dé- 
fant effentiel , quelque bien pétrie qu’elle foir,etIe 
ne l'inlinue jamais affez parfaitement dans tooa 
les petits traits de le gravure, elle demenre ton- 
joort graffe & pSteofe, de forte qne tes reliefs 
qui fortenr de ces fortes de mooler , n’oar aucune 
&effe , & four privés de roor ces détails qui don- 
neot llaie & l’efprir 1 nn ouvrage- 

Cefl ce qni » fait imaginer i nr corieux, hom>- 
me adroit, d'rmptover plutôt la colle forte. Il elf 
on inflaut on fortaut d'être mife eu fofiau, «lie » 
la même foopleffe, le même reilbrr que la mie 
de pain réduite en pôte ; & rendue i fou premier 
étar, elle a la même dureté qoe celle-ci étant 
féchée . Ce cnrienx ayant fait fondre de la colle 
forte dont fe fervent les mrauifiers , la verfe en- 
core toote chaude fur le relief qo’il v-ur mou- 
ler, en nfanr des mêmes piécantibas qo’on prend 
poor les tmpnintit de foofre;. ôt quand la colle 
enriérerant prKe, cil encore molle, il retire lé- 
géremenr fa gravore, qoi refir imprimée dans In 
malfe de la colle. Cellecf fe durcir prompte- 
meo' , & produit un moule aulTr ner & aolli eiaS- 
qu'il ell pnfTble , dns lequel oo peur conter dn 
plôtr on du fonfre, & l’ota eit titc nn relief aC- 
fez iorte . ; 

Mtii fi le trop d'e faillie d’une gnvarr e rendit 
l’o^ration do moule difficile , 1er tmpnàiit qu’on' 
doit foire dans ce même moule, rencoatreroiw mh 
Rtr y 
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«ott rlui , & il D< hat pu mècae ef- 

piru qn’clles rdoŒlkat kmaû. Quclqan mo)reii> 
qo’oo cinp!oit , il y tara loujonn qoclfot panie 
io relief qui u pouvant Te dépouiller , reliera 
dans le creiu do moale. Il fani renoncer il faire 
des tmpnmts de ces fwtes de gravures trop (ail- 
lantes & trop évidées. 

Les empnintti faites , on en abat les balevres; 
00 les rogne ; on les lime ; on leur donne noe 
forme lé^iere. Pour dernicre façon , on les en- 
virone de petits morceaux de carton doré fur la 
tranche , rà elles fe trouvent renfermées comme 
dans une bordure , & qui , ootre cette propreté 
qu’ils y mettent , leur fervent encore de rempart 
contre le choc , & les rendent plus durables. Si 
l’on a beaucoup de ces tmpniviet , on leur donne 
on ordre ; & pour les pouvoir cooGdéter commo- 
dément , on les colle for des cartons on fur des 
planches , qui , comme, autant de layetes , fe rai>- 
gant dans une petite armoire , ainli qn’il td d’n- 
<age pour les médailles. 

Il ed encore une autre façon de faire des em- 
prtintts des pierres gravées ; mais qui ne puovant 
pas être de longue durée , n’ed que pour le mo- 
ment où l’on en bien aife de loger do travail d’u- 
ne mvurn en creux , Ce font Tes tmpninut qui 
Pe fmit avec la cire molle . L’on ne voit guère 
de curieux qui ne veuille avoir i la main de quoi 
faire de ces empniuttt, & qui ne pone pour cela 
de la cire fur lui. On en fait remplir de petites 
boîtes qui fe ferment i vit , & auxquelles on 
donne aflitz volontiert la figure d’on petit oeuf. 
La compolîtieB de cette cire ed particulière , & 
l’on noos fnnm même gré d’en donner ioi la re- 
aetse de Mariette. 

Sur une once de oire vierge qn’on a fait fondre 
doucement dans an vailfean de terre vernilTé , (ans 
la trop échaofer , & dans laqwlle on a mis un 
grôs de foere candi broyé trés-nn , qui en accéléré 
la fndon I on iete ( la cire étant tont-à fait li- 
quide ) une demi-once de noir de fumée qu’on 
aura (ait reonire pour achever de le déeraider , & 
une goûte de tMbeathine ; on remue Te tout , fe 
(érvaoi d’une fpatole , iufqn’à ce que toutes les 
drogues fatcul parfaitement incorporées ; & après 
V’avoir tenue un peu fur le feu* on retire la are , 
on la lallié reftoidir, & on en hit on pain. 

Ponr oe qui ed des pâtes on tmptthutt de ver- 
te ^ qui imitent parfaieeraeut les pierres £net , & 
qar mootées deftis , en font des copies Bdeles, 
V»yn PlTn. 

EMPUSE . C’étoit un fpedre horrible que la 
terrible Hécate faifoic voir aux infortnnés . Ce 
phantbnae changeoit i tout moment de forme . 
L’on de (es pieds étoit d’airain , & l’aotre étost 
celui d’en âne, d’où loi vinrent les forooms mi- 
aaour St èrsrasxrr ^c’ed-i-ditc ,qni âla jambe d'on 
ion. Lt pottnit qn’en fait Aridopbine , dans les 
gummiilu ( 0S. 1, /c. 4 ) ed fort plaifaot . La 
maniéré de conjures ce fpeélre > étoit de loi dire 
des injures . 
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Suidas, Hefychios, Euiiathe ( OÀ/jf, A ), De- 
nis Périégete ( v. 714 ) eu parient nnfTi . Ce 
monllre prétendu , dont on oe croyait ordinaire- 
ment voir qne U partie fnpéritnre , & rarement 
les pieds , on le pied unique , fit naître le pro- 
verbe , eitnttqnt comtru Empk/t . 

EiV ed fonveot mis poor IN dans les inferi- 
piions latines les plus ancienes . On lit for la 
colonne rollrale an capitole ; en Sicelud. & 
XNttua lODEM MACEsrasTOD ponr i« Sitilit , 
&c. Dans le calendrier de la bibliothèque Far- 
nefe , qui ed gravé fur do marbre , on lit â cùié 
de certains jours EN pour IN, abrégé de rivrircr- 
/or dits . 

ENCADDIRES prêtres des Carthaginois, con- 
faciès au culte des dieux Abaddircs . f'o/rs 
Abaddir . 

ENCAUSTIQUE ( peinture ) . ropre le di- 
âiott. de Peiaiure , & l’article Cinx euNiaun 
dans eelni-ci . 

ENCAUSTUM ; encre pourpre dont fe fer- 
voient les empereurs grecs poor leurs filatures , de 
dont l’empereur Léon ( /- 6 , C.) défendit l'ufage 
à toute autre perfooe. Voytz ENcai. 

ENCÉLAOE ; un des plus redoutables géant 
ni fireni la gnerre à jnpiter , fils de Titan & 
e la terre , voyant les dleox viâorienx , il pre- 
noii la faite lorfque Minerve l'arrêta en lui op- 
pofani nie de Sicile , & jnpiter le convtit dn 
mont Einn . C’ed - là qu’accàblé font le poids 
énorme de cette montagne , & à demi - brûlé de 
la fondre , il s'ed ouvert un foopirail ; e’ed lui 
d<»t l’haleine embràféc exhale les fenx du volcan ç. 
loefqu’il eflaye de fe tetoutaer , il faii trembler 
la Sicile , St une épailTe famée ôbfenrcit l'air d’à- 
l’entonr. fo/e* Céans. 

ENCENIES; fête qn'oo célébfoit à la dédicace 
de cbaqne temple , à la recooAriidion d’one mai- 
fon,en6n fusnJ on eommtn^oit ywfyiu tntrtprl/i , 
comme le dit Suidas . 

ENCENS . Pline ( XIH , I ) affûte qce 1 '/»- 
cvnr n’a été admis par les Grecs , danc les heriâcet , 
qne depuis la goetre de Troyc j & que l’on cm- 
ployoit encore , à eeCK époqoe, les arbres & ir- 
brifleanx odorans , ponr doonir on goût agréable i 
la fumée des viaimes qne l’on bruloit , on aux 
fnmigatiaas religienfes . 1 -ci Grecs , roojoars avides 
de merveilles , difoieut que cet nfage datoit du 
moment où un jenne homme três-pieux , appelé 
Liàamvr, avoir été méiamorphofé daos l’arbre d’où 
diftillr l’nsrvar. Cette fàble avoir ponr iondemenc 
le nom grec de Venemt , A , 

Encens ( sofrel à }, Voytt. Acerra. 

Le grain d’rurnrr que l’on jetait dans le fen fn- 
cré , étoit rond -■ Pline le dit en terme eiptêt 
( htjï, ntl. lié. XII, t. 14 ) en parlant de l’arbec 
qni porte Vnctnj ; qmd « M ratmdiim guttt 
ptptndit ma/eiitum voeMmms f St il arôme que oettt 
efpece d’enrvar éluil coufaesde à la religiou , nli- 
fistù ttibutum , ne ftxut âhtr u/urparetur ; ou lt 
I tenoit avec deux ou trois doigu . Laâance ( V , 
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19 ) dit ; thuT* tribut Mgiih comprrhinft in fo- 
eum Jtàtrt; & S. Jérôme écrit dans fan épTtrt d 
Hélioiore : nn tfi in n tantum ftrvitut idoli , fi 
ftùt duoiut difitulit thura eomprtffa in buflum 
ara fêtiat. Telle eli précirémeni l’itinide expri- 
mée dans le moanment que préfente le n*. s de 
1 a pl. 66 dn IV vol. des recueils d’aniiquit. do 
C de Carlos. Le volumi ou le rouleau que cette 
figure tient dans fa main , n’ell peut-être que l’en- 
velope qui renfermoic IWenx avant le ucrifiee. 
Jovenal parle de l'tnctnt , & de Ton envelope , 
dans ce vert, oô il dit; (/et. XIII, v. 115. ) 

Xut eut 

In carbtnt tut tiartt fit thura foluta 
Ptmmus ? 


Ce que Rutgers ( Ter. Crit. l. y, t, 5. ) prend , 
fans vrai-femblance , pour on rouleau , fur lequel 
étoient écrits les voeux que l’oa adreflbit au dieu 
dans le facrifice. 

ENCHANTEMENS. f'e/ez CHaaiits, Hican, 
& taules les efpeces de DiviNaTioN . 

ENCLYSEUS. Muratori ( Thtfi 1048, 5 ) ra- 
porte une infcripiioa fur laquelle Enetf/eut ell 
appelé le dieu particulier de Gaza en Paleftine. 
C'eft la feule fms qu’il en cil fait mentioa dans 
l’antiquité. 

ENCOMBOMX, T. . , 

ErKOMBSMA , .» 


portoienf les efclaves grecs par - delTus leur tutsi- 
que ( Poilu* ) comme habit de delTus il était 
commun aux efclaves des deoi fezes ; de U vient 
la l'ynonrmie des mots iyuoitSolruai*i de 
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ENCOMIOGRyfPHUS imprratorit . Muratori 
( Thtf. djo, I ) raporte une infeription greqoe, 
trouvée à Thebes en Béotie , fur laquelle on lit 
ce fnrnom donné d un Thébain, appelé Zofitmt. 

ENCRE . L’rarrr des anciens n’étoit pat li Aoi- 
de que la nôtre ; il n’y entrait pat de vitriol. 
C’elt ce que l’on peut juger d Poriici , par la 
couleur des lettres qui font encore plus noires que 
les manuferits , quoique ceux-ci foiesit prefque 
convertis en charta . Cette couleur en facilite 
beancoop la leÔute ; car , (i on eAt employé de 
l’rncrf faite avec du vitriol, elle anroit changé de 
couleur , fat-iout ayant été expofée d la chaleur 
do feu , & elle ferait devenue jaôoe comme l’ot- 
m de tous les vieux manuferits écrits fur do par- 
chemin. De pins , une tnert de cette qualité au- 
raie corrodé les pellicules délicates du Papytut , 
comme il ell arivé dans les manuferits éâits fur 
des peanx : car , dans le plot ancien Virgile & le 
Térence , tnaanferitt de la bibliothèque do vati 
can , les lettres font enloncéat dans le parchemin i 
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quelques-unes même y ont fait des trous , caufé» 
par l'acide carrolîf du vitriol. 

Ce qui prouve que l’encre des manuferits d’Her- 
enlanum n’a pas été fluide, c’ell la faillie des let- 
tres ; ce qui s’aperçoit lorfqu’on regarde d la lu- 
mière une feuille , & qu’on la tient horizontale- 
ment , toutes lettres paroiffent en relief fur le pa- 
pitr , par conféquenc cette encre relfemble plutôt 
à celle de la Chine qu’d la nôtre, & u’efl qu’une 
efpece de couleur épailTe. A cela fe raporte on 
palTage de Démollhene (a), où cet orateur repro- 
che d Efehine , que la pauvreté l’avoit réduit dans 
fa jeunefle d balayer les écoles , d elTuyer des 
bancs avec une éponge , & d broyer l’encre , ( m 
ftiw rei/Su' ) I ce qui montre que l’encre deman- 
doit les mêmes préparations que les conlenrs des 
peintres , & qu’elle n’étoic point lloide. C’eQ anlli 
ce que fait voir celle qu’on a trouvée dans un en- 
crier découvert d Hercolanum ; elle parait comme 
nne huile graffe avec laquelle on pootoit encore 
écrire aujourd’hui. 

Un favant de Naples a dit que l’encre des au 
aient pouvoit être le foc noir do poilToo , etmni 
fous le nom de tteit , qui pour cela , en Italien 
s’appele anjourd’hoi ealamaro. Cette liqueur éio- 
nommée chez les Grecs Sa*- , qui , fuivant le com- 
mentaire d’Héfrehins , n’étoit autre chofe que le 
gélule nùi aniut , It noir d* la ftpia^ Ptrfooe 
n’ignorc que cette liqoanr fert de défenfe d ce 
poilTao contre d’autres grands poiiraas qui lepoor- 
fuivent; il Idche alors ce foc de fa velTie, ce qui 
rend l’eau trouble 8t noire , & le dérobe d In 
vue de Tes ennemis . C’ell aioli que le renard , 
poorfuivi par les chiens , Idche foo urine , qui , 
par la force de fon odeur , détourne les chiens 
de la voie , & facilite au renard le moyen de s’é- 
chaper. Mais il ne parait par ancun palfage, dit 
Wiuskelmaoa , que les anciens aient fait ufage 
de ce foc de la ftcht . Noos favons cependant 
que les peuples fepteotrionaux préparent aniour- 
d’hui leur rnert avec le fœ de la feche & l’a- 
lon . Dans les liecles de l’antitnité, les Africains 
compofoient lenr encre arec la feche & le jus des 
pavots . 

Allatios dit avoir vu de l’circre compofée de 
poils de clievre brûlés; cette encre étoit on peu 
rougedtre , loifante , & elle s’aniflbit fi bien au 
parchemin qu’on ne pouvoit l’en détacher , & 
qu’elle ne changeoii jamais de coolenr. 

L’encre des anciens , dit la noavele Diplomati- 
que , n’avoit de commun avec la nôtre que la 
nmme & la couleur. On l’appeloit atratmntum 
fcripiorium pu tibrarium , pour la diliioguer de 
Vairtmrmum /utorium ou caltbantum . An lieu que 
l’encre d’anjoard’hui ell compofée de vitriol , de 
noix de ^alle & de gomme ; le noir de fninée , 
ou la fuM de la refine, de la poix , des torches 
& des foomeaux , éimt la bafe de celle des an- 
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(icBi . A U foit oa rnbflitDoic coclqwbi* le ttr> 
tre ou U. lie de vio, rivoire btuide, les ehaiboos 
ÿlldi . L’nrrr, doit OD Te fervoit poor écrire , 
qoelJci que fulTeDt les drogues doot elle étoii 
conrporée , fc fairoit tooioais ao roleil , & se 

S tAdii peut dire >aaMis au les . Tell* étoit l’eurre 
D temps de DioCcoride & de Plue le saturaliOc. 
El e a'étoit pat eucure difTerenie an VII fieele , 
eomme le proareac les oiigioes de S. Ifidore de 
Sévil'e . 

Le noir ell tellement ta eoalenr de l'entre, 
qu’on ne ooofoie pat oomœiudment que ces deux 
idées puiflénr dire réparées. Cependant , il y a 
en & il y a encore des enrrrs ronges , blcoet , 
vertes & mime jaunes . Les unes Sc les antres , 
i la derniete prés , forent employées pins fré- 
qnemoMoi par les écrivains des roannfcrilt que 
celles d'or éc d’argent . Ils en formoient les titres 
& les premières leiires des livret, des chapiires, 
dei paragraphes . Msl-gré la diverfKé des drogoes 
& le plus ou le moins de vivacité des différens 
ronges , tien de plus ordinaire aux aotenrs do 
moyen âge que de confondre lents noms, & fur- 
tout ceux de duntirt & de penrpre. Le vermil- 
lon minium , avec leqœl oo écrivoit les titres 
des livres , éioit d’on rooge incomparablement 
plot éclatant que celui dont on teignoit les (euil- 
les de certaine manufcrirt . C’ell de tontes les 
eoulents celle qni s’y eeproduit le plus comla 
ment . L'ofage en doit & général dés le lîecle 
d’Aucollé , qu’on regardoit comme un ligne d'une 

S iBM nffiioio»,. que les titres d’ors livre n’ca 
Ibnt pas fotmâ > 

JNie tsra/vr. minio, me eedn cBarta netttnr- 


M ne s’en ‘trouve pourtant pins oü elle régné 
d’un bout là l’autre . Mais dans un alTez grand 
nombre, elle femble partager avec rrnrrenotre tonte 
rétendue des volumes . Telles étoient ces ancie- 
nes mbriqoes , que oceopoient quelquefois des 
pages entières r elles revieoent fans cefle dans les 
cnchologes St les pontificanx. Cetm eoolenr _n’é- 
tmr pas feulement deliinée I récriture des titres 
& des lertres initiales , elle étoit encoee pla- 
cée h la marge , pour faire obferver ao leAeor , 
Ibit par des noies diverfement figurées , foit pat 
de courtes rtmarqoes, les traits do texte , dont 
l'excellence , la lîogôlarité ou l’exds devoient 
attirer fou aiteatiora . À la fin d’on livre , l’é- 
crivaift vouloir - il énoncer Ibn nom , en qoel 
lieu, en quel temps il l’avoir écrit , pour qui & 
w qncl ordre il l’avoit fait, tout ce détail éioit 
imveot exprimé en caraâeres d’une couleur dif- 
fiiente du corps de l’ouvrage , rsdinaiicraent en 
vermHlon . 

L’mtre pourpre elT beaucoup pfoa rare dans 
lec diplômes qoa dans les maoOferits . famais on 
n’a vu des chartes totalemenr écrites d’une antre 
entre qne fa noire . Cependant Henmann dit , 
4’aprés Baldos, qne ce In^confulte avoit va on 
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caitaia pririléga eniiéremcni écrit avec de l’rvnw 
prrarpre , mais peint avec tant d'art , qu’il paroiC- 
foit tantôt rooge, tantôt noir , tantôt de couieor 
d’or , fuivaut que ces différentes pofitions faifoient 
réfléchir la lumière • Cette merveille cS com- 
fflooc i tous les manuferits & diplômes de vélia 
pourpré • 

L’encrr nngt parut élevée au delfot de tontes 
les antres par le choii qu'en firent les empertors 
d’Orient , pour fouferire les lettres , aétes , diplô» 
mes , dreflés en leur nom , on émanés de leur 
aoiorité • Elle était d'aboid coropoféedu fang de la 
pourpre, coquillage donc on peut voir une deferi- 
ptioo fort étendue dans Pline le natoralille . C’eft 
avec la ponrpre cuite au fen & avec fes écailles 
réduites en pondre qu'on faifoit cette mrre facrée, 
ftcnm neaujium , qn’il étoit défendn , font peine 
de la vie, d’avoir , de rechercher oo de tacher 
d’obtenir des officiers qui en avoient la garde • 
Agir autrement, c’étoit fe rendre fnfpcft d’afpi* 
rcr i la tyrannie , s’expofer à la perte de tous 
fes biens & même au dernier fnppliee . D’un 
autre côté , la loi qoi impofoit des peines fi 
tigontenfet ne peemettoit pas de reconoltte pont 
referiti impériaux ceox où la fignttore dn prince, 
en forme d’allocation , ne feroit par faite ou 
enluminée avec l’excre pourpre. Les fonferiptions 
des empereurs, depuis ce refciic de l’an 47a, 
changèrent plofieuts fois de formules , jDfqn’l ne 
pas avoir entr’ellct le plos léger raport de relTem- 
blance : mais la couleur rooge s’y foorint auffi 
long • temm que dora l’empire de Grecs . 

On ne fait ptdnf an jolie quand les emperenrs 
commencèrent à ligner de la Imte . Si l’on poovoit 
s’en raporter 1 Couflantin Manafsés , on croiroit 
que Théodore le ieone étoit dans l’nfage de fou* 
ferire en lettres ronges ; ce qui pooroit fuppofer 
une cootome ncore plos anciene . Au moins , la 
lot de Léon I ne renferme-t-elle ancune expref* 
lion , d’où l’on puifle inférer l'introdnâion de quel* 
que pratique noovele dans les lignatnm impériales. 
JuHinicn, an Vll< fieele , fonferivit en cmnibre 
les afies du concile , fomomé in irullo . Lec let- 
tres de Léon l’IfaurieB , adrelTéet 1 Grégoire II an 
fieele fnivant , étoient manies , i l’ordinaire , de 
fa fignainre en cinnabre . Ijes conciles généraux 
des VIII. Sc IX* liecles forent fooferits de la mê- 
me façon par les empereurs. Léon le Grammairien 
reporte qne Léon le Philofophe antorifa , par fa 
fignatnre en cinnabre , l'in xitenffnpm , tme perfone 
qn’il avoit fait partir pour la Syrie. On ponroit 
ralTembler plnCeors antres témoignages femblables 
du même temps . Les loix & les auteorr qui ont 
parlé des foufciiptions impériales , durant lés X, 
XI. XII, XIII, XIV, & XV*, liecles, convie- 
nent qu’elles étoient peintes en rouge , tn lettres 
rouges , en cinnabre . Les diplômes exifitnt det 
empereurs de Coullanlioople , foir giees, foit Iran- 
çois , coofiatent prtfque uniformément le même 
ufage • Le décret d'nnion , conclue entre les Grecs & 
les Latins au coneile de Fluttnee , fut fooferit par 
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l’emptmr Jeu PaI^iogae,ea lettres rouget, te 
ploCeoii eiemplaircs. 

Nous oe (avoat ce <)oc vcot dire le P. Alphoo- 
fe CoOadta , lotrqu’ii s’eipriine tiofi dans fon 
tréiié dis figns de ncs ftnfits . „ Les mêmes 
„ empeteutt s’appropciereot one certaine liqueur 
„ d'or & d'argent , avec laquelle ils dcrivoieot 
„ te ou (oad de couleur de pourpre , afin que cette 
„ liqueur eût plus d'dclat & de beauté „ • N'auroit- 
il point confondu arec cette liqoenr la taxe que 
l'empereur faifoit lever for rindnllrie tous les cinq 
ans, & qui l’appeloit chsyftrgÿn, c'clt-d-dire , or 
& érgees , urce qu'apparemment cette impofi- 
tion ponvoit etre payée en argent comme eu or , 
au lien que les autres oc pouvoieot l'étre qu’en ce 
dernier métal ? S’il avoit prétendu que les empe- 
reurs grecs donnoient des diplfimes en caraâeres 
d’or & d’argent te ou fond de ponrpre, c’ell un 
fait dont nous conviendrions fans peine. Mais dans 
ce cas, il n’ancoit pas dû dite que les empereurs 
éeiivoient avec cette ligueetr, puifqo'ils le faifoient 
avec la pourpre, le vermillon ou le cinnabre, & 
qu’on ne trouve nulle pan de figoatures faites 
avec nne liqueur qui foit loot-d-la-lois d’or & d’ar- 
gent. / 

Ce droit de ligner en cinnabre, dont les empe- 
reurs aroient été long-temps fi Jaloox , ils corn- 
meocetent an Xll' fiecle à le communiquer l 
leurs proches paréos, & même, félon du Cange, 
dans fes notes for Anne Comnene ( pag. 255 } 
à leurs aands officiers. Ifaac Lange l’acorda b fon 
oncle Tnéodore Callramonite Michel l’ancien 
permit i fon fils Andronic de jouir do .même 
privilège . Celui • ci fignoit donc de fa main com- 
me le raporte Pachymere ( tib. 6 , ch. zg ) 
jindionie pet lé gtiee de Dieu, roi des Remahts, 
Mais Michel s’étoit réfervé de fouferirt , avee les 
mêmes caraâeres , le mois & l’indiâion , nfa- 
ge particulier aox empereors grecs des XII & 
& Xlll* fiecles. C’efl ce qui menoit alors nnedi 
ftinâioo fuffifante enir’eox & leurs parent , d qui 
ils donnoient la permilfion de figner en lettres 
rouges . - 

Montfancon demande fi le cinnabre ou la con- 
lenr ponrpre , employée dans les fignatores des 
empereors , difiéroit do vermillon , dont les titres 
des livres manoferits , même chez les Grecs , 
étoient communément décorés . Il conclut qu’il 
fant une grande expérience pour diflinguer des ma- 
tières fi reflemblantcs . Il ne paraît pas même 
trop convaincu qu’elles foffent réellement différen- 
tes. C^fl ce qui lui fait croire, ou qu’on ne te- 
noir pins fi ri^urenfement la main i l’obtevation 
de la loi , on qu’elle ne s’étendoit qu’aux figaa- 
tores des lettres & des chartes. Mais comme avant 
& ^pois la défenfe de l’empereur Léon le Grand, 
lea Grecs n’ont jamais celfé d’orner leurs livres de 
lettres ronges , & que la loi ne permettoit pas 
même de faite , on de garder chez foi Vincre 
pourpre , il ikws fcmble que , dans les premiers 
temps, la difiinâioa ne devoir pas être difficile . 
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Les emperenrs n’ayant pas eonicrvé fcropolenfcmcsrt 
l’ufage de ia pourpre , mais s’étant contemés de 
fonferire en lettres rouges , il ne fut plus depuis 
interdit aux particuliers d’en ofer, fi ce n’efl dans 
les épîtres , les aâes ou les diplômes , Auffi Pa- 
chymere dit-il, en termes formels, que les empe- 
reurs firent foccéder dans leurs fignarares le cin- 
nabra 1 la pourpre - 

Si la liberté ne fooferire avec cette encre facrée 
fut tefireinte aux empereurs , ou aux princes de 
leur faog, dans tonte l’étendue de la domination 
des Gtecs, les fonverains êc les feignenrs qui ne 
leur étoient pas fournit , affeâereot quelquefois 
de s’arroger la même prérogative . Ou voit des 
diplômes de Charles le Chauve, avant & après 
qu’il fut parvenu i la dignité impériale , oh fon 
monogramme & la fignatore de fon chancelier font 
en rouge . Les princes & les archevêques de Ca- 
pooe , fouferivoient auffi leurs chartes avee Je ver- 
millosi . 

À l’égard des cartes des particuliers , il y m 
eut dont les lettres initiales étoient rouges , ver- 
tes ou bleues . D. Mabilion n’en avoir rencontré 
qu’one de la première efpece. Celles oh les autres 
conleors paroiffent , ne font pas moins rares . 
Hickes , dans fa differtation épiflolaire , fait men- 
tion d’une charte , intitulée plecltum , du temps 
de Guillaume le Conquérant , & dont l’infcription 
cil en lettres rouges. Il y parle encore d’un titre, 
donc deux croix font en vermillon. Vmete ronge 
& Vencre bieoe fervment prtfqoe indiffihemmenc 
aux Grecs pour les titres & les lettres initiales de 
leurs livres. Mais la bleue n’y paroît guère qu’en- 
tremêlée avec la rouge , & quelquefois même al- 
ternativement. La cooienr vcite efl bien plus fré- 
quente dans les maonferits des Latins que dans 
ceux des Grecs. Encore y paraît-elle plus particu- 
liérement relouée aox derniers temps . Lotfqae 
les empereors de Cooflantinople fe réfervoient i 
eux feuls la puiffance de fooferire en cinnabre , 
avant leur majorité, leurs tuteurs ne fignoient les 
diplômes & antres expéditions qu’en entre verte . 
La jafine a été peu employée dans les manoferirs 
depuis doo ans ; & par-tout oh elle l’a été elle 
fe troove foovent prefqne éfacée . „ On le fert 
„ auffi ê la Chine à’enere ronge 4 mais ce n’efl 
„ guère qu’aux titres & aux infcripiitms des li- 
„ vres „ . 

Obfervons ici, qne la diverlité de cooienr, dans 
l’écriture des manufcriis & des chartes ancienes 
vient non feulement de la diverfité des encres , 
mais encore de ia difpofition du vélin , ou de ce 
que la plume aura été plus ou moins chargée de 
liqoenr , ou de ce qne l’écrivain aura plus on 
moins apnié fa main en écrivant , on eofio de ce 
qne Ventre aura été plus ou moins fluide . 

Les Bretons & les Anglo - Saxons n’employoient 
pas feulement Vencre d’or dans lenra manoferits , 
ils faifoirot éclater la même magnificence dans 
leurs diplômes . Ceci regarda patticnliérement les 
rois Anglo - Saxons . AJbétic , en fa chronique , 
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(iii_meatioa d'an privilège en leitrei d'or , tcordè 
à l'ibbiye de GUuon pir S. Edmond , roi d’An* 
gleterrr . Peu de temps apirs , le roi Edgar en 
donna un où l’or ne fut pas plus épargné • Ces 
rois fe conientoieni néaonxHas pour l’ordinaire , 
d’écrire ou de faire matguer à la tire de Icors di- 
plômes , ou de leurs ngoarates , des croii d’or ; 
en quoi ils étoient fonvent imités par les prélats 
& les grands de leur royaume , qui fooferivoient 
aufii avec des crois en or diverfement figurées. 

Quant i la compofidon de notre enrn , elle é- 
toit incoonoe aux anciens , 00 dn moins n’en n- 
foient-ils que pour teindre en noir leurs cuirs . 
Avec quelques-unes de nos nirres , ou n’écrit pas 
commodément fur l’ivoire , ce qui fe faifoit fans 
peine avec celle des anciens . Ils avoient des ta- 
bletes & des livres , non feulement couverts d’ivoi- 
re , mais dont tous les feuillets étoient de cette 
matière . Scaliger a été repris par Vollios , pour 
avoir nié qu'on pût écrire Âir l’ivoire , comme s’il 
étoit permis d’argumenter de notre titere à celle 
des anciens . Ou peut donc faifir des différences 
bien caraéiérifées entre ces deux encrer, qooiqn’aprés 
tout en ne laiffe pas d’écrire for l’ivoire avec de 
l'encre commune , pourvu qu’elle fait un peu forte . 

Des chartes , dont on feroit remonter l'ûge fort 
haut , fi elles fe tronvoient écrites d’une encre en- 
tièrement femblable b celle dont on fait mainte- 
nant ufage , pouioient par-là devenir fofpedes . 
Mais il n’apartient qu’à des antiquaires trés-habiles 
& ttés-excrcés, de porter des iugemens fi délicats . 
Car , quoique bien des encrer antiques fe temiffent 
& s’éfacent , que quelques-unes devieneot rougrû- 
très , jaunâtres ou piles , ces défauts (ont rares 
dans les diplômes antérieurs an X* fiecle . On en 
trouve des exemples plus fréquent dans les mano- 
fcritl. Cependant Casley, qui, en 17^4 , a publié 
le catalogne de ceux dn roi d’Angleterre , attefie 
que les couleurs des encrer font auffi vives fur des 
manoferits de mille ans , que fi elles avoient été 
appliquées depuis un fiecle. 11 infifle,à la vérité, 
particuliérement fur les lettres en or . Mais on 
peut porter le môme jugement fur l’encre d’un 
siombre confidérable d’anciens manoferits latins . 
Ceux des Grecs , en écriture courante , tirent fou- 
vent un peu fur le rouge , quand 11$ apartienent 
an IX* ou X* fiecle. 

Quand les livres étoient décorés de lettres ini- 
tiales , formées de figures de poilfoos , d’oifeaox , 
de quadrupèdes , de fleurs & autres omemens , 
i’enlnminettr étoit diflingné pour l’ordinaire de l’é- 
crivain . De là tant de manufciits , fur-toot depuis 
le Xlllv fiecle , font dépourvus de ces lettres qui 
ont été laiffées en blanc . 

La qualité de l’rncrc encore plus que le temps, 
& divers accidens auxquels les chartes & les ma- 
■uferits font expofés, les rendent quelquefois indé- 
chiftablcs.il ne relie alors point d’autre reiïource, 
que de faire revivre les écritures dont les traits 
échapent aux ienx les plus perqans . Quand on 1 
prend cette téfolution , il ne faut jamais employer | 
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des fccrets de nature à fournir prétexte à la tziaiH 
vaife foi . Et fi l’on en vent faire nfage , fur-toni 
par rapace à des chofes qui peuvent (tre de quel- 
que conféquence , ou doit toujours obferver les 
précautions preferites par les lois . Par-là , non 
feulement on fatisfait à la probité , mais on ne 
coût pas les rifques de voir les aâes qu’on pro- 
duit , rejetés par la iullice , pour avoir été ai/u/t 
fam le concoon de l’autorité publique . Au relie , 
les perfunes , fans hooeur & fans religion , ne doi- 
vent pas fe flater d’en impofer aux tribunaux . Si 
l’on n’y fait pas toujous les fccrets qu’on aura 
employés , pour faire revivre l’nrcrr , ou s’aper- 
cevra dn moins aifement qu’on en a employé 
quelqu'un. D'on autre côté , l’on auroit tort d’in- 
terdire des fecrets utiles, pourvu qu’on en falTe un 
nfage légitime , & avec fuboeünation dans tout ce 
qui ell de la compétence de la juHice. 

ENCtTUM , ( Ctio dt rs tnjlitâ ) ; pûlilferit 
des Romains . 

„ Vencftum fe fait de la môme maniéré que 
les gfvéi . {Voyn ce mvt.) La feule différence 
confule à faire pafler la pâte , dont il ell com- 
pofé, dans un moule creux & troué, qui lui don- 
ne une forme élégante . On le met dans de l’huile 
chaude , & on le retourne lorfqn’il ell liede . On 
le ftote d'huile , pour loi donner de la couleur ; 
& on le fert avec du miel , ou avec do vin môié 
de miel ,,. 

ENDEIDE , 00 Ekd(is ; fille du centaure Chi- 
ron & de la nymphe Chaticio , époofa Eaqoc , 
dont elle eut Pélée & Télamon ; ayant été enfoitc 
répudiée pour Pfammathe, une des Néréides, elle 
CDMgea les enfans à ruer le fils de fa rivale . 

Eaque ayant découvert fes mauvais delfeins , 
challa de l’iie d’Égine la merc & les enfans , & 
les condamna à un exil perpétuel . Voyez Pài-tx , 
TtiaMON . 

ENDAMATIE; air d'une forte de danfe patti- 
culiere aux Argtens. On n’en fait pas davantage , 

ENDENTURES . Les favans B^diâins , au- 
teurs de la nouveti Dlplemstijut , ont confacré le 
mot cingropbt ( Voyez ce mot dans ce Diôiionaitt J 
pour exprimer les figures, les fymboles & les mots 
tracés for des chartes-parties , ou paricles , & dc- 
flinés à ôtre coupés en deux ou pinfieurs parties . 
lis ont donné aulTi au mot tndtnturts l’acceptioa 
paiticuliere , qui défigne des chartes-parties dont 
les feôlions ne font peint faites en ligue droite , 
mais en zigrag , pour former des dents de feie , 
Nous fuivrous leur exemple dans cet article , qui 
ell le complément du mot CiaocaarHi , de que 
nous avons extrait en entier de leur frand ouvrage. 

Les endintkret cooferverent les citofrêphee ml- 
qne vers le déclin dn XIV fiecle . Ce fur pen- 
dant le môme fiecle que les cèngrtp/tet alphabé- 
tiques curent le pins de cours dans les chartes de»- 
telfet d’Angleterre . Bientôt on y partagea par U 
moitié cenx- ci : ehsrt» eyrogrephen , ehtrta inde»- 
teta . Enfin indamuTa prit faveur , & fervit fré- 
quemment d’infeription diviléc . On y employa 

meme 
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mètnt hjn hdtnturê , eo fealemeat ose pinte 
dernier mot . Comme alors les êndentuns eo ]ac> 
gage Dormand & même anglois devioreor i la 
m^e, elles portertoc foavent poor cirographe en- 
dfntun ou indtnture , mot quelquefois prdcédd du 
pronom ddmonilratif ceP OU this ; miis il (Il fin* 
gulicr <|u’0D reocootre ctP endnt , fervaol de ci- 
rographe il une chute tonte latine. Peot-dtre avoit- 
on voulu d'abord la (aire ftaofoife , peut-être (li- 
ce une mêprife de l’écrivain . Mais il n’étoit par 
tare de ne divifer que le commencement do mot 
tnJtniurt ou indmturt dans les chartes écrite* « 
normand ou en anglois. 

Quand on eut one fois inrenté les tndtntMrts | 
il femble qu’il y avoir un cjcès de précantiois î 
les divifer encore pa* des lettres coupées eo dilfé- 
rens fens ^ *■> portions inégales . Cependant ce 
ne fx qo'environ an bout de deux liecles qu’on 
commença i négliger ces cingraphtt en Angleter- 
re , & for tout dans les chartes françoifes . Mais 
en quelque langue qu’elles folTent écrites , le par- 
tage des lettres ou des mots étoit réellement mu- 
tile . Eo effet , quelle nécelTité de les divifer par 
le mot cjtrogrMphum , on quelque chofe d’équiva- 
lent ? Raprochées les unes des antres , elles ne 
permetioient pat de douter qu’elles u’enlTeat (ait 
partie de la même feuille de parchemin . Cepen- 
dant on ne laiffa pas d’y marquer alTei long-temps 
des lettres majnfcules , poor être partagées i l’or- 
dinaire . Hickes cite one tndtntutt oh Te mot er- 
Tograplmm fe trouve coupé pu la moitié ; mais il 
avoue qo’enfin l’Anglelene fe difpenfa d’nfer d’une 
précantion dont l’inutilité étoit re^ne . C’ell ce 
qu'il prouve par on dipldme d’Edouard 111 , de 
l’an i^yt-AulTi n’ell ce que fur le déclin do XIV 
liecle qu'on commença h donner cours aux eiufm- 
lurer fans interfeêlion de lettres . Mais l’ancien 
ufage ne laifla pas de fe fontenir long-temps après. 
Quoique de jour eo tour il tombit en dnnétude , 
il n’avoir pas totalement ceiïé en 1461 , même 
dans les chartes en langage anglois , où qnelqoe- 
(ois hden paroiffoit . On ne voit plus 1 préfent 
de lettres coupées for les endnturtt d’Angle- 
terre . 

Quoique la dénomioarion de tyttgrêphs fut 
particuliérement aflcôée aux chartes - panies , & 
même aux indentures dans les premiers temps , 
elles en adméioient encore d’autres . Mais avec 
le fecours des périphrafes , ce mot prenoit cent 
formes difiérentes. Si les chutes étcient divifées 
par des lettres de l’alphabet , cm les appeloit 
tuprumenln fer alphtietum divi/t , ciartd per al- 
phabetum dtvîfa ou partita , eharta de paUo per 
alpiaieium fctipta &" partita . Si elles étoient par- 
tagées par le mot cyttgraphum , elles fe quali- 
hoient ; charta per lyrographum interfrüa f fctipta 
per cyta^aphum divifa , peRiones per tyrogra- 
phum drvi/um roborata , ehartula ctirograpio de- 
vi/a , charta In modum cyragraphi , charta chiro- 
graphata , fctipta chiragraphizata , pagina fub cy- 
tagtapha divifa , &e, mais bien plus fiéquem- 
Ant ttjtàth , Tante II, 
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ment ehiragrapba , chyngrapia , ou plutât airagr»^ 
plia , cytagrapha , & même cyragraphi . 

Les tndentures donnèrent naiflàoce i de non» 
veaux noms. Chez les Anglais , elles étoient ap- 
pelées chartes communes , parce que chacun des 
contraâans en emportoit une part , qni renfer- 
mât , comme on fait , la totalité du contenu de 
la pièce . Cette dAsomioation ponvoit également 
convenir aux chartes-parties . Les endantures re- 
piéfemant les dents d’une feie , tirèrent de leur 
figure des noms incommunicables i toute autre 
eipece de chartes.- tels étûent ceux de charta in- 
dentata & i'indentura . Ils ne leur ont point été 
appliqués après coup . Souvent , depuis le Xlll 
fiecle révolu , les tndentures fe qualifient ainfi ' 
Rien alors de plus commun en Angleterre, oh 
elles étoient & font encore ordinaires, que de voir 
des chattes commencer par ces mots; hac indentu- 
sa ; ceP indtnture 1 this endenture : this indtnture . 

Le nom de pfallia n’eli pat aufli effentiélement 
propre aux tndentures -, il peut convenir aux char- 
tes - parties , & même aux diplâmet eo général ; 
cependant , il femble plus fpécialement attribué à 
ces deux efpeces de titres . On le trouve nfîté i 
Naples en ce fens. Les Normands pouvoient avoir 
apporté de leur pays l’ofage de partager les char- 
tes d’une même teneur ; mais poor le nom , il 
le trouvèrent for les lieux. Le gloffaire de Du- 
cange a été enrichi de ce terme comme de beau- 
coup d’autres , par fes derniers éditeurs . Mais ils 
n’ont pas cru devoir indiquer l’origine d’on mot 
qui paraît fort extraordinaire . 11 faut , ce femble , 
le chercher dans 1 ou dans -liKiat, Le pre-, 
mier fignifie des cifeaui , dont on fe fervoit pour 
couper le parchemin , & partager les originaux 
doublet avec les iofcriplions intermédiaires , foit 
en lignes droites , foit en forme de dents de feie . 
La fécond vent dire no frein .- on regardtut les 
endantures comme le frein le plus pmuant pour 
arrêter les fnpercheries . On fait que le grec a 
été fort en ufage au royaume de Naples , St 
qu’un grand nombre de locations de cette lan- 
gue ont palTé dans celle qu’on y parle encore au- 
jourd’hui . 

. Spelman n’a point connu de chartes dentelles 
chez les Anglois avant l’an raid , ui George Hickes 
avant tzo8 , ni Rymer avant iiçy , ni Madox 
enfin avant l’an 1185. L’nfage des tndenturts ne 
devient général que fous Henri III; mais on ne 
peut nier qn’il ne fût bien établi fous Henri II. 
Et fi l’on examinait avec foin les archives des 
Églifes d’Angleterre, on en découvrir.’-it fans doute 
encore de plus ancienes . 

En France, le P. Mabillon n’en avoit point vu 
d’antérienres a l’an iiod. Mal-gré cette date, qui 
femble donner i nos tndentures près d’on fiecle 
d’antiquité fur celles des Anglois , loin de leur en- 
vier l’invention d’un ufage qui leur a paru fi beau 
& fi utile, qu'ils l’ont réguliéremeet obfervé dans 
la plupart de leurs contrats , pendant cinq h fia 
fiecles.’ il leur n fait faonent & foutienc quHt It 
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r'iùquoicnt ièt le X liecle • Il ivaace ce fait 
fur DS texte d'iDgulfe , lequel eli fufceptibte 
de deux feni ; mais il fuffit pour prouver que les 
txdtnturet avoient cours eu Aogleierre des le XI 
fîecle. 

Spelman parle d'une charte divifde en fept «i- 
âtniures-. eile avoit donnée par Henri VII 
roi d’Angleterre, au fujet de fa chapelle. Cette 
piece apatteuoit cenfequemment au XV on XVI 
liecle. Madox en rapotte plufieurs de la fia dn ré- 
gné de IHenti Vlll ; an lieu que la derniere , 
qui avoit paffd par les tnains de D. Mabillon , 
n’dioil que de l’an 1344. D. Lobinrau a publie 
une charte de l’an 1393 , laquelle fe qualifie elle- 
même indentan. Le premier de cei deux favans 
béuddiâins femble confondre les chartes dnitUcj 
avec les chartes pjrrfer ; & celle-ci avec les diplô- 
mes d’une même teneur, lorfqu’il dit que l’ufage 
des chattes -pertier fut en vigueur jufqu'i ce que 
celui des dtnttléis eût pris le deffus . 

Ces dernières , & celles qui ctoient partagées 
en ligne droite , fe maiminient long-temps en- 
femble . Pendant le XI & XII litcle , en Angle- 
terre même, les chartes demelits n’etoient pat 
fi communes que celles qu’on divifoit en ligne 
droite . 

Les ndtnturtt écrites en deux langues font fort 
rares . 

L’ufage des chartes divifées s’eû mieux con 
fervé en Angletene que chez les nations voilines . 
Thomas Madox & Rymer nous apprenent qu'il 
a duré jufqu’d notre ficelé ; la figure en a pour- 
tant un peu changé . Autrefois on les fa^onoit 
en forme de dents de feie , & quelquefois même 
on les découpoit en d’antres dents plus, petites \ 
aujourd’hui ta pratique 'la plus commune efl de 
les pattager en lignes ondées & fans interfeétion de 
lettres. 

Les chartes - parties fe divifoiect par le haut , 
par le bas & par les côtés . On choihlToit l’une de 
ces maniérés , ou l'on en pratiquait plufieurs ô la 
fois , félon le nombre des exemplaires qu’on pré- 
tendoit tirer . 

Les divilions par le haut & par les côtés font 
les plus communes ; celles par le bas patoiffent un 
peu plus rares . La difhcolié de les ajulier avec 
les fceaux a fans doute beaucoup contribué à leur 
rareté. Le peu d’nfage que les Anglo-Saxons fai- 
foient des fceaux ne mettoit point Te même obOa- 
de aux féparations par le bas de leurs citogra- 
phes . AulTi y étolent-elles allez communes . Quand 
en France la divilion fe faifoit par te bas , on n’y 
replioil pas le parchemin t alors on atachoit quel- 
quefois les fceaux au haut de la piece. 11 y a une 
charte dans les archives de Jumieges , qui porte 
deux fceaux dans fa partie fupérieure . Elle cil 
du Xll* iîecie . On trouve au même endroit une 
ittdmiKrt de l’an laSo , dont les lettres font par- 
tagées par le bas. 

Les lettres & les infetiptions , placées ô l’inter- 
fgâion des exemplaires de la même charte , font 
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en lignes borizootales on petpendicnlairet , dans 
l’ordre naturel on renverfé . Elles font perpendi- 
culaires aux chartes qui les ont i leurs côtés ; ho- 
rizoualts d celles qui les partent d leur, marge 
fupérieure on inférieure. Lorfqu’cIIes font per- 
pendiculaires , elles vont en montant on en de. 
feendant , & leurs moitiés de caraâeres fe mon- 
trent au côté gauche , ou bien au côté droit , on 
à tous les deux d la fois . Si elles font horizon- 
tales , l’ordre des lettres efl naturel, pourvu que 
la moitié fupérieure du cirogrtpl.t foit au pied d’un 
'lefnplaire , & que l’inférieure fe trouve d la tête 
de l’autre. M,îj fi Ig cUogrtpht ou l’infcripiion 
étoit en mêine temps » haut de toutes les deux, 
l’une des moitiés d’infcriptioni avoit fes lettres dans 
un ordre renverfé , & de pfas viles marchaient de 
droite d gauche . 

Le même renverfement étoit immanqnable ton. 
tes les fois que le bas des deux chartes fe tou- 
choit,au moyen dn chogrùpki qu’elles partageoienc 
entr’elles. H pouvait encore avoir lien par rapott 
aux chartes , dont le hant on le bas étoit appli- 
qué au côté de celles donc elles dévoient être fé- 
parées . 

Si les 'chartes , divifées par le hant , ne peu- 
vent manquer de renverfer l’ordre des lettres d’une 
des moitiés de leur eprographe , lorfqne les deux 
exemplaires le partagent dans leur partie fupétieu- 
re , celles qui font toutes les deux également cou- 
pées par le bas, ne fanruent non plus éviter le 
le même accident ; mais néanmoins dans nn fens 
contraire. La piece qni porte ViniirfiBhn ia haut 
des lettres , les montre dans lenr fens nainrel ; & 
celle qui n’a que le bas de ces lettres, les préfente 
dans un ordre renverfé . 

Mais, n de dmx chartes-parties, on dottiUcf , 
l’nne avoit fa moitié de cimgraphe en haut , & 
l’autre en bas , les lettres, dont il feroit compo- 
fé , n’épronveroient nul dérangement , ni dans 
l’une , ni dans l’autre . Aisfi , la partie fupérieure 
dn citographt feroit tonjonrs an bas de l'one , & 1 a 
partie inférieure an hant de l’autre de ces pièces , 
Il efl au furplus affez inutile de favoir fi la 
charte-partie, parallèle i celle qu’on a entre 1er 
mains , porte fon rlrcgrapht en hant , en bas, 
de côté & i quel côté . On peut affurcr néan- 
moins qn’on trouvera rarement des chartes divifées 
par le bas de l’une & l’antre maniéré que noos 
venons d’expofer . En voici la raifon . Les lirogta- 
phs ne donnèrent pas long-temps eiclulion aux 
fceaux ; & ceux qui en précédèrent l’ufage , ne fe 
trouvent pas en fort grand nombre. 11 étoit affez 
difficile d’unir l’appofirion du fceau , arec celle du 
cirofrapti , au bas d’une charte . 

Dans un temps oh l’on n’appliqnoit pins les 
fceaux for le parchemin , il étoit ordinaire de le 
replier par le bas , pour y fnfpendre pins corn- 
modément le fceao de cire , on de toute antre 
matière . Une charte , muni: de fceau & de ci- 
tographt par le bas , ne pouvait admette ce 
pli. Et fans ce pli , le fceau couroit iirque d’ê- 
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fft»«inport^ avec foa atatbe, fi It farchemia n’tf' 
loit lfè$-forti 

Les lettres miiorenlei qui comporoient les rlro- 
grafiti , étMetit qaelqnefois d’one encre rouge , 
ou d'une antre couleur dqilement frapante . Mais 
ordinairement elles ne le difiinguoient de IVcri- 
tore des pièces mdmes , que par la grandeur & 
la force de leurs traits , ou par les oinemeni go- 
thiques ) dont elles dtoient plutôt rorchargées qu’em- 
bdiies . 

D. Mabillon avoit lu dans le glolTaire de Spel- 
man, qu'on ne partageoit pas reuiemcot les es- 
Jtmurts en deoi & en trois exemplaires origi- 
ginaox , snais en Tept , & quelqoefois mime juf- 
qo’en onze . Il faltoit donc que le texte de ces 
pièces annon{3t on fi grand nombre de divifions . 
En effet , do feol cingrapit qu’on trouee marqué 
fur quelqu’un des exemplaires d’on titre diviftf , 
jamais on ne poora conclure que le partage en ait 
été fait entre plus de cinq . Encore a'y a t-il que 
les exemplaires du milieu qui poifTent préfenter 
autant de tiregttphts que de bords • Ainfi , lorf- 
qu'ene charte- partie , ou sfesre/ée, n'dtoit féparée 
qu’entre quatre ou cinq contraâans , une feule 
des pièces pontoit réunir trois ou quatre des in- 
feriptiotts divifées . 

Souvent elles n’éioient autres que le mot eyto- 
-gtaphum plufieors fois répété . On ne lailToit pour- 
tant pas de varier les cingr£p'’ta . Mail nés 
fréquemment en Angleterre , quand les ndrnturis 
n’éioietit coupées quVn trois ou quatre ; i*. le ter- 
me cy-egraphum fe irouroit au haot des exemplai- 
res Z*, au lien d'étre encore marqué tout au long 
for leurs côtés , ou d'y faire place d un autre 
mot , on paroilToit feulement en répéter le com- 
mencrment ou la fin , comme grapium , on epra , 
ou gtaphum , &c. Cette pratique qui paroîi d’abord 
un P U bizà e , étoit fond^ fur le nombre- des con- 
traSans qui dévoient emporter chacon leur parc 
de la charte . 

Snppofons , pour mieux noos faire entendre , 
qu'une piece dût être partagée en quatre , on 
écrivoit an milieu dn parchemin deux fois tytegra- 
fham tour de fuite , de forte que ce mot répon- 
doit précifément i la largeur de chaque paire de 
ces chartes. Après quoi le même mot éroit écrit, 
toujours avant leur réparation , une troifieme fois 
au milieu des quatre côtés de ces quatre pièces , 
c’eft - i - dire , foivant leur longueur , de maniéré 
que la derniere ioferiptioo coopoit les deux autres 
a angles droits . On conçoit que la pièce de par- 
chemiit , divifée en quatre par le milieu de cha- 
que ctrcgraplic , donuoit à chacun des conrraéfans 
une moiiid de ce mnr' en ligue horizontale , plus 
nn qnarr de la troifieme iofetiption en ligne pet- 
peudiculairr . 11 n’efi donc pas étonant , quand on 
n’a fans les leux qu’un des quarte exemplaires , 
qn’oDiTr le tynaraphkm placé au haut , on life 
(ur . l’uD des cotés ,. tantôt cyrogr. tantôt apkutn , 
&c. fiiivanr qoe le dernier ciregrapha occupe plus 
on tnoinx de place fut lea innnnirtf fupérieures 
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eu icférieorei . Par ce moyen on rendoic nue féa- 
le iofetiption commune aux quatre parties contra- 
âantet , On ponvoit même la partager entre nn 
pins grand nombre . 

Les Anglo-Saxons ne faifant prefqo’ancnn nfage 
des fceanx , il femble que ponr y fnppléer. Us In- 
ventèrent la maniéré de dreffer des chartes , dont 
la vérité pût étie confiatée par le report jufie 
qo’aaroieot enfemble les traits des lettres d’on ou 
plufienrs mots conpés par la moitié fur différentes 
chartes , & qu’on raprochoit au befoin . C'étoit , 
fans donte , le piiccipal caraâere d’anthenticiié 
dont les chartes angio - faxones pulfesit être revê- 
tues . La plupart de lents fignatnres éiotent de la 
main de l’écrivain de l'aâe . Dépourvues de fceanx 
& de fonferiptions , par quelle antre formalité 
poovoieni-ellet devenir anihcniiques , qoe par des 
cirograpkcT ? 

Les François les emproniercnt des Anglois ,. félon 
les apparences , & les mirent en ofage long • temps 
avant qu’ils eoffent des réglés fixes de la maniéré 
donc ils devoienc dreffer lents chartes. Auffi cette 
unique formalité tenoic - elle lieu chez eux , com- 
me chez let Anglais , de fceaux , de faufcriptioni 
& de témoins. Us les drelfoient même fimplement 
en forme de notices , & comptoieor tellement for 
la force & l’aororité de leurs cingraphn , qu’ils 
faifoienr qnelquefois dépendre la confervation des 
terres cédées , de celle de la piece oô étiueat mar- 
qués ces ciregraphft . 

Le premier degré d'authenticité ajouté au cïra- 
grapht, ce fut de dreffer la charte- pania en pté- 
fence des témoins . Le fécond fut d’y appofer un 
ou plufienrs fceanx . 

Icrqu’au XI 1* fiecle les feraex furent affez ra- 
res, même en France . 11 n’y avoit en effet an- 
paravanr guère que dei princes , on des feigneurs 
titrés qui en fiffent ufage. Les prélats & les com- 
munautés s’en fervoient auffi ; mais cela n’étoit ni 
général, ni invariable. Les e/royrc/>ûer étoient déjà 
fort i la mode en .France ; & cependant une ab- 
baye , auffi célébré que celle de Corbie , n’avoit 
pas encore de fceau , s’il en faut croire du Cange . 
Il l’avance fur l’autorité d’un ancien man-eferit ,. 
eut patte d’un temps oti , faute de fceau , cette 
églife ne pouvoir traiter que par la voie des char- 
tes- partirt • An relie, ce defaut de fceau a punU' 
durer qu’un temp- limité, & n'etre arivéque par- 
ce qu’on auroit perdu ou renp-jvelé le fceau de ce 
monafiere. En uis mot, le teste cité en preuve ^ 
ne dit point que l’abbaye de Coibie n’eûc encore 
jamais eo de ferau , 

Qui^ qu’it en foit , oo ne doit pas être plus fur- 
pris de rencontrer des ehartet - parties privées de 
fceanx , que des endenturts fans esrographee . Les 
plus ancienes chartes divifées , non fi-ulemenr d’An- 
gleterre , mais eccote de France , n’en aroient 
point ; & leur première infiirution étoit de s’en 
paffer . Cependant iis ne tardèrent pas û a’y intro- 
duire . Dn Cange & D. Mabillon ob>cnrenr , que 
les chartss-fasiies, on denteUrs , éioieat fcnllé» 
Sff ii 
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Jo feeao , non dt la perTonc qui Ict dtvoit «rder 
dans fes archives, mais de celle avec qui elle a- 
volt comraâd. AITurdment on ne peot révoquer le 
fait en doute , pourvu qu’on ne foppofe pas que 
ce fût un ufage coofiant . Car il n’étoit point du 
tODt rare, que l'une & l’autre pièce fuiïent fcel- 
lées tout - î - la - fois des deux fceaox des parties 
aontraâantes . Nous n’en citeront { liijl. dt Paru , 
V. f, doo. } qu’un feul exemple ; mais il e(l pé- 
remptoire pour la France. C’étoit aulli une prati- 
que ordinaire en Angleterre , jufqoe vers la ho do 
XIII' lîecte , de fnlpendre les fceanx de tous les 
ioiér(0és, & des juges ou arbitres, mime aux an- 
danturts « 

A la vérité , une oouvele mode s’établit , & 
devint dominante , parmi les Anglois , au uecle 
fuirant , par raport aux andaatutai , C'ell d’elles 
dont ont voulu parler , fans doute, les favans hom- 
mes que nous venons de citer. Dans les temps an- 
térieurs , l'ofage de ne pas réunir tons les fceaux 
des contraélans & des juges , fur les mimes chat- 
us -pariiit on ctidtnturrs , ne fut point univerfel . 
Mais quand on fut convenu de fuivre la pratique 
annoncée par cet auteurs , les juges ou arbitres mi- 
tent encore , do moins pendant ou temps , leurs 
fceaox fur toutes les andtntunt qu’ils faifoient 
drelTer . 

ENDOSIMON ( mujàqut dts ans, ) ; ainli s’ap- 
peloit chez les Grecs ce que le maître - chantre , 
ou le condodeur des chœurs , dnanoit à ceux qui 
les chantoient, pour leur fervir de réglé , comme 
le raporte hullenger dans fon traité dâ tiaairo . 

ENDOVELLICUS . 

Endovalkus , Eadovollicnt , Noos ne connoif- 
foas ce dieu que par douze inferiptions , que Gtu- 
ter a ntifes dans fon recueil, pages LXXXVII & 
LXXXVIII. Ces inferiptions ont toutes été trouvées 
1 Villa- Viciofa, bourg de l’Alentejos, où les rois 
de Portugal ont on chateau : ce qui montre que 
c’éloit un dieu particulier de ce pays . Elles ren- 
ferment des vœtu faits h ce dieu, lequel , outre 
les trois noms qui fout écrits plus haut , porte 
dans la dixième infetiption celui de ENOBOLI- 
CUS -, mais apparemment qu’il manque on D , ou 
dans Gruter, ou dans l’infcriptioa . Les épiihetes 
qu’on loi donne, font ; DEO ENDOVELLICO , 
DEO SANTO ENDOVELLICO . La première le 
qualifie de dieu d’une poi0ance, ou d'une divinité 
très - excellente , ttés-clhcace, DEO ENDOVELI- 
CO PRÆSTANTISSIMI ET PRÆSENTISSIMI 
NUMINIS . C’efl tout ce qn’clles nous appte- 
nent . 

Les Efpagools joigneieot ï Hercule ce dieu , 
fcoi le titre de dieux tutélaires. On cioit que c’eCI 
le même que Mars. 

ENDROMIS ; nom que les Grecs donnoient , fé- 
lon Pollux le grammairien , à la chaullure de 
Diane , qui , en qualité de clajfcrelfi , devoit en 
porter une fort légère ÿ aoITi donnait-on le même 
nom à celle que ponoieu les coureurs dans les 
ÿux publics « On croit que c’était une efpece de 
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botine, ou de cothurne , qui couvtoit le ^d 
& une partie de la jambe , & qui laifTolt è 
l’un & ù l’antre toute la liberté de leurs mou- 
vemens . 

Les Latins avoieot ataché d ce mot une fignifi- 
cation toute differente, puifqu’ils défiguoient par-11 
une forte de manteau épais & grôllier , dont les 
athlètes fe couvroient après la iute , le pugilat , la 
courfe , la paume & les autres exercices violens , 
pour fe garantir du froid ; au moins Martial , dans 
uneépigramme,attribue.t- il toutes ces propriétés 
au vêtement qu’il nomme andremit . 

Le poêle latin appelé Vandramis un habillement 
gtôflicr, fabriqué par les Gaulois - Séqoanois , defli- 
né à garantir du froid comme de la ploie , & il 
l’oppofe aux toiles fines de lin ou de coton, fabri- 
quées dans l’Orient , comme l'extrême de la pc- 
fantcur & de l’épaiffenr ( Martial. IP, lÿ, i ) ; 

Hane tiU Stquanicx pingHcm taitricis alumnam , 
Qua Lacedamonium barbara naman habat : 

Sordida , fed gelido non a^parnanda deesmbri 
Dona I partgrinam mitnmns endromida . 

Ridtbis vantes hu munart ttSns & imbras . 

Non fie in Tyria firidona taBut aris . 

Vandremls était fans doute un manteau de me- 
me nature que le gau/apa , excepté que ce dernier 
éioit garni de longs poils . 

ENDVMATIES . Les andymatias étoient des 
danfes vêtues, qu'on exécutoir dans l’Argolide au 
fon de certains airs compofés pour la fiûie . Plu- 
tarque en parle dans fon traité de la Mofîque , 
mais fl laconiquement , que l’on ignare fl ces dao- 
fes entroieni dans le culte religieux , fi elles é- 
tment militaires ,ou fl elles n’avoient lieu que dans 
les divertilTeraens, foit publics, foit particuliers . 
Quelle qu’en ail pu être fa defliiutiao , il efl 
toujours certain , que les danfenrs y étoient vêtus ; 
an lien que les Lacédémoniens , voiuns des Argiens , 
& leurs maîtres dans l’art militaire, danfoient tout 
nos dans leurs gymnopédies . Leur nom étoit foe- 
mé dn grec safiyM, v/tamant . 

ENDYMION, fils d’Æthlios & de Chalice, fe- 
Ion Apollodore , régna dans l’ÉIide . Il étoit 
d’ouc fl grande beauté , que la Lune en devint 
amonreufe, Jupiter lui ayant permis de demander 
ce qu’il aimerait le mieux , il choilit de dormir 
toujours & d’être immortel , fans vieillir jamais 
en cet état. C’éloit fur une montagne de Carie , 
appelée Lathmos , qu’il dormoit , & la Lune l’ho- 
noroit de fréquentes viflies . Lncien l'ell mo- 
qué de celte fable dans * un dialogue entier . 
Paofanias parle plus férieofement de ce prince . 
„ La fâble , dit -il , raconte qu’Endymion fut 
„ aimé de la Lune , & qu’il en eut cinquante 
„ filles : mais une opinion plus probable , c’ell 
„ qn’il époufa Allérodia ; d’autres difent Chro- 
„ mie , fille d’Ithomus , & petite-fille d’Amphi- 
u âyon ; d'autres Hypétipné , filU d’Ârcat , fit 
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„ qa'it est trois Sis , Péoa , Épeai , & Étolos , 

„ avec aoe fille oomm^e Eutydict I^s 

„ éléeos & les Hàacl^otes ne s^cordeot pu for 
„ la mort i'Emiymion ; car les Ëléens mootreot 
„ foo tombeau dans la ville d’Olympie , & les 
„ Hdracléotes, qui font voifios de Milet , difent 
„ qo' Endymhn fe retira for le mont Lathmos . 
„ En effet, il y a no endroit de cetre montagne, 
„ qoe l’on nomme encore aujourd’hui la groie 
„ ^Endymion „ . 

Les dnnieres paroles de Paufanias , font croire 
qu’il y a eu deux Endymions , l'un ,roi d'Élide , 
Âc l’autre ce beau berger de Carie. 

Pline ( /. Z , r. 9 ) en noos apprenant ^o’£n- 
dymim paffoit pour avoir obfervé le premier les 
mouvemens de la Inné , indique le fondement for 
lequel on a dlevd la fable de fes amours avec cette 
planète . Cette origine confirme l’opinion trés-vrai- 
iemblable des favans , qui placent dans le ciel 
dtoild le berceau de la Mythologie . 

PJufieors monumens antiques reprdfenteut les 
amours de Diane & i'Indymion ; mais aucun 
n’offre , dans un jour auffi favorable , la rare 
beauté de ce jeone chaffeur , que le bas-relief du 
capiiole, for lequel il paroît avec fan chien , 
feul , allis fur un rocher , & plongé dans un pro* 
fond fomeil. 

Sur un fatcophage dn capitole , on voit Endy- 
mion endormi dans les bras do dieu dn fomeil; 
6c Diane , qui a quité fon char , vient le voir , 
précédée d’un amonr portant une torche. La mê- 
me fàble efi repréfentée fnr un autre farcophage 
eu même muféum . Morphée y paroît endormi 
avec des ailes de papillon au dos, & de petites 
ailes d'oifeauz â la tête. 

£n£e , fils de Vénus & d’Anchife , étoit du 
fang royal de Troye par Afiaracus , fils cadet de 
Troc , fondateur de Troye . Vénus avoir en ce 
fils d’Aochife ^ lorfqo'il paiflbit Us troupeaux de 
fon pere fur le mont Ida . Pendant le fiége de 
Troye , Én/e fe bâtit contre Diomede , & alloit 
fnccomber , lorfqne Vénus le déroba à la vue de 
fon ennemi , & le mit entre les mains d’Apol- 
lon . Ce dieu l’emporta an haut de la citadelle , 
où il avoir un temple, paofa lui-même fes plaies; 
& aprêi lui avoir rendu toutes fes forces , & io- 
fpiré une valeur extraordinaire , il le fit reparaî- 
tre à la tête des T.-oyens . É«/e fe bâtit encore con- 
tre Achille . Le combat , dit Homete , fut long 
& douteux ; i la fin le prince troyen alloit fuc- 
comber , lorfqne Neptune , follicité par Vénus , 
l’enleva du combat . La nuit de la ptife de Troye , 
iv/e entra dans la citadelle d’ilinm , & la dé- 
fendit jnfqn’ù l’extrémité; enfin ne pouvant la fan- 
ver, il fonit par une fauffr-porte , avec tout ce 
qu’il y avoit de Troyens renfermés dans cette ci- 
tadelle , & fe bâtit en retraite jofqu'au mont 
Ida . Li , s’étant joint à ceux des Troyens qui 
avoient échapé à l’ embrâfement , il raffembla une 
ilote de vingt vaiffeanx , fur laquelle il s'embar- 
qua pool fe. tanfportcr avec fa coloeic en Italie. 
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Le poème de Virgile a rétabli la réputation 
d’AVf , que plnfienrs des anciens étoient fort éloi- 
gnés auparavant d’honorer comme un héros ; on 
le regardoit , au contraire , ainfi qn’Anténor , 
comme on malheureux qui avoit livré fa patrie 
anx Grecs. En effet , étoit - il pofTible qoe fan 
quelque intelligence avec les Grecs , maîtres du 
pays , ces deux hommes enffent pu équiper fans 
obllacle des vaiffeanx fous lents ieux , pour fe reti- 
rer en Italie f D'ailleurs , on reeonoît que l’on avoit 
pofé des gardes dans les maifoos de ces deux 
Troyens , qui ne furent point pillées ; de plus , 
qn’cn partageant les dépouilles , ou leur avoit 
rendu tout ce qui leur aparrenoit , & que ce fut 
alors feulement qa’Énde fe vit poffefietrr du Pal- 
ladium , qu’il apporta en Italie. £née d’ailleurt 
était méprifé de Priam , quoiqu’il fût fou gen- 
dre , & ce fut un des motifs de fa conduite . Quoi 
n’il en foit , il ariva en Italie, après fept ans 
e navigation, & fut bien reçu de Latinns, rot 
des Aborigines , qui s’allia avec lui & en fit foa 
gendre & fon fusecifenr. 

Après la mort de Latinns, Èn/t régna fur les 
Troyens & fur les Aborigènes , qui ne firent plus 
qu’un même peuple , fout le nom de Latins . Il 
eut des guerres à fouienir contre fes voifins ; & 
dans un combat contre les Étmriens, il perdit la 
vie, igé feulement de trente- huit ans. Comme on 
ne trouva point fon corps , on dit que Vénus , 
après l’avoir purifié dans les eaux du fieuve Nu- 
micus, où il s’étoit noyé, l’avait mis au rang des 
dieux . On loi éleva un tombean fur les bordt 
du fleuve, & on lui tendit dans la fuite les ho- 
ncurs divins , Tons le nom de Jnpiter Indigete . 
Virgile raconte qu'Évée , en arivant en Italie , 
alla confulter la Sibylle de Cornes , qni le coodui- 
fit dans les eoferf & dans les champs élyfées , où 
il vit tous les héros troyens , & fon pere , qd 
lui apprit ce qui dévoie ariver à toute fa poftéri- 
té; épifode de l’invention du poète. Mais les hi- 
lleriens raportent un autre fait aulfi merveilleux ; 
Ênée avoit eu ordre de l’oracle de s’arrêter rtr 
Italie , i l’endroit où une truie blanche metrroit 
bat fes petits . Lorfqo’il y fut arivé , comme il 
fe préparoit à offrir une truie en facrifice , la 
bête s’échapa des mains dys facrificatenrs ,& s’en- 
fuit du câté de la mer. En/t fe fouvenant de l’o- 
racle la fuivit, jufqu’i ce qu’elle s’arrêta dans un 
lieu fort élevé , où il entendit une voix fortanr 
d’nn bois voifîn , qui lui dit que c’étoit li qu’il 
devoit bûtir une ville , & qu’aprês y avoir de- 
meuré autent d’années que la truie aurait fait de 
petits , les deflins lui donneraient un établiffemrnt 
plus confidérable . ^tiér obéit , & bûtit la ville 
de Lavininm . Quant aux vaiflbaux if^eée changée 
en nymphes, rçytz VaissEsox. 

Il y a fur Énér une autre tradition , apniée fur 
d’affez fortes conjeffures , St fur le témoignage de 
pIufituR hifiortens ; c’efl que la ville de Troye ne 
fat point détruite; qu’huée la garantir dn pillage 
Sc du feu , ^u’il ne U livra pas loi • mêuw amc 
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Grecs , & qo'il y r<^oa fort loag-temps . C’cll 
c< qae Homere , looicD d’origine , & voilio des 
Troyeni ^ (ait prédire i Neptune dans l’Iliade , 
parce que, du temps de ce poète , la poilériié 
d’£nre régnoit peut-être encore fur cette ville , & 
qu’il vouloit lui être agréable , en faifant pré- 
dire au dieu de la mer ce qu’il voyoit de Tes 
propres ieni . Viytz. ANCnise , Akiui , Asca- 
CNE , Chlvaux , CafuSE , Didon , Lavinic , 
Taoye . 

Piofieurs médailles & pierres gravées repréfen- 
tent £vér , portant fon pere Anchife , & con- 
duifant Tons fils Afc»ne par la main . Sur une 
cornaline de la colleâioo .de Stofeh , qui offre le 
même fujet , Anchife tient un panier dans lequel 
font renfermés les dieux Pénates . Ou voit cet 
aâe de piété 6liale dans une caricature trouvée li 
Herculanum . ('oyez Caricature . 

ENFANS des dieux on donnoit fouvent le 
nom i'tafans des dieux , ir. i plulienrs perfona- 
ges poétiques; c’eli ainlî que l’Acheron était hli 
de Cérê- ; le; nymphes filles d’AcheloJi ; l’Amour 
fils de la Pauvreté ; Écho fille de l'Air , & une 
infinité d’autres ; 30. 1 ceux qui étant les imiia- 
leors des belles aêiions des dieux , Se. qui excel- 
lant dans les mêmes arts , pafferent pour leurs fils, 
comme Efculape , Orphée , Linus ; i ceux qui 
s’étant rendus fameux fur la mer, etoient regar- 
dés comme les enfant de Neptune ; 4^ i ceux 
qui fe diliioguant dans la guerie, étoient fils de 
Mars ; y. k ceux dont le caraâere eeffemblant 1 
celui de qi^lques dieu , let (aifdt paffer pont 
leurs fils. Étoil on éloquent , on avoit Apollon 
pour pere ; fis* & mfé , on droit fila de Mercnre ; 
de. à ceux dont t’ori^ne droit ohfcure ; ils Soient 
rdpotds en/e«x de In terre , comme les géans qui 
firent la guerre tu dienx , comme Tagês , inven- 
ttint de la. divination étrnfqne ; 7°. k ceux qu’on 
troovoit expofés dans les temples ou dans les bois 
£10^ i ils étaient enfant des dienx i qui ces lieux 
étoient confacrés; tel fnt Érichtonius. 8°. Qoel- 
ane prince avoit en intérêt de cacher un commerce 
ncandaleux , on ne manqnoit pat de donner un 
dira pour pere k Venfatet qu’en naiiToit ainfi 
lerfée paffa pour fils de Jupiter & de Danaé ; 
ainfi Romulus pour fils de Mars & de Rhéa ; Her- 
cule fils de Jupiter & d’Alcmene . 90. Ceux qui 
étoient nés do commerce des minilltes des dienx 
avec les femmes , qu’ils fubornoient dans les tem- 
ples , étoient cenfés enfant des dieux . tCo. Enfin 
la plupart des piincts Se des héros qui ont été 
déifiés , avoient des dieux pour ancêtres , & paf- 
foient toujonts pour en être les fils oix les pe- 
tits-fils. 

Chez 1rs Giees , un enfant étoit légitime & mis 
an nombre des citoyens , loriqu’il étoit né d’une 
citoyene , excepté chez les AtWnienr, où le pere 
& la meie dévoient être citoyens & légitimes . 
On pouvait céler la naiffuce des filles , mais non 
«elle des garqons . À Lacédémone , on préfentoit 
In enfant au anciens & au magifiiats , qui fai- 
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foient jelcf dans l’Apothetc eenx en qui ili re- 
msrqnoient quelque défaut de conformitiun . Il 
étoit défendu , fous peine de mort , chez les Thé- 
bains , de céler un enfant , S’il irivoit qn’nn pere 
fût trop pauvre poor nourir fon enfant , il le portoit 
au magiltrat , qui le faifoit élever, & dont il deve- 
nait l’cfclave ou le domefiique . Cependant la loi 
enjoignoit k tons iodifiioâcment de fe marier : elle 
pnniffoit 1 Sparte, & ccni quigardoient trop long- 
temps le célibat , & ceux qui le gardoient tou- 
joun . On honotoit ceux qui avoient beaucoup d’en- 
fans. Les meres nouriffoient , k moins qu’elles ne 
devinffent enceintes avant le temps de févrer ; 
alors on prenait deux nonrices. 

Lorfqn’un enfant mâle étoit né dans nne mai- 
fon , on mettoit fur la porte une conrone d’oli- 
vier , on y atachoit de la laine fi c’éloit nne fille • 
A Athènes , anfii-tôt qne l'enfant étoit né , on 
l’alioit déclarer au magifirat, & il étoit inferit for 
des regifires defiinés k cet ufage. Le huitième 
iuor , on Is promènent amour des foyers ; le di- 
xième, on ic nommait, & l’on régalait les amis, 
conviés â cette cérémonie . Latlqu’il avanqoit en 
âge , on l’appliqnoit â qnelqoe chofe d’utile. On 
refferroit les filles , on les affjjétiffoit â nne dieie 
tuffere ; on leur donnoit des corps très-étroits , 
pour leor faire une taille mince & légère; on 
leur apprenoit â filer & â chanter . Let garqons 
avoient des pédagogues qui leur moniroient les 
beaux aitt , la Morale , la Mufique , les exer- 
cices des armN, U Danfe , le Deffein , la Pein- 
mre, &c. U y «voit on âge avant lequel ils ne 
ponvoienl fe marier ; il lenr falloit alors le con- 
tentement de leurs parem ; ils en étoient les héri- 
tiers at heteflat . 

Les Romains aeordoient au prre trente ÿoort 
pour déclarer la naiffance de fon enfant ; on l’an- 
nonjoit de la province par des melTaeers . Dans 
les commencement , on n’inferivoit fur les rc- 
gifires publics , que les enfant des familles difiiu- 
guéet. L’ufage de faire un préfent au temple de 
Jnnon-Lucine étoit très -ancien; on le trouve in- 
(litué fous Servius Tnllui. Les bonnes meres éle- 
voient elles -mêmes letiri filles; on coofioit 1rs gar- 
çons â des pédagognes , qni irt condaifoient anx 
écoles & 1rs ramenolent â la mai fon ; ils paf- 
foient des écoles dans les gymnafes , où ils fe tion- 
voient dès le lever dn folcil , pour s’exercer â la 
couife, â la lute , &c. Ht manqeoient â la table 
de leurs parens ; ils étoient feulement afiis & non 
couchés ; ils fe baignoient féparémenr . Il étoit 
honorable k un pere d’avoir braneoup i'enfant t 
celui qui en avoit trois vivans dans Rome , on 
quatre vivans dans t’eoceinre de l’Italie , oo cinq 
dans let provinces, étoit difpenfé de tntele. Il fel- 
Imt le coofentement des parent pour fe marier ; 
& les enfant n’en étoient difpenfét qne dans cer- 
talas cas . Ils ponveient être déshérités . Les 
centnmvirs foreur charger d’examiner les caufes 
d'exhérédation ; & cet afairet étoient portées de- 
vant iei préttnrt, qui les décidataK . L’eahéiéda- 
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tiao it dirpeofoic point Venfint it porter le detûl . 
Si la coodoite de ïtnfant dtcic tnauvaife , le pere 
droit ea droit de le chaiïer de fa maifon , oo de 
reniermer dsns une de fci (errer , on de le Ten- 
dre, ou de le tuer ; ce qui louteiois ne pouToit 
par avoir lien d'une maniéré defpotique. 

Chez 1 er Germains , è peine i’tnfant dtoit . il 
nd , qu’cn le portoit i la rivière la plus voilîne ; 
03 le lavolt dans l’ean froide ; la mete le nonrif- 
foii ; quand on le fdvroit , ce qui fe faifoit aiTez 
tard , ou l'acontumoit i use dicte dore & limple ; 
on le lailToit en toute faifon au fuivreles btliiaua ; 
il n’dtoit aucunement dillingué des domediques, ni 
par coDfdquent eux de lui ■ •• l'e^i fdparoit 
que quand il commençait i avancer en âge ; Vedo- 
cation continnoit touionrs d’étre audere ; on le nou- 
rilTtnt de fruits crus , de fromage mou , d’animaux 
fraîchement tuds , &c. Oo l’exerçoit d fauter par- 
mi des dpdei & des javelots . Pendant tout le 
temps qu’il avoit paiïd i garder les troupeaux , 
une chemife de Un droit tout fon vftement , & 
eu pain giôflier toute fa nourilure . 

Les Grecs & les Romains emmaillotoicnt le< m- 
fait avec des bandeletes , comme on le pratique 
aujourd’hui . Oo le voit fur une mddaille d'Anto- 
nio , pnblide par Seguin , an revers de laquelle efl 
plaof l’acoochement de Khda , Philofirate ( liù. t , 
K”, ad ) dit que Mercure fut envelopd de bande- 
letes par les Heures . Antoine Libdralis fait on rd- 
cit bien dtrange for les langes de Jupiter , Il dit 
qu’ils dtoieot confervds par les Crdtois ; mais de 
maniéré que perfone ne pouvoir les voir . Quatre 
tdmdraires en dtant venus à bout , furent , ajoute- t-il , 
changds en oifeaoi . 

Les tnfans des Grecs dtoieot habillds comme 
leurs peres & meres, & lenrs vdtemeos avoient la 
mdme forme. Leur chdvelore feule en didciuit . 
Celle des garçons droit fooveot longue & flotaote , 
parce qu’ils ne la'coupoient que dans l'adolefcco- 
ce . Quelquefois ils la portoient longue & fiifde , 
comme celle des jeuoes filles ; c’ef) ainfi qu’on voit 
for des mddailles de Toreote, tous les cheveux du 
petit Taras , lides deirlerc & vers le haut de fa tête, 
c’efi-'à- dire , qu’ils les portaient treffds en forme 
de natte ronde , appelde torillx . 

Les enfant des Romains portoient tndinairement 
la tunique , & par - delTus la toge , jufqu’i Page 
de douze ans. On en voit un habillé de cette ma- 
niéré fur un bas - relief de la villa Mddicis ( adm. 
rom. ant, fcl. 41 } ; for d’autres monument , les 
enfant font vêtus de la chlamyde . Tatquin l’an- 
cien ( Plin. /. zj , r. I ) donna d fon hls la toge 
prdtexie & la bulle, ^ l’occafion d'un triomphe . 
rlotarque ( vie des hommes ilIoH. lom. 1 , fol. 
idi ) vent cependant que cet ufage foit plus an- 
cien , & qu’il droit établi en confîddration des Sa- 
bines , i la paix des Rc mains avec cette nation. 
Les garçons portoient la toge prétexte depuis i’ùge 
de douze ans ( yilltiut Paierculut ) jufqu’l dix- 
f^r, 00 fnivant d’antres ( Fertareut , de te vefl. 
ni, a , caf. I ) , jafqn'i quinze feulement . Les 
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fil’es la porttnent jnfqn’an moment de leur sca- 
tiage . 

La tulla dtoit une petite boule d’or ( grand ca- 
binet rom. fol. loa ) , 00 même de cuir pour le 
peuple ( Pline , lib. 35, ch. i ), que les tnfans 
portoient aiachde k un raban, 00 4 un filci autour 
du cou , & qui leur pendoit for la poitrine . Quant 
i la tunique, appelde atienla , qu’on leur attribue, 
elle ne ditidroit de la tunique ordinaire que par fa 
petiteffe . 

Il y avoit chez les Romains un grand nombre de 
divinités chargées de veiller i la naiflance & 1 la 
coofervatiou des tnfans. \’oici les noms de la plti. 

f iart ; quant d leurs fonâions , on les verra dans 
uun •.viaiot nartkullrv . r'avne» , Co«*”* i ^ver- 
ra , Edula , les dieux Épidotes , Fabulinus , Inier- 
cidona , Inventa , Levana , Nafcio on N'atio , Noo- 
dina , Orbona , Ollilago , Paventia , Pienmnos , Pi- 
lumnus , Piomia , Statilinos, Vagitanns . 

Les Grecs mettoient , d la vérité , leurs enfant 
fous la protedion de quelque dieu , mais ils n’en 
avoient pas créé de particulier pour remplir ces 
fonâions . La mere de Platon ( Olymfiador, visa 
Platon. ) pona fon fils fur le mont Hymete , & 
l’y recomanda d Pan, aux Nymphes, & d Apol- 
lon-Berger-. Winckcimann conclut de ce palTage 
& du grand nombre de monument , fur lefquelt 
on trouve des Faunes jouant arec des tnfans ou 
portant des enfant , que ceux - ci dtoient fout la 
proteâion particulière des Faunes & des autres di- 
vinités champêtres . 

Lors même , dit Winchelmann f hid. de l’art , 
1 . IV , ch. d ) , que le haut flyle ne feroit pas 
defeendu )ufqn’l la conformation des enfant , cet 
êtres d'une conformation imparfaite , lors même 
que les maîtres de ce flyle , dont les principales 
pcnfdes tendoient d rendre des corps d’un dévelo- 
pement patfait, n’anroient jamais ciTayd de repté- 
fenter des formes chargées de chairs fupertloes , 
for quoi cependanr noos n’avons aucune certitude ; 
toujours el) - il fdr que les artiPes du beau flyle , 
en cherchant le tendre & le gracieux , fe font 
auffi propefés pour but d’exprimer la nature naïve 
des enfant . Aiiflide , qui peignit une mere expi- 
rante avec fon nourillbo atachd a la mamelle (Pli- 
ne 1 h 35 1 3^1 n°- *9 ) , aura fans doute re- 

prefenté un tnfant nouri de lait . Sur les pierres 
gravées les plus ancienes , l’Amour n’efl pas figu- 
ré comme uu petit enfant , mais comme un ado- 
lefcent , ayant de grandes ailei d’aigle , telles que 
la plus haute antiquité en donnoit a prefque tous 
les dieux . 

Les artifles du fécond ite , tels que Solon & 
Tryphon , donnèrent d l^monr une nature plus 
enfantine & de; ailes plus courtes.' c’ell dans cette 
forme & dans la maniéré des enfant de Flamand 
qu’on voit ce dieu fur une infinité de pierres gra- 
vées . C’efl ainfi encore que font figurés les enfant 
des peintures d'HercuIanum , particuliérement ceux 
qui font peints fur on fond noir dans des taSIean 
de la même grandeur que feux qui repréfcntcnt 
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les belles daorcofes . Noos citeToot , comme les 
plus beaux tnfam qui foitnt i Kome , i la villa 
Albaoi un cupidoa eodoimi , an capitole on enfant 
qui joue avec un cygne ( muf, etpit. t. } , ttv. 6^ ) ; 
i la villa Negrooi un autre rn/anr monid fur on 
tigre , avec deux Amours , dont l’on cherche 1 
dlrayer l’anire par on raafqoe : ces morceaux foffi- 
fent pour prouver combien les anciens ariilles 
rdulTilioient dans l’imitaiion de la nature tnftntine , 
Mais le plus bel tnfan: qoe l’antiquité noos ait 
tranfmis, quoiqu’on peu mutilé, cl! on petit faty- 
rt d’environ un an, de grandeur naturele, & con- 
fervé b la villa Albani; c’eli un bai -relief, mais 
d’un faillant lî marqué , qoe prefque toute la bgu* 

rc vA tic roodc- bonfe - Crr , «wnuuuc OC 

lierre, but probablement à un outre qui manque, 
avec tant d’avidité & de volupté, que les prunel- 
les des leux font tout - 1 - fait tournées en haut , & 
qu’on ne voit qu’une trace du point de l’ail . Ces 
monument peuvent fervir d détruite on vieux pré- 
fogé , devenu , on ne fait pourquoi , une vérité 
qu’on’ ne contefloit plus , favoir que les anciens at- 
tides font fort inférieurs aux modernes dans la cen- 
hgoratioo des enfânt. 

Entsks ( Atnletct ). 

Les athlètes , foivant Platon ( a ) , étoient divi- 
fés en trois claffei.des enfans , flAIAIKAN', des 
jeunes gtns , ATENEinN' , & des hommes , 
ANAFfiN. 

Les athlètes «»/a»s étoient admis aux jeux pu- 
blics , depuis douze ans jufqo’d dix • fept ; les jeu- 
nes gens, depuis dix - fept ans jufqn’i vingt ; les 
hommes, depuis vingt & au deflos . Deux marbree 
de Cyziqoe , aoeifaiféa daaa le cabinet de l’acadé- 
mie des Infcriptioos , nom préfentent des athlètes 
èt toutes ces trois elafles . ( Ctylut Rtc. z , p, 
aaïf } Cet ordre n’étoit pas le même dans toutes 
les villes . A Athènes , les infmt ne pafToient 
dans la ctalTe des ÉpMit qu’l l’âge de dix - huit 
ans aeomplisi les Ephebes, 1 vingt ans acompUs, 
étoient inferits fur le rôle des hommtt . 

ErtraNS for les médailles . 

Les dieux marins , Mélicerte , Palemon & Por- 
tomoe , foit qu’ils ne faffent que la même déité 
fous trois noms différens , fait qu’on les ait regar- 
dés comme trois dieux , n’ont que le même fym- 
bole ; car ils font repréfentés par un nfant affis 
fur un dauphin ^ & ils défîgnent les jeux de l’IHh- 
me , qui furent infUtnés par Sifyphe , en l’honenr 
dn premier de ces dieux . 

Sur les médailles de Tarente , cet tnftnt cl) 
Taras . 

ENsaisi nés de pere & de mere libres & vivant . 
On euçeoit cas qualités dans les tnfctit qui aideient 
les faenheateurs dans leurs fondions . Sur les mo- 
nument qui repréfeotent des facrihees, on les voit 
portant te eofret â l’encens, ou les pateres , pour 
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les libations , quelquefois jouant de la flflte dau^ 
ble . Dans une infeription raportée par Moratori 
( pag. , ». I. Tit/. in/cript.) ils font déCgnés 
pu ces mots : pueri ingenui pttremi & matrimi 
/Imétorum filii refertnus ad aram in pnteris ad 
facrijicia . 

ENFERS ; nom général pris pour ligniSer les 
lieux dellinés 1 la demeure des âmes après la 
mort . Selon les philofophes , l’rv/rr étoit égale- 
ment éloigné de tous les endroits de la terre ; & 
Cicéron, pour marquer qnll importe peu de mou- 
rir en on lien plutôt qu’en un autre , dit ; en 
quelque lieu qne l’on foit , on a autant de 
chetmn i aller en tnfer . Les poètes 

ont nxé catains lieux comme l’entrée des tnfert ; 
tel eue le fleuve Léthé , do côté des Scythes ; 
en Epire , la cavune Aebérufla , la bouche de 
Pluton , près de Laodicée ; & la caverne du Té- 
nare, auprès de Lacédémone , Ulylfe , pour de- 
feendre aux tnftrt , alla , dit Homère , par l’O- 
céan an pays des Cimmérieus : Énée y entra par 
l’antre du lac Averne . Xénophon dit qu’Hercolc 
entra aux tnfert par la péniofule , nommée ^côé- 
ra/tede, près d’HéracIée dn Pont . À Hermione , 
il y avoit , félon Strabon , un chemin fort court , 
pour aller aux tnftrt ; c’ef) pour cela que ceux 
du pays ne mettoieat pas dans la booche du mort 
le prix du paffage pour Charoo La de- 

meure des tnftrt el) décfite diverfement par le* 
anciens • Apulée fait paffer Pfyché par la caver- 
ne du Ténare, pour aller jufqo’an trône de Pla- 
ton ; au bout de la caverne elle trouve le flenve 
Ach^mi, oh elle paflé la barqne de Charon , & 
va de U droit au tiôae , garué par le Cerbère . 
Voici en abrégé la defeription que Virgile fait des 
tnftrt ; au milieu d’une téoébreofe forêt , & fous 
d’afreux rochers , ef) un antre profond , environé 
des noires eaux du lac Averne . A l’entrée de ce 
goofre infernal , font couchés le chagrin & les re- 
mords vengeurs . Là réfldent les pâles maladies , 
la trifle vieilleffe^, la peur , la faim , l’indigen- 
ce , le travail , la mort , le fomeil fou frere , & 
les joies funefles . Enfnite on voit la guerre meor- 
triere , les Euménides & la difeorde infenféc. Là 
font encore plufleurs antres monflres , tels qoe les 
Centaures, les deoxScylla, le géant Briarée, l’Hy- 
dre de Leroe, la Chimère, les Gorgones, les Har- 
pyes & le géant Géryon . Après cela commence 
te chemin qui conduit à l’Achéron , for lequel 
rtgne le redoutable Charon , nocher des tnftrt. 
Le flenve paffé, on entre dans le féjoor des om- 
bres , que le poète divife en fept demeures la 
première ef) celle des enfans morts en naiflànt , 
qui gémiiïent de n’avoir fait qu’entrevoir la lu- 
mière do jour ; la féconde étoit occupée par les 
viâimes condamnées à une mort iojufle ; dans la 
troiCeme étoient ceux qui, fans être coupables , 
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oiiit vuncot par le chagria & les miferei le 
la vie , oot atteail i Ici» jonri ; la quatrième , 
appelle le chtmp dit Urmes | Itoit le fljour de 
eeui qui avoieot Iprouvl let rigueurs de l’amour , 
Phedre , Procrii , Didon , && ; la doquiemc > le 

Î loarricr des fameux guerriers qui avoient pdri dans 
es combats : l’afreux Tartare i prifon des fcdllrati , 
faifoit ia liiieme demeore > cavironlc du bour- 
beux Cocyte, & brâlaat PbllgdtaB j là rlgoweut 
les Parques & les Furies . Enba , la feptieme de- 
meure Irait le fljoor des bienheureux , les champs 
llyrics On pla{oit dans l’enfer cinq fleu- 

ves , le Cocyte , l’Achlron , le Sryx , le Pyti- 
phllj^ioo , ou Phllglion , & le Llifaé ; leurs 
propridid font dltaillles dans leurs articles. - . . . 
Les diviniils qui prindoient aux n/rrr , Itoient 
Pluton , qui avoit la fuprdme puilfance , & Pri^ I 
ferpiae, fon Ipoufe; les trois ;u«s, £aque,Mi- 
aos & Radamante; les Parques ,Ies Furies, & les 
dieux mânes . tous cet tnielti , 

ENGASTRIMYTE. Veyex VaNTaiioooa. 
ENGUIE ; ville de la Sicile , cllebre par fon 
temple des dlefles • meres • Voyez Dtassas- 
Mxaxs . 

ENHODIA. Muratori ( 99 , i. The/.) rajiorte 
sue infcripiion gravie for un cippe, où il cft 
fait mention de Ta déclic Enhodit, comme de ta 
dlefle des chemins , viatum préfet , dit Feflos • 
De là 00 peut conclure qn’elle Irait la mime di- 
vinitl que Diane Eniedie, 

ËNIPÉE , on Eniphle , fleuve do PllopoaeCe , 
qui tombe dans i’Aiphle » Veytz Tvao . 

ENMONIAEIA ; leox qui Iraient particuliers 
aux villes qui les donnaient en leur nom & à lenrs 
frais. Il en efl fait mentioe fur des mldailles de 
Slvere- Alexandre & de Gallien , ffaples à Ma- 
gnifie en Lydie . 

ENNA ; lien où Cciès faifoit fa demeure ordinai- 
re, en Sicile; il y avmr de belles prairies, arofles 
de fontaines d’eau vive. G’ell-là que Proferpine Ib 
promenoit lorfqo’elle fut enlevle- 
ENNA & HENNA , en Sicile . ENNAIUN, 
Les médaillés autonomes de cette ville font: 

R. en bronze . 

O. en argent . 

O. en or. 


Leurs types ordinaires font une chaîne tralnle 
par deux ferpens , nn fanglier . 

Devenue monicipe, elle a fait frapet des ml- 
dailler de familles. 

ENN^AoéCATÊRIDE efl un cycle ou une pl- 
riode de dis neuf ans , annles Polaires . Voyez 
CvciE . Ce mot efl grec , forml i'irtie , neuf , 
de dixtf, rfrv , le d’evor , année, 

l'el efl le cycle lunaire inventl par Mlihon , 
à la fia duquel la lune revient i peu près an 
mime point d'où elle efl partie ; c’efl poor cette 
raifon que les Aihloiens , les Juifs , & d’antres 
peuples qui ont voulu accommoder les mois lo- 
jiairee avec l’annle folaire, fe font fervis de l’en- 
néadécatétidr, en faifanr, pendant dix-neuf ans , 
/Intiquités . Tome II, 
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fept ans de trnie mois Innaiits, de les autres de 
doute. 

Vinnéadéeatéride des iui& efl propremcM on cy- 
cle de dix- neuf annles lunaires , qui commencent 
à molad tohu , c’efl-à-dire , à la nouvele lune. Cha- 
cune des J", é», 8*, 11*, 14* , 17», 19", &c- 
annles de ce cycle , font embolifmiques , ou de 
iouis XI heures, & les autres communes, ou 
de 354 ionrs 8 heures. 

Venniadéeatéride des ÿuift efl donc de I9J9 
jours id heures. D’où ii s’enfuir que ennéadécaté- 
ride des juifs différé de Vennéadécetéride juliene , 
ou de dix - neuf annles ju lienes , d’environ deux 
heures ; car dix-neaf annles julieocs font I939 
jours 18 heures. 

ENNOMUS , le plus favant des anoures de 
l’Afie, commandoit les Myliens , auxiliaires de 
Troye mais , avec tont fon art , il ne put Iviter 
la mort fur les bords du Xanthe , où Achille 
le tua. 

£nOBOL 10 O ( Grater 88 , tS. ) . C’efl Endo- 

VKLtCUS, 

ENOPTROMANTIE / forte de divination , quf 
fe praiiqooir par le moyen d’un miroir . Les en- 
chaniemens , par an miroir, fe faifoient , félon 
Spartitn , de telle forte , qu’on jeune garjon qui 
avoit les ieua baodls , ne laiffbit pas d’y voir de- 
dans . Les magicieaes de Theflalie fe fervoient , 
pour deviner , d’un miroir , où elles Icrivineot 
' avec du fang ce qu’elles vonioieiu rlpondre . Oeux 
qui les avoient confiiltles , lifoient leurs rlponfes , 
non pas dans le mirait , mais dans la lune , à ce 
qu’elles prlteadoient ; <ar leurs eochantemens 
avoient la force de faire defeendre la lune. Ce 
mot efl formd de Emrptr, miroir, & de furmér, 
divination , 

ENRAYER. Voyez SomaMiM. 
enrôlement . Voyez le difiion. de l’ert 
militaire. 

ENSEIGNES miliraiies. 

L’ufage des enfeignet ou Irendards a eommened 
de bonne heure chez les Égyptiens. Des flgures 
d’animaux , parties par les chefs, au bout d’une 
pique , faifoient connoître à chacun fa compa- 
gnie , & empdehrnent le dlfordre ( Diodore de 
Sicile ) . Cette invention ayant procurl des sri- 
âoirei , le peuple s’en crut redevable à ces ani- 
maux . Diodore penfoit que de là dlrivoit leur 
culte . 

Chez les Grecs , dans les temps hlroïques , 
c’itoit un bouclier , un cafque on une coiraffe , 
Asie an haut d’une lance , qui fervoit i'mfeigntt 
militaires. Cependant Homere nous apprend qa’an 
Glge de Troye , Agamemnon prit nn voile de 
pourpre , & l’ileva en haut avec la main , pour 
le faire remarquer aux foidats , & les rallier à ce 
lignai . Ce ne fut que peo à peu que s’introdnifit 
l’ulagc des tnftigntt avec les deviiêt. Celles dee 
Athlniens Itoient Minerve , l’olivier & la choue- 
te ; les autres peuples de la Grece avoient anfli 
pour tnfeignu on les figutes de leurs dieux tutl- 
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liirts,ou i*t Tymboles ptrticDlien , ^lev^t inbont 
d’anc piqoc . La Curinihirai portoient oo pégaft 
ou chml aild ; la Me 0 (fnieoi fa lattrt grtquc M . 
& la Lacdddmogicni le A , qui dtoll la lenrt iat- 
tiale de leur nom. 

Les Perfes avoieot pour tn/iijnt principale un 
aigle d’or , au bout d’une pique , placd fur on 
clurist , & la garde en dtoit oonfide à deux offi. 
eias de la première diAinâion , comme on le voit 
i la bataille de Thymbrde, fous Cyms • Xdno- 
phon , dans la Cyropddie , dit que cette nftignt 
fut en ufage fout tous la rois de Perfe . Les an- 
ciens Gaulois avoieot aufli lenrs tnfiigns , & jn- 
soient par elles dans les ligua & la expéditions 
militaires y on croit qu’elles repréfentoieot da ü- 
gures d’animaux, & principalement le taureau , le 
lion 8c l’oun. 

Les Romains o’enrent d'abord pour nfiifni 
qu’une poignée de foin ( Plut. Hom. ill. Ovidii 
ftfl. lii. 3. } , élevée au bout d’une pique mais 
cette limpiteité ne dora guère , l’aigle devint bico^ 
tftt l’enfeigne dillinâive des légions ; chacune 
( Opfiust ^ milhi* Romntf lit, 4, diit, 3 ) avoit 
la uene , qui éioit portée an haut d’une -'pique , 
& pofée fur une bafe fculptée ( etbintt mm. pstt. 
S I fii- > } ) t cette aigle étoit le plus foovent 
d’or , quelquefois d’argent . Pline obfave qu’a- 
vant le fécond confulat de Marins , ( lib. 10 , 
ctp. 4 ) on ^toit pour n/eigui dificrens airimaox , 
comme fangliers , chevaux , minotanns , loova , 
mais que ce générai confava l’aigle ienl . Do 
temps des empereurs , e’étoii foovent one main 
( eoltmu ittj. fol. 5. } par allnlion au nom des 
raanipola, oo comme l’embtéme de la concorde. 
On voit anlTi fur la même colonne an aigle 
( ibid. fol. 36) , avec le portrait de l’empaeur 
au delTons . 

Les nfiigmt font communément ornées de cou- 
rona for les mooumens , 8c chargéa de petits 
bauclien , clupil , for lefqoels il y avoit proba- 
blement des portraits , 00 d’autres emblèmes re- 
latifs aoi évéoemens particnlien de chaque lé- 
gion . On y remarque anlTi da créneaux , comme 
trophées da villes prifes , on da bea de galeres . 
Cis trophéa , que la foldats avoient cootinoéle- 
ment devant la ieux , & qui lenr rapeloient 
leurs anciens exploits , étaient bien propra , 
fans doute , i ranimer leur courage dans les 
combats . 

Il paruît par Tacite ( tmtl, llb. 3. ) , qu’aprét 
la mort de Germanicos, les légions, en ligne de 
triflelfe , fnpprimerent ponr un temps tons la orne- 
ment da nftigmt . Ils en agilToient probable- 
ment ainli dans les autra démonllratlons de deuil 
ou dans la calamités pnbliqua • Sur uae nt/ri- 
gvi de la colonne trajane, on volt au delTus de 
l’aigle un petit étendard , vcxillum , an milieu du- 
quel étoit écrit le nom da cohortes & da cento- 
ties , ahn que chaqne foldat pAt reconoîtn la fie- 
ne. C’en Vegece ( do rr milit. lié. x. c*p. 13. ) 
qui nous inlltnit de cette citcosllaact ; mais cet 
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auteur écrlvoit du temps du Ëat-Eoipirt . Diaf 
la liecles antérieurs' , la msnipuli feois avoient 
lenrt ligna ( lipftUT dt militiu Romant , lib. 4, 
diél. 5 ) , 8c ils compofoieat la cohorta qni n’en 
avoit pas en propre. Quelquefois on ataefaoit fim- 
plemeni le vtxillum an haut d’une pique, fans 
autre ornement . Ceux de l’infanteHe étoieot rou- 

f ;es ( Servius fur le M. t. lib. 8. Enéid. Polybe , 
iv. tf , eh. 7 ), excepté celui du eonfnl , qui étoit 
blanc : la couleur blene diliin^uoit ceux de la ca- 
valerie ( Strvittt ibidtm) ; ils étolent fixés au 
haut d’une pique , d cette efpece de footien 
( np. rom. pxn. 5. fig. 17. ), qu’oo voit qnel- 

J incfois furmonté d’un aigle , & ils avoient da 
ranga 8c des rubans ( xdmlr. rom. xntij. fol, t&y. 

Le Ubatum , ea étendard an milieu duquel 
Conllantin fit placer le monogramme d: Jélos- 
Chrll) ( Am O», Agojlht, dixl, fopré It mrdxglitf 
dixt. 7, mtd, 14. ) difiéroit du vtxillum, en ce 
qu’il étoit tendu 8c confervoit fa forme carrée , 
comme on le voit fut nne médaille de Théodofe ; 
en quoi il différoit aoflS dn vrxillum, qui fe ren- 
contre fréquemment far la colonne trajane , & qui 
n’étoit aiaché qu’au bord fupérienr. Peut-être ca 
étendards a’élaieat-ils point aloa appelés Ubêrum. 
Plulieuts prétendent , ea effet , qne ce mot ell 
dn bas empire . Vegece ( dt re milit. lib, s , 
cep. 13. ) attribue aux Romains de fon temps , 
ces étendards en forme de dragon , qui fnvoieat 
d’rq/'rrgae aux nations barbara : cella ci étant de* 
venna dans la faite auxiliaires des Romains , el- 
les cooferverent probablement lenrt ligna , 8c la 
mêlèrent parmi la aigla da légions . G’^ fans 
don» dans ce feat que Vegece parle , de même 
que quelqua moderoa après lui , pnifqn’aa ne 
trOnve rien de fcmblable dans la fiecla qni pré- 
cédèrent la décadence de l’empire . l'apex Aicit , 
DaicoN , DaxcoKAiax , LaatauH , 8cc. 

On troove dans la collerions d’antiqua pln- 
lieuR repréfenratioas d’animaux pofés fur des plia* 
tha. La trous qui mverfent ordinairement ces 
lintha , pareifTear avoir firrvi à les fixer au 
ant des piquet, 8c la font raonoître pour da 
infeigutî. Le Comte de Cayiui en a publié pin- 
fieun , 8c entr 'autres deux léopards mile 8c femele . 
( Rtc, III. pl. 84. ). 

Enssicru militaira fur la médaiiia de colo* 
aies. Voyn Coxoniis. 

Erseicnes , 00 pottt-tnftigntt.Otx voit plnfirntt 
de ces officias fur les médailles d’allocution , ranA 
gés autour de l’empereur qni harangue la troupes. 
Ils paroiflent d’nne maniae plus dilHnre fur la 
colonne trajane , où l’oo voit que leur caraâae 
difiinâif ell conllament une depooilfe d’ouri ou 
dt lion , atachée fnr leur ctfqae 8c fiotant fur les 
épaules . 

EHSricnes . Dans In fouilla de Pompeia , on 
a trouvé un phxllut de graudeor démefurée , peint 
fnr le mur d'une maifon, oit il fervoit A'euftigut. 
Oo en voit le dclTein dans le recuiil des antiquités 
d’Herculanam . 
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ENTELLA, «n Sidif. ENTEAAINIIN . 

Ln aatooomet de cette ville font : 

. O. CD or . 

RRR. CD broDze. 

RRR. en argent» 

Leur type oedioaira ell Pdgafe volant. 

ENTERRER. Ln difiïrens peapin de l’anli- 
«oit^ ont praiiqnd diSümi nfagei pont ln de> 
ntoâion des corpi. Lee nat ln ont bcAlâ, d’an* 
tm ln ont ntênit , gaelgnn-iais In ont brûldi 
on nttrrés d dlAürentn époqon , & plofieon en- 
fin rat praiignd anx mimn dpogon en deux nfa- 
fi*s- . , 

Les E^ptient tntcmint In motn , on ils ln 
embaninoient . Le cereaeil qui caille encore dans 
la chambre qai oecope le c»tn de la grande py- 
ramide , attelle le premier orage. Ils avoient mi- 
me une loi , erafervee par Plâtra , qni ddfen- 
doit d’cMarrcr on homme dans on endroit oi 
on arbre ai^t po croître. Les rois & In grands 
de Memphis , oUerrereat fcropoleofement cette 
loi; car le terrain Tor lequel roac bitin les py- 
ramides , & placdu les fdpoltarn loyaln de la 
Thibaïde, a’ell ra’oa rocher lldrile. Piotarqae dit 
qo’il y avait en Egypte , deox endroits ra Ton 
vraloit itrt tmttri de prdfdrence à traa antrn , 
cVtotcat les envirras de Memphis , ob fe troavent 
encore aotoord'hoi les momin , ec les environs 
d'Abydos . 

On voit , dans Xdoophra , Cyms ordraer qoe 
Ira corps Toit ntmi . Les ma^n , fei fojeti , 
ne brûlaient pas les corps; mais ils In lailToieac 
ddvorer anx oireanx de proie. Les antrn Perfes 
In mtnàcHt , ( Xnufh, Cyrtf. Hmdot. Ub, 7. 
«p. 9. ) 

Qoelqoes aateorr rat dit qoe les Grecs n’enrd- 
velirent jamais ancon mort dans ieors temples 
& dans leors villes ; mais c’ell une erteor . On 
voyoit en Laconie , dans le temple d’Amycl^ , le 
tombean d’Hyacinthe , fils d’Amyclii , foos nae 
llatoe d’Apollon. ( Pâufatàêt j. i. ) Cet exem- 

f ile irait friqoemment tipe'td , comme ra ,peot 
e voir par les livm de Paolanias , & dn icri. 
vaitis grecs. 

Cn timoignagn noos ipprencnt qoe l’ofage de 
brûler les corps , n’itoit pas gindral chez les 
Cren . D’aillenrs les Laeidimooiens «irrrrMcnr 
leurs morts . Lycorgne avoit ordwi qoe ceux qni 
aoroieat perdo la vie dans ln combats , feroient 
entercis avec des branches d’olivier , & qoe ccox 
dont ia sralear avoit été la plos diliiogcdc , fe- 
roient eovelopin dans on drap rooge , difrodaor 
dr placer antre chofe pris de leur cadivre. A 
Aihines , Solon o’avoit permit é’mitrrer avec 1 rs 
corps qoe trois habits . 

Les Étrorqaei n’étoirnt pas dans l’ufage de brû- 
ler les corps. Les tombeanx de marbre, raportis 
pir Oemllet , Gori , &e. ne petmertent pas de 
douter qo'ils ne II s cnnrrtffent » 

Un philologne cdlcbre ( XI, »i Aleaamim dttr. 
gii.iil. ai. 3, ctp. Z. } n écrit qot les Rornihu 
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ne brûloient pas ln corf» dans In (ramiers lie- 
cln de leur ville, qo’ils In sarrrreims ; mais 
qo’ils avoient réglé drpois par on décret , dr* 
ento /tmctnmt , qn’on les brûlerait, parte qoe 
in ennemis déterraient leors cadûvres & les infol- 
toient . Oette opinion eil déonée de fragment , 
car on ne peot tranvrr aocone trace de ce prétendn 
décret. De pins il eil démenti par le grand nom- 
bre de tombeanx qni eiiHent encore , dans lef- 
qoelt 00 voit qoe dn cadhvtes rat été dépofés , 
& da temps de la répnbliqne, & font le règne 
des empeteors. Grnter reporte aofli plolîcars in- 
feriptirat qni parient de corps entiers renfermÀ 
dans le feia de ln terre. 


D. M. 

Z. tvL|. iricoMi 

Vixir. SHNIS. XXVI. M. V. D. Xll. 
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ClITOMll, Q. l. PUILINIÀ 
POrli DE> INI T Lli 
«. CalTOHI. > l. DAItl 
SCALPTOIIS. VILARI 
]tll. STISQTt. POITIR 
t O A. 

Il clï donc certain que dds let commenccmens 
de Rome , on brAIa & on nitnê les corps , qne 
le fécond ufa^e fut d'abord pins fréquent que le 
premier ; mais que par la fuite le premier devint 
le plus ordinaire par la force de la mode fenle , 
& fans aucone loi . Pline ( üfi. /ià. III. cëp. 
i. ) le dit , & il obferve que plufieurs famil- 
les , & entr'autres la famille Corntlia , jnfqu’an 
diâateur Sylla, conferverent l’afage i'tnternr les 
corps . Ce palTage de Pline a paru obfcur 1 qnel- 
qnes philologues ; mais il devient clair & eipref- 
iif , lorfqu'il efl reproché de celui ( Ht. yil. 
tjp. XVI.) où il dit qne l'i» ne brùloit les corps 
humains qu’aprés qu’ils avoient acquis des dents , 
non homintm prius qutm gtnilo dintt inmâri . 
De là vient que Juvcnal défigne un enfant par ces 
mots ( [at, XV, ) miner ignt régi, trop ienne 
pour être biAlé. De là ell penne aufli la dilUn- 
élion établie , par les anciens turifeonfuices , entre 
les mots fcrptis le ojfa , qui eft eiprimée dans 
l’infcriptioa fulvame ,raportée par Fabretti( ibidem.) 

s lt> s A T. P. II. I. P. 1 1 I I. 
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L’ofage i’enterKr les corps , qui «voit été moins 
pratiqué depuis Sjflla , que celui de les btûler , 
commença, fous les empereurs chrétiens , à régner 
feul . Microbe qui florilToit fous le régné de 
Thîodofe le jeune ( Satnrnal. Ht. Vil. c. ii. ) 
dit expreflément que de fon temps on ne btûloit 
plus les corps : licet nrendi eerpora defnnSoram 
m/us neflro lacute nullus fit . 

Les Gaulois brâloient les corps du temps de 
Jules - Céfar, ( de itito gallico , Ht. 6, ) de fonc 
qne l’on ne pent attribuer qu’aux Francs , leurs 
vainqneurs dans les lll«. IV*. & V«. ficelés , la 
quantité prodigieufe d’anciens ccrciieils que l’on dé- 
terre toos les tours en France. 

ENTHE4. Cybele eft appelée, dans Martial , 
la mare Enthéa , qui vent dire la divine , ou la 
fanatique, ou la décile aux cnihoofiafincs. EVbO’, 
divin . 
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ENTRAILLES des viâimes. C’étoit la fonéh'aa 
des arufpices d’examiner les entrailles , pour en ti- 
rer des préfages . Cicéron , dans fes livres de la 
divination , après avoir fait voir alTez vivement 
qnelle extrême folie c’étoit de coofulter des eif 
trailles d’animaux , réduit les partifans des Arufpi- 
ces , à répondre que les dieux changent let en- 
trailles dans le moment du facriiïce , afin de mar- 
quer par elles leur volonté & l’avenir ; fur quoi 
il fe récrie ainfî ; „ ah que dites - vous 1 II n’y 
„ a point de vieilles fi crédules que vous . Croyez- 
„ vous que le même vean ait le foie bien difpo- 
„ fé, s’il ell choifi pour le facritice par une cer- 
„ taine petfone , & mal difpofé , s’il ell choifi 
„ par on autre 1 Cette difpofilion de foie peut-elle 
„ changer en on infiant , ponr s’accommoder à la 
„ fortune de ceux qui facrifient ? ne voyez - vont 
„ pas que c’efi le hazard qui fait le choix des 
„ viâimes } l’expérience même ne vous l’apprend- 
„ elle pas l Car foovent les entrailles d’une viâi- 
„ me font tout • à - fait fonedes ; & celles de la 
„ viâima qu’on immole immédiatement après , 

„ font les plus heureufes do monde . Qne devie- 
„ neut les menaces de ces premières entrailles ^ 

„ Ou comment les dieux Ce font • ils apaifét fi 
„ promptement l mais vous dites qu’un jour il ne 
„ fe trouva point de coeur à un boeuf que Céfar 
„ facrifioit ; & qne , comme cet animal ne pou- 
„ voit cependant pas vivre fans en avoir on , il n 
„ fallu néceiïairement qu’il fe foit retiré dans le 
„ moment do facrifice . Efl - Il polTible que vous 
„ ayez aflex d’efprit tsour voir qu’on boenf n’a pn 
„ vivre fans cmnr, & que vous n’en ayez pas af- 
„ fez , pour voir qne ce cœur n’a pu en ou mo- 
„ ment s’envoler je ne fait où „ f Cicéron ajoure 
un peu pins bas . „ C’efl un ancien mot de Ci- 
„ ton, le qui efl connu de tout le monde , qu’il 
„ t'étonoit qu’un arufpice qui rencontroit un autre 
„ arufpice , ne fe mît pas à rire ; car de routes 
„ les chofes qu’ils ont prédites, combien peu font 
„ arivéasè Et loriqo'il en efl arivé quelqu’une , 
,, qne peut -on alléguer pour faire voir quelle ne 
„ foit pas arivée par hazard ? Lorfqn’Annibal , 
„ réfugié auptès do roi Profiat , loi coofeilloil de 
„ combatte , & qne ce roi loi eut répondu qu'il 
„ ne l’ofoit , parce que les entrailles des viâimes 
,, n’étoient pas favorables , Quoi , loi répliqua 
„ Annibal , vous aimez mieux vous eu raporter 
„ sox entrailles d'on boeuf , qu’à l'avis d’un vieux 
„ généra! î 

ENTREES ( grandes & petites ) . teyn Ad- 
missions . 

ENTRE -Roi. Voyez iNTxaaxx. 

ENVIE. Les poêtei , tant Grecs que Latins , 
ont déifié l’mvrr , avec cette différence, que com- 
me chez les Grecs le mot fSir^ efl mafcolin , 
ils en ont fait un dieu ; & au contraire , les latins 
en ont fait une décile, parce ^u'invidia efl fémi- 
nin . Il ne paroît pas qu'on ait jamais érigé des 
autels , ni des flatnes à l'envie . Lucien & Ovide 
CD ont fait des deferiptions poéüquei , prifes fut 
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let cBvitox isfme . Voici commt parle Ovide ; 
„ Une triiie pMcur efl peime for foo vifage, elle 
„ a le corps cmidremeot ddcbaroé , le regard 
^ fombre & dgaré , les dents noires & mal - pro- 
,1 près , le coeor abrenvé de bel , & la langue coa 
,1 verte de venin , Too/oors livrée i des fouhaits 
,1 inquiets & chagrins, jamais elle n’a ri qu’à la 
„ voe de qociqiics mana ; jamais le fomeil ne 
„ ferma fes paupières . Tout ce qui arive d'beu- 
„ reua dans le monde , l’afflige Se redouble fa fn- 
„ renr; elle met toote fa joie 1 fe tourmenter, b 
„ tourmenter les autres , & elle ell elle - même 
„ fou trille booreao „ . 

ENYALIUS. Hibixus de Milet , ancien auteur 
me , qui avoir écrit rhilloire de la Phénicie , di- 
loit, au raport de JoTephe , que certains prêtres 
avoient porté lés facribees de Jupiter EiytHut dans 
la campagne de Senoaar , c’eb-à-dire , dans la 
partie de la Méfopotamie , qui eb la plus proche 
du confluent de l’Euphrate & du Tigre . Vobîus 
( de idot. ntt, prog- /• E e. i 6 , ) croit que 
Jupiter Eny^ius eb Mars , St qoe ce Mars des 
AfTyriens , oo Babyloniens , n’elt autre ^ue Nem- 
lod . On convient feulement na’Enyj/iut eb un 
furnom de Mats. Macrobe le dit pobtivement, & 
les poètes , b l'eiemple d’Homere , loi donnent 
cette ^ithete . D’autres difent qu’Enysliiu eb le 
bis d’Ényo oo de Bellone, E'wm dit,. Cependant 
Denis d'Haiicarnabe, qui dans fon fécond livre dit 
qa’Enys/iiir chez les Sabins étoit le même que 
Quiri^t, ajoute qu’on ne fait pas bien au vrai b 
Enyâtius eb Mars , oo quelqo’antre divinité égaie 
b Mars en pnibance & en honeor ; qn’b la vérité , 
il en eb qui difent qu’Ex/W/ur eb le dieu qui 
prébde b la guerre & aui armes ; mais que d’au- 
tres les dibingoent , Voytz. Envo , d'oïl ce mot 
vient . 

£NYO . Qoelqocs auteurs difent que le dieu 
Mars portoit Te nom d’Exytiiiu , parce qu’il étoit 
bis de Jupiter & à’knya , déebe de la guerre . 
Stace dit qu’^n>() préparât les armes , les chevaux 
& le char de fou bis , lorfou’il alloit au combat . 
Phomutos , dans fon traité at tuturê diorum , ra- 
porte que les auteurs varient for l’origine & les 
ranâioos d’Enra ; les ans difent qu’elle étoit me- 
re , les autres fontieoeut qo’elle étoit bile , d’au- 
tres enbu attebent qu’elle étoit bmple noorice do 
dieu Mats ; mais il ajoute qoe tous les mythologi- 
bes s’aeordent b dire qa’Ényo , en grec , figaibe 
qui donne , qui eicite le courage , la valent & la 
inreor dans le coeur des eombatans . L’interprete 
de Lycopbron dit qu’^x/o , focor des Gorgones , 
étoit tue épithete que l’on donnoit b Jonon . Hé- 
bode, dans fa Thhgmit , attefle qo'^x/e droit bi- 
le de Phorcynos & de Ceto ^ & par conféqoent 
qo’elle étoit foenr des Phorciaidrs . On lit dans 
Paofanias , m'ényo , aiob que Pallas , peébdoit b 
la mette, & la dirigeoit. 

EOLE , bis d'H^pothêt , defeendaut de Deocalion ; 
eu fils d’Hellen, bis de Jupiter; on bis de Jupiter 
meme , fut le dieu ou le roi des vents > « ^ 
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„ tre vabe & profond étU tient têts les vents enchaf- 
„ nés, dit Virgile, tandis que les montagnes qui 
„ les renferment , retentibént au loin de lears mu- 
„ giflemens. Ce dieu qui les gouverne , abis for 
„ la pins élevée de ces mootagocs , apaife leur 
„ furie & s’oppofe b leurs éforts ; s’il cebôit oo 
„ monument de veiller fur eux, le ciel , la terre, 
„ la mer , tous les élémens feroient oonfondus . 
„ La fageife de Jupiter, qui a prévu de danger , 
„ let a emprifonés dans des cavernes obfcores , & 
„ let a chargés du poids des plus hautes monta- 
„ guet. Il leur a en même temps donné un coi, 
„ qui fût b propos , foivant les loix qui loi fe> 
„ raient prcfcritei , les retenir dans leors prifons , 
„ ou les mettre en liberté „ ■ Jonon voulant éloi- 
gner Énée de l’Italie , pria Éolt d’eiciter une tem- 
pête- Aubi-idt il enfonça fa lance dans le flâne 
de la montagne, & l’entr’oovrit . Tous let vents, 
b l’inbant fotiirent impétneofement de lenn caver- 
nes , fe répandirent fur la terre , fur la mer , & 
excitèrent la plus aftenfe tempête- Ulybe étant ve- 
nu coofolter Éolt for fon voyage , & lui demander 
les moyens de faire une heurenfe navigatloo , 
Éolt loi donna les vents enfermés dans une peau 
de bouc , & lia lui • même cet outre dans fon 
vaifleau avec un cordon d’argent , abn qu'il n’en 
échapbt pas la moindre haleine ; il laiba feulement 
en libetté le zéphyr , auquel il donna ordre de 
conduire let vaibeaux . Mais les compagnons 
d'Ulyfle s’imaginant qoe cet outre renfermoit des 
tréfors , dont Ulyfle ne vooloii pat leur faite part , 
prirent le temps qu’il étoit endormi pour ouvrir 
l’outre - Dans le moment les vents fortirent avec 
foreur, & excitecent une horrible tempête , qui 
les bt prefqoe tout périr - Homere ajoute qo’Év/e 
voyant revenir Ulyfle après la tempête , le renvoya 
avec iodigoaiion , comme oo homme chargé de la 
colere des dieux . On donne b Éolt douze enfant , 
bx biles 8c bx garçons , qui s’étaient mariés ea- 
ftmble , les frerei avec let focurs . On dit qu’une 
de ces biles fut feduiie par Neptuce changé en 
taureau - Ce font apparemment les douze vents 
principaux , qui fe mêlent fonvent dans let ora- 
ges - Il eut poor bis Ctéihéos , Salmonée 8c 
Sifyphe - Foytz Pbcias . 

Le feul monument fur lequel on voie le nom 
de ce dieu , eb une iofeription laponée par Mura- 
tori. T ht/, infit. 1979. 4- 
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Éttt . Ce dentier eft repréfenid avce de _ It bt^ 
& dei ailei . Bacchos e(l coadoit i Ariadae par 
ioU , dont elle avoir imploré le fecoon . 

ÉOLIENES -, ce font fept petites îlea , placées 
eotie riialie dt la Sicile, appelées aajoatd’hai ht 
iltt dt Lipari , dont U principale cil remplie de 
volcani : ce ^ni fit places dans cette île les forges 
de Vulcain , d’où elle prit le nom de Viiltanu ; 
enfuiie étant goaveinées par ioU , elles en portè- 
rent asin le nom . Homrre a* parle gne d’nne 
île iolitttt, qu'il dit être fiotante , ceinte tont ati- 
toDt d'one lotte mniaille d’airaia , & bordée en 
dehors de rochers efearpés . 

Tories . y^ya AitrinM . 

ÉOUS i un des chevaux do loleil , qoi déCgae 
l’O tient . H’o( , Oritnt , 

ÉPACHTÉES.'; «:es que les Athéniens eélé- 
^ient en l’honeut de Céréi, & en mémoire de 
la douleur qu’elle reiTeatit en apprenant l’enlève- 
ment de fa fille . Ce mot efl eompolé de iei , fur , 
& de , doultur . 

ÉPACRIUS (Jn^ter) , E'»xe<t<, ou du mes- 
tagntt , ell placé lut plufieun médailles , & lot 
des pierres gravées . Oa le voit aufli lut un mé- 
daillon tré'-rare, avec Neptune & Ploton,& l’in- 
fciiptioQ 0«N AKPAOI, dii mimUiii- 

EPACTES. L’année folaire commune contient 
jéj jouis, & l’année lunaire eommnne 354. Il y 
a donc dans la première onze jours de plus qne 
dans la fécondé . AinC pour égaler l’année lunaire 
d la folaire, il faut ajouter onze jours d la pre- 
mière , & ces onze jours font ce qu’au appels 
épaStt. Elles augmentent d’un pareil nombre cha- 

? oc année eommnne , parce qne le court de la 
nie avance d’autant fur celui du foleil . Les an- 
nées billéxtiles étant de 366 jours , la lune avance 
de 1 2 jours fur le foleil ces années U . Mais les 
calendriers, tant l’ancien que le nonveau , font 
arangés de maniéré qu’on n’y fait aucune attentiou 
aut années bilfestiles, & qn’on fe^contente d'aug- 
menter les fpafitt dn nombre onze comme dans 
les années communes . 11 n’y a que l’année dn 
cycle de dix-neuf ans, précédée de VipaUt 19 ^ 
jufqu’à la réformalton dn calendrier , & celle qut 
a I pont nombre d’or , depuis I5é9 jorqn’en 
1900 eiclufivement, que les compotiAes augmen- 
teut les fpaStt de 12 an lieu de 11, & cela 
afin qu’au bout de 29 ans lee épeffar , comme les 
noureles lunes, recomencent d marcher dans le 
mime ordre que le cycle précédent . On pent re- 
marquer cet ordre dans notre Tallt CnaoHoit- 
tinvr , en comparant un cycle avec l’autre . 
Oa y verra anlTi que les /paÈitt augmentent de 
1 2 an lieu de 1 1 dans les années qne nous venons 
de nommer. 

Pour y découvrir cet ulâge plus aifément , il 
faut favotr comment les compntiAes (ont leur ad- 
ditioo i’épalUt cFuqoe année • S’ils en comptent 
1 1 cette année , ils en compreront 22 l’année 
p-oebaine , en y ajoutant 1 r l’année fuivante , 
en ajoutant encotc 11 , ils en compteront 33, ou 
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pIotAt ils en compteront 3 , parce qn’e'tant arivét, 
par leur addition , d un nombre au defTut de 30, 
ils retranchent le nombre de 30, & ce qui rrfe 
cA l’épada qulls cherchent . Cela ruppofé , il ell 
aifé de cemprendre çio’aa tien de 1 1 , iis ajoutent 
12 pour l’année qui fuit l’épaSe 19 , depait J. 
C. inlqu’en 1582 ; pans l’année qui fuit l'épaHe 
If , depuis i^9é jufqu'en 1700 , & encore pour 
l’année qui fmt l’épatfr iS, depuis l’an 1700 jnf.' 
qu’d l’an 1900 eiclufivement . Si l’année qui fuit 
vépaBa 29 , on n’ajooioit qoe s i , on ne com- 
pterait cette année que 10 d’épeélr ; 29 & it 
font 40 ,- retranchez 30 , reAe 10, & par coafé- 
qneat eu a’ajoqtani que it , il ne fiudroit com- 
pter que 10 iÛpaSeï . C-pendant on en compte 
1 1 après 29 , comme on le voit dans notre Ta- 
bit Caa»NoLaaia.va , depuis J. C. jofqQ’ea i)8t. 

11 faut donc qoe les compotiAes ajoncent 12 d au, 
pour l'année qni fait celle qui eA marquée de IV. 
paBr 19. 11 en cA de mime depuis 170a , pour 
l’année qui fuit l'ipaSa s8. Cette année tA linS 
marquée * dani aotre Tabla CaaaMaiaaiasiM , où 
cet aAérifquc tient lien de 30. Or, 18 di is ne 
fcuit que 29 ; il faut doue ajouter sa d’épafbe 
au lien de ii , pour les années qni lôot marqoécc 
de cent petite étoile , que nous nommons aAé- 
rifqne . Ou voit que les anciens & les nanveanz 
compotiAes s’acotdeat paifaiiement , en ajoutant 

12 i'ipaBtr an lien de ii, pour une certaine an- 
née du cycle de 19 ans. Mais il t’en fut bien 
que tes ont & les antres convienent fur 1a maniéré 
de compter Ica ipaSat . 

Lta nouveaux compotiAes comptent tutaut d’é- 
pe£ba chaqae année , que U lune avoir de jouri 
le dernier décembre qui a précédé. Par exemple, 
ou eompioil en l’auuée tyéo, ix iî/faStt, parce 
que, félon le comput eccléfiaAiqoc , le 31 d.-cem- 
bre 1759 , étoit le ix de la Inné. Cependuc 
il y a une exception , qui eA qne depnis 1596 , 
Ii premieie année dn cycle de 19 ans, on asonte 
une unité ait nombre des jonrs qne la lune avoir 
le dernier décembre précédent . Exemple ; en 
1785 , la lune a eu 29 joort le 31 décembre, 
& néanmoins le oremier jinviet fuivant , 00 a 
compté 30 , on * i'épaRa , parce que l’an 178^ 
coaconrroit avec la premieie année du cycle de 
19 ans , ou avoit t pour nombre d*oe. C’eA au 
fond la même raifon poniquoi l’on ajoote 12 anx 
ipaSet 18, 19 & 29. Il n’en cA point ainA des 
anciens compati Ats. Ils eomploient autant i’épa- 
Bit, chaque année, que ta lune avoit de jouti le 
22 mars amni anao, dit le vén^able Bede , 
quota luna in undacimo talendarum aprilit tvina- 
rit , tota ndiat amo epaBa erii . Ce font ces épa- 
Bit ancieaes , dont les chattes font datées , que 
nous marqooos dans notre Table CaueiiûLetioj e , 
depuis la première année de aotre ère ch.-ècün; 
jnrqu’i la téformation du calandrier , faire en 
i;82 •, fur quoi noos remarquerous que le cn- 
eiens computiftet ne doaaoient pas fous 1: mè ne 
commcncemint k lauis IfaBat . Que!q3:'-::as en 
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»i!*t esnmeiitoieat à In compter ^ ]c mois 
d« feptembre , arec les Egyptitai , quatre oissit 
pItÛB anat cm» qat , mlraat rofi^a det Ro- 
nuias^ se comm(n;oimt ^ iet «ompter qo’aeec 
I* mou dt jaaTitr, EptSs , dit eacore le eé- 
aerabU Bede > ÎMifiim fifandum Ægfftin • r«- 
ttniit /iptmiru , /tttnium Rtmsmt a caltmlis 
fênaarii t Nom trooeoat dans lei chartn dei no- 
taiitt , qal oar ftùei l'aCage des Egypiiees , & 
d’aatres qat oat foivi celai des Korndai . Com- 
mentons par les premiers , Dans le 1 ". tome des 
Anecdotes de D. Mairtenne, col. adq , on voit 
une charte aian datde ; alla fwtt hte .... amo ai 
intanaliaat Domiai MXCIIl, hdiSmm i, tpa- 
tu If puce qoe cette charte a’a point did don- 
ade avant le mois de feptembre ,epêA< I eft bon, 
fidvaat l’ofage des Égyptiens . Si elle avait dtd 
dminde avant le tncts de feptembre, on lî celui 
qui Ta teiite , avoic foivi l’afsge des Romains , 
il l’anroit datde afa&a XX, comme on la voit 
marqDde,cn 109} , daos omre TaUt Cnoao- 
laaiati * , oè nous fnivont les Romùas dans no- 
tre maniéré de rmmpter les dfadas , fans ancon 
dgard k celle des Égyptiens , parte qu’il n’eft pu 
poflible de mot m»q«r dans ose table, qni doit 
être claire & fans coofniîoa . Le mdme tome des 
Anecdotes qni vient d’dtre cird , prdfente , col. 
341$ , une chute de Louis le GrAs , aieli datde / 
ami> Dentini MC XVII, ... apada XXVI, na- 
fumàtiiat VU. Cette date apada XXVI en (foo- 
iie , en fnivaat la maniéré de compter des Egv- 
ptitot i mais en foirant celle des Romains , il 
fsndroil epada XV , comme elle efl indiqude 
daos notre Tabla CaaoaaLaeiao* pour l’an iity. 
11 en <A encore de mima d’noe antre chute, rapor- 
ide par D. VaUTctte, tom. II, fol. 5s t , de fet 
preoves de rhiiloirt de Languedoc . Telles font 
les dates de tat aâe .■ fada aiaata ifla met^a aa^ 
vamirir , fatia VII f apada Vl, haaâ VI, mam vSI 
daliett ai iacanatioaa Domiai MCXUIII, Il fint 
lire MCXLV, fcloa D. Vailleite . En eflèt , too- 
tes les dates de cette charte coorienent k l’an 
1 145 ; & le faria VII . maa/a nmambrit rAmi 
avec luaa VI, proove qoelle a dtd doonde eette 
annde 1145, le 24 novembre, qni droit an lame- 
di , comme on peut le voir dans nos deux Ca- 
tsMDRiMKt Imaita & folaira . Pour IVpeUe VI, 
au lieu de XXV , elle ne peut plus faire de dil- 
ficaltd , aprds que nous avons pronvd qull y avoil ' 
des notaires qui changeoient les /padts, dde le 
mois de feptembre , avec les Égyptiens . En voici 
une preuve bien claire , tirdc de celles de la dci- 
nierc hilioire de Bretagne , tom. I, col. dia ; 

hrc (oafinaatio fada ejl ai 

la.'-arioiiont D^atini MCLIl, taeafe fapîtmbris , ia 
fintia Cnuit, luaa II, faria I, cyctua 
f. taris XIII, apalia XXIII, coararraates II, cia- 
■j^a ttrminarum XIV , iajidioaa Selon les Ro-' 
rr..;,’’', il fiuJroit epacl* A’//,' mais apada XXIIl 
cil bos , ruirect les Égyptiens , dans nne charte , 
doccri totales cfl celie-ei , au mois de feptem- 
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hre. Donc tontes les dates font extSet, h Texeck 
ption de laaa II, qni paiott due use faute de co- 
pifte , pour Imà XI. 

II peni fe (aire qne cet ofag: Ses Égyptient ait 
dtd trds-fuivi pu nos anciens ; mais pour le pron- 
v« , il fandroir nn grand nombre de chutes qni 
enlfent dtd faites dans les qnatie derniers robis de 
i’snndc ; & e’ell ce qui nous manque . A l’d^rd 
de ceiles qni ont dtd donndet dans le mois de jan- 
vier , Ac les fept mois fnirans , qnoiqne les dpe. 
det y foient foncent marqudes, elles oc prnvent 
dire raportdes en preuve , ni de l’uftge des Ro- 
mains , ni de celui des É^ptiens . Le raifon èa 
ell bien fenfible ; ce font les mdmes épadaa dasi 
tes huit premiers ratds de l’aonde , félon l’nn & 
l’antre ufage. Ainfi , en raportant , comme noua 
alloos faire , ou certain nombre de ces chartes , 
doondes depnb le mois de janvier tufqu’an mois 
d’aode inelnfistemcot , noue bot eA moins de dd- 
montret i’nfage particnlier des Romain , qne de 
pronver l’nfige gdndral de nos anciuu . En ef- 
fet , la maniéré dont ceni-ci comptoieat les dpa. 
dat , ell fi difiertote de la nAtte , qd’elle mdritc 
d’dtre attefide par det antwitds allez nombrenfes , 
ponr ne iiUTer aneun doote fnr ce que noos 
avons dit. 

Le premier exemple que non tronvoni des apa- 
da s ajontdes aux dates cfrs lettres, on des chartes, 
efl tird d’one lettre infdrde dans la vie de S. Be- 
noit d’Aniine , oh les moines de l’abbaye d’Inde , 
reportent U mort de ce Saint Abbd en ces ter- 
mes t cjür auterra ftptuaganarius , tartio idus fa- 
imarii,aaao ai iacaraatiana Domiai odingaalafimo 
viga/imo primo, iadidiona XIV, coacnrraata I, apa- 
da daaima jaarla . 

Un entre exemple dn ndme lleele , éfi de Ro- 
dride , prdtre de la ville d’Amiens , qni date 

ainfi fou «rdinatian : aao Rodradaa IIIx 

aoaaa rnanii , facardotaiit miaiflaril trapidaa fa/ca- 
fi ofuiaU aano iacaraaaioait domiaiea DCCCLIII, 
andadiana I , apada VU , coacarnata VI , Z, 
VII , ( il fant laaa XIX, ) taraiiao pa/ctati IV. 
kal, aprilia. 

Le 1 *. tome des Aaee&tes de D, Marteooe , 
va nous fonrnir d’antres exemples pont les ficelés 
fnivans . Une charte d’Hubett , dvdqne de Td- 
ronenne , ponr l’abbaye de Fdcamp , ( eol. 214 ) 
efl ainfi datée ; adaat Fi/caaai ia aapitulo , aaaa 
ai iaearaaiioae Domiai MLXXX, apada XXVI, 
iadidioaa III. Et col. 260 , Charte de l’emperent 
Henri 111 , aUta U idas aaagafii.. . , aaao domi- 
aiea iaearaatioais MXCII, iadidioaa XV, apada 
IX, Col. 584 1 charte de Berthe , dnehefle de 
Lorraine , ainfi darde ; ada funt hoa eufie ai ia, 
eara, Dom. SKLXXVI, iadid, IX, apada VII, 
caatutr, IV. 

Dans ces chartn de dtffdregs pays , les épadaa 
font tonjonrs marquées fnivant le caicnl de nos 
anciens compntlfies , qni comptment , ainfi qn’m 
l’a dit , aotant i'épadaa chaque année , qne U 
Inné avoit de jonrs le 21 mars . 11 n'y a qu’i 
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jeter lec ieu far notre TtbU Caurreteerat'* 
Sc notre CaiaNoatra lumin , pour fe convaincre 
de la vérité de ce qne nooi difou . Il n'y a point 
ici de variété daoi noi chartet ; elles s’acordeni 
tontes ror cet article, & tootes les ipt 8 et y font 
marquées de la même maniéré, excepté celle qui 
répond d la première année du cycle de 19 ans , 
qui eft taotdt «peRe XXIX, tantôt ef» 8 * nutU , 
Il cl) bon de fe fonvenir de ces denx manières de 
marquer use mCme ipaRe , pour n’y être point 
embaraflé, quand on reocontrera iptRanulU, que 
nous o’avans point marquée dans notre T tôle 
CMtettetceiviM. 

Mais pourquoi les anciens computiOes corn- 

Î itoient-ils amant i'iptRts chaque année, que la 
une avoit de jonrs le xa mars ) Et quel nfage 
ponvoient - ils laite de ces éptResP Le voici . La 
pique ne pouvant ativer plutôt que le aa mars , 
fl impoetoit de lavoir quel étoit le quantieme de 
la Inné de ce xa*. joor, parce qu’en étant in Aruii , 
00 lavoit en mime temps fi cette lune qui cou- 
roit le XX mars , étoit la lune pafchale , ou ne 
Tétolt point ; & voici comment on le faviMt , Si 
le nombre des 4 ptSUs étoit an drflos de id , ce 
nombre au deflbs marqooit que la luoe qui cou- 
rmt le ix mars , n’étoii point la lune pafchale , 
mais que c’étoit la lune luivame. Au contraire, fi 
le nombre des ipiRtt étoit au deflous de id , il 
matquoit que la lune qui , cette année -li, cou- 
toit le XX mars, étoit la lune pafchale , & qu'il 
n'en falloii point chercher d'autre. 

Ceci deviendra clair par l’applicarion de cette 
yegle auK deux premières années du nombre d’or 
ou cytlc.de ip ans. La première année de ce cy- 
cle , nos anciens compioient 19 i' 4 pûïits . Ce nom 
bre cR an delfns de id, par conféquent la lune , 
qui cooraii le aa mars cette année - 14 , o’écoit 
point 1 a Inné pafchale , e’étoit la foivante , dont 
le premier jour toraboit le a} do mime mois . 
Voyons mainteout la fécondé année dp même 
cycle. Nos anciens, cette année, comptaient onze 
éptRet . Onze cR xo delfant i* ad , donc la a», 
nnnde du eynie de 19 ans, Ix Inné qtd- cooroit le 
%x ,mtia-f éMii -dn pefislials; -Tout cela 

S ent fe vérifier lut notre ÿedéer'Cataewexeeretre 
[ notre Cexcmaeen Imuhe . Tel cR l’ofage que 
iat ancleoa faifoient de leurs IptRit , outre celui 
dont noos avons parlé pins haut . Ot^ervoos en- 
note qn’il n’étoit paa rare dans le onzième fiecle, 
de dater les chattes de deox ipiRts diRérentts , la 
majenre St la minenre . La première eR la folai- 
in , fui le cnnibnd avec Ici conetmem , la fécondé 
îaR la bmmn , dont on vient de traiter . 

Nom tons fervons aofaurd’hai de nos iptSet , 
ponr connotire les nooveles Innés de chaque mois 
pendant tout le cours de l’année , comme nous 
l'cspliquoDs d’une maniéré plus étendue dans l’aver- 
tilTement qui tR 4 la t(te de notre CtLtKotttx 
Intirt , ob nos nouveles éptRts font marqoées 
comme dans tous les caleodrien. Noos remarqne- 
tons ftolemtnl ici, qoe ces nonvelei 4 pt 3 u, corn- 
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me il n ééd déjà die plus hant , quoique pim eza 
fies que les ancienes, n’indiquent paa néanmoins, 
avec toute la précifiou aRionomique , le commen- 
cernent de la nooveie Inné , que fonvent elles i’an- 
ticipeut d’on jour , de deux & même de Iroia , & 
qoe rarement elles l’indiquent au jour qui loi eR 
propre . Ainfi l’on dlRingoe le commeoccmeat de 
la lune , fnivam l’ofage ordinaire , de ce même 
commencemeoc , foivant l’exaâitode aRronomiqoe . 
( Article exirth de FAutT de rtEiriEE ler oj~ 
TMt . ) 

EIIAKTIOC ( Mneun ). 

Mercure étoit adoré par les Samieni , fooi le 
nom d’irei»^ , fut It tord de U mer , parce qu’il 
préfidoii i la navigaiioo . Ou le repréfentoir alors 
affis far un promoutoire , comme on le voit for 
des médailles de Tibere . 

EPAGOMENES , fabQ. & adj. pl. terme de 
Chronologie . Éptgommis . Les Egyptiens , les 
Chaldéent , qui fe régloieni par l'année de Nabo- 
naflar, la partageoieni en douze mots égans , <le 
qo jours chacun ; mais parce gne ta fois jo ne 
font qoe jéo , & poe le foltil emploie J65 joors 
à parconrir fan orbice, après leur douzième mois, 
ils ajautoieol 5 jours, qo’lls appeloieni ipegomtntt . 

Ce mot nous cR veno des anronomet grecs , qui. 
ont appelé ces 5 jours ipagemeoet , c’eR-à>dire , 
ajoutée y fut ejmttée , de èri' , fuptr , & «ye, dette t 

EPALIUS. K>-z Hvi-uis. 

ÉPAPHUS, fi:s de Jupiter ôc d’io, fut enlevé, 
apiés fa oaitlince , par la lalonfc Junon , & donné 
4 garder aux Curetei ^ ce qui étant venu à la ton* 
noilTauce de Jupiter,, il les fi' tous mourir . kpa^ 
phus devenu grand , eut on différent avec Phaélon , 
ôc lui reprochi qu’il o'eioit point fils dn Soleil , 
comme il s’eo vanioi; j il ajoura que Clymene, fa 
mere , o’eu avoit fait coonr le bruit , qoe ponr 
couvrir fer galanieries. Ce reproche engagea Phaé- 
ton 4 aller trouver le Soleil daiisfoa palais. Veptet 
PuatroN . 

tpapbtu fut pore de Lybic , on de LyfiniaRit , 
Bcte de Bufiria, Aniais , la. 

Hérodote j, t. I, St l. //. ) dit na’Épapiiu eR 
FApii des Egyptiens ; que c’eR le nom qoe les 
Grecs donooieni à Apis . ÉÜcn dit la même chofe 
( I. XI. des animaux, e. 10. ) . Mais il ajoute 
que les Egyptiens s’inferivoient en fanx contrt 
celte opinion, & qu’ils affuroient au'Épapbat n’t> 
voit exiRé que plnfieurs fieclei apres Apîi. Voffint 
( de idol. /. /. e, 19, ) croit que les Ëgyptienc 
avoieni raifou; car Èpephut étoit a'ieol d’Agcoor, 
& bifaïeol de Cadrant ; mais les Grees avoteiu 
l’ambiiion de palfer pont avoit donné les dieux 4 
l’Egypte . Épapbut étoit fils de Jupiter & d’Io , & 
par conféquent petit-filt d’inacbus , qui avoit jeté 
les fondemeos du royaome d’Argos . t^epiz les mé' 
umorphoTes d’Ovide, I. I. v. 749. Eufebe fa 
chronique, Servios fur le 3*. 1 . de l’Énéide , Ma* 
crobe, 1 . III. des farama'es, e. d. 

ÉPAULES . Les anciens liroient divers préfaget 
des ueffalUeiMai fonnits qin l'on reOMtoic dans 

ks 
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kt iptuUs . Si cVtût dini la dfoite, l’aiiiraa <!«• 
TÙC en cooclore ^n’il lai forvicndroit quelque pro- 
fit i l’efclave dévoie augurer un profit , & la mort 
de fon maître , la fille ud bon mariage , la veuve 
qoelque gain , le marchand des p^ofits , le pilote 
on heureux voyage , l'epoufe de la joie • Le tref- 
faillement de Yépault gauche prdfagcoit des pièges 
tendus par qoelque femme ; mais des pièges qui 
ne devoleni pas être nuilibles. ( h'ympbiis dt tu- 


gur. 1. 9. ) 

E PAULI ERES, T 
f PAULETES , S 


patrie de la etrirafle , 


on 


armure particulière, qui défend les épaules du foi 
dat , & le haut de fon bras . On en trouve fur 
pinfieors monumens antiques. Elles font très .ap- 
parentes à une petite (latne de bronze , confervèe 
dans la galerie du collège de S. Ignace , i Rome , 
& qui reprèfente un foldat farde. Ce foldat tient 
de la main gauche on bouclier tond devant fon 
corps ; mais à une certaine diliance , & fous ce 
bouclier trois fieches , dont on aperçait les bouts 
empennés qui excédent le bouclier ç de la main 
droite il porte l’arc . Il a la poitrine couverte d’un 
corcelet contt , & les épaules garnies iUptulitut . 
Cette armure fe voit anlTi for un vafe de la col- 
leAion du comte de Maiirilli , formée i No'e ; & 
for un antre morceau de ce genre de la bibliothè- 
que du Vatican ( Drmpfl. Enur. ttb. 48. ) . Dans 
nn monument, publié par Winckelmann, dans Tes 
tatmumtmi iutdUi n«. 197 , on vent un gladiateur 
avec une pareille armure for les épaules . Vépju- 
tint de cetre figure , ainfi que celles des figures 
citées plus haut, eti de forme carrée; mais fur la 
figure farde , elle a la forme des iptulitit qu'on 
voit fur les uniformes de nos tambours . Au refie , 
cet ufage de défendre les épaules , avoir été en 
nfage chez les Grecs des temps les plus reculés . 
Hebode entr’aotres armures , donne iWpaulicri 1 
Hercule ( Scut. Herc, v. iz8. } , & le fcholiafle 
de ce poète la nomme Jjitttat , mot formé de 
T.ilui , prifervtT , 

EPAULIES ; c’eR ainfi que les Grecs appeloieat 
le lendemain des noces . Ce jour les parens & les 
conviés faifoient des préfens aux nouveaux mariés. 
Un l’appeloit iptuHt , parce que l’époufe n'habitoit 
pas la maifon , stiuiXk , de fon époux que de ce 
jour. On donnoit le même nom aux préfens , fur- 
tout aux meubles que le mari recevoir de fon 
beau-pere. Ces prélens fe tranfportoient publique- 
ment & en cérémonie ; nn jeune homme vêtu de 
blanc , & tenant il la main nn Sambeau alomé , 
précédoit la marche- 

ÉPÉE . Les anciens attribnoient rinvention des 
ipiet aux Curetes ; & Claudicn leur donne cette 
arme comme on caraâere diflindif ( Rtpt, Pro- 
ftrpin. II. i 6 ç, ) : 


Stu lu /ttguinth uMtmit DÎndymt Gtlllt 
InctUr , & flMos Cutttum ri/picii enfts . 


ÉpIi dts Gths. 

Les Grecs portoient Yéph fous l'aiirclle gauche 
Antiguitit , Tomt lU 
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, d’où lui venoît le nom d’Y’voXiVi^ ) , de ma- 
niéré que le pommeau touchoit i la mamelle 
gauche. Vépét étoit prefque horizontale, & failott 
a peine un angle de trente degrés avec l’horizon . 
Le ceinturon , ou baudrier , qui confiiloit en une 
fimple courroie , étoit lié autour du foureau vers 
le haut, palToit fur la pnitrine, de U fur l'épaule 
droite , & defeendant enfoiie fur les reins , alloit 
s’atacher vers la pointe du foureau . On voit di- 
flinfiement ce détail k une belle flatoe héroïque 
de la villa Albani , où l’on diilingue mvme les 
franges qui terminent les deux bouts du ceinturon . 
Il faut obferver que cette maniéré de porter l'ép/e , 
eft propre non feulement aux fiatues héroïques üc 
aux guerriers nuis , mais encore aux empereurs ro- 
mains , lorsqu’ils (ont reprefentés ù ï'Un'igut, Lots 
même qu’ils n’ont pas l’épée , on en voit le cein- 
turon dans cette poliiion , comme k la flatue de 
Domitien de la villa Albani . La pointe du feu- 
reau , qui alloit en s’élargiffant depuis la garde , 
portoit le nom du chtmpignot , Mvxet , dont elle 
avoit la forme . 

Le foureau étoit orné de clous d’argent. (.Iliade 
B. 45. ) La garde étoit ordinairement très- riche. 
Sur celle du roi Panfanias ( l'altr. Mixim. ) on 
voyoit un quadrige artiflement fculpté. Les héros 
du fiége de Troye , avoient fouvent , comme 
Agamemnon ( llitd, F. o. iji. ) , un poignard 
ou couteau lié an foureau de l’épée . Quant k la 
matière de l’épée des anciens Grecs , Héfîode par- 
le d’épées d’airain. ( Seul. Hirc. v, zar. ) Sa for- 
me paraît dans ces premiers temps avoir été droi- 
te , s'élargiffant depuis la garde jufqa’aii dernier 

J juart de la longueur, où la pointe fe formoit af- 
éz brofquement . 

Les Lacédémoniens fe fervoient d’one épée C 
courte , qu’un plaifant difoit que les charlatans 
pouvoient d'avaler. ( Pluitrc, im Lyeutgo & Agt- 
filto . ) Elle étoit courbée comme une faux , 
c’e.'t - ù - dire , comme les cimeteres , on fàbres , 
& s'appeloit Çuiix* . 

Érias des Perfts dts Bttbarts . 

On peut affurer en général , que les Barbares 
poetent fur les monumens anriques des ip/tt cour- 
bées , 00 des fâbres . Les Perfes en faifoient aulTi 
nfage . ( Quint. Cure. ) Sut la colonne trajane cet- 
te obfervation efl confirmée relativement aux Barba- 
res , Daces , Sarmates & autres ; il y a quelqoei 
exceptions peu nombreufes. 

Épia de Ptrfit , Voyez Han pi , 

Épézs eles Lirufguer . 

Elles étoient femblables k celles des Grecs , & 
s’élargifToient depuis la garde prefque ÿofqo’ù la 
pointe . 

Épiis des Romains. 

Les Romains fe fervirent probablement des mê- 
mes épées que les Grecs & les Étrofqoes , iafqu’aux 
guerres d’Annibal , temps où ils adoptèrent l’épée 
des Celtibértens . Voyez plus bas l’article des Ipitt 
dts Qtltibériens . 

Les Rcmaias ne portaient jamais l’épée qn’area 
V V V 
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l'habit militaire ; & perfone o'anrüit ofc ü parer 
dt ces deux attributs de la suilice , C fon Bom 
si’r eût pas été iofcrit . Il paroît par le paflage 
fuivaBt de Pdtrooe , que les vdritabltt militaires 
avoient, ou s’arrogeoiesi le droit de ddfarmer les 
sfarpateurs de leurs attributs , & mime de les 
maltraiter de paroles & d’aflions ( ejp. ii. ) ; 
/;tf leculut gUtiio cingcr Utus , mn in puilicim 
profilio I furent'tfque more nmnit circumn parti* 
eus ....... Naltvlt me miles ■'& , ejuid tu , 

inquit , eommilito , eu qua Itgiemt es , tut cujus 
eenturiu ? Cum eonjianiilfime , & eenturionem , O" 
legionem e(fem emenlitus ; âge ergo^ inquit itle , in 
exercitu vejiro pkxeajiati milites umbulant ? Cum 
deinde vuliu , utque iplu trépidations mendaeium 
predidij]em , ponere qujfit arma , G’ male cavere . 

Chez les Romains on quitoit l’Me lorfqn’on fe 
rendoit prifonier , ou mime lorrqu’on Te reconoif- 
fott vafTai d'un ptrfoaage illuüre . C'ell ainli que 
Tigrane , roi d'Armcnie ( Plutarch. in Pampeio ) , 
fut averti par les foldats de Pompc'e , de leur re> 
mettre Ton /pde avant d'aborder leur général . Les 
liSenrs dtoient charges de prendre les /p/es de 
ceux qni abordoient les confolt . Sous les empereurs 
ce fut un ctim; capital de s'approcher d’eux avec 
une /pie nue , mime par oubli . 

L’/p/e &. la halle dtoient les attributs des prd- 
icun, & on les piantoit devant leur Hegc : ( Cp- 
prian. epifl. IL ) hapa illic , 6” gUdiuS , & sar- 
nifex , praPe eP . Mais ï/p/e dtoit encore plus par- 
liculiirement la marque de la dignité des préfets 
du ptdtoire ; en/em gePaiat , dit HdiDdiea-'', ( 

JII. Z. 3. ) cateraque emnia fuprenu diguit^iu^^ 
ftgnia . . ^ ■ J ^ 

De quel cô:e' les Rompra portoleBt- r!i V/p/e ? 
Cette queflion a fort occnpd les' philologues des 
deux derniers ficelés. Le tilultat de fênrs recher 
ches eft qu’ils l’ont pottde des deoi cotds alterna- 
tivement , i difidreniet époques , & qùelqucfois i 
la mime énoqoe , fnivane les grades militaires . 
Polybe, qui eivoit du tempe de Scipion & de Lx- 
lius , place V/p/a do cité droit ( Vf. zi. ). Jofe 
phe ( 111 . ) w que les foldats piétons de Titus , 
portoient une /p/e do côté gauche , & do côté 
droit nn poitfitrd d’environ on pied fran^ois de 
longueur . SeKa Jeta d’Antioche ( 

& epip. DitnyL ) cité par Saumaife ( not. in 
Spartia». p. 135. I 3 <!. ) , les foldats prétoriens 
portoient toojours l'/p/e du côté droit ; ce qui les 
düUngnoit des antres foldats . 

Sur la colonne trajrne ^ les /p/et des foldats , 
des enCrigoes & des fimp'.es prétoriens , font tou- 
joBts do côté droit. Celles de l'empereur , des of- 
fîcicre prétoriens , des tribuas St des centurtons . 
font toutours du cô’c gauche , Toutes font larges 
& très -larges par le bout , avec de grandes & 
fortes poignées . 

On y voit un poignard court St large à on fol- 
dat qui travaille aux retranchemens. 

Epfts des Cetmains- 

Lei épée/ des Cermaias étoient commonfm'.a! 
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recoorbe'es , comme on le voit dans les trophéet 
de U colonne irajane. Elles y paroiiïent quelque- 
fois droites . Les Germaiui les portoient atachées k 
un baudrier . Ces peuples fe ferroient aolTi de la 
malfoe , de l’arc Sc de 1a hache ; celle - ci cil re- 
préfentée ferablable ô la hache des Amazones . 
£riis des Gaulois, des Celtil/rient oa E/pagr, ait. 
Les /p/et des GauIcMs , do temps de Brennns, 
étoient loogoes ( Tiie - Lire , décad. 4 , 1 . 8. Stra- 
bm I. 4. ) , fans pointe , & retombaient ( Polybe , 
I. Z. c. 6 . i fur la caille droite , fufpendnes à des 
chaînes de 1er, ou d’airain; qnelqoes - uns , en pe- 
tit nombre, avoient des baudriers d'or ou d’argent. 
Athénée ( Deipn. I. XIP. ) cite PolGdanins , qni 
difoit que les anciens Gaulois joiguoient nn poignard 
k leurs /p/es , comme les héros du fiége de Troye , 
cités plus haut. 

Les éfpagnols avoient des /p/et fort eoortet 
( Tite-Live, décad. 3. 1 . z. ) , pointues St tran- 
chantes de deux côtés ; ils fe fervoient aulTi d'un 
poignard d’an pied de long . La médaille d’Angn- 
(le, avec la légende, Hi/pania recepta, publiée par 
Goltz, tepréfente nne pique dont le fer ell très- 
alongé , de félon Morel , nn baudrier replié , qne 
Vaillant a pris pont une /p/e d’une forme très- 
fingnliete, qui était en ufage chez cet penples . 
Ils fe fervoient aolTi de dards entièrement de fer , 
& il plufienrs crochcii. ( Appian. Aleuani. I. 5. f 
A Velu , terre de M. le comte de Coronel • 
prés de Bapaome en Artois , on a trouvé depuis 
peu d'années , fons un monticule , plus de cent 
jfqaélctes de Gnolois, ayant k leur droite des fers 
dç lasMe, Se des i^Jet i leur gauche . 

Les i^pée» tronvéet à Velu , font de fer St droi- 
tes. Elfes ont deux pouces de largeur fur quator- 
ze k quinze de longneur , non compris la foie . 
Ces lames font terminées par une pointe de trois 
à quatre pouces de largeur . Elles n'ont , comme 
nos fâbres , qu'un taillant , qui ell d’acier ; Icnr 
dos plat & cane, fabriqué en fer doux , ell épais 
de trois lignes . 

L’épaiffeor de ces /p/et St leur pointe les ren- 
dent bien différentes de celles que portoient les 
Gaulois qui fuivirent Brennos . Polybe ( lib. IL 
cap. 33. ) dit qu'elles n’avoieot pas de pointe , St 
qu’on ne poovoit s’en fervir que pour railler y il 
ajoute qu’au premier coup elles fe faolfoient , St 
fe replioient comme les inllramens appelés Prigi- 
let . Les foldats gaulois étoient obligés , pont s’en 
fervir encore , de les redrelTsr en les prelTant con- 
tre terre avec leurs pieds ; pratique incompatible 
avec l’épailfeur des /p/et de Velu. 

Suidas , au mot Mix*‘pu > raporte le palTage 
fuivani , que Cafaobon , Julie- Lipfe & Valois at- 
tribuent de concert ô Polybe . „ Les Celtibériens 
„ ( peuple qui habitoit la province , appelée an- 
„ jourd’hui Bifcaie ) excellent dans 1a fabrique 
„ des /près : car celles qui fortent de leurs ôte- 
„ liers , font tréi-avimageufes pour frapet d’elloe 
„ Ôc de taille. C’ell pour cela que vers le temps 
I „ des gnenes d’Annibal , les Romaiiu renoaeere*-t 
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„ s lenri aseirges , & adoptertat etllfi éu 
„ Erptgnols . Ils les imitcteot pour la forme & 
„ pour la fibtication ; mais jamais ils oe purent 
„ amener le fer an mime degtf de poretd & dt 
„ perfiâion „ . 

En efTet , il paroît impoiTible de fabriquer des 
ipéti meilleures que celles des tombeaux de Veln • 

L’acier qui en forme le taillant ef) Il bon , que 
mal-gré douze lîecics de vétulté , & une rouille 
épailfe d'une ligne en quelques endroits , qui auroit 
dl en afoiblir Ta force , il coupe encore même le 
fer trempé. La foie qui fervoit i fixer la grande 
épêt dans fa poignée ^ ell d’on fer fi bon & Il 
pur , qu’elle a foufert d'étre pliée & repliée fix 
fois avant que de rompre . Sa rupture a fait voir 
no grain argentin & clair , tandis que nos fers 
doux du commerce ont toujours on grain plus cen- 
dreux & plus grifârre . L'habile anilTe ( M. Oau- 
my, fabricant de double ) avec qui j’eu ai fait 
l'examen , le compare , pour la douceur & pour 
l’aptitude à recevoir le poli , an meilleur fer d'Ef- 
pagne , à celui que les Bifcayens obiienent par le 
procédé appelé forges téttlêw . On penr croire 
oe c'efl i ce procédé , employé de tous temps 
ans les Pyrénées & dans les provinces adjacentes , 
que lea Celtibérieos devoicut la bouté de lents 
fpéts . Les Romains ne fe fervoient probablement , 
pour fondre le fer , que de hauts fourneaux de 
différente forme ; car Pline les défigoe par le mot 
fontasts ( lii. ^4. t. 14. ) qui ne peut indiquer 
les forges caialaoes , où l’on travaille dans un grand 
crenfet de maçonerie , & fans foomeaux propre 
ment dits . De li vint peut ■ être la difftcolié in 
furmontable qu’ils tronverent touionts i imiter la 
bonté des épies celtibérienes , lotfqu’ils en curenr 
adopté les dimennons & la forme . 

Il ne tefle pas alTez i’épées antiques de fer , 
pour les comparer avec les épées trouvées à Velu, 
je n’en connois que cinq > celle d’Htrculanum , 
deux qui étoient a Lyon, dans la colIréHon d’an 
tiqnes du collège occupé par les Jéfuites , & deux 
autres trouvées dans les fouilles du Chiielet, faites 
par M. Grignon . Le cabinet du roi ne renferme 
qu’un poignard de fer, dont la lame ayant i pei- 
ne neuf pouces de longueur , ne peut être ci’ée , 
de même qu’un poignard de 1er d’uo pied de lon- 

f neor, (roové dans les fooilles do Châtelet. Quant 
Vépée d’Hercnlannm , voici les feuls renfeigne- 
mens qui noos foient parvenos i fon fojet . Win 
ckelmann nous les fonroit . ( Découverte d’Hereu- 
lannm, pag. iij. Paris, 1784.) t,II y a, dit-il, 
„ 1 Portici, une épie avec nne lame de fer d’nn 
„ peu plus de irms palmes romains de long ( 24 
„ pouces de France ) dont le fouteau eA garni de 
„ gr&s clous plats; elle teflemble 1 l’épée d’Aga- 
„ memnon , & à celle qu’Ajai reçut d’H i^or 
„ ( II. A. V. 29, & H. V. 30}. )„. Cette deferi- 
piioo cA trop concife pour feivir de btlè à une 
comparaifoo . 

Le comte de Caylns ( rte. L peg. 241. ) qui t' 
parlé des épies du collège de Lyon , Àl Cmple- 
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ment que l’nne des denx étoit entière , fans fait* 
mention de leur forme ; c'ciT pourquoi j’ai deman- 
dé des écIaircilTemenc au bibliothécaire aêTuel de 
ce collège. Eu voici le réfultat . L'épée entière a 
difpara ; celle qui rcAi u’efl pas entière , & ce- 
pendant fa longueur cA de vingt - cinq punces fix 
ligues , prerque doubles des épées de Velu . Quant 
i la largeur elle eA de 29 ligues au commence- 
ment du tronçon , & de vingt -un i la poiuie . 
La rouille l'a tellemeoc défigurée , qu'elle paraît 
d'une épalAeur égale dans le milieu & dans les 
bouts ç de forte qu’il feroit téméraire d'aAurer qu’el- 
le ait eu deux tranchaos , ou un feul . Certe lon- 
gueur de vingt • cinq pouces & demi, moindre en- 
core que celle de l’épé» entière , fait eo.i fïortr 
qoe c’eA une arme du moyeu ige , & no i ou? 
épée antique . Elle ne peut donc être comparte à 
celles de Veto . 

L'abbé de Terfan poffede les deux épées , le 
poignard & nn tronçon d’épée, tout de f>r , trou- 
vés dans les fouilles de la vUI.‘ gauloife, fîfoée for 
la montagne du Châtelet. Le tronçon d’épée , ou 
plutôt de ûbre, qui a encore huit à neut pouces 
de longueur , teffemble parfaitemrnt aux deux 
épées de Velu, tant par l’épailTenr du dos , qoe par 
la largeur de la lame ; mais les reAes de fon 
tranchant n’out pas coofervé aoraut de force . 
Quant aux deux épées , elles ont chacanr denx 
iranchans , la plus grande a enviroa vingt -trois 
ponces de longoeur , non compris la foie qui eu 
a piês de «quatre . La plus petite u’cA large que 
d’euvirou vingt pouces , & fa foie ets a prêt d* 
cinq . 

Les défauts de la fabrication feraient - iis la eau- 
fe pour laquelle les épées romaines de (et ont tou- 
tes été détruites par le temps & par la rouille , 
tandis que uout voyons ici deux épé» gaoloifes 
prefqu’entieres > L’aven que fuit Polybe de la fu- 
périorité des fabriques celtibérienes fur les routai- 
ues, aotorife cette coojeâure. Quoi qu’il en foit. 
Dons ne pourions auionrd’hni fabriqncr de meilleo- 
ret armes qoe les épées de Velu , qui font dépoféea 
dans le cabinet de Ste. Geaévieve . 

Epfi. Les Scythes, dit Hérodote, adoroient non 
épée de fer, qni repréfentoit le dien Mais , on In 
dieo de la guerre . Oa a dit de Mercure , qu’il 
avoir volé l’épés de Mars , pour dire qu’il fut un 
grand guerrier . 

ÉréE . ( Nouvele Diplomti'njiie . ) 

L’épéi qu’on voit fi fonvent for les fceanx , cA 
le plus ancien fymbole de l’autorité . L’épée non 
paraît aux contre fcels & for fceaox éqoeAres des 
rais , des ducs . des comrei anciens . Elle étoit pav- 
ticoliérement la marque de la fouveraineré de cet 
dernien , comme le feeptrt l’eA de celle des rats. 
Les ducs de Normandie étoient extrêmement ja- 
loux du droit de l’épée . A peine dans toute In 
peovince Cronveroit-on une douzaine de hantes -jo- 
Aices feigucuriales , qu’ou appeloic alors plasits 
fptee , établies de leur temps . Arnool de Lifienx , 
dans l’épitaphe de Heoii I , dit qu’il porta l’épée 
V Y V ij 


5Z4 E P E 

fl NormjDdie , & le Tcepire en Aogle^e^fe . Hit 
grj/iittm J, /ceptra gertàtt iâi • Les l'p/ej- furent plus 
lovttes « plus nigDcs «fans les commencemens ; 
mais (fans la fuiie elles devinrent fi pefanies , 
qu’on les aiacha par une chaîne au bouclier , ou i 
la cuiralTe . A l'eaemple des grands feigneurs du 
royaume, Bernard d’Andufe avoir , en 1175, un 
l'ceau pariiculier, qui marquoit tant le lufirt de fa 
inaifon . Il reprdrentoit des deux eâlds le feigneur 
d'Andufe i cheval, le cafgae en tête, & IVprr i 
la main , „ Tymbole de la fouverainetd , ou d’une 
„ Homjnation fopérieure „ 

ÿ.PEMÉNIDES. yoftz EpiasCNior. 
ÉPERASTE,' fameux devin, qui dercendok de 
Clytius , Hli d'Alcméon . Il gigna le prix aux 
leux olympiques ; de l’on voyoit fa fiatne i Olym- 
pie^. ( Ptu/itn. JEtinr. ) 

ÉPERON . Il n’eii pas douteux que les anciens 
n'euiïent des fpttois, & qn’its n’en fiffent nfai^ . 
Les Grecs les appeloieot xttiTpn , pomie. Virgile , 
ainfî que Silios Italiens , noos les ddfignent par 
terre exprefiion , ftrrcta alct { Énéid, XL 714.) ; 

Qutdruptitmijut cllum [errata caUe fatigat , 

dit le premier ; 

8c le fécond (VII. 696, ) r 

Ferraia calce , ataui rffa/a largut iabna 
CunÜanttm impeiiebat ejuum . ' 

Tdrence en fait anfTi mention, centra flimulum 
ut caletr . Ciedron caraâdrife cet inlimmeni par le 
mot taUar ; il l’emploie mime dans un fens md- 
taphoriqnn , tel qoe celui dans lequel Ariflote par- 
loit de Callifihene 8 c de ThdophraAe , lorfqn’il di- 
ibit que le premier aveit befoin d’aiguillon pour 
ftre excité, 8 t l’autre d’nn frein ponr le retenir . 
Il ptroft donc qoe l’ofage des éperons , pris dans 
le fens oatnrel , droit ancidoement tris - fréquent . 
Nous n’en voyons cependant aucune 'trace dans les 
monomens qui nous refient , & fur iefquels le 
temps n’a point eu de prife ; mais on doit croire , 
après les antorités qoe nous venons de reporter , 
qoe cette armure ne eonfiflaot alors que dans une 
petite pointe de fer, fortant en arriéré do laloo , 
on a négligé de la marquer 8 c de la repréfenter 
fur les marbres & for les br0n7.es * 

Le pere de Mootfaocon efi de.ee fentiment . 
Nous trouvons dans fon ouvrage une gravure qui 
nous offre l’image d’un ancien éperon • Ce n’efi au* 
tre chofe qu’une poiote atachde à on demi-cercle , 
qui t’ajolioit dans la eatiga , on dans le eampagut , 
on dans l’ecrea , chaoRores en ufage dans ces 
temps , & qui tantôt dtoient ferméts , & tantôt 
ouvertes . A une des extrémités du demi - cercle , 
étoit une forte de crochet qui s’inférait d’un côté. 
Le moyen de cette infertion ne noos cfi pas néan- 
moins connn . L’antre bont étoit terminé par une 
tête d’homme . 

Les antiqoairet , dit le comte de Cayins ( ree. 
III, pu p, ne. S> ) qui dootoit peut- dite de l'an- 
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tiqulté de l’épercis cité par Montfaucon , n'ioot 
point encore , ijue je fâche , raporté d’épcrais i 
i’ufage des anciens . Cet infirument de fervice 
n’elt môme marqué for aucun monument qui re- 
prefente des hommes i cheval . Celui - ci efl de 
cuivre ; c’efi un témoignage de pins , pour l’ufage 
coollant de ce métal , chez les anciens .* du refie , 
cet éperon n’a point de molete roulante 8c mobile 
comme les nôtres il n’eil compofé qoe d’une 
pointe fixe 8c folide , car elle efl fondue avec la 
pièce , 8e cette pointe étoit certainement daogerea- 
fe pour les chevaux ; c’efl la feule remarque qu’on 
poilfe faire fur ce petit monument , dont la con- 
fervatioo efl complété, 8c la parine alTez belle. 

ÉrxaoN de navire . l'ofn Rostsum . 

iPERVIERi oifeau mai était en grande véné- 
ration ehei les anciens Égyptiens , uice qu’il re- 
préfentoit le Soleil , ou leur çrand dieu Ofiris. 
{ Plutareb, Je If. tS" OJir. ) Si quelqu’un avoir 
tué un de cet animaux , foie volontairement , ou 
par mégarde , il étoit irrémiffiblement puni de 
mort , comme pour i'Ibit . Il y avoit dans la 
Haute - Égypte un temple coofacré h ces oifeaox , 
fitué dans une ville appelée la ville des Éperviert y 
iioaiteieTt>.ii . Les prêtres de ce temple emieot chargés 
de nourir un grand nombre d’éprrrfvrr , d’oô ils fn- 
rent appelés Vifméffeauei , nouriciers éééperviers . 
Chez les Grecs , Véperxitr étoit confacré au Soleil , 
ou i Apollon , dont il était le prompt 8c fidele mef- 
fager (Oi^/T.*^. 515.)’. Il létvoit pour les préfaget. 
Il étoit aofli un des fymboles de Junon , parce 
qu’il avoit la vue fixe 8c perqante , comme cette 
déeflé, quand la jaloufie la faifolt agir . Strabosr 
parle en particulier d’un épervier d’Éthiopie , au- 
quel on avoit dédié on temple dans Itle de Phy- 
lé ; il étoit fort grand 8c différent des nôtres , 8c 
même de ceux d’Égvple . Aufli ■ tôt que cet ani- 
mal mouroit , on lui en fubfUtuoit un autre de 
même efpece, 8c venu d’Éthiopie : de li il étoit 
appelé le roi du Midi . Strabon en vit un qui étoit 
près de mourir ( lib. VII. ) . 

Le comte de Caylut , parlant d’un épirviar qui 
tient dans fon bec un ferpent , dit que les É^- 
ptiens , tourmentés par les ferpens , furent conduits 
par la reconoiffance i révérer les animaux qui les 
délivraient de ce fléau . Cependant il lui parole 
n’ils ne regardoient point l'/pervirr comme nie 
ivinité , 8c que fa figure n’étoit ordinairement 
employée que comme on fymbole . ( C«>/ar IV, p, 

lit. ) 

On voit à Rome, an palais Barberioi , une fla- 
tue humaine ayant une tête i'épervier, qui défigne 
Ofiris , on l’Apollon des Grecs . Il y a dans le 
cabinet Rolandin de la môme ville , un grand 
épervier de bafalte , haut de zi pouces de Fran- 
ce, 8c coéfé d’nn bonet rond aplati par le haut, 
8c ataché fous la tête avec denx liens . 

Gors , dans fes inferiptiorees Etruria ( tom. III. 

& I, iS. ) a publié te delfein d’un épervier de mar- 
re , tenant une fonris dans fes ferres , couvert 
d’une efpece de chaperon fait avec des plumes , 8c 


E P H 


hifTint lis i;nz d^ooTttts. Oa lit for Ii bife qni 
le porte , le nooi ÿArchatis , prdtre de cet oifeau 
de proie) i AITortis en Sicile. 

ÉPÉUS fat file d’Endyraion & d’Hypdripad, & 
fVere de Pdon & d’Étolai. Eadymion propoTa dans 
Olympie , dit Paafaaias , on pria de la courfe aux 
trois princes fes enfant ; ce prix dtoit la facccflion 
d Ton royaume . Èpéus remporta la viAoire , & 
rdgna , apréi Ton pcie , fur les Êldens , qni furent 
appelas , de fon nom , kpians . Étolus fe retira 
chez les Curetes , qui fe nommèrent kialum , de 
fon nom ; & Pfon , ineonfolaMe d’aeoir did vain- 
cu dans une occarion de eette importance , alla 
chercher fortune hors de fa patrie . S’dtant atrêtd 
far les bords do fleure Axios , H donna fon nom 
d cette comrde , qui fut depuis appelde la Phnia , 

Pline ( lilr. Éi c. 6. ) attribue d Épiai l’inven- 
tion do bdlier & d’autres machines de guerre. 
Cette opinion a aotorifd Vjtgile à nommer Épéat 
pour le conflrudeur du cheval de Troye ( Æneid. 
11 . zdq. ) ; 


Et ipft dall fairicatar Epiai , 


^PHAD, Bath , Artaba de capacitd de 

l’Aile St de l’Égypte . 

Elle raloit en mefures de France et pintes 

& -n^. 

Elle valoit en mefures ancienes des mdmet pays , 
t + mdirdiês . 


ou , a fephel . 
00 , s modios . 
on , ya log. 


( ItVlnhjle di M. PauRm . ) 


ÉPHAP , Oiphi , Hyphi ; mefures^ de capacitd 
de l’Afie Sc de l’Égypte. 

Elle raloit en mefures de France a boifleaux 

& tWt. 

Qle valoit en mefures ancienes du même pays , 
I mdtrdtês. 
ou , a fdphel . 
on , J moiios • 

i Mitroiogla dt Ad. PaaRon . ) 

E^AIITn: ; écharpe rouge . Les foldats & les 
chaffeurs l’entortilloient autour de leurs bras , que 
la bridvetd des manches de la tnniqne lailfoit d 
découvert. ( Pollua IP. 18. ) 

ÉPHÉBARQUE. 

E$HBAPXOYNTOS . 

YnEtHBAPXOYNTOE . 

EPHEBEUM. 

Éphébarque , fous - éphébarqne , &c. On cou- 
liruifoit dans les grandes villes des gymnafes , 
pour inflroire St perfeéfioner les athletet dans les 
qtercices . Parmi les diilircates pièces qui compa- 
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fuient ces grands édifices , celle oh les jeunes 
gens , les iphiiis , apprenoient leurs exercices en 
particulier, s’appeloit E'fagàa . Vitrnve ( Tlna- 
pbrafl. in caraR, Vitrav, I, P. c. si. ) qui a dé- 
crit la ftmâure de ces gymnafes , a placé l’rpêe- 
team an milieu des deux portiques extérieurs . 
Un cHicier particulier préCdoit aux exercices & à 
l’iannaâion des iphetes ( Anian, in epicl, I, III, 
c, 7. ) & s’appeloit /pkibanjut , E%iSaix>‘ • Sui- 
vant an marbre de Cyzique , cet officier avait i 
Cyziqiie un aide, ou foutépbibaiqae,'CwipiilSafx>t~ 

Caylat Z. pag. lié. ) 

ÉPHEDRE ; nom que l’on donne d un ath- 
lète. Les athlètes tiroient au fort , pour connoître 
ceux qui combatroienc enfemble . On apparioit 
ceux qui avoieni des lettres Cemblablei . Mais fi 
le nombre des athlètes droit impair , celui qui re- 
fioit fans antagonifle , étoit mis en réferve pour ft 
batre cootre le vainquent; Se. cet aihlete impala 
s’appeloit ipitaai , Éphedtt. 

Plutarque fait une application henreufe de ce 
mot d Oalfos ; il dit qu'il était VÉpbidri du com- 
bat, & comme un athicie de réferve, qui tenoit 
en refpeS Céfar & Pompée. 

ÉPHÉMÉRIDE (aïs). A8 ephemeride , 
ÉPHESE ; ville d'Ionie dans l’Afie mineure , 
célébré nr fon temple de Diane , une des fept 
merveilles du monde . Voyn, Dianc - 
Lorfqu’Épér/é fist afliégée par Créfus , les habi- 
tans , dit Hérodote , lièrent , avec une corde , 
les mors de la ville d la flatue de Diane , pour 
coofacrer leur ville d la ddeffe, lui en faire un 
préfent , & l’engager à la défendre. On difoit 
que cette ville avoir pris fou nom d’une femme 
nommée Épht/t , mere d’Amazo, dont les Ama- 
zones ont tiré leor nom & leur origine . En ef- 
fet , ce font les Amazones qui , félon Pline , ont 
bdii cette ville. ( XXV. c. zÿ. } Mais Eufebe ra- 
porte qu'Androcos , un des fils de Codros , roi 
d'Athènes , la bâtit aotrefuis du temps de David , 
& y établit le fiége de fon empire . Syncelle ap- 
pelé, Andronic le fondateur A'kpheft, 

Epbift fut réduite en province romaine l’an de 
Rome éi4, & i;o avant l’ere vulgaire. Les nro- 
confuls d'Afie , ne devaient aborder dans leur 
province que par Éphejt . C’efl pourquoi cette ville 
prenoit le titre de la première d’Alie • 

ÉtHUx, en Ionie. EÿEElRM. 

Les médailles autooomes de cette ville font: 

C. en argent . Ce font des Cifiopbores . 

R. en bronze . 

Unique.... en or Pellerin, 

Leurs types ordinaiies font: 

Une abeille. 

Un cerf i mi-corps , on entier . 

Diane avec des cerfs, ou avee fes fautieot. 

_ Cette ville a fait frapet des médailles impé- 
riales greques en l’hooeor de la ’plopart des Au- 
mftes , depuis le fateefleor de Céfar, jufqo'^ Vi- 
lérien le jeune . M. l’abbé le Bond , de l’acadé- 
mie des Infciiptions & Belles Lettres, a prouvé 
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foe lei ^poquts gravto fur ecs m^ilaillei , ont 
ponr rrr^ r»ii Jjo ivaol J. C. (Siq d« Rome. 

ÉPHESIENES ( lettrn ), Unerx iphifia , Let- 
tres magiques auxquelles on attribuoit cetie pro- 
priété, que quiconque les proaoaqoit avoit auffi- 
t&t tout ce qu’il défîroit. Elles étaient écrites fur 
la courone, la ceinture & les pieds de la llatne 
de Diane i'Epht/e\ k c'eO pour cela qu'on les 
appelait Unns d'Éphtfi , ou Uttrif iphéfunts . 
Elles avolent aalli la vertu de ehafler les mau- 
vais arprits des corps des poflédés à qui on les fai- 
Ibic prononcer . ( Plut, fympof. I. 7 . y«r//. 5 . ) 

ÉPHÉSIES ; fêtes qu'on célébroit 1 Éphtfe en 
l’honear de Diane . De toutes les circonilances 
de cette folem'nité , nous ne conncilfons que celle- 
ci; c’elt que les hommes s’eoivroient pieorement , 
& penbient la nuit à mettre la ville , k fat-tout 
les marchés , en tomulte . 

ÉPHESTIA on éPHESTIE; ville de l’fle de 
Lemnos. EphtlVit. Elle droit litnée an pied d’une 
montagne, célébré par la chute de Vulcain . Les 
habirans l'appelent auioord’hui Cxiim . C’ell de 
1 a montagne , dont on vient de parler , que l’on 
tiroir autrefois , comme on fait encore aujour- 
d’hui , la terre Egillee avec beancoop de céré- 
monie . 

ÉPHESTIES; «tes en l’honenr de Vulcain , 
dans lefquelles trois jeunes garçons , portant des 
torches alnmées , cooroient de toutes leurs for 
cet ; celui qni avoit atteint le bot le premier , 
fans avoir éteint fa torche , gàgnoit le prix de 
fliné il cette conrfe . Ce mot eÜ formé de H'e«irs< , 
yulcain . 

^PHESTION, favori d’Alexandre , fut mis , 
après fa mort , au rang des dieux par ordre de se 
prince , qui prétendit U eonfoler par-li de la perte 
d’un ami . On Ini büiit anlTi tdt des temples ; 
on inllitua des fêtes en fou honenr; on lui fit des 
facrifices ; on Ini attribua des guérifoos miracnlen- 
fes ; afin qu’il n’y manquât rien , on lui fit rendre 
des oracles. Lncirn dit qu’Alexandre , éiooé d’a- 
bord de voir la divinité d ’ Éphtflion s’éiablir fi 
facilement , la crut enfin vraie loi-même , & fe 
fut bon gré de n’être pas follement dieu , mais 
d’avoir encore le pouvoir de faire des dieux . 

ÉPHESTRIES ; fêtes établies à Thebes , dans 
lefqaelles on habilloit en femme la fiatue du de- 
vin Tiréfias , & on la promenoit ainfi par la vil- 
le . An reronr de la promenade , on la déshabil- 
kdt poor Ini remettre un habit d'homme .-on pré- 
tendoit défigner par-li le changement de fexe que 
la fible lui atrribne , Le mot ^phtjhh lignifie une 
fert" d'hsbit nrec . Voyt% TiaÉsias . 

ÉPHES^^RIE, -> ,„,r .• . 

ipHESTRJDÈ, >>"««*<• gnHéfychmt k 

Arté -lidore dilent eipreffément être le même ha- 
billeme"' jo-' la chlamyde. 

ÉPHETE, ma? ‘1-jt chei les Athéniens. Epht- 
ta, ^phitts . Les êpA-rrr furent inilirués par le roi 
Démophon , ponr cnnro’tre des meurtres commis 
par accident . Ils étuicnt cent ; cinquante Atfad- 
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nient , 3t einqoaate Argicas . Oracon étendit en- 
fuite leur jurildiéhoo . Ils n’etoient mis dans ce 
polie qu’à cinquante ans , k dévoient être d’une 
lépuiation bicu faine. Vtyn Suidas , Poilu , Sa- 
muel , Petit , tomaunt, r'v /ff. L. li'III. lit. /, Franc. 
RoRims , Archocâl. ait. E. IJI. c, q. Ub« £m? 
mins , ris np. aihtn. ob il dit, pag. zo, que Dra-? 
con tranfporia aux iphtttt , une partie de l’auto- 
rité de l'aréopage . 

éPHlALTE ; on des deux Aloïdes . Veyt^ 
A loïuis - 

ÉPHIALTES, on Hyphiiltes ; ce que les La'int. 
apptlottnt iacutii k fuccubts. C’étoient des efpe- 
ces de fonges , dent en a fait des divinités rniii- 
qnes. Voyez Incusis. 

EPHIPPIA. Voyez Stt-ta. 

ÉPHOD. Voyez Hêsacux. 

EPHORES ; Magilints qui étoient établis b 
Sparte , ponr balancer & reprimer l’autorité dex 
rois , & pour en être les infpcâenrt ; aiufj lex 
Romains éiablirect i Rome les tribuns du peuple , 
pour arrêter k modérer la puiflance des confuls . 
Les iphoret ont quelquefois chaffé & fait mourir 
les rois . Ils abolifibient la puiffance des antres mx- 
gillraii , k faifoicot rendre compte de fa conduite 
a qui bon leur fembioit. Lycurgue avoit bien com- 
piis que riatelligence parfaite entre le peuple k 
le fouverain , cR la bafe k le fondement de leur 
félicité réciproque . Pour maintenir cette intelli- 
gence, il avoir établi les iphorts , ou infpedeurs,. 
qui n’obrervoient pas moins la conduite du roi , 
que celle du peuple , & tenoient fi bien dans l’é- 
quilibre l’on k l'antre , que l’autorité royale ne 
peneboit jamais vers la dureté , ou la tyrannie , 
ni la liberté populaire vêts la licence & la ré- 
volte . Les /phont , dans les coujonêiares impor- 
tantes , faifoient agréer au people tout ce qu’on 
avoit réfolo . Agéfilas , au milieu de fes conquê- 
tes , qui faifoicot déjà trembler le grand roi, s’ar- 
rêta k retonrna fur fes pas , par déférence ponr 
les iphotis , qui le rapeloieot; tant la modéraiiou 
avoir poor lui de charmes , elle lui paroilTolt plus 
glorleufe que les conquêtes . Tous les autenri ne 
coQvicncnt pas que les épborts aient été établis par 
Lycurgue . 

Ce mot vient do grec ipapsi', taaminer, 

£PHYDRIADES ; nymphes qui préfidoient aux 
eaux ; quelquefois on les nomme fimplcment Hr- 
DXiADES. Le mur eR formé de ôtap , tau, k de 
ivi ,/ar. Parthenins, dans fes Erotijuat (c. 14 .) 
parle des Èphydriadit . 

éPHYRÉ ; nom d’une nymphe . Hérodote en 

f iatle fur les témoignage d’Eumélns, fils d’Emphy- 
ite . qni , dans fon hiRoire de Corinthe , difoit 
Ha'Épfyré avoir 1 a première habité le territoire de 
Corinthe . 

La nymphe Éphyib o’eR connue que ponr avoir 
donné fon nom 1 Corinthe. Elle émir Aile de 
l’Océan k de Thétys . Car Éphyrr eR anfli un 
nom de cette ville du Péloponefe , comme on 
le voit dus Ovide, Mét, liv, 11< v. xqo , dans U 
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Phirrale le LDCais, I.Vl. v. 57 ; 4 c U vient qne 
le mtme Lucain appelé les mon de Darazzo , 
/et mirt éplyritns , an même !.. VI. 17. Ephyna- 
mania fervat, parce que Dnrazzo avait (té 
ondi par nn Corinihien , nommé Phaliar. Vir 
gile ( Gttrg. Il, ) dit de l’airain (phyr/en , 

ponr de l’airain de Corinthe; & Claodien , ( da 
iallù Cet. V. 619. ) les filles (pkfrétms , ponr co- 
fintjiienes . 

EPIS de bld . Les égyptiens ( Diodor. liù. I. 
p. 9. ) ayant fini les moilTons , oITroient à Ifis 
des (pis de bld . Les Grecs & les Romains cou- 
TOBoicnt i'épit Cdrés & fes temples . Les (pis 
dans la mam des fiâmes & for les mddaill« , 
annoncent les foins qu’on prince s’dtoii donné 
pour aprovilîaner fa ville , on fimplement la 
fertilité d'un pays . C’efl pour la demiere raifon 
que les médailles d’Alexandrie , de Carmo , en 
Éfpaqne , de l'üe de Chio , des Azetini , peuple 
de l’Attiqoe, d’Éréfus, dans l’tle de Leibos , des 
Léontiu , peuple de Sicile , &c. offrent des (pis . 

L’épi de blé était aufTi un attribut d’Apolloo . 
( Maeroè, Satura, l. 1 . e. a J. ) Sur les pierres 
gravées un ou plufieurs (pis de blé, font le fym- 
bole dn mariage « célébré par CoNrAStafaTion 
( veytz ce mot ) chez les P>omaios . 

éPIBATéRIUS; futnom d’Apollon. Diomede , 
^ Ton retoor de Troye, fit bâtir, â Trézeac , un 
temple â Apollon, fous le nom 1 ' Épiiat(rius ,oa 
de bon retour , parce que ce dieu l’avoit fauvé de 
la tempête, qui fit périr une partie des Grecs dans 
leur retour . En grec , /e rrvitas , efl exprimé par 
le mot iwi 0 atr». 

éPlCASTE , ell la même que Jocalle , mere 
d’CEdipe . UlyHe dit , dans Homere , qu’il a vu 
aux enfers la belle Épieafli , qui aolTi ■ tbt qu’elle 
avait eu coonoi fiance de Ton incefle avec (Sdipe , 
a’étoit pendue de déferpotr. Voyez Jocarra . 

éricaSTE , fille d’égée , fut une des femmes 
d’Hercnle , qui la rendit mere de Theflala . 

éPICEDE . Servius ( Ecl, V. ao. ) nous ap- 
prend que Vtpicedium differoit de l'epitaphium . 
L’epieedium étoit une pièce de vers , 00 un dif- 
eoors , que l’on récitoit en l’hooeiir d’un mort , an 
moment qui précédoit la fépultnre de fon corps , 
comme dans ce vers de Virgile ; 

EminHum nympha erudeli ftmera Daphnim . 

Vepitapbium ne fe récitoit qu’aprês la fépnlture , 
& fe gravoit fur le tombeau . 

EPICLIDIES ; fêtes que les Athéniens avoient 
infiitnées en rhooeur de Gérés . Hélychius , qui 
nous a (ranfmis leur nom , ne nous en dit pas da- 
vantage . 

ÉPICNEMIDIENS . Voyez LccaiiNS- ipjcNt- 

MintiNs . 

éPlCOMBES; bouquets enrichis de moooses , 
ou pièces d’or , d’argent & de cuivre , qu’un féna- 
teur jetoit an peuple , lorfqne l’empereur de Cen- 
flaniinople fottoit de l’Églife . Il y avait ordmaire- 
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ment dix mille de ces banquets , & chaque bot»- 
quet renfermoit au moins trois pièces d'or & trois 
pièces d’argent . 

ÈPICRENE i fêtes que les Lacédémoniens célé- 
broient, & qu’ils appeloient la fête dis fontaimst 
c’efi tout ce que nous en lavons . 

éPlCTECTUS; contrée de la Phrygie. EFllK- 
THT. 

Les médailles autonomes de cette contrée font ; 

RR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

Leur type ordinaire ell nn cheval debout . 

éPlDAüRE; ville du Péloponefe , célébré par 
le temple d’Efculape , qui étoit , dit Strabon , 
toujours plein de malades , & de tabletes , ob 
étoient décrites les guérifons obtenues dans ce tem- 
ple . Vtyez Esculapc . 

ériDAuaa , dans l’Argolide . EIL en mono- 
gramme, & EniAAyPOY. 

Les médailles aotonomet de cette ville font ; 

R. et! bronze , 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
grei;ue en l’honeur d’Antonin . 

éPlDAURIES^ fêtes en l’honeur d’Efculape ; 
elles avoient commencé â Èpidaure , & elles fu- 
rent établies enfoite â Athènes. Pcyiz Esculafi . 

àilUéLIUS,' fumom d’Apolion. Ménophacéi , 
qui commandoit la fiote de Miihridale , ayant fa- 
cagé Prie de Délos , pilla le temple d’Apollon , 
& un barbare jeta dans la mer la flalue du dira ; 
mais elle fut raportée par les fiots de la mer , 
qui la poufierent for la côte de la Laconie , prés 
do promooloire de Malée . Les Lacédémoniens la 
reçtpent avec refpeâ, & bâtirent , au même en- 
droit , un temple , qu'ils confacrerent â Apollon 
Épiddius , comme pour marquer qn’ti étoit venu 
de Délos . 

éPIDÉMIES ; fêtes que les Argiens célébraient 
en l’ncneur de Junoo, & les habitant de Délos & 
de Milet , en l’honeur d’Apollon, lotfqu'ils avoient 
évoqué les dieux tutélaires de ces lieux , & qu’ils 
les croyoient ptéfens dans leur ville . Voyez Evo- 
cation . 

EpIDOTES ; c’étoieaC les dieux qui préfidoient 
â la croiffance des enfaos , comme l’annonce le 
mot iTil'Il'ofai, i'augmtnte. 

EpiDROMUS ; voile de la fécondé grandeur , 
placée à la pouppe. ( Hefychius & Ifidarus . ) 

Epieu. Voy^z contus. 

EpIGAMIE ; faculté de contraâer des mariages 
entre les citoyens de deux villes greques , expri- 
mée dans leur traité d’alliance . Xénophon en parle 
dans la Cyropédie. 

EpigEe , fils d’Hypfiilut , fut dans la fuite ap- 
pelé Uranus , & fa focur Gé ; c’efl le nom des 
déni enfans, dit Sanchooiaton , que les Grecs ont 
donné au ciel éSc â la terre . Le mot £pis(e figni- 
fie en grec, en dejfttt de U terre. 
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iPlCflES ; nymphes de la terre , par oppolitioa 
at.'x nymphes uranies , ou nymphes du ciel 
Éfiglri . on terrejlrtt, ont II mSme (ignifieition 

EPIGONES . Li goerre des Èfigenes ; e’eft la 
guerre qne firent les ÀIs ou les defcendaos de cens 
qui avaient pdri dans la première guerre de The- 
bes, dix ans auparavant. Cette fécondé guene fnt 
plus heureufe pour les Argiens , ils ne perdirent 
petfone de marque qn'l^gialde, hls d’Adrafie ; au 
lien que dans la première , tons les chefs , exçeptd 
Adrafte , y droient morts . Laodamas , fils d’Etdo- 
cles, fut chaiïd dn tr&ne; & Therfandre , fils de 
Polynice, y monta, p'o’rs AnaasTi , Ewiytnt , isd 
tfrh . 

ŸpilenæJ, } ^ 

Bacchns. Ils dtoient acompagndi de danfes panto- 
mimes, oh l’on imitoii les vendangeurs qui fou- 
lent les railins . • 

ÉPILEPSIE. Les Romains rompoient les iflem- 
bldes des comices, lorfqu’un des affiftans droit ata- 
qnd fur le champ i'épUcpfu . De là vint le nom 
latin de cette maladie , morbus comititlir . Caton , 
cité par Felius , noos apprend ce fait , qui efi anffi 
confignd dans les vert fnivant de Screnus Sam- 
monicus ; 


EJl /ubiti fpteiit nrnbi , cui mmen âb illo tfl , 
Okod jieti nebit /«ffrugÎM jufla tteufat . 

Sxpi itenhn membrtr acri tangucre eaducit 
Ctmcilium populi lâbtt hvrrenda dhtmit. 

i PILER , V(,ytz DOiitn . 

ÉPILOGUE; dans la Podfie dramatique des an- 
ciens , dtoit les paroles qu’un des principaux adleurs 
idrelToit aux fpcBateurs, lorfque la ptece droit fi 
nie , qui contenoient ordinairement quelques rdfie- 
xions relatives à cette mdme piece , & an rôle 
qo'y avoit joud cet ifteur . 

Ù^piUgut n’a pas toujours dtd d’nfage fnr le 
thdâtre des anciens , & ne date pas dn même 
temps qne le prologue . Il eR vrai qne plufieurs 
aoteurs ont confondu dans le drame grec l’dpflo- 
giit avec ce qn’on nommoit exode, trompds parce 
qn’Ariliote a ddfini eelni - ci : ene pirtit ri- 
rite , Urfque le eham m ehtnti ptar U demître 
fait . Mais ces deux chofes dioient en effet auffi 
diffdrentes que le font nos grandes & nos petites 
pièces, l’exode diant une des paries de la tragd- 
die , c’ell-à-dire , la quatrième & detniere , qui 
renfermoit 1a cataflrophe on le ddnoûment de 
l’intrigue, & rdpondoit à notre cinquième ade ; 
an lieu que l’ipilogue dtoh un hors • d’oeuvre , qui 
n’avoit tout au pins que des raportt arbitraires & 
fort dloig-ds avec la tragddie. l'oyez Exona. 

ÉPIMÉLETES ( les ) dtoient ehargds d'entre- 
tenir & de rdparer les temples. ( Ari/lot. Polhie. 
VI. e, 8. ) Ces officiers font nommds fur les md- 
dailles d’Antioche en Carie , & for une mddaille 
de Siratoniede , publide par M. Neumann . 

A Athônes , les Épimfleitt dtoient les dix in- 
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fpefienrs des ports , ehargds de veiller à l’emploi 
dn bld ipportd fur les vailTeaux . 

I^PiMtiiTES ; c'dtoient les miniiVes du culte 
de Cdrds, qui fervoient principalement le roi des 
facrifices dans fes fondions. 

ÉPIMÉNIDE, grand prophète des Grdfois , vi- 
voit du temps de Solon. Dans fa jenneffe , ayant 
dtd envoyd par fou pere pour garder les troopeanx 
dans la campagne , il s'dgara au milieu dn jour , 
& entra dans une caverne , où il fut fnrpris d’un 
fomeil qui dora cinqaante- fept ans . Ayant dtd 
dveilid par dn btnit , il chercha encore fon trou- 
pean , croyant n’avoir dormi que peu de temps , 
8c ne l’ayant pas trouvd , il s’en retourna à fon 
village, où il vit qne font avoit changd de face : 
il vaolnt entrer dans fa maifon , où on loi deman- 
da qui il dtoit ; enfin , foo cadet , qui dtdt ddja 
vieux , l’ayant à peine reccnn , il lui conta fon hi- 
floire . Le bruit s’en dtant rdpandn par tonte la 
Giece , on le regarda depuis comme un homme 
favorifd des dieux , 8c on l’alloit coofnlter comme 
un oracle . Diogene Laerce , qui a pris la peine de nous 
conferver cette opinion populaire , ajoute qu’il y 
a des gens qui ne penvent croire qu’il ait tant 
dormi ; mais feulement qu'il fut quelque temps 
errant , pour acqudtir la connoiffance des fimples 
II dit encore qu’il devint vieux en autant de jonrs 
qn’il avoit dormi d’aondes . Ce fomeil d’Èpiminidt 
donna lieu à un proverbe que cite l-ucien dans 
foo Timnn : un fomeil plus long gue celui ePÉpi- 
miaide. Épimluid» nymt dtd confulid parles Atnd- 
niens, pour favoir comment lia ponroient apaifer 
les dieux , 8e faire eelTer la peffe qui ravageoic 
leur pays , rdpottdic qn’il falloir laiffer aller dans 
les champs des brebis noires , 8e les faire fuivre 
par des prdtres , pour les immoler dans les lieux 
où elles s’andteroient , en l’hooenr des dieux in- 
connns . Depuis ce temps , dit Diogene Laërce , 
on trouve dans les champs de l’Attique , pln- 
(ienrs autels dlevds aux dieux incomeus . On re- 
porte plufieurs prddiâions qu’il fit aux Athdaiens 
8c anx Laeddémooieos , & on lui artribooit un 
grand nombre d’ouvrages qui ne fublifioient plus . 
Enfin , il mourut âgd de deux cents quatre- 
vingt-neuf ans , félon l’opinion des Crdiois , qni lui 
offrirent -des facrifices aprds fa mort, comme à nn 
dieu . Les Lacdddmoniens , qni fe vantoient anfli 
d’avoir fon corps, lui dleverent , dans lenr viile , 
des monnmens hdroïqnes . 

Ip/MEMUm’, Î" *^'**‘" ^ nouritnre des ef- 
claves pendant nn mois ( Juvenel , Su, PII. 
110 . ): 

..... jfut veteres; uiphrorum tpimeni*, bulbe. 

ÉPIMÉTHÉE , fils de laper 8c de la belle 
Clymene, dpoufa fa cdlebre Pandore, dont il eut 
Pyrrha , femme de Deucalinn. Hdfiode Ini donne 
l’dpithete d’infenfd, fans doute à caufe de fa entio- 
fité. Voyez PaNnoaa . 

La 
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La lîbla ajoote qD’il fat at^tamorphoff n liage • 

PtytZ PlTHlCUIl . 

Daoi la collejltoa dci pierrn gravées Stoicb , 
on voit One coraaliu , ( ///■. thlft n*. 14. ) fur 
lagndtc parole Èpimithit carrant ia caflietc fatale 
de Pandüc, d’ob fortireat lei naax gai iooade- 
reat la terre .11 eft ao iafga’i la ceinture , 
ayant an caTgae es tftt , & deraat loi sa biioa 
avec oa far croclia , oa aa croe famblahle i la 
faox de Saturne , & 1 la fonebe de Plntoo • La 
croc margoe apparetnmtat la gfndalogie d’J^piW- 
tb^t: car s’il doit fili de Japet,goi doit fils dU- 
ranat & frere de Satarne , le ^reor a pa loi don- 
ner aa atrribat diftiaflif de Saturne. 

EPIMETRUM i partie de la cargaifon totale 
d’an vaiffeaa , gu'on acordoit anx pilotes , & dont 
ils ponvoient diipoTar t leor profit . C’doit one 
forte d’indemaitd ou de rdeompeafe par lagœlle 
on fe ptopofoit de les eacoorager i leurs devoirs . 
Quand (» regardoit Vipimitrum comme une inde- 
mnité , il délîgaoit le dithtt d’one marehandife 
pendant le voyage : aloct ce droit étoit d’antant 
pins confidérable gne le voyage avait été plus 
grand. L'épimétrum on détbtt aeordé aox pilotes 

r r les vailTeanx de la floie d’Alexandrie , étoit 
gnatre livres pefant for cent livres de froment , 
ou d’un boiflêau fur vingt-cino • 

Vépimétrum étoit aam la tomme goe les em- 
pereurs permettoienr aux receveurs publies de le- 
ver au delà de l’impAi , pour les indemoifer de 
leur travail , ou des frais de iranrport , oa du di- 
ebtt fu les impâts levés en nature. 

EPINE blanche, ou «uée-éprae. Les Romains 
portoicnt dans les mariages des toechet de bran- 
ches d’etiV/piae , parce goe cet arbrilTeau avoit , 
difoit-on, la propriété d'ecarter les raaléficea . Oa 
en ataeboit aolTi des branches aox fenêtres des 
chambres oh éioieat les eafans aonveaax-nés , pour 
les mêmes raifons . Ovide les a chantées dans les 
fafles (VI. 29. ): 

Sic fétus /piuém, gus ttiflet pilltrt poffit 
A feribus notés , béc tttt tibé , dsdit . 

( V. 17s. ) 

yirgégtu Jétiélit ds fpiné pénhur élit , 

Qué lumsn ihéUtné ptrvé ftmftré dtiét . 
Pcjl illud ntgut évet ctaus violsfft fsrunturi 
Et rtdiit pusro, gtà fuit unie, eclcr, 

EPI/VICW^ } chants de vlôoire , & fêtes que 
l’on célébroit après la viSoirc ftgutnti dit ( Suet. 
Ner. c. n*. 4. ) lutum inter Utot etnttturum 
epinicis, gus ittn nunc ftbi componi epetterst , Oa 
en atttibuoit l’origine k Apollon , gui voyant Ju- 
piter vaingoear de Saturne , fe conrona de lau- 
rier , prit un manteau de poorpte , & fit rendre 
è fa lyre des Tons harmonienx , ponr amufer lee 
divinités pendant le feflia. (Tibull. IL J. 7. J 
Antiquités. Tenu IL 
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lÊPlONE , femme d’EfcuIape, fut metc de 
Machaon , de Podalirins , & de gnatre filles , Hy 
gUé , Églé , Ptnteit & féfe . Vcÿn Escucart . 
ÊPIPHANEA, en Syrie. Eni^ANESN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

_ CeiM ville a fait fraper des médailles impé- 
riales gregues en l’hoaeur d'Élagabale, de Tibere a 
ÉnnuNta , dans la Cilicie. EIH^ANEltN. 
Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les gregues , avec foa époque , en l’hoiifar de 
Gordien- Pie, de Sévere, de Caracalla. 

£pIPHAn£s ; fumom donné k Jupiter ; il 
l^aifie , gui ell préfent , gui apparolt, pour mar- 

? |uer gne ce dieu faifoit fouvent featir fa préfence 
ur la terre , on par le bruit du tonerre St des 
éelairi, ou par des apparitions, pour y voir fes 
mailrefies . Pc res CaTAÏaaTis, 

ÉP 1 PHANES & Cauimcus; rois de Comme» 
gene. BAEIAESZ YlOl. 

Leurs médailles , gui font communes k ton 
deux, font.- 
RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

lÊpirHaHit . Prefgne tous les tmt de Syrie , ap- 
pelés Antiochut , excepté les trait premiers , ont 
porté ce farnom . Veÿn Svaix . 

EPIPONTIA \ luraom de Vénus, gui exprime 
fon origine tirée de la mer. Vopn Vénus. 

ePIPYRGIDE ,' flatue que les Athéniens avoient 
confacrée à Hécate ; ou plutôt c'éioit une (latoe 
è trois corps, d’une hauteur extraordinaire , fem- 
blable k une toori ce gne fignifie le mot com- 
pofé de êri , fur, & de mèpyet , teur . ( Psu/sn. 
Cer 'tnth. ) 

£P 1 PH 1 ; onzième mois Copte, gai répond k 
juillet , mais gui commence cinq joon plutôt . 
{Antboleg. grée. I. i. ep. gît) 
fPlRE. AHElPitTAN . > 

Les médailles autonomes des habitant de cette 
contrée font ; 

R. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or . 

Leurs types ordinaires font: 

L’aigle pofé fur un foudre. 

Le fondre dans une eourone. 
farina . 

Rois d’épite , dont on a des médailles : 

ArUbas . 

Alexandre, fit de Néoptoleme. 

Pyrrhus . 

Alexandre II , fi/t de Pyrrhus . 
EPIRHEDIÙMi chariot lourd & pefant . Ju -1 
vénal en fait mention ( Set, 8. v, 66 ) .■ 

Trite dtuunt epitbtdié celte 

Ssgniptdtt , dignigtu mlsm vstftn Htpetit, 

Xx X 
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ÉPISCAKIIES. L«« Rhodieni cdlébfoinit de: 
fêtes , qu’ils appcloieot /« fêw dts t oa 

les épifeaphitt . 

Épi/cëpbic vient de *ri' fur ,&■ ie •'«fv » 

bttqiu, . J 

^PISCENES. Les Lacddemoniens celebroient des 
fêtes qu'il appeloienc /es fêtes des ternes, /“ 
iptfcer.es . 

àpifeetus efl formd de «ri , fur & de ex»»», 
tente . , , , 

EPUCENIUM-, galerie , ou colonnade placée 
an deffui de 'a Icéne , du théâtre propcetnent dit. 
{Vitiuv a. 7. 5.) 

Ei'ViCOPUS. (éad. i. ) Mntatori rapotte 
noe isfcriptioo , fur laquelle on lit le nom ^ d un 
ep'tfiepus de Nice. Ces epi/cepi étoient des infpe 
Heurs, ou ma^illrats fubalieroes des colonies. (Ci- 
ser. ad Afic. lit 7. eptfl. 10.) 

iPISClKE } forte de teu des Grecs, où on em- 
ployoït une haile. Les joueurs traçoient au milieu 
du jeu une ligne , appelée fiyrus , fe féparoient en 
deux bandes, & iraqotent encore chacun une ligne 
derrière eux; cnfuiie ata pofoit la balle fur la li- 
gne du milieu . Les jouenrs faifoient tons leurs 
eforts pour l’afraper en courant , & pour la jeter 
an deU de la ligne tracée an bout de jeu de leurs 
adverfaires. Ce jeu étoit aulTi appelé ÎTijierMt , 
piomifcua, & ipa 0 nti , juveni/is. ( Pollua, I. 9. 
c, 7.) Le jéfuite Bulengeurs {de /ud, vet. c. 14.) 
dit que ce jeu étoit de fou temps fort à la mode 
1 Florence . 

^PISEVES , aietn» St jl«». _ .. 

Le prelident Bouhier , dans f« difrertatit» fur 
les ancienes lettres des Grem,raproche à Scnligae, 
i Sanmaife, i Beveregtus, (il antoit pu leur join- 
dre D. de Momfaucon & bien d'autres ) d avoir 
repréfenté par la lettre F Vêpifeme 0 * 0 , & i’/pj- 
/rare xirwa par on 9 ainfi figuré ; au lien qn il 
falioit, a fon avis, rendre par cette derniere ut- 
tre iépifeme 0 *i, St par on Vipifeme rte^n^. 
Pour autotifer fa critique, il cite Marins Viaorl- 
nus , qui dit que le Q a été en ofage chez les 
Grecs , 8c qu’il a celfé de l’éire , quoiqu’il ait 
été confervé dans leur alphabet auprès do fl . 
An contraire , foivant le même auteur , le r 
des Grecs ( Boohier avertit de lire ç ) eft la 
marque de leor nombre VI. ViSorinns ajoute 
qu’autrefois le C lenoit lieu do G. On difoit 
fece pour /epe . Cet ancien s’énonce ailleurs en- 
core plus précifément .* F vers, G & Q, ingracis 
etigm /itteris fuiffe Cr nunc effe . Sed G numerum 
VI. ( Sic leqe pro numen VL ) Q mmagint* fignifi- 
care , F entrai CTc. De li Boohier conclut que mal- 
â-propos on a exprimé par la lettre F le nombre 
VI , qui devoir l’ètre par on G , St que cette 
derniere figure n'a pu être commune aux iptftrttet 
0*0 8c aivue. Mais il n’a pas prouvé cette inimm- 
paribilité. À la vérité, les hinttet 0*0 8t xévee 
ont été différens dans leur origine : s’enfuit-il que 
leur figure n'ait pat pu dégénérer, 8c même de- 
venir femblable ? 
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Les favans repris par le magifirat , n’one pis 
tout-â-fait tort . £0' effet , la première figure de 
l'iTieefur 0 ai fut l’F , 8c celle du xévm le Q, 
Mais ces deux lettres prirent infeofiblemcot la 
même forme , â la faveur de l’additiM 8c du 
retranchement de quelques traits . Du relie , chei' 
les Latins , dans les manuferirs 8c les ehanes do 
premier âge , le G vaut ordinairement VI , 8c ré- 
pone par conféquent â l'ipifeme 0 eàt , au lien 311e 
dans les anciens manoferits gréa , ç lignifia 
LXXXX. Le manoferit grec 8} de la bibliothèque 
du toi , en lettres onciales , ponr marquer 90 , 
emploie ordinairement cette figure 9 , tandis qu’il 
ne fe fert que d’une efpece d'S pour Vipifeme 0 tià 
Ce manoferit cil du IX‘. lîeele , comme il eli aifif 
de le prouver par les Saints doot oo. y célèbre la 
mémoire , quoique D. Bernard de Montfaucon loi 
acorde un fiecle de plus . Le beau manoferit grec 
de l’ancien teflament de S. Germain • des - Prés , 
écrit au V°. fiecle , en ufe conrinoélement de mê- 
me . C’el) fus quoi l’on trouve on acord parfait 
entre les maoufaits grecs ; do moins par raport 
aux plus anciens . 

L'unique avantage que les Grecs tirèrent confia- 
ment des êpifimtm , fut de marquer les nombres . 
Par fuccilTion de temps , ils déplacèrent Vipifi, 
mon , 9 \ <1 , pour le mettre â la fuite de l'Q ; 
8c loi firent lignifier 900. Il a dans les manoferits 
latins la (f ) figure d’un T, dont on aoroit raba- 
tu les deux cfiiés. C’efi aulTi la figure du T tuni- 
que, 8c de l’ancien T efpagnol . 

De tous les chifres gréa le plus ufité chez let 
Latins fat l'éptCnise 0 aù , qui a prit iofenliblement 
la figure du 9 â queue . Il paroi't fous cette for- 
me dans une infcription latine de l’an zpé , dans 
les manoferits 8c les diplôma do premier âge. II 
efi cetfaio que chez les Grecs il lignifie 90 , parce 
que la figure efi devenue avec le temps toute fem- 
blible â celle de l'ipifeme *m* , Mooltont 
maintenant qu’il vint ordinairement VI dans let 
manufetitt , 8c let chartes latines les plus an- 
tiques . 

La célébré colleâic» des canons , renfermée dans 
le manoferit pjé de la bibliothèque de Saint ■ Ger- 
main - des - Prés , écrite an VK fiecle , exprima 
perpétnélement le nombre Ci par on 9 . C’efi ce 
que nous avons remarqué après D, Mabillon , en 
parcourant les chifm qui difiingntnt les canons on 
chapitres . Chaque fixieme canon , 8c tous ceux ob 
le nombre fix efi renfermé , comme 7, 8, id, 
ad , x8 font éaits par 9 . Ce caraâtre , ponr li- 
gnifier fix , efi ordinaire dans le texte , & les ca- 
pitales de Grégoire de Tours , ci-devant de la 
cathédrale de Paris , 8c préfentement de la bi- 
bliothèque du roi ; 8c dans le beau manoferit 
d'Origene de Saint - Germain - des - Près , fol. 7 a. 
Riiier , dans fes prolégomena fur le code théo- 
dolien, qu’il a revu for on très -ancien manoferit 
de Wirtbourg , prouve que la note 9 y fignifie 
VI. Le manoferit mérovingien 1178 de Saint -Ger- 
main -des- Prés , écrit à la fin du VII', fiecle , 
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offre le même chifio dans lesBonbres id, 17, 18, 
19. PerfoBf n'ignore qoe la fcie de Noé'l fe cdle- 
bre le VIII des calendes de ianrier. Or, dans le 
«aleodrier de Corbie , do VHK Ilecle , elle eA 
ninC annooede : 9 II KL /ait. Le premier chiite 
t donc ici la valeor de VI , & non pas de V , 
comme D. Mabillon & Loegnemare l’ont dit , 
fans doote par pote inadvertance , de fans le vosi- 
loir . Dans le martyrologe qn’on trouve à la fin 
dn facramentaire de Gellone , écrit au Vlll<. lie- 
cle , le feptieme jour des calendes eA marqué par 
f I KL , & ïèpifemc grec eA fréquemment em- 
ployé pour AgniAer VI, Le manoferit dn toi 255, 
qni renferme les quatre évangiles en latin , expri- 
me le plus fonvent fin par VI j mais de temps en 
temps le même nombre y ell marqué par 9 . Ce 
chifre eA ftéqoent dans le commentaire de S. ]é- 
rbme fur les pCaumes , écrits au VI«. ou VIL. 
Aeele , & renfermé dans le manufetit 22^5 de la 
même bibliothèque. 

Que IVpr/rmr des Grecs ait conAament la valeur 
de lii dans les anciens aéles pnblics, c'eA un fait 
démontré par la charte on pnpUr de Ravenne , 
l’an 444 , publié par le marquis Mafféi . Ce fa 
vant reprend Gmter & Reinefius, d’avoir mal ex- 
pliqué le 9 , qui vaut VI dans les infcriplions la- 
tines, & non pas V comme ils l’ont prétendu . 
La couOitntion d'un tuteur fpécial , écrite en pa 
pier d’Egypte, long de Ax pieds , eA datée P. C. 
Bâfili V. C. ûmt X 9 , c’eA-l-dire, pefl cmfiu- 
htum Bnfili viri cUriJfimi , anio XVI. La même 
date , écrite par V/pifeme grec , paraît dans un 
antre papier du VI*. Aecle , gardé dans les archi- 
ves métropolitaines de Ravenne, 

D. Mabillon a fait graver nn plaid original de 
Childebett lit , oti la huitième année de Ton ré- 
gné eA écrite avec les chifres 9 II , qui va- 

lent VIII. 

Ce favani Bénédiâin étoit perfeadé que cet épi- 
ftmt des Gieci celfa d’être en ufage chex les Latins 
après le Ville, Aecle, Néanmoins la table des chi- 
fres , drcAée par Walter , fccretaire des archives 
élelEloralcs de fa majelié b'itannique , offre quatre 
G, de différentes Agnrei gothiques du XI V'. Aecle , 
dont chacun a la valeur de Ar , Maia ces chifres 
avnieot déjà perdn leur ancicne forme. St elle re- 
paroît dans les autres roonumens de P'raoce tu 

d'Allemagrc des XIV'. & XV'. Atcles , ce n’eA 

que poor AgoiAer cinq . On trouve fouvent fur les 
médailles de l’empereur JuAlnien des r , qni déA- 
gnent le même nombre V ; mais c’eA qoe les 
monétaires les ont confandnt avec lei U ê qneues . 
’ ( t'« arrrr/e tfl entrait de la nonvele Diploma- 
tique des favant BMdiSins, ) 

éPISEME 9 I °° > fur les médailln . 

On le trouve i la place de l’ft fur quelques mé- 
dailles de Liparl ; fur une médaillé d'Acmonia , en 
Ph^gie , fitapée en l’honenr de Néron . ( Neuman . ) 

EPISODE . f'c/«e le diftionaire de littérarnre . 

ÉPISTATE; commandant, celai qnl comman- 
de, qni a le gonvcrneairnt . 
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Épi/lata, Ce mot eA en nfage, quand on parle 
de l’ancien gonvernemeot d’Athènes. 

Vépijiatt étoit nn fénatenr d’Athènes en jonr de 
préAder . Les dix tribns d’Athènes , élifoient cha- 
cDoe an fort, par an , cinquante fénatenrs , qni 
compofoient le fénat des cinq cents . Chaque tri- 
bn, tour ê tour, avoir la préféance , & 1a eddoit 
facccAivefflent aux autres. Les cinquante fénatenrs , 
en fondions, fe nommoient prytamt j le lien par- 
ticnlier où ils s’affembloient , pr/ranér , - 5 c le temps 
de leur exercice , on de la prytanie , dnroit trente- 
cinq jours. Pendant les trente -cinq jours, dix des 
cinquante prytanes préAdoient, par femaioe , fons 
le nom de proedtes ; St. celui des proèdree , qui 
dans le cours de la femaioe étoit en jour de pté- 
Ader , s’appeloit ipijlatt . On ne pouvoir l'ètre 
qu’ene fois en fa vie , de penr qn’on ne piîc 
trop de gcAt à commander ■ Les fcoatcurs des au- 
tres tribus ue laiffoient pas d'opiner , félon le rang 
que le fort leur avait donné , mais les prytanes 
canvoqnoient l’affemblée , les piocdres en expo- 
foient le fujet, l'/pijlaie demandoit les avis . Il 
faut remarquer que de dix prcëdrts de cbaqne fr- 
maitfe , il n’y en avoir qne fept qni préudoienr 
chacun Ton jour , 5 c trois qni ne le faifoieot pour, 
& n’étoient point Ipifiaics. Les dix proédres élj- 
foient les fept épiflatas. Vofez. Prytanï . 

Ce nom , qui eA grec , vient i'ral , fiipir , & 
de , flo. Un ipijiata étoit celni qni étcàt fne 
les abiret , le chef des antres. 

EniaTtisni ipù Mwal». MnratorlC 2024. 2, rAeyT) 
raporie une infcripiion dreffée en rhonenr d’un bi- 
bliothécaire d’Hadrien, qui prend le titre de pré- 
Alent du muUum d’Alexandrie. 

EnlETlOX, domeAjqne. Snmom de Jopiter. 

EPISTOMIUM. Eeyen. RoatHar. 

EPISTULIS (ai). On tronve dans Muratori 
ai tpifluUs , aug. , latinia aug. , Cafaris aug, , 
lalinit augullornm , gneeia , grxcis & latinis , ©"f. 

IpiTAPmUM . } 

n’avoir permis de graver des épitaphes , que fur 
les tombeaux des citoyens morts h la guerre , Sc 
des femmes mortes en couche . 

Les recueils d’inferiptions antiques font remplit 
i'épitaphes dont les unes étoienc gravées fur les 
tombesnx, d’autres fur des cippes on petites co- 
ioines , rondes on carrées, placées fnr les fépulin* 
res, d’aorres etiAn étaient Amplement écrites en 
lettres muges fur les tombeaux , on fur les mors 
dn ctdnmiariBm an dei&s des ornes . Cette éaicu- 
re rouge paroîr fonvent dans les catacombes 5 c for 
les ornes de terre cuite qui Koferment les cendrea 
de qnelqoes Étmfques. 

On doonoit anlfi le nom A'épitapbe ani vert 
qoe l’on chantoic en rhonenr des mora le jonr de 
leurs obfeques , 5 c que l’on répétoit tam les ans i 
pareil jonr . On l’a pris depots généralement pour 
l'InfcripiioD qu’on met for les tombeanx , Mntflt 
en vers, CiniAt en profe , pour coofervet 1a mé- 
moire des défauts . 
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Les Grecs mettaient fimplement le nom <it ce- 
lui qni étoit mort , avec l’épitheie ion hemmt , 
inmi fewmt i d’ofi vient reipreflion x/«rà> «wav , 
faire t»n , poor dire , faire monrir . Les Aihdniens 
mectoieni realemeot le nom du mort , celui de 
fon pcre , & celui de fa tribu . Les Romains ajou- 
toient an haut de leurs épitaphtt ; dût menitmt • 
Quelquefois les /piiepies étolent remplies de mo- 
raiitcs , acompagndes de pièces de fcniptnre & 
d’architeélure , qui ne fervoient pas feulement 
d’ornement aux tombeaux , mais encore d’inflru* 
élion i la pofléritd, par les aâioos illuflret qu’el- 
les reprdfentoient, & par les peafdes morales qu'el- 
les exprimoient . 

éPlTHALAME ; poime eompofé d l’occalion 
d'un mariage j chant de noce , poor fdliciter des 
dponx . 

Le mot /piihâlami vient du grec htia\ù(uaf , 
& ce dernier , en ajoutant iapm , fignihe chant 
Hxptialt haxxfiO- en cil la véritable étymologie. 

Or les Grecs nommèrent ainfî leur chant nuptial , 
parce qu’ils appelaient SdKafi^' , l’aparlement de 
l'époux i & qu'aptés la folemnilé do fcHin , & 
Ictfqoe les nouveaux mariés s’étoient retirés , ils 
chaatoient V/pitbaUme k la porte de cet apatte- 
ment . 

ÉPITHRICADIES . Héfychius ne nous a con- 
fervé de cet fêtes d’Apollon , que leur nom 
feul . 

EPITRAGIE ; futnom donné k Vénus , parce 
qu’elle fc changea en chevre . 

Théfée étant prés d’aller en Crete , pour tuer 
le minotante , lit des facrifices i Apollon & é 
Vénus ; & l'oracle de Delphes lui ordona de 
prendre Vénus pour guide , & de loi immoler 
nue chevre fur le bord de la mer , laquelle fut 
changée en bouc , d'ob vient le fornom ÈpUragia , 
de vye>« , hircut: aulTi-t6t la déefle lui apparut 
fous la figure d’une chevre. 

éPITROPE; forte de jo^, ou plutât d’arbitre 
que les Chrétiens grecs, qui vivent fout la domi- 
nation des Turcs, choiliflent dans plofieuts villes , 
pour terminer les diflérents qui s’élèvent entr’eox, & 
pour éviter de porter cet différents devant les ma- 
giflrats turcs . 

Il y a dans chaque ville divers ipàtropts . Spon 
remarque dans Tes voyages, sju’b Athènes il y en 
a huit, qui font pris des différentes paroiffes & 
appelés veetbiardi , c’eft-ü-dire , viaillardt. Mais 
Athènes n’efi pas le feul endroit oh il y ait des 
epitrapts i on en trouve dans tontes les îles de 
l’Arcmpel . Quelques auteurs latins do V*. fiecle 
appcient epitropi , ceux qu'on appelloit plus an- 
ciénement villici,, & qu’on a dans la fuite appe- 
lés vidâmes . 

Dans des temps encore plus recnlét , les Grecs 
e.npioyoieot le terme evir^oi dans le même fens 
que les Latins employoient celui de pttxuratoT , 
c'ell-i dire que ce mot défiguoit chez eux un 
commilTionaire , ou l’utendaoi . Vaytts Paocu- 
t'ATOa, 
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Ainfi les eommiflianairtt des praviflons , dans 
les armées des Perfei , font appelés ipitnpi dans 
Hérodote & Xénophon. 

EflOIEI , factabat , faifoit . Ce mot acompagne 
fouvent le nom d’un fcnlpteor , gravé fur des ma- 
nu mens antiques. Il nous apprend ordinairement 
que le fculpteot nommé a imaginé & exécuté ce 
morceau de Sculpture. Cependant 11 t’efl trouvé 
gravé fur des copies . 

Deux (latues de fatytts , trouvées prés de Gtn- 
fana , fous le monticule appelé Monta Cagnola, 
étant de même grandeur , de même forme, enfin 
femblables en tout ; tontes deux font donc copiées 
d’un même original , ou l’une, au moins , efl la 
copie de l’autre f Dana ces deux cas , leurs inferi- 
piions nous montrent qu'on employoil l’exprellion 
EnOIEI , rac I tanT, ptaoi marquer que l’on avoit 
copié des flatues : ainfi cette exprelln» n’iodiqoe 
pas toujours dans le fcolpleor qui l’a employée , 
l’auteur original de la llatne qu’il dit avotf 
faite. 

EPONjî ; décife qni étoit chargée du foin des 
chrvaux . Il y en a qui la nomment Hippana . 
Elle préfidoit aux haras & aux éeuiies . Gruter 
( 87. 6. ) reporte une infetiption gravée k l’ho* 
nem i'Epana. 

EPONGES. Les Grecs 8c les Romains, qui ne 
couvroient pas de linçe leurs tables à manger , les 
lavoient & les elfoyoïent avec des éponges . 

Il y avoir dans les amphithéiâes un endroit 
retiré , defiiné aux befoint fecrets des gladiateurs . 
Séueqoe ( epiji. 70. ) raconte qu’un Germain, con> 
damné à combatte jufqn’à la mort contre les bê- 
tes, fe retira dans cet endroit , & enfonça dans 
foo jgofier un b^ton garni d'une épongs , defiiné aux 
befoins des gladiateurs. H ne trouva que ce moyen 
d'échaper par une mort prompte aux longs fuppli- 
ces qui l’atendoient for l’arene. 

EPÛKÏMES ; futnom des archontes d’A- 
thênes . 

On troove fur les médailles des femmes qni ont 
exercé cette charge . ( Nemitams . ) 

L’Archonte- éponyme dooooii foo nom k l’an- 
née; ce que fignifie le furnom Épetyma. 

ÉPOPÉE ; mete de Marathon , 

ÉPOPÉE; pere de NySimene. 

ÉPOPTES. l'cpax MvsTxais. 

ÊPOPTÉS; furnom de Neptune. Ce dieo avoU 
près de Mcgalopolis , en Arcadie , un temple , 
avec une flatue fous la dénominitioo i’ob/ervateur , 
ivévTef • 

Du temps de Paufanias , il ne refloil de oette 
fiaine que la tête feule. ( Arcadie.). 

ÉPOQUE des médailles. 

Les ipogues font les dates des années do régné 
des princes ; ou de la durée des villes , foit depuis 
leur fondation , foit depuis quelque évéuemeu' te- 
marquab'e , d’oh elles ont commencé de compter 
leurs années . Cet ipogms donnent un grand mé- 
rite aux médailles , a csofe qu’elles règlent tfire- 
ment U chronologie ; ce qui fert beaucoup à 
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^Uircir lei faiti hinoriqan . C’ed avec leur Te- 
canri que Vaillaot a ù bitn «iébfoaillé loote l’hi- 
floirc dn rois de Syrie, oIi les Boms femblablet 
des priocet foat oae gtaside coofolion ; & c’ell 
par-U que le eardiaal Noris , ediebre antiquaire 
du grand- doc , a fût tant de deconrertes miles dans 
foo lirre d* epothit SyfO'Msctdonum, 

Il eft vrai qne far ce point 1 er Grecs ont M 
plus foignenx qoe les Ronuios , & les derniers 
liecles pins eians que les premiers ; en effet , 
les médailles romaines ont rarement marqué d’au- 
ire /pafut qne celle do coofolat de l'emperenr 
liont elles ttpréfentent la tête, 8c de la pniffance 
de Tribun. Or, ni l’one, ni l’antre ne font alTu- 
rées, parce qu’elles ne fuirent pas toojonrs l’an- 
née du régné de ce même prince , & qoe diffici- 
lement l’année de la pniffance de Tiibsn répond 
à celle du coofolat . La raifon en eff , que la 
pniffanee de Tiibon fe prenoit régnliérement d’an- 
née en année ; an lieu qne l’empereur n’étant pas 
toojoots Confnl , l’intervalle de l’on i l’autre 
confolat , qui foovent étoit de plulients années , 
gardoit toojonrs l'/po^ur do dernier . Par exem- 
ple , Hadrien eff dit , durant plolieors années . 
Cos. III , de fane qne l’on ne fanroit par-li 
faire aucun ordre afforé pour les differentes mé- 
dailles qui ont été frapées depuis l’an de Rome 
87a , qne ce prince entra dans roo milieme con- 
fulat , jorqu’à fa mort , qui n’ariva que vingt 
ans après. 

L.es Grecs au contraire ont eu foin de marquer 
exaâement les années do régné de chaque prince , 
8e cela jufqoe dans le plus bas empire , oh les 
revers ne font prefque chargés qoe de ces fartes 
A'époquts, fur-tout après joffinien. 

On ne parle ici que des médailles impériales ; 
car 1 l’exceprion de certaines villes , tous les an- 
tres qoe Golia nous a données , n’ont point d’é- 
ptujüts ; 8c c’eff ce qui embaraffe extrêmement la 
chronologie. Pour les rois , l’on y trouve plus 
foovent les iptquts de leur régné ; le pere Har- 
dooio , dans fou Antirrhétiqoe , a publié des mé- 
dailles do roi Juba, dont i’nne marque l’an ja , 

' d’autres l’an jé , 40 , 4a & 45. 

Qoelqoes colonies mirquoieot aofli leur époque, 
comme nous voyons dans les médailles de P 7 ms- 
noe'ium , en Moelle , qui , fous Gordien qo’elle 
commenta , marque en. /, II. 8rc. fous Philippe , 
tn. yil. 8tc. fous Décios, en. XI. 

Or le commencement .de ces époqute dmt fe 
prendre , tantôt du temps qne la colonie a été 
envoyée, tantôt du regoe du prince ï qui elle étoic 
.foumife a'ora; tantôt do tegne de quelque antre 
prince qui loi avoir fait quelqoe noovele grâce ; 
d'eù il ell arivé quelqnelois que la même ville , 
telle , par exemple , qo’Antioche , s’eff fervt 
de différentes époque , â quoi il faut faire une 
attention férienfie , pour ne pas confondre les 
faits dont les médailles nous ont conCtrvé le 
fouvenir. 

Les villes greqncs, foomifet i l’empires é:olei» 
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ialonfes d’une ipoqut pertieuliere , e’étoit de l’ho. 
neur qu’elles avoieat eo d'être Néocotts, c’eii-i. 
dire, d’avoir eu des temples , oh s’étnient faits 
les factiSces folemoels de toute une province en 
l’honeor des princes ; 8c d’avoir fait repréfenter 
des jeux publics , avec la permiflion du peioce , 
on do fénat. 

Les villes demandoient cette perraifflon avec m- 
ffances , 8c elles croyoient être fort honorées 
quand elles pouvoient l’obtenir plus d’nne fois ; 
aolTi voyons nous qu’elles étoient attentives â en 
conferver la mémoire fur les médaiiles . 

Elles marqnoienc aulli quelquefois le nombre 
des années du régné de leurs archontes , foit le 
premier archontat, foit le fécond, 8tc. On trouve 
fur une médaille de Philippe, frapée à Hadriano- 
leros , APK . A , premier archontat d’un magUtrat 
appelé Socrete. 

Les époques des empeteurs , c’ell-à-dire , les aa> 
nées de leur régné, Irat marquées prefque tou- 
jours fur les revers , en tue de' ces deux manières • 
Quelquefois en exprimant les mots entiers , 
ETOYC ÛEKATOY , Sec. Plus foovent par le* 
limples chifres , 8c le mot abrégé E. on ET. 
A. B., preCque toujours par le lamoda antique L, 
qui lignifie , félon la tradition des antiquaires , 
AvxéffaeTSc, mot poétique, & inulité dans le lan- 
gage ordinaire , mais qui veut dire «nua , & qui 
probablement étoit plus commun en £gypt* qne 
dans la Grece , pniiqnt c’ell for les médailles de 
ce pays qu’il fe trouve toujours . Nous avons ce- 
pendant un Canope au revers d’Antouin , aven 
ETOYC . B. , comme nous avons du même empe- 
reur, for nn revers, L. ENATOY , 8c plolîenrs 
autres (Peiin.) avec les fimples chifres L. Z. L. 
H. L. 1 r, charg6 de la h^re de l’équité , de 
la tête de Sérapis , 8c d’un dauphin entortillé au- 
tour d’on trident . 

Les époques des villes font communément ex- 

f irimées par le limple chifre, fans E. ni L. , 8c 
e nombre le plus faible ell ordinairement pofé le 
premier ; ainli dans les médailles d’Antioche , 44 
eff marqué AM, 8c non MA. Dans une médaille 
de Pompeiopolis , qui a d’un côté la tête d’A- 
ratus , & de l’autre celle de Chrylippe, O. K. C. 
au lien de C. K. 0 . aap, 8ce. 

Dam le bas-empire grec, les époques font mar- 
quées en latin . euuo III. y. Ù" VU. Sec. Depuis 
Juflin jnfqtt’â Théophile , elles ocenpoieot le champ 
de la médaille, fur deux lignes du haut en bas , 
comme dans Juflin.' 

S JV 
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Dus ]aniain,i ^ t Ainfi diDi les to- 
CoAiii. J Il y CD a ce- 
pendant ob l'aeiM cH écrit fur le haut du champ 
de la médaille, comme dans Focas & dans Hdra- 
clius . Depuis Thdophile l’on ne trouve plus dV- 
foqM! , ni greques , ni laiines . 

La plupart des années de rois , marquées fur 
les médailles , ne commencent pu k courir du 
jour où les princes font montés for le irâae ; l’an- 
née dans laquelle cet événement ell arivé, eii or- 
dinairement comptée pour la première dn régné , 
quand même le prince n’avoit régné qne pendant 
no ou deux mois de cette année. On compte une 
fécondé année au premier mois de l’année qni la 
fuit , &C. 

Le cardinal de Koris , dans fa lettre for une 
médaille d'Hcrode Aniipu , fait remarquer , d’après 
Kepler & l’étau , que les juifs comptoient les an- 
nées de leurs fouverains du mois de Nifan , qui 
précédoit l’avénement de ces princes au tr6ne; de 
forte qu’ils comptoient une fécondé année an r. de 
K fan fuivant, quelque peu de temps qu’ils enflent 
régné auparavant. Il te prouve par on palTage de 
jolephe , qui ne foufre point de diflicolté . Le 
Thalmud ell formel fur cet nfage tpr/ma diei Ni- 
fart, y etl-il dit, r /1 mnus anms rtgum , Annut 
illt ejl a qito numerttt & fupfuiart httipiibant 
anms rtgum fuùrum in contra^libus . chir^rapbir 
fitblicit cmnibus ix/lrumtniir & diplataiiiéus pas 
ad anncr & mtnfts rtgis ttgnsntis sompombantur . 
On voit aufli par le même livre & par. d’autres 
monnmens , comme le prouve Samuel Petit , que 
les juifs comptoient les années des empereurs & 
des autres princes étrangers , dn mois Tifri , qui 
avoit précédé leur avènement, quand même il ne 
fe feroit écoulé qne quelques mois & même on 
feul jour . C'tll a l’aide de ces principes qo’on 
peut eipliqner les dates d’années des princes juifs , 
qui fe trouvent for les médailles de Philippe le 
Téirarqne , d’Hérode , roi de Calcide , d’Hérode 
Aniipas. d’Agrippa 1 . & d’Agrippa le jenne . 

Les Égyptiens , dit l’abbé Bellei , qui nous fett 
ici de guide , foivoient aufli l’ofage particulier de 
compter une noovele année de tegne an Thotb , 
on premier jour de leur année civile ( ap août ) ; 
en forte qu'ils comptaient une fécondé année an 
Thoih , qni onvroit une année nouvele , quand le 
prince n’avoit régné qne peo de temps auparavant . 
Le P. Pagi ( ad an. 63. n. 3, 6 a obfervé que , 
fans cette méthode, on ne peut eipliquer la date 
d’une fécondé année de Galba , -ni la cinquième 
année d’ÉIagabale , gravées fur des médailles 
égyptienes . C’efl par la même méthode qne le 
baron de la Baliie explique la hnitieroe année , 
L M , de l’empereur Probus , fur des médailles fra- 
pées en Égypte. 

Le cardinal de Noris a prouvé qne les babitans 
d’Anticche & de Laodieée, en Syrie , comptaient 
de même une nouvele année de règne aa coiia- 
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meneement de lenr année civile. A mn/t, a 
amum orditbaatur , nameranmt , faod t? ds tnait 
imptrii Jutü Ca/trit Antiothnfts ac Lsodiesn/tt 
ftciffe in volumint dt annis Sjm - Mactdoaum de- 
menjhavi , 

Tel étoit aufli l’ofage de la ville deTyr. Tra< 
jan fut adopté par Nerva J créé Céfar, & revêtn 
de la pniflance tribnniiiene le t8 de feptembre de 
l’an 97 de ]. C. Le 19 oâobre dn mois fuivant , 
premier jour de l’année civile de Tyr , les habi- 
tans compceresit la deuxieme année , B , do régné 
de ce prince ; & le 19 oâobte de l’an iid , ils 
comptèrent la it'. année , KA . Sans cette con- 
noiflance, on ne poutoit crmeilier les monnmens 
avec la durée dn régné de Trajan , qni ne fut 
pas de xo ans complets . 

Ajoutons l’ofage particulier de la trille de Séleu- 
cie, près des bouches de l’Oroute. Nous avons vu, 
dit l’abbé Bellei, dans le cabinet de l’abbé deRo>- 
tbelin , un beau médaillon , frapé par les habitant 
de cette ville en l'honeur de Galba , la 2*. annee 
de fon régné , ETOYS . NEOY lEPOY B. Galba 
n’avoit régné que neuf mois & treize jours , i 
compter même du 3 avril de l’an 69 , jour anquet 
il fut proclamé Angofle, en Efpagne , du vivant 
de Néron , ou fept mMs fept jours , fl l’on compte 
de la mort de Néron, vers le ta juin de la même 
année 68. Galba fnt tné b Rome le 1 5 janvier 69. 
Les babitans de Séleucie comptèrent donc une 
a', année du régne de ce prince , au commence- 
ment de leur année civile, c’efl-a-dire , i l’an- 
lone qui fuivit fon avéïMmcnt au trâne . 

AuniM , Eax . 

ÉPOTIDES . C’éioient dent poutres Axées à la 
proue des vaifleanx aux deux côtés de l'éperon , 
pour défendre le bbtiment du choc des vaifleaux 
etuiemis . 

ÉPOUSES greques. 

On voit fur un bas-relief de la villa Borghefe, 
encaflré dans la façade an deffons de la corniche , 
les noces de Liens & de Ditcé . L’épey/v a la tête 
voilée d’un pan de fon manteau ( pallium } , on 
d’un voile qne les Romains appelojenr fiemmeum, 
Apulée ( Mlramorph.) & Plaute iCa/ine. ad. 4 y 
feena 2. ) donnant aux ipeu* &. aux époufes des 
coutones de Arots . Vépcuft , en Béolie ( Pluiarci. 
mettoit une courone de feuilles d’afperges au def- 
fus de fon voile; on ne dillinque pas clairement 
de quelle forme ell l'efpece d’habit eu de manteau 
qne pone l'épcxx , i casife de l’éloiencment du pe- 
tit bat - relief . La vieille femme placée i côté , 
efl probablement la uqurice , puirqu'anciénement 
les Ailes en étoient tonjours acompagnées . An re- 
lie , tes habillemens & les cérémonies ont dû vas 
lier chez tes différens peuples de la Grece . Par 
exemple , chez les Béotiens & les Locriens , les 
Aancces ( Plutarch. ) ofTroient des facriAces for na 
aiatel d'EncIéa ou Diane , placé fur la grande pla- 
ce; & b Delphes on préfentoit une coupe remplie 
de vin , dans laquelle -Vépoux fle Vépaufe buvoieor 
après avoit lait da libations . U peut y avoir eu 



E P U 

Mlfem foranlitét, foit ann( , foie aprèi 

le mariage . Oo acompagnoit IVpœ/e avec des tor- 
ches elles éioienc au aotnbte de cinq chez les 
RomaiBi. La torche aoptiale dtcût pottde-par la 
mere de Vép*uft , ou par aae de fes proches à foo 
défaut . Les pareas & les amis la eoadailoieot , au 
foa des iofltameos, i la mailon de foa ép«»a. La 
mairoB éloii orsée de btaaches de lauhets & de 
fellpos . 

Epousât ramaiaes. 

Vépou/t ( Petronius & Tdciti tmtln lit, 15) 
avoit la tête cooeecte d’ua voile appelé flammi»’» . 

( Voyn OB bas • relief du palais JaltiBiaBi . } La 
ferme de ce voile cil douteofe , le mot vtUmrn 
étaat géaeriqae . Plme ( lit. ta. cap. 8. ) die 
qa'aBciéocwcot le flammtum éloit de couleur jaA- 
De 1 par le mot anciiaimtnt , il faut eoteadre que 
cet ufage d’employer la cooleur iaûoe o’exilloit 
plus du temps de Pline . 

StloB Solérios , cette cooleur fut remplacée par 
le blanc & par le pompre . ( Setniut dt pitto , 
tanrifqtu capitit iigmimiui, fol. 105.) 

Les cheveux de û nouvele mariee étoiest par- 
tagés ( Plutarttus ) ce josr • U avec la pointe 
d'un javelot , ea mémoire des combats livrà lors 
de l’enlévemenC des. Sabinei . Vipou/t ponoit une 
courooe ( Valere ■ Maxime ) de verveine, & était 
conduite chez l'époua , précédée de cinq torches de 
bois , félon Pline ( lit. 16. cap. 18. ) , une 
defqueUes étoit dilUnguée comme la principale . 
La maifon étoit otnée en dehors de guirlandes & 
de fêlions , 

EPPIA ; famille romaine dont on a des médailles . 

RR R. en argent ■ 

RRR. en bronze. 

O. en oc . 

EPRIA 1 famille romaine dont oo a des mé- 
dailles . 

RR RR. ea bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

EPTAPHONE ; nom d’un portique de la ville 
d’Olympie, dans leqnel on avoit ménagé un écho, 
qui ré^toit la voix fept foit de fuite . Il y a 
grande apparence qne l’écho fe trouva 11 par ha- 
zard , & qu’enfeite les Grecs , grands charlatans , 
ea firent honenr à l’art de l’aremtede . 

JEPTONIE; mere de Tmoins. Eeye* Taioios. 

EPV LARES . Les Romains doonotent ce nom 
aa^ citoyens que l’on invitoit an repas facré . 

EPULONS; minUlres facrés , établis chez les 
Romains , pour préparer les feflins facrés dans les 
jours feiemoels : ces fcilins n’étoient que pour les 
dieux . Les épuhmt avoient le privilège de porter 
la robe bordée de pourpre , & d’étse exempts de 
donner leurs filles pour être vellalet . Ils furent 
établis l’an de Rome $58. ( Liv. Ht. jj, 4Z. ) 
Leur nombre varia . Ils furent d’abord trois , puis 
fept , cnfuiie dix , 

EPUfUMj repai facré des Romains. Eê/ezRx- 

ras . 
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tPi l us , nis a 'Hippothoüi . Kc/ez Oooa . ’ 

ÉrvTUs, hile de Mérope, fuivaat Paufanias. < 
Errrus , pere de Lyncée. Voytz Hirrius. 
ÉQUESTRE ( l’ordre ) étoit l’ordre des chevaa 
lien. Vofca. CntraLixas. 

Ëtzutsmt . Il y avoit 1 Rome une ftatue é;sr- 
ftra de la Fortune ; ce qui la fit appeler la Fortu-^ 
ne éqmjire . Sur les bords de l’Altis , 1 Olym- 
pie , on voyoit les autels de Junou iqiafitc , de 
Neptune iqatftn , de Mars équcf!ra,ta de Minerve 
iqmefin. ( Paufan. Ht. 5. ) Mutatori ( Thtf. r«- 
fer. 6x6, X ) raporte une infcripiioo dans laquelle 
il efi fait mention d’un jeu, agm, célébré en l’ho- 
nenr de Jnpiter équiftrt . 

EQl/ESTRIA . On défignott par ce mot les 
quatorze graoins de l’amphithéAtre , ahTedés 1 l’or- 
dre éqatftrt par Rofeius Oiho. Les écrivains latios 
ont déhgné quelquefois par le feol mot quaistorde- 
dm , ces gradins qui diltingnoient les chevaliers 
du fénat de du peuple . ( Sente, ttnefic. I, r. 
e. q. ) 

ÉQUIRIES; nom d’une fête de l’aneime Rome . 
Equina . Les (quniet étofent la fête des cbeva. 
liers . Elle fe célébrtdt par des coorfes de che- 
vaux . Varrou & Ovide en parlent , celui - ci dans 
fes falies , L 11 . v. 857 ; de celui -Il dans fou 
V*. L. da ling. L. Varrou dit qu’on la célébroit 
dans le champ de Mars , de Ovide marque qne 
c’éioit le 17». jour de février. Félins ajoute qu'elle 
fut inlhiuée par Romulus h l’honenr de Mars . Les 
Iqiùrht s’appeloient autrement jeux cnrules , ludi 
cariilet . Ovide , dans fes faites , L. III. v. 
517 , parle encore d’antres équiriat , uni fe célé- 
broient quinze jours plntard , la veille des ides 
de mars, e’eh - 1 - dire , le 14 de ce mois, fur le 
bord do Tibre , k l’endroit où ell aujourd’hui la 
place Navone , dé non dans un cirque particulier , 
comme quelques auteurs Tout imaginé. 

Lorfque le Tibre inondoit le champ de Mars , 
on célébroit les éqniriit fnr le mont Ctrlint . 
Ovide ( Pafl, lll. 521. ) .- 


Qui ïaman tJeSa fi forte tinethur unda , 
CeeHua txdpitt pulvtrulentus tquot ■ 

ÉQUITATION . L’hiltoriqne de cet anicle fê 
trouve dans le diâlonaite hilloriqoe . 

' Sur une pierre gravée du baron de Siofch , on 
voit un cheval qui porte en avant les deux jam- 
bes du même coté . C'eli aioC que marchent les 
chevaux de Caflor & de Polluz au capitole ; les 
quatre chevaux antiques de bronze , qui font for 
le poetail de l’Eglife de 8. Mare i Venife , de le 
cheval de la liatue éqneflte de Nonius Balbus i 
Portici . On a donné la même allure aux chevaux 
dani qnelqaes ouvrages faits vers le temps de la 
tenailfance des arts ; tels font enir’auirrs le. hgnres 
éqoelires de deux capitaines de la république de 
Florence , qui font peintes au dâme de cette vi'le . 

Ce n'étoit pooriatit pas la maniéré conflm'e de 
faire marcher les chevaux des anciesu. Le cheval 
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ie braszt de Mare - Aurcle , le cheval du mdme 
empereur, en bat- relief, i l’are de triomphe qoi 
pane foB nom , tout cet chevaax partent en avant 
nne jambe de devant & nne Jambe de derrière 
dei e&tdt oppofes , comme le< loix de la Mécha- 
niqoe f obli|cnt tons les animanx , afin qn’ili mar- 
, ehent avec urmeté & fûretd • 

On tronve fnr pluCenra pierres eravdes des ea- 
valiera qoi montent d cheval du cotd droit : ainfi 
ce ne ieioit point une faute qne feroit on arriOe , 
fi dans un fniet des temps hdioiqoet il plaçoit des 
eavalien vers le cAtd bas du montoir . 

Les cavaliers , dans les Jeux publics, fe fer- 
nuent le corps avec des bandeletes , poor foateoir 
la viielib de la courfe . On voit dilünâcrnent ces 
bandeletes fur une ealcédotne de Stofeh. 

On favott qne les andem ne fe fervoient pas 
d’dtrier ; mais on ignorait comment ils y fup- 
pldoient • Winckelmann nous l'a montré d’après 
me pierre gravée do baron de Stofeh , fur laqoel 
le on voit un cavalier qoi monte à cheval , met- 
tant fou pied droit fnr no crampon , placé à nne 
certaine hanieor de terre vers le bat de fa pique • 
Celte pierre éclaircit en même temps on palTage 
de Xénophoa ( dt c. 7. §. i. ) qoi avoit 

toujours été mal interprété . 11 dit que le cavalier 
voulant monter d cheval , doit empoigner de la 
main gauche les braoches do mors -, „ mais qu'il 
„ doit obferver de ne pas les faifir avec trop de 
„ rmdcor , de peur qu’étant obligé , on de fe pren- 
„ dre aux crins pour s’élever, on de s’élancer de 
„ la pique pour monter , il ne falTe remoer le 
„ cheval „ . 

Monter a cheval d l'aida de la piqne , fe dit 
an ^ec «rr àravvX'^ , qu’il ne faut pas 

conrandre avec set' fipu , Celte phrafe étoit une 
exprcITioo militaire ; xxlar rri' t»fu fignifioit on 
monvement d la droite , qne l’on appeloit ainfi d 
canfe de la pique tenue de cette main. Km tu iri' 
tarif t fignifioit la raanoenvre d_ la ganche; car on 
pentoit le bouclier de cette main. 

ÉQUITÉ; nom d’une divinité. 

Æfuittt. Martianos Capella , I. II. n’en fait 
qu’une de Thémis & de ÏÈqmi . Confeillcre & 
minifire de Jupiter , elle porte une balance en 
main, & des épis de blé en l’autre. Pindare,ode 
SJ, des olympioniques , dit qu’Euoomie , Dicé & 
la Paix font filles de TÉfaité. Et Germaoiens Cé- 
far , dans fa traduâion do poème d’Araios , dit 
qn'Héfiode la fait fille de Jupiter & de Thémis ; 
qu’elle s’appeloit premièrement Juflt , puis JuJïitit , 
& que N'igidios l’appele virgirirm jujlsm , fjyt 
tjuitrttm, qui n’ell autre, dit -il, que cette Eri- 

§ oar , qui efl placée dans le zfidiaqoe entre le lion 
1 la balance . 

EQSJULEUS . l'a/n Csxvalkt . 

ERA.DÆ , dans l’Attiqoe. EPA A. 

Les médailles autonomes aie cette ville (but: 
RRRR. en bronze . 

O. ea or . 

O. en argent. 
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HPAIA ; fêtes qui étaient inlHtoées en l*hoaéae 
de Jonon . Il en ell fait mention for nne médail- 
le de Philippe , pere , frapée à Tyr , publiée par 
Pellerin . 

ÉRANARQUE ; nom d’office chez les Grecs t 
celui qui préfidoit aux aumânes de pauvres . Ert- 
lurebt. Quand quelqu’un chez les Grecs étoit ré- 
duit à l’indigence, qu’il étoit captif, ou qu’il avoit 
une fille nubile , i laquelle il ne pouvoit trouver 
d’établilfemcot , faute de bien , il y avoit on ma- 
gillrat, ou officier public, qui faifoit une alfemblée 
d’amis , & les taxoit chacun frs facultés , pour 
fobvenir à la néceffité de celui qu’on en vouloit 
tirer. Cet officier s’appeloit Értntram , do mot 
grec v«rO', tumint, cmtrièutim ; & ipxi , tam- 
mmdemttt , intndtHct. C’efi ce que noos apprend 
Coijielius Nepos, dans la vie d'Épamiooadas, c. 

ERARIAIRE ( numéraire ) . p’o/rz Aairnast- 
TiQjix des Romains . 

ERATO . La mufe Értta préfidoit aux plaiCrx 
des noces . ( Scholit/l. Apollon. Argontm, lit, 

V. t. ) Elle ell figurée fur les médailles de la fa- 
mille Pompmit , par une tète cooronée de laurier , 
derrière laquelle ell placé le pUSnim , archet de 
la lyre . On voit an revers la lyre pofée fur nne 
colonne . 

Dans les peintures d’Hrreolannm , elle tient une- 
lyre; fur le marbre de l’apothéôfe d’Homere, elle 
danfe . Elle feule porte une lyre fnr le farcophage 
du Capitole , rà font reprélentées les mofes . 

Értio préfidoit à la Pbilofophie, & Pharnutuf 
rzpottc les étymologies les plus frivoles de foa 
nom, pour faire allulion i cetie fcieoce. Pcot-ètre 
qu’une allulion aolli légère l’a fait préfider i In 
l’oéfie érotique, en dérivant fon nom «ré o* ipueas , 
de l’amour . 

Enaro ell aofli nne des cinquante Néréides . 

Éaaro ; dryade, femme d’Arcas, fils de Jupiter 
de de Calillo. Elle ea eut trois fils. 

ERCEUS ( Jupiter ). yopit Hxaexus. 

ERE . yopiz i lents articles particniiert , l’ers 
eccléfialliqne d'Alexandrie, l’ers eectéfiallique d’An- 
tioche , rare de Conllaaciaople , l’ere tes Sélencide» 
ou des Grecs , l’ere céfariene d’Antioche , l’era 
d'Efpagne , l’ere de Dioclétien on des martyrs , 
l’ere de l’ifégire, l’ere d’AbrahamJ l’ere de Nabo- 
snlTar, l’ere de Tyr, l’ers de Jules - Céfar ou Ju- 
liens, l’ere aâiaqne , l’ere de rafeeofion, l’ere des 
Arméniens ,T’ere eélaléene, on l’ere d'Ifdégerde , & 
l’ere de Malek - Senah - Dgélaleddiu , l’ers mondaioe 
des juifs modernes. 

Eris gravées fnr les médailles.- 

Ere d’Abila, en Syrie , date de l’ere de Pompée , 
commençant l’an (S90 de Rome . ( Bellty . ) 

Adada Poyoz Pamphylix , &c. 

Ere d’Adana , en Cilicie , appelée aulTt Antiotht 
fnr U Sms , date de l’an 7 J 5 de Rome . ( Selloy . ) 

Ere d’Æges , en Cilicie , commence l’an 707 
de Rome. ( Pilltrm, ) 

Ere d’Alexandre le Grand , date de la défaite 
de Darius, l’an qzi de Rome . 

. pre 


Digitized by Google 


ERE 

Ërc d’AlcxaDdrlc , prit d’IlTas en Cilicie , pro- 
cédé de l’aa 687 de Rome- ( PaUUnt. ) 

En d’Amifie , date de l’u de Rome 747. 

( Btlhji . ) 

Ere d’Amiroi do Pont , commeitee i l’ao 7x1 
de Rome . ( Ptlltrm , } * 

Ere d’Anazarbe , date de l’an 7}; de Rome , 
( Bilhy. ) 

.dhtide ftttic des peuples d’Orieot , 

dtoic leur amtt civile , i caofe de la folemnite 
des racri6oes qoi en conractoient le commence- 
ment . . , . ( BtUty. ) 

.... wmiU ftcrit des peuples d’Orient , 
dtoit la Iblemoicd anniverraire de ravinement des 
princes i l'empire. ( Jiid. ) 

.... Am/t muvilc primiert des Romains , droit 
le jour de l’avinement des princes , en quelque 
mois de l’annie ^o’il arivit . ( liid. } 

Ere I". d’Antioche Tur l’Oronte, en Syrie , eft 
l’ese de Gilâr ; & la II*. eR l’cie d’Aogufle . 
{ Ptlltrm . ) 

Ere d'Antioche pris de l'Hippiis , procédé de 
l’an 6ço de Rome. 

Ere d’Apamie , en Syrie , e(l celle des rilen- 
•ides . 

Ere d’Arados ^ en Phccnicie , procédé , foivant 
Noris & Vaillant, de l’an de Rome 495. 

Ere d’Arithufe , en Syrie , procédé de l’an 685 
de Rome . ( tftris . } 

Argos , frontière de Pamphylie & de Ciliclc.. . . 
yeytz PiHrHrut , ftc. 

Ere double d’Afcalon , commence la !■* . à l'an 
6^0 de Rome , & la II*. 1 l’an 6f6 de Rome . 
( Ptlltr'm. ) 


Afpendos yoytz PaMPurLia , &c. 

Altalia ..... Poytz Pamphyiis, &c. 


Ere d’AnguRa, en Cilicie, commence k l’an de 
Rome 773. 

Eté d Augolle , date de la viâoire i'-ABium , 
l’an de Rome 713. 

Dates for des médailles de Marc - Auiele , par- 
tent du régné d’ Antonio - Pie , foo perc adoptif . 

Ere de Balaoée , Syrie , date de l’an de Rome 
- <30. ( Btilty . ) 

Ere de Béryte , procédé de l’an 115 des féleo- 
cides , 197 avant J. C. ( Utit . ) 

Ere dé Bithynie , commence d l’année 47a de 
Rome ( Bdlty ) ; d l’an 474 de Rome , félon 
Haym ; qui paraît mtûns bien fondé . 

Ere des rois du Bofpbore , date de l’an 457 de 
Rome . 

Ere de Bodra , en Arabie, date de l’an 859 ; 
de ]. C. 10;. ( BtUty . ) 

Ere de Bottys , procédé de l’an de Rome 705. 
( Noris . ) 

Ere de Byblus , procède de l'an 754 de Rome. 
( Notit . ) 

Ere de Ctnatha , dans la Céléfyrie , date de l’an 
de Rome 6 ço, 

En de Cani'oiias , e» Céléfyrie , proeede de l’an 
de Roms 838. (Noris.) 

Anti^wt/t . Tomt It, 


ERE ^J7 

Dites for des médailles de Caraealli , partent 
du temps oit il fut déclaré AngoQe, <» du cota- 
mencement do régné de Sept. Sévere, foo pere . 

( Ptlltrin, ) . 

Ere de Carthage , finie I4< ans avant }. C. 

Ere de Céfar , date de 706 de Rome . 

Ere de Céfarée do Liban, ’eft celle dti féletl* 
cides. (Ptlltrm,) 

Ere de Céfarée de Philippe , en Phccnicie , cQ 
celle d'Alexandre le Grand , & procédé de l’an 441 
de Rome . ( Ptlltrin . ) 

Ere de Chalcis , en Céléfyrie , procédé de l’an 
845 de Rome. (Noris.) 

Ere de Cibyre de Phrygie, date de l’an de Ro- 
me 776. 

ColybrafTos Ptysz PAHPMVt.it, &c. 

Ere de Commagenc , en Syrie , procédé de l’an 
814 de Rome. (Noris. ) 

Dates for des médailles de Commode, partent 
do regoe de Marc-Anrele , fon pere . ( Ptlltrin , ) 

Coracefîom Vtiyrt. Pamphylix, &c. 

Ere de Corinthe , devenue colonie romaine, pro- 
cédé de l'an 710 de Rome. (Vaillent.) 

Dates for des médailles de Crifpine , partent 
do commencement du régné de Sept . Sévere. 
( Ptlltrin . ) 

Ere de Cyrrhus , efi celle des féleocides . 

Dates fur les médailles de la Dace, font las 
années de Philippe. 

Ere de Damas , efi celle des féleocides ; 
(Noris.) 

Ere de Diof polis, en Paleliine, procédé de l’an 
de Rome 846. (Vaillant.) 

Ere de Dium , dans la Céléfyrie , date de l’an 
de Rome 6ço. ( BtUty, ) 

Ere de Dora , en Phmnicie , procédé de l’an de 
Rome 690 , ere de Pompée . . 

Ere d’ËdelTe, eO celle des féleociÿs. ( féerir )- 

Dues fur les médailles des rois d’Egypte , font 
des année* de régné. (Ptlltrin.) 

Ere d’Emefe, eft celle des féleucides , ( Afer/r. ) 

I Ere d'Éphefe , procédé de l’an 1 30 avant l’eie vol- 
gaiie, 824 de Rome, oh elle fat réduite en pro- 
vince romaine. ( Lt Blond, ) 

Ere d’Ëphipbanée de .Syrie , date de l’an de 
Rome 890. ( BtUty. ) 

Ere d’épiphinée , en Cicilia , date de l'an de 
Rome 790. (BtUty. ) 

Ere de Flaviopo'is , en Cilicie , procédé de l'an 
de Rome 827. ( Ptlltrin.) 

Ere de Gaba , en Phccnicie, procéda de l’an 
de Rome 893 . 

Ere de Gabala , en Syrie , eft celle de lolcs- 
Céfir . { Noris . ) 

I Ere de Gadara de Paleflioe , eft celle de 
Pompée. 

Ere de Gadara de Pérée , eft celle de Pompée . 

Ere M Gaza , procédé de l’an 893 de Rome . 
( Noris , ) 

' Ere de Germanicopolis , en Paphlagtmie , date 
de l’an 747 de Rome . ( Btlhy . ) . 
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}Erc des Grecs, qui différé d’uae lande de celle | 
des fdleacidei , date de l’an jii avant J. C. 441 
de Rome . 

Ere d’Hadriaaopolis , en Thrace , procédé de 
l’an 885 de Rome. {Vaillant.) 

Ere d'Hierocéfarde , en Lydie, procède de l’an 
de Rome 779. (Vaillant.) 

Ere d’Hyrgal^e , en Phrygie, date de l’an de 
Rome ^6^.{ Belhy ,) 

J. C. etl né en 754 de Rome ; & e’eft de U 
que procédé l’cre vulgaire . 

Ere d’IIium procédé de l'an de Rome 67}. 

( Vaillant , ) 

Ere d’ircoopolis, en Cilicic , procédé de l’an de 
Rome %o^. {Vaillant .) 

Ere de Juba 1, ell celle de Ton regoe, & date 
de l’an de Rome 66S. 

Ere de }uba 11', cil celle de foo régné , & date 
de l’année de Rome 724. 

Lacctes Voyez PaMPHYue , &c. 

Ere de Laodlece de Carie , procédé de l’an 5^5 
de Rome . ( Vaillant . ) 

Ere de Laodicée du Liban , cH celle des féleu- 
tSin. {Vaillant. ) 

Ere de Laodicée julia de Syrie , procédé de l’an 
706 de Rome. 

Ere 1'*. de Leucade , en CélcTy rie , date de l’an 
de Rome 717 ; & la IP. de l'an 801 de Rome. 

( BtUty . ) 

Lytbé. • . . Voyez PaMPnritE , &e. 

Ere de Magnciîe, e(l celle d’Aleiandre. ( Pel- 
Utin . ) 

Ere de la Mauritanie, date de 795 de Ro- 
me , époque de fa réduâioo en province ro- 
maine . 

Ere de Mopluelle de Cilicie , procédé de l’aaôçô 
de Rome . ( Vaillant . ) 

Ere de Néapolis de Samarie , procédé de l’an de 
Rome Saj. (Noris.) 

Ere de Néocéfarée de Cappadoce , procédé de l’an 
805 de Rome. (Vaillant.) 

Ere de Néoclaudiopolis, en Paphlagonie, date de 
l’ an de Rome 747, ( Billey . ) 

Ere de Nicopolis, en Palelline, date de l’an 71 
de J. C. (Bell, y.) 

Ere d’Oriholiade, en Pbceoicie , cil celle des fé- 
Icucides. 

Ere de Palmyre , cil celle des féleocides . 

Pampiylie & rie Pifidie ( époques de plulietirs 
villes de ) fous Valérien le pere , fous Gallien, 
fous Salonine , fout Salonin & fous Valérien le jepoe , 
marquent le nombre de lolemnités & de facriâces 
particuliers , célébrés par chacune de ces villes, pour 
le même objet . ( Belley . ) 

Ere de Panéas . Voyez Ere de Céfaiée de Phl- 
b'ppe. 

Ere des rois Parthes , on Arfacides_ , ell la 
même que l’ere des Grecs . ( Banhelemi & Pel- 
lerin . ) 

Ere de Pella , dans la Céléfycie , date de l’an de 
Rome dpo. (Bell, y..) 


ERE 

Ere de Philadelphie de Paleflisie , ell celle de 
Pompée . ( Pellerin . ) 

Ere de Philadelphie , on Rabath , ell celle de 
Pompée . ( Norit . ) 

Ere de Pompée, foivie pendant qnelqoe temps 
1 Scleucie de Syrie , date de l’an de Rome 
éço. 

Ere de Pompéiopolis , en Cilicie , procédé de l’aa 
6S7 de Rome. (Vaillant.) 

Ere des rois de Pont, date de l’an 707 de Ra- 
me. ( Belley.) 

Ere de Ptolémaïs , procédé de l’an de Rome 706. 

(Ncris.) 

Ere de la reine de Pont Pythodoris , date de 
l’an 47 avant J. C. ( Bell,y , ) 

Ere de Rabaihmoma, dans l’Arabie Pétrée, pro- 
cédé de l’an 811 de Rome . ( Vaillant , ) 

Ere de Ramatha, en Palelline, procédé de l’an 
640 de Rome . ( Vaillant . ) 

Ere de Raphia, procédé de l’an de Rome 6ç}. 
( Norit . ) 

Ere de Rhénena , en Méfopotamie , procédé de 
l’an de Rome 88 5. (Norit.) 

Ere P*, de Rhofos , en Syrie , date de l'an 
701S de Rome ; & la 11‘. de l’an de Rome 72}. 
(B, II, y.) 

Sagalalius..... Vtyez PaMPHYLii, &c. 

Ere de Samofate de Comagene, procédé de l’an 
de Rome 824. (Norit.) 

Ere de Scyihopolis de Palelline , date de l’an 
7od de Rome. {Belley. 

Ere de Seballe , en Syrie , procédé de l’an 729 
de Rome. (Norit.) 

Ere de Séballe, en Cilicie, date de l’an 7J5 de 
Rome . ( Belley . ) 

Eté des féleucides, qui différé d’un an de l’ere 
des Grecs , date de l’an jiz avant J. C, ; 44Z de 
Rome. 

Ere de Sélencie , en Syrie , date pendant quel- 
que temps de l’an 6 ço de Rome , ere de Pompée , 
enfuite de l’ere d’Augnlle. 

Side Voyez PaMenvite, &c. 

Ere de Sidon, procédé de l’an 84; de Rome ; 
& quelqoefoit elle ell la même que celle des fé- 
leucides. 

Ere de Sinope , devenue colonie romaine , pro- 
cédé de l'an 705 de Rome . ( Vaillant . } 

Sytdra Voyez PiMrnvLic, &c. 

Ere de Syiie, ell la même que l’ere des feleu- 
cides . 

Ere de Taba, en Palelline, procédé de J’an dp* 
de Home . ( Pellerin . ) 

Etc de Tibériade, en Galilée, procédé de l’an 
770 de Rome . ( Vaillant . ) 

Ere de Tralles , en Carie, procédé de l’an <98 
de Rome. ( Vaillant . ) 

Ere de Trapérus , procédé de l’an 8sd de Ro- 
me . ( Fretlich , ) 

Ere P', de Tripolis, en Phcenicie , ell celle des 
féleucides ,' & la II’, celle de Pompée . 

Etc l”, de Tyr, cd celle des léieicides . U’ , 
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ERE 

precfje ie r» de Rome; III». Tere de Se- 
piime • S^vere , l'an aoi de }. 6. 

Datea fur les mddaillct de Vimioackm i font les 
iDoees de Philippe & de Gordien . 

Ere de Zdla for le Pont - Eoxin , proiede de 
l’ao de Rome 707. ( Perl/en/. ) 

£REBE dtoit fils de Chaos ( Ttecg, v. ta;. ) 
félon Hdliode: de fon union avec la Nuit, naquit 
le jour. Ériit cil on mot phénicien , qui Cgnihe 
les ténèbres de la nuit : on fair naître le jour de 
l'Értit & de la nuit , c’ed • 1 - dire , des ténèbres , 
parce qu'elles précédèrent la lumière qui fait le 
jour . ÿcyiz Amour . 

Èrtit fe prend aulG dans on autre fens chez les 
anciens, pour une partie de l'enfer ; c'efl propre- 
ment, dit Servius, celte partie de l’enfer oh de- 
meurent ceox qui ont bien réen ; car pour les 
champs él^fées , dit- il , il n'y a que ceox qui 
fout purifiés qui y aillent ; fuivant le paffage de 
Virgile , il y a pen d'habitans de cet heureux fé- 
jour • Il y avoir un facerdoce particulier pour les ; 
hmes ^i étoient dans l'Ènie ; comme il parole 
pat i’iolcription foirante trouvée à Metz ; 

H, ANTONIUS. MARTlai. 
r O N T I ». c U R. I iT I. r t R. 

SACROR. ERIBI. 

£REBEA , dans la Bithynie . EPEBOlflN . 

Celte ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greqoes en i'honeur de Commode . 

_ ÉRECTHÉE ; Cxicme roi d'Athènes t la terre, i 
dit Homere , ayant enfanté le généreux Ettühét , 
Minerve prit foin de l’alaiter elle - même , & le 
kîaça dans fon magnifiqi» temple d'Athènes . 
Etant en çoerre avec les Elenlins , il apprit de 
l’oracle qu’il feroit vièforieux , s’il vonloit immo- 
ler i Proferpine une de fes filles . Il en avait 
quatre qui s’aimoient fi érroitement , qu’elles pro- 
mirent avec ferment de ne pas furvivre les unes 
aux autres ; de s’ôter la vie quand l’une d’elles la 
perdrait . EnSkét ayant fait immoler Othonée , fa 
fiile aînée , les autres furent fideles ü leur fer- 
ment . Les Athéniens, en reconoiflaoce du faerifice 
que le roi avoit fait pour leurs intérêts, le mirent 
an nombre des dieux , après fa mort , & lui bâti- 
rai on temple dans la citadelle d’Athènes . Euri- 
pide , dans fa tragédie d’ion, dit que Neptune 
précipita Értdih tout vivant dans le fein de la 
terre , qu’il entr’ouvrit d*nn coup de fon trident j 
& que , dans le même lieu oh il fut englooti , fa 
Bile CicUre fut féduite quelque temps après par 
Apollon. Fo/n CatOst, OrHONta , 

ÉRtcTHÉt , Bis de Pandion , Bis du précédent 
inUk/t , fuccéda k fes peres au trône d’Athènes . 
Il eut quatre fils & quatre filles . Deux de ces 
filles font célébrés chez les poètes ; favoir , Procris 
& Oriihye . Voytz Orithye , Procris . Voytx eeffi 
EuuOLfX , 


ERG Slf" 

ERECTORES ovorum^ dtlpbiiunm. C'éloient 
des gens prépoCés dans les cirques , pour marquer 
les courfes , en plaçant foot les ieux des fpeSateuis 
on certain nombre de deupiier fcolptéi , & de 
corps arondis en forme d'oeufs • 

ERÉOLE ; ancien poids de l’ACe & de l’É- 
gypte, V'-ytz Chalcous, 

ERES ces Médailles, feyez Ere. 

EREfW", }'''*** deLesbos- L’orge 

qui croiffoit dans fon territoire , donnoit une fari- 
ne fi blanche , que Mercure y alloit , difoit - on ta 
acheter, pour faire do pain aux dieux. 

On lit for les médailles S’Enfut , les mots abré- 
gés EPESI & EIP , & EP en monogramme. 

Set médailles autonomes font ; 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or . 

Leurs types ordinaires font des épis , des raifins', 
des courones d’épii . 

ERETRIji , dans l’Euboée. EPETPIEQN. 

Les médailles de cette ville font ; 

R. en argent . 

RRR. en bronze . 

O. eu or . 

Leurs types ordinaires font: 

Un taureau couché. 

Deux raifins. 

ERGANE ; furaom de Minerve , ddrjj» dee 
Art/ , ipy» , err/ • On lui altribuoit en effet 
l'invention de plufieors arts , tels que l’att de la 
guerre , l’art de l’archiieôure , l’art de filer , de 
faire de la toile, de la tapifferie, & des étofes de 
foie & de laine . On la fait encore l'invatrice 
des chariots, & de l’ufage des trompetes & de la 
flûte • Enfin , on croyoit qu’elle avoit la première 
enfeigné i planter & i cultiver l’olivier . Elle a- 
voit un autel i Aihènes , fous le nom i’Ergttu ; 
& les deferadans de Phidias y facrifioient , dit 
Paufaniat . Le coq étoit confaeré à Minerve . 

( Raufan, 6 . ) 

ERGASTULE ; lien fouterrain , on cachot qui 
ne tecevoit ie jour que par des fonpiraux étroits , 
oh les Romains reofermoient à leurs campagnes les 
efclaves condamnés pour quelques forfaits aux tra- 
vaux les plus pénibles . Un trgefliilt pouvoir con- 
tenir iufqo’l quinze hommes : ceox qui y étoient 
confinés, s’appeloient irgaflults , & leur geôlier , 
irgafluUin . On y précipita dans la fuite d'haè- 
tes gens . Ce défordre détermina Hadrien k faire 
détruire ces lieux . Théodofe ordona la même 
chofe par une autre confidération ; à canfe du dés- 
ordre canfé dam la fociété par les ngeflultt , 
lorfqu’ils étoient mis en liberté par des faèlieox 
qui btifoient leurs fers , & qui fe les alfo- 
cioient . 

Ou imprimoit fur le vifage des ngaftuUt des 
notes 00 des lettres ; ou on leur rafoit la moitié 
de la tète , afin de les rendre recoooilTables , s’ils 
cherchoient à fuir . 
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ERCATIES ; iém d'HcrcpIe i Sparte . Elles 
dtoieat relatives i Tes travanx , appelés i/y* . 

ERGjO^ICa , en Erpapne . 

Muh. EacAviCA. Mmtcifium EtgnicM. 

Ce municipe a fait fraper des médailles latines 
en rboeenr d’Angnile, de Tibere, de Calignla . 

ERGINUS; toi des Minyens , étant arivé à nn 
bge fort avancé, vonini fe marier. Il demanda i 
l’oracle s’il autoic des enfant l’oracle loi répondit 
qn’il en anroit d’une jeune femme . Il fe confor- 
ma i cette réponfe , & fa femme donna le jonr 
1 Ttophonins & i Agamede . Voyez ces deux 
mots . II lit la guerre aux Thébains ; Créon , leur 
roi , implora le fecours d'Hercule, qui ma Etginui 
dans an combat , défit tontes fes troupes , prit 
Otcbomene , facagea la ville des Minyens , & 
biûla le palais du roi. Voyez MécAnx , 

EaoiNui , on des argonances , fils de Neptone , 
étoit fort habile dans la navigation , il pattageoit 
la fonélioo de pilote avec Tiphis . 

ÉRIBÉE ; belle -mere des Aloïdes. Ces redon- 
tables géant cnreot la témérité. , dit Homere , de 
charger de chaînes le teriible Mars , & de le gar- 
der , en cet état , treize mois dans une prtfon 
d’aiiain. Le dieu, qni ne refpire que les alarmes, 
y feroit peut-être relié, fi la charmante kribio , 
belle- mere des Aloïdes , ne l’eût fait favoir i 
Mercure. Celui-ci vint, fans qu'ils s’en apercof 
fent , délivrer Mats , que la trifieffe & la pefan 
tant de fes fers avoienc déjà ptefqn’entiérement 
abatu . 

Eoliathe explique allégoriquement cette flbie ; 
Otus f l’un des deux A.loldes , c’efi l’infiruâion 
qui vient par l’ouïe ; Eyiititi , l’autre Aloïde , 
c’ell le bon naturel , qni fe ment par loi - même , 
tout deux ils chargent de chaînes Mars , c'eli-i- 
dire , la pafiTion brutale & iofenfée . ÉriUe , leur 
belle-mert , c’eli la difeorde , la fédiiion, vraie 
marâtre de rinflrnâioo & du bon naturel .- elle fe 
fert de Mercure , c’ell - 1 ■ dire , de la perfuafion 
& de la fraude, pour délivrer ce furieux . Quelle 
allégorie forcée I 

ÉRIBÊE. Voyn Piaiaia . 

ÉRICHTONIUS , quatrième roi d'Athènes , 
étoit fils de Vulcain . Jupiter , pour dédomager ce 
dieu do malheur qu'il avait d’être boiteux , lui 
permit d'époofer Minerve . La déelfe refnfa cette 
alliance ; & Vulcain ayant vonln lui faire vio- 
lence, elle défendit la virginité , k laquelle elle 
s’éioit vouée, avec nne vigueur qni rendit inntiles 
tons les éfatts do dieu , dont l’amour s'exhala 
dans les airs . Minerve en ramalfa les Traces dans 
du c<^ , qu’elle jeta du ciel en terre . De U na- 
quit Ériehttziut ; mais au lien de jambes , Il fe 
ttouva avoir deux ferpens qui lui en tenoient lien . 
Klloerve i'enferma dans une corbeille , dont elle 
confia la garde aux filles de Cecrops . Voytz le re- 
lie de la fûble , an mot Agiauxa . 

ErieiieniÊit , pour cacher la diflôrmité de fes 
jambes , imagina l'nfage des chariors , dont il fut , 
dit- on, l’inventeur. 11 régna cinquante ans , & 
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mérita', après fa mort, d’être placé dans le ciel , 
où il forme la confiellation ÜÀiorigM , ou dn eha- 
reiier. Virgile ( Ctorgit. Ht, iij, ) parle de fon 
invention ; 

Primut Eriehtmlut emrut juattuer êufut 

Jungne tquos , rÆptdifjiu rôtit infiftn» vlàor . 

* 

ÉaicHTOHios, pere de Tros, fueeédaê Dardanns 
dans le royaume des Phrygiens , & régna quaran- 
te - fia ans . Voyez Ganymcdi . 

Origine, Voyez ÉarctNi. 

ÉRICIUS . Voyez Cheval de Frlfe . 

BRIDA N , aujourd’hui le P6 , fleuve d’Italie. 
11 y a une confiellation de ce nom . 

Vkrfdtn , le Rheidn de la Prulfe , le Rhodân 
des Gaules , efl un nom générique des fleuves , dn 
primitif a , rhé , rouler , couler , courir ; & voili 
pourquoi il y a plufieurs Éridnt chez les an- 
ciens . Le Nil fur - tout , des bords duquel 
font venues les hifioires afironomiques , portoit le 
nom d’Éridea . Diooyfios dit que VÉriden prend 
fa fource dans les Pyrénées r ce fleuve célelte efl 
encore appelé Keith , Cy<m, Oehn . Le fleuve 
dn ciel fut , pour chaque pays qui reçut crtte 
fùble , le principal fleuve de ce -pays ; fit voilà 
encore la raifon pourquoi la fùble afirouomiqne 
fe trouve forchargée d'une fàble géographique . 
Ici c’efl VÉridn de Prulfe, qui a fut la fàble 
de l’ambre , des cygnes & des peupliers , parce 
qu’il y atmh beaucoup de cygnes fur fes eaux , 
que fes rivages étoient bordés de peupliers, & que 
la gomme qni en découloir , fe figeoit en lar- 
mes. On trouve eneore aujourd’hui l’emérr, l’é. 
leBron des Grecs , les larmes d'hedra fur les 
bords de la mer ballique . ( lU. Rtètud de St. 
Eflletmt . ) 

ÉRIGONB , fille d’Egyfihe & de Cfytemne- 
fire , épaufa Orefie , quoiqu’il fût fou frere de 
mere , & en eut un fils , nommé PenthUe , qui 
fuccéda an trûne de fon pere ^rigone , après 
la mort d’ Orefie , fe confiera au fcrvice de 
Diana . 

BaiGoNE, fille d’Iesriut, fut aimée de Bacehns, 
qui , pour 11 fédnire, fe changea en grape de rai- 
fin . V(ÿez Eoiits . 

C'efi elle qui forme dans le ciel le ligne de la 
vi«ge . Voyez Icare. 

ERINNIES ,- c’efi le nom que les Grecs don- 
noirnt aux furies . Elles avoient un temple à Athè- 
nes , proche de l’Aréopage , fous ce nom . Voyez 
Furies . 

iRINNYS étoit une des rroi> furies , qui voloic 
faBS ceflt dans les airs , pour répaodre fur la 
terre le mal i pleines mains a Lei; portes don- 
sent ce nom en général à une oitchjore femme 
qui a eaufé beaucoup de maux . Ainfi Virgile die 
qu^Hélene fut Vkrinnys de fa patrie ; & Lo- 
ciÎD, que Cléopâtre iotVÉrinnjfs ét Tltalie. Voytz 
Fimus • 

Érinnys • Les Arcadieos contoieot que , peu- 
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diat qw C^rii cherchoit fa £lle, Neptonï qai U 
itacoBira , ea devint amoareai , & la fddoilit , 
qu’elle en aon^ot db £ grand ddpIaiCr, qo'aprit 
^dtre lavde dani le fleuve Ladon, elle alla Te ca- 
cher dani une caverne , Cependant la fldriliid & 
la ptSe commençant i ravager tonte la terre , 
pendant l’abrence de la ddefle, les diena la firent 
cherebet de tons c6tdS| fans qn’oo en pût appren- 
dre anennes nonveles , tnfqn’à ce qne Pan , en gar- 
dant fes ttoupeanx, la ddconvtit & en avertit Jn- 
piter . Ce dicn envoya les parques , qni , par leurs 
prières , lui firent quiter fa retraite . La caverne < 
droit en Arcadie, & on y voyoit nne flatue de 
edr^r , vdtue de noir, avec nne tdte de cheval , 
tenant une colombe d'une main , & un danphin 
de l’antre^. Les Arcadiens l’appelèrent Cdrdr U 
noitt on Emnnts , parce que l’outrage que loi 
avoir fait Neptune , l’avoit teadoe fnrieulê. Dans 
leur idiAme, a^rriiur eapriffloit la futtur, ( Pau- 
fan- Arcad, ) 

ÉRIPHILE droit (benr d’Adrafle , femme d’Am- 
phiataOs , & mere d’Alcmdon , qni la fit mootir . 
Qnand il fallut marcher contre les Thdbains, Am- 
pbiaraüi , i qui fon efprit prophdtiqoe avoir ap- 
prit qu'il y pdriroii, fe cacha ponr n’y point al- 
ler. Polynice, pins intdreiïd que qui que ce fût 
à grAflir l’armde qui devoir aller ataquer The- 
bes, gigna iriphiU, en lui faifant prdfent du fa- 
aiieui collier dont on pariera 1 la fin de cet arti- 
cle. À ce prix elle ddeouvrit le lien oh foo mari 
a’dtoit cach^ , & on l’en fit fortir . 11 refufoit ce- 
pendant tanjonrs de marcher , & ddtontnoit md- 
ine les autres chefs de s’engager dans cette expd- 
dition,lcur alfurani qu'ils y pdriroieat taos . Mais, 
en dponfaut Ériphih, il droit convenu de s’en ra- 
potrer 1 fa dteifion , dans tons les diffdrents qu’il 
auroir avec Adrafle. Éripiilt ddeida en faveur de 
fon frere. Amphiaraiis fut donc obligd de partir ; 
alors il donna ordre i fes fils de le venger, en 
faifant mourir leur mere , dés qu'ils feraient en 
fige de le pouvoir faire. Amphiaraiis pdrit, com- 
me il l’avoit prddit , avec les autres chefs de i’ar- 
mde, 1 l’exception d’Adrafle. Therfandre, fils de 
Polynice, fongea i une fécondé eipdditk» contre 
Thebes. Il gi^na encore Éripbile, en lui donnant 
le ptpium dont on va bientôt parler . Elle fut en- 
gager Alcmdon 1 fe mettre i la tdte de l’entre- 
prife, qui fut henrenfe; Thebes fut pillde & rni- 
nde . Alcmdon, 1 qui il avoir rdpognd jofqu’alors 
de tremper fes mains dans le fang de fa mere, 
s’y ddtermina, eu apprenant qu'elle s’dtoit encore 
iaiffd gûgner , pour l’expofer loi-mdme À une ex- 
pdditioo dangerenfë . Quelques antenrs foutienent 
qne foo frere Amphilocus l’aida dans ce parricide, 
mais le pins grand nombre attefleot le contraire . 
Poyn AnaasTE , At-CMdoN , AuFHiaaaüs & Cai- 

ITXHOt . 

Voici l’hifloire de ce fameux collier & du pr- 
p/um , qni tentèrent fi fort iriphiU . Les podtes 
ne foo' pas d’acord fur l’origine du collier. Il dtoit 
d'or; &, fclon qpelqncs-nns, Vdnas en avoir fait 
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prdfent i Hermione fa fille , qnand elle fe maita 
à Cadmns. D’autres ont dit qu’il venoit ordinaire- 
ment de Jupiter, qui l’avoit doond 1 Europe; que 
celle-ci le donna a Cadmns , qui en fit prdfent à 
Hermione . D’autres enfin difent que Vnlcain en 
fnt l’ouvrier; il en fit une efpeee de tahfinan , 
qui devoir dire funefie à toutes celles qni le pue- 
tctoient.il choifit des matières Ac des figures mai- 
faifantes ; il y mdla entr’autres chofes les cendres 
qni dtoient tefides fur fen enclume, aprds avoir 
fabriqnd les foudres . Pour fe venger de l’afront que 
Ini avoit fait Venus, fon dpoufe, V'ulcain donna 
ce fatal collier û Hermioaie , fortie de l’adaltcre 
de cette ddefle avec Mars. Heimtone en fit don i 
Sdmdld fa fille , d’oû il parvint d Joeafla , mere 
de Polynice , qui le donna û Éripiile . Toutes cet 
femmes ont effedivement péri malheorenfement . 
Ce n’efl pas tout; il fut confaerd, comme on l’a 
dit û l'article de Callyrhoë , dans le temple de 
Delphes . Quand ce temple fut pilld par les pho- 
edens , une femme ofa s'en faire une parure : fon 
fils aînd fnt fnr le champ fiiiG par les furies, & 
brûla fa mere avec fa maifon. Quand il fol portd 
i Delphes, il fnt ieid dans une footaine , oh il 
relia ;ufqn'an fac do temple. On ne pouvuit le 
loucher fans offenfer le Soleil, qni , fur le champ, 
dlevoit des tempftes. 

Quant au pepUm , c’dtoit nne efpeee de robe 
magique, qni fut douade k Hermione par Vul- 
cain ; il aroit la mime vécu que le collier , & il 
pafla fucceflivement dans les mdmes mains. Pbpn 

HF.VMIONt . 

ERISICHTHON dtoit fils de Tifopas , fils de 
Neptune & de Canacc , & un des aïeux maternels 
d'Ulylle, il paflbir pour nn de ces impies qui md> 
prifent les dieux , & ne leur offrent jamais de fd- 
crtfices . il eut un jour la tdmdritd de profaner , 
k coups de hache , une de cet antiques forêts que 
la religion rendoit refpeâables ; celle-ci dtoit fpd- 
cialement confaerde k Cdrés . An millen de ce 
bois dtoit un vieux chêne extrêmement haut , dont 
les branches dtoient orndes de guirlandes , de ru- 
bans le de tableaux , qui reprdfentoieot rhifloi- 
re des prodiges de ce lieu. Les dryades alloient 
fouvent danfer fous ce chêne , dont le tronc avoit 
quinie couddes de circonférence . Èrifichthm or- 
dona à fes gens de le cooper, comme il s’aper- 
çut qu’ils hefitoient , il prit la coignde, & le fra- 
pa lui-même . On vie at^-tôt l'arbre trefnbler , les 
feuillet , les branches & les glands changer de 
couleur; on entendit même l’ar''-t pooiTer des gd- 
miflemens, 8c Ton vit le fang conler en abon- 
dance . On entendit une voix fortir dn creux da 
chêne , qui dit qu’elle droit une nymphe chdrie 
de Cdrês , qui vengeroit bientôt fa mort . Rien 
ne pot arrête l’impie Érificbtkon , l’arbre fut aba- 
tu. Les dryades de la forêt , craignant pom ellet 
& ponr les bois qu’elles habitoltnt , allèrent prier 
la ddelTe qui les protdgeoii , de les venger de cet 
impie . Cdrês le punit d’une maniéré bien cruele ; 
elle lui envoya la faim , qni pdndira jnfqu’an fond 
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des entfaillci de ce milheurenx ; peadiot qo'it 
^rmoit , elle rdpaodit foc venin dans fa bouche , 
dans fon goGer, dans fa poitrine , & le Gt coolcf 
dans Tes veînei . Érifichthon , d fon rdveil i fe fen- 
tit ddvord de la faim la plus violente ; plus il 
mangea , ssioint il fe ralTaGa ; 8 c , après avoir 
épninè toutes les reffources que lui put procurer 
l’indulirie de fa Glle, il fe ddvora loi-mème pour 
le nourir . l'o/ez Mtraa. 

Ovide a chantd cette mdtamorphofe . ( Llà, 8. 

V. 705 - ) 

Sur une cornaline gravée do baron de Siofch , 
on voit un homme , avec de la barbe , ayant une 
courone fur la tc'te , tenant des deux mains une 
hache avec laquelle il coupe un arbre . 'La Ggnre 
cil nue & k l'héroïque j ce qui a fait croire i 
Winckelmann , que te fujet fe raportoit à 
quelque irait de la fàble , d’amant plus qu’il 
cli (cuvent répété. Il lui femble qu’on peut y 
voir krifuhikon , qui coupe une forêt confacrt'e k 
Diane. 

LêùefaBa^ut tsndem 

Iciihut innumtris , adduidague funikus arhor 

Corruit , & muUam prcflravit pondcrf Jylvtm . 

^Iisniix drfiiiis damna nemorifyur fuaqut 

Omnti gtrmana ^ Ctrtrtm cum vtjiiiius aîrii 

hlxrtmts adeunl , pjnamjnt Eryfichihanir orant . 

{Ovid. Mettm, VIII , fai. xi.) 

On peut coofulier les obfervatioat de Grono- 
vius ( Cariai dailU. p. 1 1 , 174. ) for no futet 

femblabte . Selon ( Mitf. Fkrtnt, t, XCIll , n. 9, ) 
Gori, e’eil Lycurgue, ruinant les vignes en Thra- 
ce, où il rrgnoit. Ce pouroit aulTi être Halyrrbo- 
tius. Gis de Neptune, (, Sciai, Ariflapb, Nui. V, 
1001. ) qui , voulant couper les oliviers produits 
par Minerve , fe blefla grièvement , de moorat de 
!• bielfure. 

iRIZA, en Carie. EPI. 

L-'-s médaillés autonomes de ctttt ville foftt ; 

RRRR. en broaz?. Ptllerin » 

O. eo or . 

O. en argent. 

ERMENSUL. Voyez Irminsùl. 

ERMINETE, hache recourbée, P^oytz Ascu. 

ERNEUM, {Câto de u rujîica,) „ V^ons fe- 
rez Vtrncum de la même maniéré que le pUeen^ 
14, (Voyez ce mot) en y mettant les mêmes in- 
grrdiens. Après les avoir bien mêles dans une auge 
de bois , on les met dacs une himea de terre , 
que Toa plooge dans une marmite de coivre pleine 
qVau chaude , dans laquelle oa les laifTe cuire au* j 
pre-s du feu. Qk>aod Veeneum eü Clic , on càfle ; 
H/irtwa pour te fetvir . 

EROGadTOR étoit dans les armeei romaines 
va cificicr chargé de diAriboer aux fotdats les vi- 
vres & le prêt. Oo Tappeloit Erogator ênnonA 
xailaaxh pour le dillioguer de IVre^e.'or ebfonto- 
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ram , olGcin chargé par las empereon dt dilbiban 
des vivres au peuple. 

ÉROMANTIE. V^ix AinoKANTii. 

ÉROPE , Glle d’EuriOhée, toi d’Argos, ayant 
époufé Atrée , fc laifla féduire par ThysÂr foa 
beau - fret, , dont elle eut deux 61 s, qui furent la 
fonree d’une inGniié de crimes & de malheurs . 
Atrée ayant déconvert l’inGdelité de fit femme , U 
chaGa de fa cour , & fe vengea hortibleoMnt fur 
les enfans nés de i’aduitere . Érapt avoir trahi foa 
mari de plut d’une façon: Atrée , fon mari , avoir, 
dit - 00 , un bélier à loifon d'or , dont la conferva- 
tion devoir faire root le bonheur de fa famille . 
Érapa facilita k ThycGe les moyens de le dérober ; 
premier fujet de la diviGon qui régna depuis entre 
les deux freres, Voyez AratE , Thyiste. 

ÉROS ; c’ef) le nom grec de l'Atmat , 00 de 
Cup'doD . Voyez laïf aos Se. Amouk . 

^ROSTARATE, ou ^raGollratc , éphéGen ; e’ell 
loi qui s’avifa de brûler le fameux temple de Dia- 
ne k ^phefe , pour Ure parler de lui . Voyez Dsa- 

NC eTÉphefe . 

Protides , ou ifrotidics , fétet en rhooeur 
d’^rvr , ou Cepidon. Les Thcfpicnslei célébroienc 
de cinq en cinq ans avec grande folemnité & 
beaucoup de magniGcence . Il y avoir aolTi det 
jeux de même nom , & des combats de moGciens •, 
( Plutar. Eratic, Paafan. Blatte, ) 

i^RYCE, ville de Sicile. Voyez Paexers. 

éRYCINE ; fumom de Vénus . Les poètes ap^ 
pelent qoelqoefois cette déeGe , Éryeine tout court - 
Elle a pris ce nom dn mom Èryx , en Sicile, aiv 
fommet dnqnci Ètét loi bûtit on temple, lorfqu'iL 
aborda dans cette (le. Ce temple étoit rempli de 
riches omemete, de coupes , de vafes , de caGo- 
letes d'argent , que les égeGans y avoieni accumu- 
lés , dit Thucydide. Dédale avoir confacré k Vé-- 
nos Éryehe nue vache d'or, qui imitait parfaite-.' 
ment la nature. Il Gc ploGeors autres ouvraMS. 
pour la décoration de ce temple . Élien en uic 
une bien plus magnlGqoe defetiption . „ Il eft ri- 
„ che, dit -il, en or; l’argent s'y trouve en une 
„ quantité proéigieufe ; tout y btille en joyaux & 
„ bagues de grand prix. Ce temple , poorfoir-il , 
„ avait toujours été eu grande vénération : 00 avoir 
„ eo dans tout les Kmps tant de refpeêt ponr la 
„ déeGe , que perfonc n’avoit jamais ofé toncher à 
„ fes ttéfors . Amilcar , carihaginoit , le pilla env 
„ Go , & eo lira une grûGe fomme d’or & d’ar- 
„ gent , qu’il d:(lribua aux foldait; eo punidoo de 
„ ce facrilége, la pelle fe mit dans fon armée; il 
„ fut lui - même airêié par fes conciioyens ; Sc 
„ après avoir foufert tens les tourmeos imagioa- 
„ blés , il fut pendu . Sa patrie même , qui 
„ iufqu’alon avoir été Gorii^nte , tomba dans ia 
„ fervitode ,, . Après cela Elien, i foa ordinaire, 
raporte plnGcurt merveilles qoi s'opéroient k es 
temple. „ Le grand autel , dit-il , cG en plein 
„ air ; m y fait pIoGcors facriûcet ; 00 y vcûc 
„ pcrpéroélement , nuit & ioor , le feu Sc la 
„ Gamme , fans qu’il y ptroiGe , oi charbons , «i 
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„ eeodrn , ni tifons i demi brûlét . L« lien ci) 
„ toulooTs plein de rofde & d’hnbn vertes, qoi 
„ pouffent toutes les nuits . Les viâimes fe deta- 
„ chent elles ■ tnémes des troupeaut , & s'appto- 
„ chent de l’autel, pour ^tre offertes en facritice ; 
„ c’eff un tDOnvement que leot inrpire , tant la 
„ ddeffe, que la volontd de ceui qui ont la ddvo- 
„ tion de racrilicr . Si vous voulez Tacriffer , le 
„ mouton s’approche d'abord de l’autel ; le vafe pour 
„ le racrifice s’y trouve aoffi ; la chevre & le ca- 
n bri fout de mdme . Si vos facultés vous permet- 
„ tent de faite on factifiee plus confiddtable , & 
„ fi vous voulez acheter une on plafienrs vaches 
„ pour vijiimes , le bouvier ne vous forfera jamais ; 
„ vous concloercz amiab'ement votre marchd ; & la 
„ ddeffe qui aime l’dquitd , vous fera propice . Si , 
„ au contraire , vous demandez un trop bon mar- 
,, chd , en vain ddpoferez - vous votre argent , car 
„ la bdte s’enfuira , & vous n’aurez rien pour fa- 
„ criber „ . Le mdme auteur trop crddule , nous 
reporte une autre merv;eille non moindre que la 
prdeddente . „ Ceux d'Eryi font une fdte , qu’ils 
„ appeleot l’enat/e/» , on le ddpatt , parce que , 
„ dirent - ils , Vdoui part en ce temps -U pour 
„ aller en Lybie / & la raifon qu’ils ont de le 
,, croire cil telle : les pigeons , qui font ici en 
,, grand nombre , difparoiffeot alors , pour efeorter 
„ la ddeffe S laquelle iis font confaerds . Après 
„ neuf jours , une colombe paroît for la mer , ve- 
,, nant de l'Afrique ; elle ne rcffemble pas aux 
,, autres , mais elle ell de couleur pourpre , & tel- 
M le qu’Anaerdon dderit Venus , femblable i la 
„ ponrpre & b l’or , telle auffi que la chante 
„ Homère . Une nude de pigeons la fuit ; & après 
„ leur arivde , ceux d'Eryx cdlcbrent des fêtes „ . 
Il y avoit aoffi à Rome un temple de V’dnns Éry- 
fine au capitole , & un autre hors la porte Colla- 
tioe. Le premier fut dedid par Fabius Maximus , j 
l’an de Rome ; & le fécond par L. Porcins , 
l'anode Rome 571. 

ÉRYMANTHE ; montagne d’Areadie , cdlebre 
par le fangiier énorme qui fe tenoit dans Tes envi- 
rons , d'où il ravageoit tout le pays d’alentonr . 
Hercule le prit vivant, & l’apporta i Eotilihde , 
qui , en le voyant , penfa monrir de frayeur . C'eff 
un des douze travaux de ce hdroe . 

M. Rabaod de Saint- Effienne a donné de ce 
travail d’HercnIe une explication mytho ■ affronomi 
que faiisfaifante ; la voici ; 

„ Vers le p£le antarèlique, & fous le ligne du 
feorpk» , ell une conffellatioo qui repréfente une 
bête féroce ; noua l'appelons le hup ; mais on voir 
dans les anciens quelle eut divers noms fucceffifs. 

( Bayer , qui a recueilli les divets noms des con- 
flellaiions, appelé celle-ci, 6cjlia , thtrlon , hnfùt- 
la , ftrM , tjksdrtipff , panthtra , t^uus mtfeulus , 
Ittnâ . ( Bsytri Vranonunia ) „ . Près de l’autel , 
dit Atatni, 00 voit une bête fércce ( Thèrion ) ; 
c’cll le nom que lui donnèrent les anciens . Cette 
nête eff voiline du ceKiaure, Se dans les peintures, 
d'après Hygin , le cenuute 1a Tailit j c'eff , difoit- 


ERY S4J 

on , Qoe vifUme qall immole for Taotel. Germà- 
oicst'Ccrar dit i peu prés la même chofe • C'ed 
cette bête faroacbe qai va être l'objet du travail 
d'Ercule . La rdonlon des circoaliaoces prouvera 
qu’elle ell le fanglitr • 

,, Les deux ctntëuru tieoeot au milieu dVox la 
bête féroce & l’aorel : l'on eH le fegittatrt ^ rao* 
tre le centaure Chiron # 

„ Le fagittaire porte avec loi des circoonances 
remarquables : Urfque i'épauif du centaurt y dit 
Aratus » ftra égahmtnt éloigné dt l'Ontnt & da 
/ Occident ( dans le Meridiro ) , tilt ftta coHvtrte 
d'une ^tite nuée ^ d’une Ntphélé • 1! dit eocore .* 
f&ui les pUds de devant du fagittaire , on vc/f 
tcurner deua ecurones eirruUirtr » Kos planifphrres 
n’en mettent qu'une a j’obrerverai , en paffaot, que 
cette courone ell nommée par quelques-uns Ixion ; 
CQ forte que le^ceotaure a fur la tête NépkéU ) 5c 
À Tes pieds Ixion , qui tourne ; ce qui rapele far 
le champ , que Ia lûble racoote que les centaures 
étoient nés à'îxion 5c de NéphéJé „ . 

Nos globes ne dépeigoenc point une flecf:e , 
qui étoit delllnée par les anciens au pied du cen» 
taure» Germanicus • Céfar dit qu’elle cil compofée 
de qnatre étoiles , & qu’elle lut mife dans U; 
allrei i fa place que je viens de dire . En.^n , ce 
centaure elf nommé Chiron , Crotus , ou Croto » , 
Euménh , îemivir , Hippotét ,) • 

L’autre centaure eîf nommé anlTi Chiron ; fei 
autres noms principaux font Pholus , Fer ,Stmi[<r^ 
Minoîaurus» 11 ell peint armé d’une laoee entourée 
de pampres ) dont il fe fert pour immoler ranimai 
qui ravage les vignes : il a un baril pendu au 
bras ) & U porte du gibier fur Ton épaule „ . 

Seu pr.edam a fylvis portât , feu dona prc'pin^uai 
Placa^ra deos , cultor Jovis admovet arx , 

Hic ertt Ule piut Chiro , tutijfimus omnte 
Inter pubigenat ^ magni dvBor Achiilif». 

( Aratus Geint, ) 

„ Dans ce tableaa aHroxomique font peints une 
bête féroce , le centaure Pholus avec fa lance » fou 
baril 5c fon gibier j le fagittaire , ou Chiron , avec 
foo arc tendu , fa nuée fur l’épaule , & la Hêche 
pofée près de Ton pied . Il o’y a pas ane de ces 
circocnaoces qui ne foit elTentiele . 

„ Hercule reçoit ordre d’Eoryflhée d’aller com- 
batte le fangiier . ( Ce combat allégorique d’Her- 
cule loi cil preferit en au;one, dans la faifon des 
vendanges : Ik voilà pourquoi le fang'ler» qui ra- 
vage les vignes, étoit auln la vi6Hme facriHée for 
l’autel par le centaure ,qui la perce de fa lance . ) 
Heraile^ pour obéir à Euryflhée , alla defeendre 
chez Pholuf le centaure : celui-ci le rtftir fort 
bien , & voolat d’abord lui préparer du gibier ; 
mais Hercule prelTé mangea les viandes toutes 
crues. Ayant enfuire demandé à boire; le centaure 
ouvrit un baril ^ dont Todeur exqoife attira les au- 
tres centaures « H s’éleva un grand combat , dorant 
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lequel Nuit , meie de Pholus , fit tomber ooc 

f iifific ploie pour recourir Too file . Hercule birit 
et centaures, & les pourfuivit iofqD'au cap Mtllt 
( jniuo’i la mer où les aflres fe couchent . ) Mais 
une fltcht do hdros ayant atteint Ctiron an genon , 
celui-ci grièvement blefiè , fut fe cacher dans fa 
croie . Hercule vainqueur , ètoné que fa fléché ait 
bltlfè Chiroo, veut la manier, elle tombe /or /< 
fittl de Pkolut ; & cette aventure a fait placer la 
fUch parmi les alites „ • 

ÉRYMANTHE, fils d'Apollon . Vénus le ren- 
dit aveugle, pour l’aioir vue entrer nue an bain , 
ferlant des bras d’Adonis. f'vyez Adonis. 
lÎRYNNIS. l'oftz iniNNYs. 

ÏRYTHIE, nne des quatre Hefpèrides, 
ERÏTHRÆ, Ionie- EPY0PA1HN & EPY . 
Les médailles autonomes de cette ville fout : 
RR. en brome. 

R. en argent . 

O. en or. 

On y voit oïdioairemeat U tdte d'HercuIe & 
nne chouete . 

Cette ville a fait fiaper , fous l’autorité de fes 
préteurs , des médailles impériales greqnes en 
l’honenr d’Aogolle , de Tra;an , d’Elagabale , 
d'Alea • Sévere, de Marnée, d'Oâacile , de Valé* 
tien, de Tranquilline fans nom, de Claude. 
Ervtiixæ, en Crtte. ir. 

M. Combe attribue une médaille autonome de 
bronze, du cabinet de Haurrr, avec les deux let- 
tres ci - deflds , & un raifin , à Erjitht* de Crète , 
EnvTHaÆ , en Béotie. 

On avoir attribué mal-i- propos 1 cette ville des 
médailles nneonomes , que Pellerin a relliiuées d 
Ittfthrji d’ianie . Il s’efl apoié fur les types de U 
tète d’Hercnle , & des chouetes que l’on y voit 
conflament . _ 

ÉRYTHREE, ou Érythréene; c’elTIa première 
des quatre fibylles d’Élien , & la cinquième des 
dix citées pat Vairon . Apollodote i'Erit/irle re- 
porte qn'clle éioit fa compatriote ( c’ell - à - dire , 
d’une ville d’Ionie ) qu’elle prédit aux Gre« ; 
lorfqn’ils alloient alTiéger Troye , que cette ville 
périrait, & qu’Homere éciiroit des faulletés • 
Hanopiiii. 1 , Sibylles. 

ÉRYTHREEN ; furnom donnée 1 Hercule , d’un 
temple qu'il avoir 4 Èrfibrlt, en Achaïe. La fla- 
loe du dieu étoit placée fur^ une efpece de radean , 
i caufe d’une relation des Eiyihéens , qui difoient 
qu’elle fut ainfi apportée de TTyr par mer . lis 
aioutent, dit Paufanias, C Achtlc. ) que le radeau 
entré dans la mer loniene , s’arrêta au promontoi- 
re de Jonon, 4 moitié chemin d’£r;«r4rée , à Chio. 
D'auin loin que ceux i’Éryibrlt & de Chio aper- 
çurent la llatue de ce dieu , tous voulurent avoir 
l'honenr de la lirer 4 bord , & s’y employèrent de 
toutes leurs forces. Un pécheur i'trjithr/e , nom- 
mé Pbcrmim , fut averti en Iboge que , fi les fem- 
mes Iryibrltntt vouloicnt coupsr leurs cheveux & 
en faire une corde , elles améneroient le radeau 
fans peine. Aucune des femmes fÈrfthrle , se 
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voulut déférer au fonge; mais des femmes thraetn- 
nes, qni fetvoitnt 4 ^ryrùrée , quoique nées libres, 
facrifierent leur chévalure : par ce moyen , 1ns 
éryibrltits eurent la flatoe du dieu en leur polkf- 
fion; & pour récompenfer le zele de ces Thracie- 
nes , ils ordoncrent qu’elles feroient les fenles fem- 
mes qui auroient la liberté d’entrer dans le temple 
d’HercuIe. t^ay/z PAUiaNias. 

ÉRYTHRÉUS ; c’eft le nom d’un des chevaux 
du foleil , félon Fulgence le myihelogue . £>>- 
ibrlut , ou le Ronge, dit-il, fon nom vient du 
lever du foleil , où les rayons font roogeàncs . 
Poyiz AcTfe.N, Lauros & PhuocSos . 

ÉRYX , en Sicile . EPYKElfiN , 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. 

O. en or. 

R. en argent. 

RYX , fils de Butés & de Vénus , fut roi d'uo 
canton de la Sicile , appelé de fon nom ùpd* , 
où étoit la ville de Orépane . Se croyant invinci- 
ble au pugilat , on combat du celle , il défioit 
tout le monde 4 cet exercice , & tuoit tooiours le 
vaincu . 11 ofa s’ataquer 4 Hercule , qui venoic 
d’ariver eu Sicile avec les bœufs de Cériou . Les 
coudiiioos du combat furent que , fi Hercule étoit 
terraflé , fes bœufs apariiendroieot 4 Éryx ; & II 
celui-ci étoit vaincu , Hercule devoir relier maî- 
tre do payi. Èryx fut tué dans le combat. Ou ne 
fait 4 quel titre Virgile lui donne le nom de dieu, 
& lui fait olfiir des facrifices . ( JEutid. lii, 5* ) 
ËSAQUE éioit fils de Priam & d’AIexirhoc , 
un: des nymphes du mont Ida , fille du fliuve 
Cédrene, félon Ovide i ou, fuivant quelques mx- 
nuferits de ce poète , du fleuve Graniqoe . Ce 
jeune prince , fans ambition , haïlToit le féjour des 
villes & de la cour, & ne fe plaifoii q^u’4 la cam- 
pagne & dans les forêts. Touché des charmes de 
la balte Hcfpérie, il foopiroit pour elle & 1a cher- 
chait par - tout ; l'ayant un jour rencontrée fur lus 
bords du fleuve Cédrene , il voulut l’approcher , 
mais la nymphe prit aolTi - tdi la fuite •, & fe fen- 
tant pourloivie, elle h4ta fa coorfe : maiheureufe- 
ment un ferpeot l’ayant piquée au pied , elle cellà 
en même temps de courir & de vivre . £/ayue 
défefpéré de cet accident , fe précipita du haut 
d’un rocher dans la mer. Thétis , touchée de fou 
malheur , le foutint dans fa chute , & le changea 
eu plongeon . 

Apollodore raconte autrement l’hilloire i'kftqut; 
il lui donne pour mer: Arisba , fille du devin 
Mérope, & première femme de Priam , & lui 
fait époufer Siérope , qu’il eut le malheur de per- 
dre fort jeune ; il fut fi affligîf de cette perte, 
que, de dcfefpolr-, il fe précipita dans la mer . 
Priam ayant répudie Arisba , pour épouf^tr Hécube , 
É.ftqut voyant fa belle -mere grèlfe de fon fécond 
fils , prédit 4 fon pere , que cet enfant cauferoit 
un jour la ruine de fa famille Sc de fa patrie ; ce 
fut fur cette piédlèlion que P4i;s fut eipofé au 
mont lia , On ajoute qu’£/âÿne avait dit 4 fon 

petc, 
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Y>rre, qoHI falloît faire moorir la mere & IVofaot 
qai venoit de oaitre ce >oor > U ; & que Priam , 
ialorind qoe Cilla, femme de Thimsios, droit ce 
ioDr-lÀ accDchde d’oo fils, la fit mourir avec Coo 
enfaor, crcyiOt par - U pouvoir éviter Pcffet delà 
prédiéftoD. kfa^ut avoir appris de Coo grand «pere 
Mérope , à coonoîrre Taveiiir , dit le même ao« 
teor , & laiiïa dans fa famille les principes de foo 
art , doQt Héleoas & CalTaadre » Tes frere & foror , 
profitèrent dans la faire. 

ESBA A , daéfrie , travers Ài àtift , 

Meforc linéaire^ itinéraire de PAfi^ Bc de l'Egypte. 

Elle valoit ^ g - de ponces , mefore de France . 

ESBUS, dans l'Arabie, acaorc & icboy . 

Cerre ville a fait fraper des médailles greqoes 
en l'hooenr de Caracalla. 

ESCAMOTEURS, l^cyiz AcéTABOLAaii . 

, ESCARBÜT . l'o/ez ScAaâi«a. 

ESCHYLE. 

Une pâte antique de Stbfch , raportée an no. i6j 
des mcnumenti de Wioekelmann , le reprcrenre ba- 
vant , pendant qu'on aigle laiiïc tombrr for fa tête 
chauve, qu'elle prend pour on rocher , one tortue 
qu'elle vent brifer . 

ESCLAVES. On confultert fur leur fort h 
Œcn fit Juri/prudenct « 

Esclaves ^rrcr. 

Les auteors font partagés fur la coêfure des 
tfcUvts grecs \ l'abbé Gédoyo ( notes fur Paufa- 
nias, tom. 11, fol. qy; ) » & Dacicr ( notes fur 
riurarqoe , vie de Thefée ) prétendent qu'on leur 
co’jpoit les cheveui ; félon Wioekelmann ( hilioi- 
re dî larr, tom. I . fol. d'autres auteurs , 

la tvte rafée éroit (implemeot un ligne de deuil ^ 
or , ces deux feotimeos ne font pas abfolumrnt 
contradiâoires r on peut fnppofer qne duit des ctr- 
coolfances malhenreufes, dans des calamirét pabü> 
quel , ou même dans des affliêfions particnlirrei , 
les Grecs , comme beaucoup d'autres natioos , auront 
pu prendre les lignes extérieurs de Vt/clava<^e . Au 
refie , quoiqu'on life dans differens pa/Tages d'Ho 
mere, qu'on ne rafoit pas iodifiicêlement tous les 
t/clavttf U paroîr cependant que cela fe pratiquoit 
c'ordinaire . Cette maniéré grûlTiere de couper leurs 
cheveux, s'appeloit ^ puifqae Po- 

iigitote ( Panfênias ) peignant ÉrrM , mere de 
Théfée , l'avoir repréfentée avec les cheveux cou- 
pés, pour défigoer l'érat éyfclavi , que Dio.lore 
loi attribue pofitivemect . ^D’autres veoicnt cepen- 
dant qu'il y ait eu deux Etrs , 8c que Ve/tlave 
ne fut point la mere de Théfée . 

Les efeiâvet grecs avoienr pour tout vêtement 
une rufigue courre, & dépourvue de manches, ap- 
pelée i^Aru« , qu'ils ferroicor avec ure ceinture . 
lit s'envelopoient eofuitc dans un manteau rrêt 
court , fait de peaux d'animaux , garnies de laine 
ou de poil , ayant une efo*ce de capiithnn ; ce 
manteau étoir appelé Le rom fat 

donné par la fuite à la tunique même, quand elle 
fur garnie du capnehoo , pour tenir lieu d? man- 
teau. ( PelUt VII. 15. ) ^ 
j^nti^uUéf , Tomi IL 
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Le même Pollux 5 c Soidas donnent aulTi aot 
rfclazeî une tunique garnie d’une feule manche , 
appelée • Vo/ez ce mot . 

Esclaves rcméint. 

Les tfelêVfs des Romains, félon Juvenal {fétyn 
5, V. 2^0. ),, avoienr la tête rafée , 5 t porroient 
une tunique pour tout kabillemenr . La tbrmaiiié 
de rafranchilTement fe faifoit devant le préteur , 
qui toochoit Vt/davt d'une baguete , 5 c qui lui 
doonoit un bonet de laine blanche, appelé piltur^ 
èc de la forme de celui qu'on aperçoit fur les mé- 
dailles de Brutos. 11 n'étoit pat défendu aux maî- 
tres de donner aux tfdaves d’autres habiJIemens , 
ou de leur lailTer les cheveux . Voytz Bomt , 
Chetcux • 

Les femmes on filles t/clâvts étoient habillées à 
peu de chofe près comme les autres choyenes , 
c'efi. â • dire , qu'elles portotem une ou deux tuni- 
ques courtes , mais fans manteau . On obferva 
long -temps de ns pat donner aux tfdavts les ha- 
biliemeos auxquels éroit arachée U diftinêfion de 
citoyen romain; favoir, la lo^a pour les hommes, 
5 c la JîoU pour les femmes , Muratori ( Annali 
(VltélUy icm, f/, foL 12. ) cbferve qu’en Tannce 
229 de l’cre chretiene , les habillement étoient 
teiiement confondus, qu'en ne djiiinguoit plus les 
perfones libres des tfdaves { & comme ces derniers 
ctoient en plus grand nombre , Ulpien , célébré iu- 
rifconfülte , confsilla à l'empereor Alexandre , de 
ne point rétablir la diiHnêïioo dans les habills- 
mens , de crainte qu’elle n’cûr fervi à faire con- 
noître aux tfdaves leur fupértorité en nombre. 

Les tfdaves romains portoient au IV». fiecle de 
cette ere , des tuniques rayées 5 c d’etofes i ficurs • 
Afierius ( homii. ult. ), parlant d’oae femme qui 
fe déguifa en efdave , pour fuivre foo mari pro- 
ferit 5 c fugitif , dit qu'elle coupa Tes cheveux â 
cet effet , 5 c qu’elle prit tue tunique d'homme , 
faire d'uoe étofe à fleurs . Us mertoient fur la tu- 
nique des manteaux auffi courts que cet habille- 
ment, faits d’etofes grêllief^s, velues, de couleur» 
fombres ; ils ctoient appelés Uctrna ^ pixnula ^ èif 
rus y 8 c garnis ordioatremcat de capuchons. 

Lorfqu'oo expofoit en vente les tfdaves , oa 
fufpendüit k leur cou un écriteau , fur lequel écoù 
énoncé Part ou la proftflun qu'exerçoient cet 
efdaves. Properce ( iv, 5, 51. ) : 

. 4 iit quorum tîtulus ptr barbara colla pependU * 

Oo fiotoir avec de la craie les pieds des efc*avtt 
amenés d’Afie à Rome ; c'éfcit dans les ma^ 
chés leur caraêfere dillinêfif . PJice en fait men- 
tion { XXiv. 17. ) fréta pedts venalium trans 
mare adve^orum dtnorart inliUuertint ma/urts • 

Quand le marchand A'tfdaves ne vouloir pas ea 
gsranrlr quelques-uns , il ne les expofoit pas ea 
vente , la tête nue comme les acircs . mais il iet 
crefoit d’un bonet pour avertir les acheteurs. 

Nous allone donner quelques aperçus des fooi- 
snes qu: coûtoient ks tfdaxts aux Romaios» Oa 
Z^z 
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cbfcrvera 40s les monoies , foit d'or , foit d’ar- 
geoi , n’ajram qa’oDC valeur prdcaire , qui ddpeod 
abroluneDt du prix des deordes de première od- 
eefliid, l’on Ce croit obligd de faire les calculs & 
ies appréciations en bld , parce que cctie dcnrde eli 
la pins prdcieufe & ia plus ndceilaire. 

„ Au raport de Pline (.H6. XC'lIt, ctf. III,), 
vers l'ao 501 de Rome, c'ell-i dire , environ 90 
ans avant Caton , un modius de bld , on conge de 
vin , Trente livres des figues feches , dix livres ou 
dix hdmines d'huilie d’olives , douxe livres de vian- 
de; toutes ces choies dtoient de radme valeur, & 
ccûtoient un ùs chacune „ . 

„ Si les pria de ces chofet gardoient encore la 
même proporiion au temps de Caton , ils s’en- 
fuivra qu’il donnoii d cbaenn de fes tfcttrn 51 
modius de bld en natnre , a f modius en nature 
d’huile , & 80 modius en nature de vin ; ces trois 
objets feuls fe montent d la valeur reprdfcntative 
de ~ modius de bld , qui font 130-7^ boifieaux , 
ou 7 7 leiiers mefore de Paris , pour la confomma- 
tiott aonoele d'un efitrut chex les Romains , fans y 
comprendre les olives , dont la quantité n’ei) pas 
ddterminde, le vinaigre, le poifibn, le Tel, le pe- 
tit vin qu’ti buvoit dorant un quartde l’annde , l'in- : 
tdrêt de l'argent qu’il avoit coûté d Ton maître , 
fes vêiemens, fou logement, fes outils, &c. , d ao 
livres le fciier de bld, les 8 i fetiers fetoient déjà 
17a liv. 

„ Nous avons dit que l'on devoir ajouter d la 
fomme preeddente ce d quoi rOvenoit , par an , un 
tfclavt aux Romains , d raifon de l'intérêt de la 
iommt qu*il leur co Droit d'achat . Un tfiUvt vi- 

Î ;aeton s’achrtoit huit mille fellerces, félon Co- 
nmelle ( de te rnjl. Ht. lll ,ctp. III, 1 ; il fulTifoit 
poor OMltiver fept jugeres de vigne: chaque iugere 
pouvoie rendre au moins un culldus de vin , qui fe 
vendoit alors , année commune , trois cents fcller- 
tes . Les Romains , dans le temps dont nous par- 
lons , plafoiect leur argent d intérêt , d raifon de 
Sx poor cent de bénéfice par an, foivant le même 
écrivain ; d’eû il fuit que les huit mille refierces 
dévoient produite quatre cents quatre-vingts feller- 
ees par année , fomme répondante au prix de 1 7 col- 
léus , 99 1 ou qf muids de vin, mefore de Paris. 
Nous avecs parlé d’one époque cti un conge devin 
valoir un modius de blé ; aujourd'hui le conge de vin 
vandroit plus que le modius de blé : mais fup- 
pofons l’égalité parfaite, le culléos conteioit iCo 
conges, en forte qu’un culléos & ~ font 158 con- 
ges de vin , cotrcfpondans d 256 modius de blé . 
Cette quantité de blé revient d 198 boifléaui, on 
Ilff fetiers mefnre de Paris, Ajoutons d cette 
qlt^tieé ies 87 fetiers de l’antre part , 8c nous 
tmovacons qu’un efetave vigneran coûtoit aux Ro 
mains 25 7^ friiets de bîé par an , ponr fa noo- 
riture feulement, & l’iniéiêi de la fomme qu’ii 
avait coûté d fon maître . Eu n’efiimant le fetier 
de blé qu’d 20 liv. loutaois, ect homme ccûtoit 
^01 liv. , 81. cepeudant il ne ouliivoit que fept 
jogstes, c'ell-d-dirc , troit arpeas 8c tVt - <» 
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remarquer que daus ce temps-ld, qui étoit le fietle 
d’Angofle, un efcUvt qu’oo achetoïc 8000 felier- 
ces, coûtoit 1803 liv. de notre moooie / que le 
ffloid de Paris de vio valoit 31 liv. 8 C, d raifon 
de ;oo fellerces le culléos ;& qu'd raifrnde tooo 
felterces , le jujere de vigne , l'aroent de France , 
aotoit vain 418 lir, .14 I, ( Mlirclojii dt M. 
PeuSoa . ) 

L’entretien d’nn tfeUvt étoit fons le regni' de 
Néron , de 60 modius de blé , & de 80 deniers 
d’argent . lâvaluanc le modiui d environ 7 du boif- 
frau de Paris, & le denier d i8 fons , nous anrons 
en argent ^4 liv. ,8c en blé 4g boilfcaui , ou qua- 
tre fetiers valant 8o liv. , lorfque le fetier n’etl 
qu'd ao lir. L’entretien annuel d'un t/cUve n’éloit 
donc en tout que de tqa liv. 

Séneque voulant pciodie les airs affeêlél d’an 
tfiUvt , d qui fon maître faifoit jouer dans une 
tragédie le tôle d’Atrée , Cepiji, 80.) dit; ille qui 
ia fiea» Uxiut iacidit, & hxt n/ufinus dicit 

Supitbut Afgi ngaa mi liquit Ptlcpt ; 

Que poato ub HeiUs atque ùb halo mari ' 

Urgetur ijlhmos , 

Servut tft , qtûnquÊ modiot éccifil , Û" quiujæ 
dmgriis • 

Ü' ^ 

Pont campUicr ces raprochemetis ., on obTerven 
qo’oa ionrnalier deât an bnrd’hui gagner chenue jour 
la valeur d’un boilTeau de blé , plus ou motus , fé- 
lon la nature de fes trivaox , ponr pouvoir élever 
fa famiii'e. 

Etclaves. Hercule étoit le diu tutélaire des r/c/v- 
lis, dit Hérodote ao lisTC fécond, oî> il raconte, 
qu'en éleva en légypte on temple d Hercule, pour 
être l’jfyte des $/tlgvet . 

ESCULAPE, appelé ASCLEPIÜSpar les Grecs, 
étoit, {Homtr. I,yma. 1;.) fuivaOt l’opinion com- 
mune , fils d'Apollon 8t de Coronis; il fut ciré én 
fein de fa mere , que le dieu avoit tuée d çaufe 
de fon iufiJciitc, & a'aité par une chevre. Com- 
me If nom de Coronis figuifie Corneille ; quelques 
mythologues ont cru , au raport de Lucien , qo’£/- 
culape étoit fort! d’un oeuf de Corneille, fous ia 
figure d'un ferpent. 11 fut élevé par le centaure 
Chiroo , de qui il apprit la Médecine 8c la cou- 
Doiifance des plantes ; ii y devioc fi habile , que 
non feuirmeni il guérifibit les malades , mais en- 
core relfafciioit les morts, ( Ewipd. Aie. 125. 
Piadar. Piih. 3. ) Hippolyte, fils de Thefée, 8c Glau- 
cus,fiis d’Hippolyte. f'ejrz Giaucus , Hiproirri , 

P.’uton fe piaigoil d Jupiter, que l’empiie des 
morts diminuoit confidétablement par l'art i'Ef- 
cuUpt , 8c coûtoit même rifqne de fe voir eutié- 
remeut déferr. Jupiter, par complaifauce poor fou 
frere , tua E/eulapt d’un coup de foudre . Apollon 
pleura beaucoup la mort de fon fils, fe vergta 
fur les cycolpes, qui avoient fabriqué la foudre, 8e 
ne fe confola qu’aprês que Jopiier lui eut acor- 
dé pour EfcuUpt une place dans ie ciel , où il 
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forme fa condellatioa do ferpestaire • Voytz Cr> 

CIOFES . , . J 

Soo coite fut d’abord établi i epidauxi , lien 
de fa nailTaoce , & de là il fe tdpandit dans tonte 
la Gtece . Oo le reprdr»ioit quelquefois fous la 
iîgnre d'un ferpent ; quelquefois aulTi avec une fi- 
gure hamaine, tenant un bâton, autour duquel un 
ferpent cfl entortillé . Le ferpent cfi le fymbole de 
la fanté , parce que , dit Pline , cet animal fert à 
plofieurs rrmedes , oo patee que le ferpeor efi le 
fymbole de la prudence, vertu fi nécefiaire aux 
médecins; ou peut-être enfin , parce que, comme 
le ferpent fe renouvelé en changeant de peau , 
l’homme auffi efi renouvelé par la médecine , qui 
lui donne comme un corps nouveau par la force 
des remedes . Le coq efi aulll un dei fymbolei 
i'Efculapt , à caofe de fa vigilance . Ce coq fait 
fouvenir des dernières paroles de Socrate , lorf- 
qu’il alloit tendre l'Sme : nout dnvns un teq 
â Efi'ulêpt , donntz-U ftnt déUi . Tous les ha- 
biles médecins de l'antiqul’é ont paffé pour fes 
fils , Il eut pour femme l^.pionc ou Lampétie, 
dont il eut entr’ antres enfant deux fils , Ma- 
chaon & Podalirins ; & quatre filles , Églé , Pa- 
nacée , iaso & Higiée . Cette derniere , fuivant Or- 
phée , étoit fa femme . Tous les temples i'Efeu- 
tûpe étoient hors des villes , parce qu'on croyoit 
la demeure des champs pins faine que celle des 
villes. II CI) avoit plofieurs ob il rendoit des ora- 
cles, comme à Èfidéurt & à Pergame. Lucien dit 
qu’on plaçoit des fiatues à’EfcuUpr dans les bains , 
apparemment parce qu’ils fervent à cooferver & 1 
rétablir la fanté, & qu’ils font du relfort du dieu 
de la Médecine . On a trouvé une table de cuivre , 
gravée en caraâeres grecs , qui raporte quatre gué- 
rirons fnrprenantcs opérées par EfcuUpt, 8 t qui ne 
font que l’effet de la fourberie des prêtres de ce 
faux dieu , qui apofloieot , fans doute des gens 
pour feindre des maladies & des gnérifons . V'yn. 
Gaius- 

On donnoit aefii pour fils à Efcultpt le petit 
TéIefphore,qui l’acompagne quelquefois fur lesmo- 
nomens. Voyez THesrHoitc. 

Le plus fameux des temples de celte divinité, étoit 
à épidaure ,lien de fa naiffance fa flatue étoit d’or 
& d’ivoire, & portoit une grande barbe d’or. De 
nis le tyran enleva cette barbe d’or (Crerru nêtur. 
ieot. JJ.) difant pour fon exeufe, qu’il n’étoii 
pas féant de voir les fi s batbn , tandis qu’Apollou, 
fon pere , étwt fans barbe . Il étoit repréfeuté affis 
fur un ttAne , ayant oo bâton à une main , & te- 
nant l’autre main fnr la tête d’un ferpent , avec un 
chien couché à fes pieds. Valne-Maxime raconte 
la maniéré dont VÈ/nUpt d’iÉpidaore fut tranf- 
potté à Rome , fous la figure d’un ferpent , l’an 
/^6^ de la fondation . „ Rome ayant été trois ans 
„ de fuite affligée de la pefie, de telle forte qu’il 
„ n’y avoit plus ancuo fecoun , les prêtres allèrent 
,, coofolter les livret fibyllins , & ils y trouvèrent 
„ quil ne falloit pas ef^rtr it remedes, t moins 
n qu'on ne fît venir le diesi d’épidaure . On y cn- 
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„ voya des ambaffadeurs , qui furent inttoduiis dans 
„ le temple, & tronverent le dieu propice à leurs 
„ prières . Le ferpent que les épidaurieos hono- 
„ roient comme Efeuiopt , & qui ne paroifToit que 
„ rarement, fortit de lui-même, & alla peodaot 
„ trois jours dans les lieux les plus fréquentés de 
„ la ville, témoignant par fes doux regards qu’il 
„ quitoit volontiers fa demeure. Il fe rendit enfin 
,, an vaifican des Romains , & monta à la cbam- 
„ bre même de l’amballadeor , où il roula fou 
„ corps en plis & replis , comme on peloton , 
„ témoignant qu’il vouloit y demeurer & s’y lepo- 
„ 1er. Les envoyés partirent avec le ferpent, pour 
„ retourner à Rome, & aborderent à Aotium . 
,, Le ferpent fortit alors du vailTean , Sc l’en alla 
„ droit au temple à’Efculipe, où il s’cntoitiila à 
„ one palme ; ce qui fit craindre aux romains 
,, qu'il ne voulût éiablir-là fa demeure . Mais il 
„ dilTipa bientût leur crainte , & lenr fit voir qu’il 
„ o’y etoit allé que ponr prendre un gîte conve- 
„ nable. Il retonina donc an vaificao ; les am- 
„ balTsdeurs aiiverent enfin à Rome,& abordèrent 
,, à l’nne des rives du Tibre, vii-à vit de l’i'lc . 
,, Alors le ferpent fe jeta dans la rivirre , aborda 
„ rlle, & s'arrêta à l’endroit où l'oo bà it d .mis 
,, le temple d’E/culapt, Il fit celfcria pelle, pour 
„ laquelle on l’avoit fait venir „. Depuis ce temps 
là 00 eut tecoors à EfcuUpe , toutes les fois que 
la pelle parut dans Rome. 

Les mythologues trouvent des motift à toutes 
les fables qu’au a débitées fur ce dien . Paofanias 
( in Arhdüit ) croit nn'F.fculapt n’cfl autre chofe 
que l’air, parce qne la bonté de cet élément coc* 
tribue beaucoup à la famé. Oo le dit fils d'A- 
pollon, parce que c’efl le folcil qui purifie l’air, 
& le rend falotaire . On a dit aulli qu’il relTufcitoit 
les morts, parce qn’il avoit guéri des malades dés- 
efperés , &c. 

Les Grecs donnèrent le nom à'E/euhpt à des di- 
vinités égypiienes , dont les fooâ:oos étoient les 
mêmes que celles du dieu de la Médecine • S. Clé- 
ment d’Alexandrie ÇStronnt. I.) parle de 1 ’£Am- 
Itpeie Memphis. Ammien Marcellin (//j. XXll.) 
dit que Memphis étoit célébré par la préfence i'Ef- 
cutape . C'efI ce dieu que l’on doit reconoître avec 
Jablomki (Panih Ægypt. Hv. V, ea/r 6>) fur uoc 
médaille de Memphis , publiée par Vaillant {Ægy 
pi, Numis p. xop. ) , où l’on voit un homme de- 
bout , ayant de la barbe , & fur la tête un coq , 
oifeau confacré à Efculapt. 11 tient une hifie & 
on fifire. 

Efmunut ( Voyez ce mot ) étoit anlfi un E/eu- 
tape. Les livres hermétiques des Égyptiens fout 
Efeatap» tantôt fili de Pan , tantôt le même que 
Pae. Mis la divinité égypticoe , qui tciTeiubloit le 
pins à l’E/tulapi des Grecs, étoit le Serapis mo-' 
derne qni opéroit des gvétiloas . Drum ipfum St- 
rapim, dit Tacite ( In/l. Hb. Iv. eap. 84 . ) mutii 
Æ/culapium , qaoil medeatur Jgrir corparitui , eon- 
ÿedtnt . Cette identité efi annoncée par un grand 
nombre de monumeiis , fur lefqaels oo voit la tête 
Z XX ij 
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i"'F.fcutapf y do boiffeto » comme ÎVfoît 

celle de S^rapis. D’ailleors oa rdveroit un grand 
fîrpeat dans le temple à'EfruUpt^ à Aîccandrte, 
Ibos le régné de Proldmde Évcrgere ;or, c’dioir le 
même temple qoe les lagides avoicnt élevd à Se* 
Tapis. {Æl'un. d* animal, lib, X^L cap. ) 
D'aÜlenrs les tnalades panbient les nuits dan» les 
temples de S^rapis {hijl. Taciti lib. ly. cap. 8i.) , 
pour y apprendre en fooge les recettes qui ponvoieot 
ibolager lears maui ; ce qui fe pratiquoit aulTi dans 
les temples é^E/culapc Macrebe alTure que les ^gy* 
ptiens pianotent tODjOurs hors des villes le» tem* 
pies de S^apis ( Satttmal, I, e, 7 ) ; ce que noos 
avons vu plu< haut ^re cbfervd par les Grees pour 
le temple d'Efeutapr, 

E/ctihpi eli ordinairemrnf reprdl'enid \irai , 
avec une batbe forte , la poitrioe nue , & avec une 
chaufTare greque , appelée par Tertulliaa cfepidx 
cfttata, 

Oa troQvde à la vérttd quelquefois , mais rare* 
ment, ce dieu repréfenrd fans batbe • CeA ainH 
que le montrent une médaillé de Pergame , (râ- 
pée en rhonenr de Caracaila & de Géta , une 
pierre gravée du muféem (inrenttn ; & c*e(t ainfi 
que Paufanias Tavoir vu repréfenté à Phiios ik à 
SicyoDC . 

Ses cheveux sVIevent au delTus du front d*ooe 
maniéré affez approebaote de celle de Jupiter. De 
forte que , pour la chévelure , il o\ a pas une 
grande difi^ience entre le pere des dieux & f«s 
pertti (î's -y ce qui noos eÜ prouvé par la plot belle 
tdte à'£/culapr y d'upf des PatDeS)pînr grande que 
nature , de la villa Albsnt , Si par oee iefuiiré d au- 
tres frgures de cette divinité , (mr'amrcs par celle 
qui eQ eu terre cuite au cabinet d’Hereulanum . 
Gette grande refTccnblance du petit* fils avec le 
grand* pere , pooroit bien avoir pour principe 
la remarque faite Jadis par les anciers , que le 
fils relTemble fouvent moins au pere qo*au sr:aud* 
pere. 

E/ntlapt B^cil pas tooiours courooé de laurier . 
]f porte 00 diadème fur qnelqoe (iatues , & fur un 
bas-relief de rinlYitut de Bp rgre < 

Sor une cornaline de la colUâiondo Srofeh /fe. 
clajfr. 240. ), on voit Minerve d.bout , apuiée 
contre une colonne, dennant i Pfodapt , qui eft 
affis devant elle, le bl^'on autour duquel le ferpent 
eft entorrillé. Cette gravure raptle l’idfBti’é de 
Hvgie, fille i'Efrulep» t deeffe de la fanré, Sc de 
Minerve mtdica. 

Le Cardinal Borgta poflede,^ à Rome, une lame 
de bronze votive , fur laquelle on lit; 

iscuiivio 
niera- ir racTA 
tiecHntsus. 

î)iSla ^ f^.ê eft *ni* U pour diblum & fant<m 
fur le champ • 
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Le Pi Lupin püWU l’amnlete foivaote de bron- 
ze, reconoiitable par la bélierepratiquée à l’angle 
fupérieur . 
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E cvièri , 00 quelqu’un de fes attribues , ferT 
de type aux médailles d'Hiérapoîit en Phrygie , 
de Menæ , de Petgame , de Philadelphie en Ly- 
die , de Sala . 

E'CuLapx, fils d’Alcippe & d’Arfiaoc • 

Cicéron compte troU E/clapts : le premier, file 
d’Apollon, dont noos veooas de parler. Le fe* 

„ cood , fîli de Mercutc, c'efi celui qaai (ut frapé 
„ delà foudre; U fur enterré d Cynofure. Le croi* 
„ fieme efi le fils d’Aleèppe 5 c ^’Arfiocér c’efi lui 
„ qui avoir trouvé le fecret de purg^rr ie ventre 5 c 
„ d’arracher les deori . Oa montre en Arcadie, aifez 
„ prés du fieove Lullas , fen fépulcre & foa boia 
„ iVré 

ESMUl^'US" y icuMiN , IscHEMui , Smin, Smun « 
Chimmis . Jablooski ( Panthéon a^^ptiac, Itb. IL 
tap. 7. ) a fait voir que ces différées noms defi* 
gnoiecr la même divinité phéoteieoe , appelée (e 
pins foui/e&r Efmunns . Damafeios , dans la vie 
d’Ifidore , ( Phoiii bibiiotb, cod. 242. ) dit que l’Ef- 
culipe , adoré i Beryre , en Phénicie , o'étoit ni 
grec , ni égypneo ; mais qoe c’éroic un phénicien • 
Sanucos fut d'abord pere des Diofeures & des Ca- 
btres ; rtifuite il engendra un huiticme enfant, £/• 
mtmue y nom qoe (’on traduit par ce ui d'Efculape. 
D'autre* le rraduifent par kuhieme • Lr jeune Ef» 
munut fut aimé ardemment y 5 t recherche par Ailro- 
noé (Xflarte); mais voulant, i l’aide d'une fax, 
fe m«^trrc dans l’impolLbilité de faiisfaire des dé* 
firs qu’ii ne parrageoir pas, il s’ôta la vie. Afiro» 
noc appe.’a Pan à fon aide, mhaufa le leuoa E/- 
murun , & if nôt erfuire au nombre des dieux . Son 
nom phénicien , £/^nwr , értHt relatif à la chaleur 
virvie • 

Mal-qré ce récit de Dâmafeios , on ne peot 
douter qQ’£/mw»f;/^ne fut d’oTigioe égypticoe . (1 
V avoir même en Fgvpre deux villes qui por oieo: 
foi) 00m , 5 c que les Grec* appelèrent Panopûlis 5 c 
fJermflpfilit . Son nom dans la langue phcniciene 
fig'>ifiotr huitième , d'ob 00 peut cooclure que es 
lût une hoirirme divinité, ajoutée aoa fept priml* 
rives, les fept planètes. 

Les Grecs voyant verdre ï Efmtmus ^ dans Ch^nr* 
mis, ville de la Théb-ïde , un culte fesrbiabîe 
à celui qu’ils reodoient à Paa , eonfor>dirrnt ces 
deux diviriiés ^ 4 appelèrent la vi^ie PanepUis • 
Av*nr au(fi vu rendre au même Efmunus , dans 
1 Fevpre moyene , on culte frmbhbic à celui qo’ilt 
readoient h Mercare, ou Hermès, confondirent de 
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•oovesQ "EfmKnut avec Mercure ^ Sc appelèrent la 
ville Htrmopolis, 

ÉSON , rili deCréihéüf , roi d’Iolcho* , en Thef- 
falie, & de Tyro , fille de Salmoaée. Ah- 

VNU«Aü$ , Pelias. 

éfon ftt’ détrôné par fou frere Pélias, & obligé 
de vivre en (impie particulier dans Ta capitale. Il 
/ut pere de jafoo , & eut bien de la peine à rao> 
VI r ce jeoiie prince des mains do tjrran . La (üble 
die que Jafon , au retour de l’eipédition des Ar- 
gonautes , touché de voir foa pere Éf 9 ’t accîb é de 
vieilieiïe, & déjà fur le bord du tombeau , pria 
Médée , fa oouvele époofe , d’employer quelques- 
uns des feerers qu’elle polTedoity pour rajeu:.ir fon 
pere, ou pour prolonger fa vie. Medce aufti- ôc 
/air defeendre do ciel on ;har, traîne par des dra- 
gons ailés , dh Ovide ^ h j étant montée , elle par* 
court diverfes régions , y recueille des herbes de 
toutes fortes d’efpeees , en compofe un b cuvage , 
puis fait Ibrtir des veines à'Éfon , le fang qui y cou- 
Joit) & y fait entrer en fa place la liqueur qu’elle 
venoit de préparer. À peine le breuvage s’eii-il 
trlinué dans Je corps do vieillard , que fa bvbe & 
lès cheveux commeDcent à noircir, les rides difpa- 
roilTeot de feo vifage , & il reprend fon embonpoint 
& fa force . 

11 y a des mythologues qui expliquent cette fS- 
bfe par la transfunoo du fang ^ remede qui a été 
renté quelquefois , mais qui a toujours rtés mal reofTi . 
D'autres difent que Medéc , ayant appris de fa tnr- 
re la connoifraoce des (impies, en avoir compofé 
DQ remede qui avoir donné des forces i foo beau- 
pere. Mais ces eiplications ne font pas d’aco^d 
avec les traditions hilioriqoes ; car il eil certain 
qu £/o)f avoir été obligé par Pélias , de boire du 
larg de taureau, & éioir mort avant l’arivée de 
Jafon , ainfî que fa femme , qui sVtoic pendue de 
défefpoir ; & que Jafoo, à Ion retour, ayant appris 
la mort de fon pere , h' célébrer des Jeux funèbres 
en fon honeor par les Argonautes » 

ESPAGNE ( Ere d’ ). ■ 

Augüfte ayant achevé, l’an 715 de Rome, 59.. 
avant l*ere valgaire, la conquête de VE/ps^ne^ cet 
événement donna naüTance à une ere nouvele, foo- 1 
dée fur le calendrier Julien, laquelle commença 
au i4v iaovier de l’année futvante» Elle eut lieu 
1100 l^lement dans mais aulTi dans l’A- 

frique , Ôr dans nos provinces méridionales de Fran- 
ce, qui furent foumifes aux vHrgorh^ ; mais depuis 
Je IX fecle, elle n’éroir pas feule dans la date 
rie l’année, & on lui ioignoit affez commonémeot 
celle de rinearnarion . L’ufage de l’ere à'Efpagnc 
fut aboli dans le Catalogne, l’an 11^0 , en verm 
d’un canon du concile de Tarragooe , tenu c ttf 
anoée, par lequel H éroit ordooe de fe fervir de 
i’ere de nacarDacioo . On 6r un (eml)îable régle- 
ment dans Je royaome de Valence, en i?5B, dans 
celui d’Arragoo , en 1^59, dans celai de CaRille , 
en 1^8^ , Ik enfin en Pormgal , l'an 14x2 , 00 , 
félon d’au'res , en 141 5 * Dans notre Ttblt Cnno- 
a'tftcc/itvx , Qoos faifoos concourir Tao ^9 de cette 
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période avec ran premier deJ.C. Tooi deux cod> 
meocent au premier iaovier , parce que l'ere d'£/*- 
pêgnc devance de j8 ant plcius i’ere chrétiene • 
cie vénjitr Its datts . ) 

Espagnk. {Mftrotofie dt Af, PêuHon^) 

„ V lociene Efpagnt pouvoir être comparée 
aux pays les p!u^ dciicitux de la teae , 6 c. au:üfi 
ne lui éroit préférable pour i’abondaace des 
récoltes en blés , ea vins & eu fruits de toute for- 
te. On y crouvoit toutes les chofes oéceffaires à la 
vie , comme celles qui ne font recherchées que 
pour le luxe . Il y avoir des mines d’or & d’ar* 
geot , de grands vignobles , de vaiJes plants d’oli- 
viers . L'on n’y voyoir point de terres incultes , 
point de fiérîles ; c^r les cantons où le blé ne 
réu/TilToit pas , fouroilToient d’eiceilens pâ urages ; 
& s’il y en avoi* quelques* ans qui ne fu/T^ot pro- 
pres i auQUoe de ces produâions , on y re:ü?iIlioit 
des foflcs marins , qui fervoUnt i faire des corda- 
ges pour les vaiffeaus , des nates 6 c d’autres ou- 
vrages utiles . Te! eli le témoignage que Soüti 
rend de la b.nté des terres dE/‘pjg»t. Pompunius 
Mêla dit que VE/pàgnf abonde teilemenr en hom- 
mes , en chevaux , en fer ^ en plomb , en argrne 
& en or ) que (1 dan^ quelques endroits la difete 
d’eau la rend diffemblabie d’elle même , il y 
croît cependant du lin & du jonc avec quoi on 
' fait des cordes 6 c des narqi. Juiiio ( lii. XLiy» ) 
dir que VEfps^ne e(l plus fertile que la Gaue,& 
même que l’Afrique ; car , dit • il , cetre région 
o’efi point brûlée par les ardeurs du foieil , com- 
me l’Afrique, ni fatiguée nar des vents violemâ: 
continuels , comme la Gaule ; mais placée entre 
ces deux pays , elle eü viv-hée & fccondée par 
des chaleurs bieofaifanrcs , 6 c des pluies modérées, 
au point qu’elle procure aboudament tous les fruits 
& toutes 1m chofes oéceffaircs à la fübfilUoce , 
non feulemeat de fçs babitans , mais encore des 
ciroycoi de la ville do Rome & de toute Htalie 
auxquels elle payoh en tribor le vingtième de tour 
foo blé . Elle ne produit pas feulement une pro- 
digieufe quactice de froment , elle efl également 
fertile en vins délicieux , en miel & en huile » 
Elle abonde «n chevaux , en lins , en joncs . Les 
entrailles de Ia tere y fort remplies de mines 
q'or , d’argent , de fer 6 c de vermillon „ • 

,, Le mont ûrofpeda abonde en mines d’argent, 
aiolî que les environs de la v;lle d’ilipa for le 
Betis , & de Sifapo , à préfent Sirnéia , plus an 
rord, pré< des bords du Tage & du Guadalquivir . 
Dnns la Galice , fouvent (et laboureurs eoieveot 
des blocs d’or avec leur charue • il y en a égale- 
ment des mines dans les Afiuries . Mais la mine 
d'arçenr la plus abondante étoir fituée à deux tiers 
de lieue de Carthagene • Quarante mitte hommer 
étoient employés à l’exploiter , 6 c iis foomifibieDt 
au peuple romain la valeur de vingt- cinq mille 
deniers, ce qui revient à 18/12 livres par joar , 
6 c par an à é, 79), 5^2 livre*. L’Aflurie , la Galice 
6 c la Lnlitanie rendoieot aux Romains 12,500,000 
livres par au. Dêos an endroit , appelé Bebeto ^ 
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qu’on cioit avoir é\i fitoé près Je Ia ville J’CXcai 
dini le p:ys des ileiçeies , il y avait un puiti , 
commencé par Anoibal, qui rendoii au proptictai- 
re trois erntt poids d’argrnt psr jour , ce qui re- 
sicn’ 1 8,2|2,5 co par au . Er£n l’argcnt é.oit Ci 
co m mun rn Éfpignt , qu’on en faifait des ancres 
paui ICS navires , dei loneaur pour y mettre les 
iiquturs, & des lambris dans ies apartemens . En 
iorte que cette contrée autrefois fut pour les car 
thaglnois, & enfuite pour les romains , ce qu’ell 
aujourd’hui l’Amérique ponr les erpagnols „ , 

„ II y a en Efp^gnt des mines de fel , des 
pierres d'une bonne qualité & d’une grande beau'é 
peur la confliuâion des mairons; il y a aulli des 
pierres i chaux , & d'aurres dont on tire un ci 
snent qui fert i donner une grande foüdité aux 
murs des édifices 

„ Li , les troupeaux de bœufs , de chevaux , de 
moutons font innomibtables i les bois , les forêts , 
les praiiiet & les plaines retentilTeDt par-tont des 
mugilTemens & des bdlemens de ces animaux. Les 
cilevanx de ce pays font très • efiimés . V'arron ra- 
porte qu’on a vu en Lufitanie des porcs f! gras 
qu’ils avoieut un pi?d de lard , Les forêts Sc les 
montagnes font remplies de daims , de cerfs , de 
fangliers , de lierres & de lapins ; d’aigles , de 
hérons, d’éperviers, de faifans & de francolins,,. 

„ Les mers procutent de grands poilTons , des 
baleines , des congres , des mutenes , des thons , 
des lamproies & d’autres ; des huîtres , & routes 
fbnes de poIfToas i coquille , Les fleuves n’y font 
pas moins poifliMeox „ . 

,v En fauaot l’éBnmération des produêtions de 
l’ETpagnc, on (e petruaderoit volontiers qu’on fait 
lia dercription de cet champs fortunés oh les an- 
ciens avoient imaginé que les Smes de leurs héros 
alloient pour Jouir de la félicité, qui étoit le prix 
& la récompenfe de leurs vertus . En effet , c’étoit 
dans la Bétique, partie méridionale i'Efptgnt , Si 
dont l’Andaloufie fait i prcTent la rreilleure par- 
tie , que les mythologues & les poètes plaçoieni 
leurs champs élyfées , parce oue ce pays avoir la 
tépntation autrefois , comme il la encore auiourd’hui , 
d’être le plus délicieux & le plus heureux du 
monde ; prééminence qu’il tient autant de la ferti- 
lité de Ton fol , que de la bonté & de ta délica- 
refle de fes fruits. Regio eft , dit Mérula, parlant 
de l’Andaloofie , yti* iiftirii rtrum omnium fertili- 
Sara iujturist , ouaBni unher/i terrarum orèii pro- 
vlncitt et nemlnt fgeUt fupttâns • Ce géographe 
nraderne n’efl que l’écho des éloges que les géo 
i|pbes de l’antiquité ont faits de la Bérique . On 
t dans Pline ( tib. lit. câp. I. ) : Bxtica a flii- 
mint 10m mgjiam focamt eognominata ; cunClat 
pmineiaa, alivlti culiu , & r/uodam firtlli ac pccii- 
liari nilcaa ptactdit , Le même auteur alfure ( lib. 
XVÎIE tap. X, ) que les terres dans toute la Bé- 
tique rendoienl cent pour un ; cuoa tnttfmo qui- 
dem Ztomml Sialix ïampi fundiint , allique , 
Cf rota Baiica & Iniprimir Æ/typws . Sur ce 
pied, il ne faudroit que 452381 arpens par an en 
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culture de blé, ponr nourir la popolaiioa , qnW 
roppofoit autrefois 9,500,000 hmes ; car un arpent 
ni produit cent pour no , pent fournir h la fin- 
ance de vingt - une prrfones , en ruppofant la fe- 
mence de Cx boilfeaux de demi par arpent . Anfli 
dit -on, que l’Anda’oufie efl le grem'er , la cave 
& l’écurie de VEfpignt ,, . 

„ Dans le Leiicon hiliorique - géographique & 
poétique de Charles Etienne , la finique forme le 
tiers de 'Efpignt ; mais fur i’orbit romanut de 
d’Anville , la Bétique contiendroit fenlement dix> 
neuf millions d’arpens : or , CEfpagnt entière , 
contointeir.ent avec le Portugal , comprendroit plias 
de cent ireire millions d’arpens for la même car^ 
te , par conféquent la Bétique ne feroit guère ploa- 
que la fiiieme partie de VEfpaqnt antique, c'efl- 
i-dire , VEfpagnt aSacle & du Ponçai enfemble . 
Un pays d’une fi pe'ire étendue ( s’il étoit encore 
aufli fertile qu’il étoit autrefois , félon Pline ) 
pouroic nouiir cent millions d’habirans , en ne 
mettant en culture de blé chaque année que 
4,750,000 arpens, qui font le quart de la Béiiqne . 
Et fi les leries avoient été de cette qualité dans 
toute l’étendue de VEfpagni anciene, la cinqulc' 
me partie de fes terres auroit procuré la fobfiflance 
h Une population de 474,600,000 hmes.. Mais CEf- 
pagnt n’a jamais été par - tout également fertile : 
en général, ce pays efl rempli de montagnes , 8c 
très- aride en beaucoup d’endroits . Strabon ( Hb. 
III. cap. I. ) dit que la Turdétanie & les bords 
du Béifs, on Guadalquivir , font très- fertiles pour 
le froment, les vins, les huiles de la meillenre 
qualité, les laines, les mines d’or & d'argent. Ce 
canton fait partie de la Bétique, 8c nous l’y avons 
compris . La Lufitanie , aujourd’hui le Portugal be- 
l’EiIrémadure, était également tiès- fertile ; mais 
elle étoit mal cultivée . Les îles Baléares produi- 
foirnt une prodigieufe quantité de blés . Mais ce 
géographe cbfetve que la partie feptenttionale de 
l'E/pagnt eft feche , momneofe & maigre . La Bi- 
feaie , par exemple , la Galice , la Navarre , l'A- 
ragon , la CafHIte irieîlle , la province de Murcie , 
celle de Valence , celle «ren’re le Douero & le 
Minho , celle deTta-los- Montes , le Béira & l’Al- 
garve, ne joullfenc pas de la réputation de produi- 
re beaucoup de blé ; mais les Aflurirs en prodoi- 
fent ; l’Elirémadure , tant efpagnole que portugai- 
fe, efl très- fertile . On en peut dire autant de la 
Caflille nouvele , fur- tout du royaume de Léon , 
de celui de Grenade , de la Catalogne , de Mayor- 
que 8c d’Ivice , & de l’Alentéjo , qn’oo appelé le 
grenier du Portngal „ . 

ESPAGNOLES ( médailles ) avec des canôeres 
inconnus . 

On en a un grand nombre ■ Laflanoft a cherché 
i 1 rs ejtpliqorr; mais fans no fnccès évident . Le 
P. Florez a été moins malheureux . Pellerin en a 
publié plufieurs dans le premier volume de foo 
ecuell de peuples & de villes • 

Le fymbole de VEfpagnt fnr les médailles efl on 
lapin , foit parce que cette contrée , appelée Cn- 
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•meutofê pir Cltulle , co oonrit btaiMosp , foit 
parce que les romaias tppeloient du même mot 
cuniculus & OB , & les fouterrains des mines 
dont VEJpagnt etoit lemjjlie . 

VE/fagm eft quelquefois reprdfenlde fur les mé- 
dailles en habit militaire , avec un petit bouclier 
& denz javelots. Quelquefois elle tient des épies , 
fymboles de la fertilité . 

ESPAGNOLS . Les celtes s’établirent dans la 
partie d’Efpagne , vmfioe de l’Ebre ; de U vint aux 
effi^iah le nom de ctUibhims . Les habitans des 
îles B»Utr{t étoient fouvent confondus avec les 
cfpêgnoh. 

Les tfptgnels ( Tit, Liv. dietJ. III. lit. II. ) 
porioient des toniques blanches, bordées ou rayées 
de pourpre , diliicflion remarquable fi on pouvoit 
l’appliquer è toute la nation ; mais le pays , qui 
comprend l’ETpagne , appelée liirla i caufe de 
l’Ebre , Ittrus { Plii. Ht. III. ctp. III. ) , étoit 
habité par difTcrcns peuples , dont on trouve les 
noms dans Sirabon ( Ht. III. ) , & qui probable- 
ment dinéroieot entre eux dans la maniéré de 
s’habiller . Diodore de Sicile dit que les celtibériens 
portoient un Agarrs noir & velu , d'une efpece de 
laine qui reiïembloit fort au pmi de chevre. Va- 
lero - Maxime ( lit. V. cap. J. ) , en l’appelant 
fagulum tipagml , paroît le diflinguer du fagulum 
rtmain, la différence confilioit fans doute dans la 
matière ou dans la couleur . A l’occafion de quel- 
ques foldais de la colonne trajane, qui portent le 
fagum avec une efpece de capuchon , cucullut , 
pour s’en couvrir la tête , Ciaconius ( nor. aqj , 
fur la colonne trajane ) a remarqué que les man- 
teaux avec des capuchons étoient efpagnoh ou luli- 
taniens . Quelques figures de l’arc de Septime Sé- 
vère C vtttrts arcus augujîorum , tat. C. ) en por- 
tent de pareils . Bellori ( CoUa. jinca. fol. ^6. ) 
l’appele lacerna cucuUaia ; cependant des tnonu- 
roens égyptiens, eirufques, & autres reportés par 
le comte de Caylus ( Hecueil d’Antiq. tom, V. 
pl. lé. 40. } prouvent que l'ufaee des capuchons 
ctoit trop ancien & trop général pour l'attribuer 
aux feuls efpagmh -, d'ailleurs, félon Juvénal (/a- 
tyra , S ) , les gaulois - aquitaniens en faifoient 
aulTi ufage • 11 efl vrai que le capuchon fe 
trouve communément ataché à la tunique , & 
que les figures , dont parle Ciaconius , le 
portent ataché non pas au pallium , ou i la 
palla , comme il s’explique , mais au fagum 
ou i la lacirna ( nous prouverons d l’article des 
romains , que la lactrna avait la même forme que 
le fagum & la chtamyde . ) Ataché de cette fa- 
{00 , le capuchon pauroit diflinguer les Efpa 
gaols . 

Juvénal { fatyra J,’t’ iqd. ) attribue le cucul- 
bu aux Matfes & aox Sabins , peuples anfieres , & 
vivant continnélemcot expofés aux injures de l’air; 
mais ici la penfée du poète n’efl point que le fa- 
gum cueuHatum ait été tellement particulier aux 
Marfes & aox Sablas , que dans d’antres parties 
de l'Italie les matelots , les laboureurs , & ansres 
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gens du peuple vivant durement, ne s’en foient 
aufli fetvi . li cite feulement les Marfes St les Sa- 
blas , parce qu’ils étoient les peuples les moins ef- 
féminées de l'ftalie , Pour cette raifon il leur fup- 
pofe un habillement aulTi éloigné dn luxe gé- 
néral , que le fagum cucuHaium pouvoit diffeter 
des habiilcmens cfités , non feulement d Rome , 
mais encore dans les autres villes les plus opulen- 
tes de l’Italie . L’utilité de ce capuchon en a per- 
pétué l’ufage dans les pays orientaux de l’Europe. 
Les ordres religieux l’ont plis comme fymbole de 
la vie humble & laborieofe d laquelle ils fe con- 
facroient . Cet habillement , qui parole fingu- 
lier de nos jonrs , ce l’étoir point alots tous 
les manoeuvrés ou artifans le portoient habitoé- 
lement. 

Sur une médaille qui a pour exergue le mot 
Hifpama , on trouve la repréfentation d’une fem- 
me dont la tête efi couverte d’un bonet; elle ell 
vêtue d’une tunique ferrée' par des ceintures 
fous le fein & fur les hanches ; elle efi chauf- 
fée de brodeuuins ; elle tient d’une main deux 
épis , & de rautre un bouclier rond avec deux ja- 
velots . 

Les Efpagnch fe fervoient de barques faites 
d’un feni tronc (Taibre . 

Les habitans des lies Baléares ( S'trsio , lit. III, 
fol. 6ç. ) , célébrés dans l’antiquité pour leur 
adreffe d fe fervir de la fronde , font les pre- 
miers qui fe foienr vêtus do laticlava , ( feyrz cet 
article . ) Ils combatoient fans ceinture , ayant 
trois frondes d l’entour de la tête, & le bouclier 
ataché au bras . lis tenoient aufTi d la main un 
dard, dont la pointe étoit durcie au feu. 

Les Efpaanolt , félon Diodore , fe fervoient de 
calques de fer, ornés de panaches de couleur pour- 

f ire . Les boucliers de ces penples étoient aufli 
ongs & aulTi légers qne ceux des Gaulois , au 
moins quant aux provinces limitrophes des Gaules . 
Dans les autres c’éioieot des boucliers creux & 
arondis, comme ceux des Romains ou des Afri- 
cains , Lipjius dt militia romana , Ht. III, dial. I, 
analcSIa. ) On ignore la forme particulière qo’a- 
voient les calques ciHitMcot , mais une médaille 
d’Augufie, avec l’infeription Hifpauia reetpia , of- 
fre une lance & des bonciiers tfpagaolt , qui étoient 
des fcuia . Crs peuples portoient aclfi des botines 
tilTues de poil , chsuRure qui les diliingDoii des autres 
nations barbares. 

Les Efpagoolt avaient des épées fort conrtes 
( Titf-Live , décad. III. liv. U. ), pointues & 
tranch.au es des deux côtés ; ils fe fervoient aufli 
d’os poignard d’un pied de long , Ils fe fervoient 
de dards fait’ entièrement d- fer , & t pluliaurs 
etochîis ( Àppian. altxartd. 'ii. P'. ): ce font au- 
tant de détails qu’il ne faut pas rc t'er comme 
minutieux, puifqu’ils apartienent lune nation plu- 
tôt qu’à une antre , & fervent i caradérifer cel- 
les qui n’ont pas lailTé d’antre- m'r-nmeBt . Lei 
Lofttaniens ( Strat. lit, III. fol. éq ) avoient des 
boucliers do deux pieds de largeur , concaves en 
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ütfaors, qodqacfois revètat Btrf( , qg'ili ita- 
choitat par une cournùe , probablramt ^ l’cntoar 
do coa , paifqac celte arme n’avoir ni anfe , ni 
poignée. Lenri cniralTes éioient de lin ils por- 
soient des eafques furmootés de hauts pana- 
chée ; iis s’armoient ranibi d'un poignard , 
tanifil d'une pique garnie d’nne pointe de cui- 
vre ; en général ils portoient pluücrs dards . Les 
montagnards de la partie feptentrionale de l'E/ 
fM/nt , tels que les Aftoriens , les Cantabres , 
&c. (t couvrolent d’on fagum noir. Les tuniques 
des femmes , foivant Artémidore , cité par Stra 
bon { Hb. III , fol. fi. ), éloient faites d’étofes b 
fleuri ; d’autres portoient des ornemens barbares , 
favoir , des colliers de fer , arec des branches qui 
s’élevoient des deui aiiét en avant dn front 
an délias de la tht , & qni fervoient fonrent à 
rapporter une efpece de voile, avec lequel on 
faifoit ombre au viftge d’autres s’atachoient 1 
l’entour du cou un collier ou une bande , qni , 
remontant iufqu’à la hauteur des oreilles , s’éle- 
voit enfuite en s’élargilTant , 8c fe recontboit en 
dehors . II y en avoir qni fe déraciroient les che- 
veux fur le front d’autres les faifoient monter 
autour d’une épingle d’un pied de long , qu'elles 
atachoient for la tête , & les rccouvtoient en- 
fuite d’un voile noir . Oa croit reconoître 
dans tous cet ajuliemens bizâres l’origine de pln- 
fieurt modei qui ont eu lien dans des temps po- 
itérieurs . 

On ne fait rien de partienDer , for la religion 
des E/ptgtitis , & l’on croit qn'ils adoroient let 
marnes divlantâ ont In Ganlms,& de plsK qnfl- 
ques dlyinitds toptqnee. t 

ESPERANCE ; divinité que les Grecs appe- 
Idènt la détfTe Elpit, & les Romains Spes. Elle 
aroit un temple i Rome, an marché aux herbes; 
elle en avoir un autre dans la fepticme région de 
la vilje. Le premier fut frapé de la foudre , dit 
Tite-Lîve (, lib. XXI.), Se fat encore ruiné de- 
psiit par un incendie . Il y a des poètes qui 
font VEfphtnct foer du fomeil & de la mort , 
ntree que l'on & l’autre font l’efpoir dre mal- 
nenreux . Pindate l'appele Te/wpi'p» nourlet dtt 
vitiUsràs, 

Elle eff ordinairement repréftnfée fur les médail- 
les romaine: fous la forme d'une icune fille de- 
bout , relevant d’une main fa robe , & de l'autre 
tenant une fleur. Il eiifle un bas-relief oà cette 
divinité, debout & conronée de flenrs , a dans 
la main ganefae des pavots & des épis , 8c s’a- 
puie de la droite fur une colonne ( Hoijftrii. 
jf’ulj, rom, ) ; devant elle on voit une roche d'où 
foiient des épis dt des flenrs . Tous ces emblèmes 
BOUS femUent très- i ngénieox ; car l’homme efpere 
ou des biens , ou des plalfirs , & Vtfphmn lui 
fait oublier fes maux; or les biens ponvoicnt-ils 
mieux èrre défignés que par on épi ? les plaifrrt 
que par nne fleur ? £c l’oubli des peines que par 

un pavot? La tuche , cachant les tréfors qu’elle 

leoferme , tréfors qui ne font point le produit du 
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travail de l^ottraie , ne noos paraît pas bmûii heo- 
renfement imaginée. v 

Nous apprenons de Lampride ( in Atiton fée/re. 
gabal. ) qn’on diflinguoit i Rome la Spit aa.i.rne 
d’arec la moderne . Celle que l’on voit , pl. gg 
des pier. grav. dn palais royal , réunit des ailes à* 
fes attributs ordinaires ; 8c il faut avouer que les 
ailes convienent paifaitrment i VE/pfrance ; ce- 
pendant , comme cet attribut fe rencourre très-' 
rarement , 8c for les pierres 8i fur les médailles i' 
on pouroir, ù l’exemple de Bore, prendre cette 
figure pour une viBoirt , conflament repréfentée 
avec des ailes , 8c dam les mains de laquelle on 
voir anflû des ép s 8c des pavois ; mais le Calt- 
thur on le Modiut , dont la rète de ce camée efl 
ornée, 8c qu’oo retroove fur une figure de l’£/pé- 
ranre, qui efl an revers d’une médaille de Ptfen- 
niut Niger , déirait le femiment de Boze , & ne 
lailTe aucun doute for rexplication de M. l’abbé le 
Blond . 

On volt for une prhnt à'fmirtude de la cot- 
leéiioD de Stofeh , VEfpéramt debout , tenant de 
la main droite une fleur, fon fyrebole ordinaire . 
Sur d’autres ( Crarir. lu/rr. p. CII. ) monumenc 
elle porte anlTi des épis de blé 8c des tètes de 
pavot . 

Celte fignie, de même qne les trois autres £/■ 
pitÊnttt de cette colleèfion , fou hibillées ù la 
maniéré des figures étrufques , quoique les trois 
grtrnres en total ne foient point de la maniéré 
de cette nation . Il fe ponroit bien que le genre 
de dtsptrii qn’on leur voit , 8c qui efl caraèfé'ifé 
pat dat plis parallèles , cùc été particulier k l'E/- 
pirntt , En elfet, on obferve le meme goût dans 
les vètemens de cette décfle fur une mirdaille de 
Claudius 8c de Philippe l’Arabe , aufTi bien que 
dans fa fiatoe ù la villa Ludevi/i à Rome . Cette 
flatue , haute de deux pieds , méconnue autrefois 
pour une flatue de rE/péranrr, parce que l’infcri- 
ption , gravée fur fa bafe , étoit couverre par suc 
croûte épaiffe de terre endnrcie 8c de moufle; Ia 
voici. 


Q. AQVILIVS. DfONYSlVS. ET, 

NON IA. FAVSTINA. SPEM. RES 

; f- 

TITVERVNT. 

ESPRIT. Les platoniciens difoiint qu’il y avoir 
un r/prit répandu dans l’nnivers , qui anima t 
tout , qui éroil le principe de toute génération , qui 
doonoit la fécondité à tous les êtres; que c’était 
une flamme pnre , vive 8c lonlonrs aèfive , i 
laquelle ils donnoient le nom de Dien . Voy-z 
CfNies . 

ErexiTS. On trouve fat qu-lqoes médailles gte- 

3 nés ces eanâcres H , l- ; le premier efl ir/prit 
OUI , le fécond l'r/prit fort . 
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de la ville de Rome ; c’eO ce qu’on appelé anjonr- 
d’hu! 1 a montagne Ste. Maiie Maieure. On dctit 
aufli en latin ixjullie ,■ & l’on croit qne ce nom 
l’eti formd, par coiruption , d’»»£ù , 8e qn’il fut 
donnd i cette hanienr, 1 caofe des rcntinelles qne 
Romains y mit , de crainte d'^tie furpris par Ta- 
tina , duquel il fe mdfîoit . D'autres veulent qu'il 
ait ité formé de juiffuilix , parce que e’étoit U 
que ceux qui prenaient des oifeaux , tendoient leurs 
tilets , 8e qu’ils ietoient des ordures , çui/juilixs , 
pour les attirer 8e leur fervir d’apas. D’antres en- 
nn prétendent qu’il vient i'excoh ; qn’on le donna 
i cet endroit lorfqu’il fni cultivé, de même que 
noos avons appelé culiures , eouturet , des endroits 
nouvélement cultivés, 8c qne ce nom leur e(i en- 
fuite relié. Quoi qu’il en roit,Servius Tullns l’en- 
{< rma dans Rome , 8e s’y 8t un palais 8c des jar- 
dins. Le mont E/juilin avoit à l’Orient les mn- 
railles de la ville , an Midi , la voie lavicane , à 
l’Occident, la vallée qui étoit entre le mont Cm- 
lius 8e le Moal Palatin , 8c au Septentrion , le 
mont Viminal . Il formoit la cinquième région 
( quartier ) de Rome , à laquelle il dennoit fon nom , 
8c qn’on nommoit région EfijuiVtr.e . 

La font EfyuUini étoit une porte de Rome , 
qui étoit du c8té du mont E/guilh , La tribu •/- 
tjuUmt étoit la fécondé des quatre tribos de ta 
cité de Rome. 

On exéentoit les criminels hors de la porte Ef- 
guUitu . (Txcli, xnrui, II. jx. 5.) C’éfoit U aolTi 
que l'on brûloit ou enfévelifloit les corps des ef- 
claves . Mécène planta des jardins fur le mont E/gui- 
Jin. L’empereur Gallien en aimoit le féjour, 8c il 
y 6t bütir un arc de triomphe , qui porte fon nom . 

ESSAYEUR. U y avoit dans chaque ville plu- 
Jleurs , ou an moins un e ffaftur des monoies , ap- 
pelé chez les Grecs Zvytriixi , 8c chez les Romains 
HbriftHS . 


de chariot en ofage chez les Belees 8c chez d’an- 
tres peuples des Gaules/ il étoit 1 deux roues , Sc 
tiré ur deux chevaux ou denx mulets , marchant 
l’un a 1 a queue de l’antre . On s’en fervoit 1 la 
guerre. Les combatans, appelés tffedxrii , étoient 
debout dans leur tffidum. Les gens du peuple 8c 
les perfones diflinpoées voyageoient dans cette voi- 
tore ; on y mettoit indidinâement 8c des hommes 
8c des bagages ; on en cooduifoit dans les triom- 
phes ; on en ht courir dans 1rs cirques ; on en fit 
même monter par des gladiatenrs , qui combatoient 
fur l'rflidum , 8c qni furent appelés tfftdtrii . 

ELTIAIA . Héfychius donne ce nom 1 des fa- 
ciificas folemnels ofSrrts i Vena, appelée par les 
Grecs Ev/a . Il n’étoit permis i perfooe ancre que 
les facrificaienrs , d’emporter quelque partie des 
viélimes . 

ÉSUS on HËSUS; grande divbité des Gaulois , 
que l’on croit être leur dieu de la guerre . Lorfqa’ila 
■ Attiguités . Tome IL 
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étaient fur le point de donner bataille, ils faifoient 
vccu de lui confacrer toutes les dépouilles , 8c de lui 
immoler non feulement les chevaux qu’ils pren- 
droient for l’ennemi , mais encore tous tes captifs : 
ce qu’ils n’exécotaienc que trop fidèlement . C’eft 
par l’effnfion du fang humain , dit Locain , qu’ils 
apaifent leur dieu Éfut . Us pqrtoient même qœl- 
quefois leur inhumaine faperÂition , jufqu’i lui im- 
moler lenn prapres enfans , 8c leurs femmes , pour 
fe le rendre favorable . 

On lit H/fHt dans Locain < /. I. v. 44J. ) , 
Èfxs dans Laâance , 8c même dans les manoferics 
de Locain , ê ce qne dit Grotios . Bochart , dans 
fon Ciaxxta l. I, c, qt , croit que Hé/uj lignifie 
proprement fort, qu’il vient de l’hcbreu, ou phé- 
nicien , Hhzut ; que les Phéniciens donnèrent ce 
nom ê Mars , 8c l’appelerent , comme Ju- 

lien l’apoflat l’alTure , d’après Jamblique , dans (bn 
oraifoo for le foleil , 8c ailleurs encore ; il dit que 
Héfut, ou Azixus, était honoré par ceux d’Ëdef- 
fe , en Syrie ; qu’il fe joignoit au foleil ; qu’il était 
le précnrfenr cm foleil . 

Il ajonte qne Hèfui , ou le Mars des Gaulois 
( Car/. ie/L gtUic, Ht. VI, ) 8c des Germains, 
n’éloit point comme chez les Romabs l’afire de 
Mars , mais Jnpicer ou Apollon . De l’étymologie 
raporléc ci • deflus , il s’enfuit qne l’^r des ma- 
Duferits ad mienx que Hifut, Sur l’nn des monn- 
mens qui ont été trouvés dans les fondemens 
dn nouvel autel de Notre - Dame de Paris , il y 
a une figure Stfus . II ed fans barbe , conroné de 
laurier , vêtu d’une fimple tunique qai n’a point 
de manches , 8c qui depots le cou jufqu’i la cein- 
ture , ne loi convie que l’épaule & le c6:é gau- 
che ; la partie qni devroit couvrir le c6té droit , 
paroît ramalTée autonr de la ceinture. Il a le bras 
droit nu , pour ponvoir agir plus librement . La 
tonique ne defeend qne jnfqn’anx genoux . 11 apuie 
la main gauche fur un arbre tronqué ; de la droite 
il tient une hache élevée , dans la podure d’un 
homme qui en décharge un coup fur quelque cho- 
(e. Au rtde, fon nom fur ce monument ed écrit 
ESUS . On trouve dans les mémoires de l’Acadé- 
mie des Infcriptions les dedéins de ces monumeos 
gaulois . 

ÉSYMNETE, Alrjfutmi . 

Le verbe A'imgud» fignifioit dans les anciens 
temps r/gner , gcuvtrntr . ( Hèfyihixt. ) Loefqo’oo 
élifoic un prince , pour gouverner une ville, on 
l’appeloit éfymntte , ou tyran , ûtexwv A’infiteW 
V rifxna, parce que le prince rrndoic la jndice , 
8c la faifoic obferver , m dlm , 0 tvi , «I Irxxm 
fipu'i ou oxfiî , d’ob il étoit appelé A'tetfs'éwi, ou 
A'itvjtneis . ( Ilixd. L XXIV. u, 34g. ) Homère 
fait meodon de l'é/ynmte . Ce fouvenûn , msgi- 
drac créé pat élcâion, étoit à vie , ou feulement 
pour on temps, jtriflot. polit, I. lll. c, XIV.) Un 
marbre de Téos, en Ionie , d’une grande antiqui- 
té, prouve qne ccire ville étoit gouvernée par on 
ifymxttt , ( Ciuhxll. xnt, x finie, p. 98. } 8c 
qu’il commandait dans la ville 8c dans fon ter- 
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«i:oire : AISYMNtïI EN TEOI H THI THI 
THIHI. 

Dus U foitc dît temps oo dosna le nom 
Sifymtuttt anx prdlîdns des jeux publics , ou i 
leurs m'n'ilres I A'fet^rérw oi roô irpnré'ni 

i infnat, La ville de Chalcddoine , fuivant un 
marbre, publié par le comte de Caylus ( Rtc. i. 
p. r;5. ) droit gouvernée par un fénat ; mais elle 
avoir lix magiilrats fauverains, appelés é/ymmus , 
qui changeoient tous les mois . 

Denis d’Halicaruaffe appelé en grec éfymmttt , 
les diâaleurs romains . 

a^svHNXTE ; furuom donné î Bacehus , \ caufe 
d'une de Tes (latues , faite de la main de Vulcain , 
& donnée à Dardanus par Jupiter même . Veytz 
Euavmx . 

Ce furnom At'cviirim pouvait venir du mot 
elrjevfjuerer , de bon augure • 

ET . La particule , ainfi formée , ne Te troa- 
ve ordinairement que dans les écritures curfives & 
minufcules ancienes. Elle y eO non feulement fé 
parée, mais elle entre encote dans la compoliiion 
des mots, comme dans k&inSc , &iam , F&tTX , 
pour fermer , erreirt , pttUi , Les manufetits & les 
diplAmes foureinent beaucoup d’exemples de cette 
maniéré d'écrire , qni celTa au Xfl'. ôecle . Ainü , 
lorrqu’oo rencontre la conjonéiion &, faifant par 
tte d’un mot , c’eli une marque que le manuferit 
a plus de cinq cents cinquante ans d’antiquité . On 
ne dira pas avec Casley , plus de fix cents ans , 
parce qu’on a des preuves que cet ufage n’étoit 
point encore aboli , dn moins dans les chartes en 
1197. ( Nouvttt Diplomitiqut . ) 

ETA , «a ITA ; nom d’une voyele de la lan- 
gue gfcqnc, qui a cette forme H , La pronon- 
xiaiioa de cette lettre a varié ; on l’a prononcée 
comme on e & comme on r . Térencien marque 
la première prononciation ; mais les Grecs , depuis 
plufieurs flecics , ne Ini donnent plus que la fé- 
condé • Cette lettre , aulTi-bien que 1 '» , rot ajourée 
i l’alphabet , & n'y étoit point dans le commen- 
cement . On en voit encore des preuves fur d’an- 
ciens monumens , tels que font les colonnes des 
Farnefes , apportées b Rome de la voie appiene , 
ofl l’on voit l’E pour l’H . AEMETPOE, KOPEZ, 
pour AHMHTPÇÏ & KOPHE. On dit qne c’eil 
Simonide qui l’ajouta . ( Biilitnd, dt râiiont com- 
imttii linginrum, p. 40. } Les latins rendent cette 
lettre par on e. Car ponr Aafeirveier, Baw, HViV» , 
Gncii/r , 0a»»vf0f , &c. , &c. , ils ont dit T)tme- 
ttiut , But, Himtrt, Theftut , The/turut, û'c. 
iTALIDES. Voyez Ætaiidii . 

ÉTAGES . Les maifors de Rome avoient plu- 
fieurs ittgts , Voyez Conacuium, 

Jofephe ( Bell, /iidtic, VU. 14. ) dit qu’au 
triomphe de Vefpafen , on portoit des machines 
qui s’élevotent jafqu’aa troilieme iicgc . AeguOe 
voulant anéter cette hauteur extraordinaire des mai- 
fons, que l’avidité des propriétaires portoit hors 
de toute proportion , le h xa i 70 pieds rorraint , 
environ 66 î pieds de France . Néron rapeia ce 
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réglement après l’incendie de Rome; mais Trajan 
réduifii encore la hauteur des maifors i 60 pieds 
romains, environ 57 pieds. 

Le feul bâtiment i dent 6tagtt qu’on ait trou- 
vé , depuis qu’on travaille aux fouilles près de Na- 
ples , el't i Pompeii , & on peut le voir 1 décou- 
vert . En général , les bâtiment de la maifon de 
campagne d’Hercolanum , ainli que ceux de plu- 
fleurs habitations de particuliers du même canton 
& des environs, n’ont jamais eu qu’un étage. 

Le marquis Galiani de Naples dit dans fa Ira- 
duèlion de Vittuve ( ptg. 76. ma. i. ) qne les 
maifons des perfones riches , de même que les pa- 
iais , ( d /» ctmptgne , ainfi qu’il a fans doute 
voulu dire , car on fait qne le contraire avoir lieu 
dans les villes } n’étoient , en général , que d'un 
feul luge , fana avoir aucune chambre au delTus 
du rtz de chaulTér . Il a raifon pour ce qui re- 
garde la deferiptioo des maifons de campagne de 
Pline; mais quant k la villa Hadriene , il paroît 
vifiblement qu’il y a eu des apartemens , les uns 
au delTus des autres ; on le voyoit auITi aux bains 
d’Antonin & de Dioclétien, tels qu’ils étoient en- 
core il y a denx cents ans . Quelques parties de 
CCS édifices furprenans avoient jufqu’l trois galeries 
ou corridors d’apanemens l’nn au delTus de l’autre . 
Dans les ruines d’une très -grande villa, fous l’an- 
cien Tufculum, oîl eft aujourd’hui la vill» des Jé- 
fuites , appelée la Rnffimllt, il y avoir des cham- 
bres au defliis des apartemens ordinaires t ces 
chambres néanmoins étaient balTes & viiaines , & 
femblent u’avoir été deüinées que pour les dome- 
fiiqnes . 

ÉTALON . Les Grecs nantmoirnt Véiilem des 
mefuret (lirtett rpéz9- , e’eft - i - dire , le prototype 
det mefutes , 

Les Romains le nouimoient limpicment nunfu^ 

te , par excellence , comme étant la mefure b la- 
quelle toutes les autres doivent être conformes . 

Les étaient des poids & mefuret ont toujours 
été gardés avec grande attention . Les Hébreux les 
dépofoient dans Te temple , d’où vieneat ces ter- 
mes li fréquens dans les livres faints ; te poids da 
ftnButire , U mefure du ftnBuaire . 

Les Athéniens établirent une compagnie de 
quinte oflîciers , appelée fietferèpie , men/urarum 
curatorts , qui avoir la garde des étalent : c’étoient 
eux aolfi qui régloient les poids & les mefu- 
res. 

Les Romains les gardoieat dans le temple de 
Jupiter au eapitole , comme une chofe facrée & 
inviolable; c’eli pourquoi la mefure originale étoit 
furnomée ctpiiolint . 

Il elt fait mention au mot Concx, d’un de cm 
étaient. 

Les empereurs chrétiens ordonerent que les éta- 
lons des poids & mefures feroient gardés par le 
gouverneur ou premier magilirat det provinces . 
Honorius chargea le préfet du prétoire de l'étalon 
des me'ures , & confia celui des poids au magi- 
litat, appelé cornet facrarum largilionum , ^oi éto'c 
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alors ce qti’ed auioucd'bui chez bods le cootrôlcnr 
génial des fioanees . 

JoniaicD rétablit rofage de conferver les Unions 
dans les lieox faiots ; il oedona que Toa vdrilîert^t 
tons les poids & toutes les mefares , & que 
les é;ahns eu feraient gardés dans la princi- 
pale Eglife de ConHantinople ; il en enroya de 
icirblables d Rome,& les adrefla au fénat eomme 
un dépât digne de fon attention > 

La Bonvele ii8'. dit aufli qne l’on en gardoit 
dans chaque ^jlife i on y confervoic d cet efiet 
des boilTeaoz drairaiai on de piene , 8c d’antres me- 
furet . 

iTAMAGE. T „ n. . 

iTAMER. > J'-ïy» Dooazd . 

ÉTAPIER . Les Romains appelment Cfpiariut ce- 
lui qui éioit chargé de fournir la nooriinre , do fel 
& du bois i ceux qui voyageoieot pour le fervice 
public . 

ETC. (ycxttrt. l'oytz AtalviartONS. 

ETE , perfonihé chez les poètes 8c dais les 
anci'nt, C’ell ui génie d demi nu , cooroné d'é- 
pis , 8c qui en touche d’autres entalTés dans fa corne 
d'abondance il tient de plus une faucille d la main, 
pour marquer la faifoo des moiiïoos. 

ÉTENDARD . 

VÉtntUrd d la main des princes , ell le fymbole 
du fonverain domaine . On le voit fur les fceaux 
de Charles le GtA , de Conrard I , de Henri 1 , 
d’Otton III, empereur, 8c fur celui dont Louis le 
Grôs fe feivit , lorfqu’il ent été déligné toi de Fran- 
ce , du virant de fon pere. Aux XIK 8c XIIK 
liccics pluneurs feignenrs t’attriboerent l’érrisdard, 
dont on peut voir les fignres dans Heineccius . ( Nou- 
vtltt Diptomatiqu! . ) 

Étindards des anciens. Fqyex ENsncMit. 

ÉTENNA, dans la Pamphylie . ETENNEAN . 

Les médailles autonomes de cette ville font.- 

RRR. en bronze. PttUrin , 

O. en or. 

O. en argent. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville , frapées en l’honeor de Géta , de Sévere 
Alexandre. 

ÉTÉOBUTADES ; famille facerdotale parmi 
les Athéniens , confacrée d Minerve . Le droit de 
porter les dais, ou umbtlU , dans la proceiïion 
qu’on faifoic au Scirrophories , apattenoit aux Éiéa- 
buttdts. Cet prêtres tiraient leur nom de Butes , 
fatsseux facriFcateur. 

ETEOCLE i fils aîné iTCSdipe 8c de Jocafle , 
après la mo:t ou la retraite de fon pere , convint 
avec foo frere Polyoice , qu’ils régneraient alterna- 
tivement chacun leur année; 8e que pour éviter 
toutes contelitiions , celui qui ne ferait point fur 
le trfine , s’abfenteroit de Thvbes . Cette conven- 
tion fut la foorce de leur haine, 8c d’une de pins ' 
fdcheufes guerres qu’il y ait eues parmi les Grecs | 
dans les temps héroïques. Étéocit régna le pre- 
mier , comme l’aîné ; mais ébloui par l’éclat d’une 
conrone, il ne vonlntpius la quiter. „ Le trône 
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„ ell nn bien li cher d mes ieux , dit- il , dans 
„ Euripide , que je ne puis le céder d autrui . 

„ Qnclle lâcheté feroit-ce de devenir furet, quand 
,, on s’ed vn rai....f Équité tant qu’on voudra , 
„ ie la refpeâe eu toutes chofes ; mais , fi l'oa 
„ peut jamais ètreinjulle, c’eft pour régner „.Po- 
lynice, froHré de fes efpérances, eut recours aux 
Argiens, dont AdraQe, fon beau-frere , étoit toic 
il revint avec lui d Thebes, d 1 a tète d’une armée , 
pour redemander le feeptre. Les deux freres enne- 
mis, voulant épargner lefaugdes peuples , deman- 
dèrent d fe batre en combat fingulier,en préfence 
des deux armées; 8e s’entreinereoc l'on l’antre. On 
ajoute que leur diviQoa avoitété 11 grande pendant 
leur vie , 8e leur haine li irréconciriable , qu’elle 
dora après leur mort;'8c l’on crut avoir remarqué 
que les flammes du bûcher, fur lequel on failoit 
brûler leurs corps, 'fe féparerenP, 8c que la même 
chofe arivoit dans les facriflees qu’oo leur offrait 
en commun . Car, tout méchans qu’avoient été ces 
deux freres, on ne laiflTa pas de leur décerner les 
honeors héroïques dans li Grece . Mais Virgile 
leur rend plus de juflice en les plaçant dans le tar- 
tare avec Atrée, Égifle, Syfiphe , Tantale , Thye- 
fle , 8c tout les fameux fcélérats de l'antiquité . 
Créon, qui leur fnccéda, fît rendre les boatenrs de 
la fépnlture aux cendres i'éi/œts , comme ayant 
combatu contre les ennemis de la patrie ; 8c or- 
dona que celles de Polyaice feroient jetées au 
vent , pour avoir attiré fur fa patrie une ar- 
mée étrangère . f'igrea CaCoiv , PoLVNtct , Tud- 
aaïDB . 

Étbocle; roi d’Orchomene, dans l’Anéréide, en 
Béotie, fut appelé le pere desG-'tces, parce qo’il 
fut le premier, dit Paufanias, qui éleva un temple 
8c des autels aux Grâces , 8c qui régla les cérémo- 
nies de leur culte . Voyez ANoadui . 

ÉTÉCXILÉES ; furnom des ^Grâces , parce qu’on 
difoit qu’elles étaient filles A'ÉtiocU, roi d'Orcho- 
mrne. 

ÉTÉOCLUS ; fils d’Iphis, 8c frere d'Evadnt , 
fut un des fept chefs de l’armée des Arpiens con- 
tre Thebes . Ce jeune héros , dit Eutiptde , peu 
favorifé des biens de la fortene , mais comblé d’ho- 
neurdans l’Argo'ide , étoit tellement défintéreffé dans 
les fervices qu'il rendait â fa patrie , que ïamait 
il ne put fe réfoudre â recevoir rien de fes amis 
même , dans la crainte de corrompre tant foit peu 
fon intégré équité , 8c de fe voir lié par les pré- 
fens. Il haVITolt les méchans, non l’état, 8c il éi- 
flinguoit la république de ceux qui la rendoienc 
odieufe, en la gouvernant mal. Èt/oclus périt de- 
vant Thebes. Voyez Ipbis. 

ÉTERNITÉ ; nom d’une déeffe chez les an- 
ciens . 

Æteruitâs. Marr. Capella, I. I , dit que l’É/er- 
nité étoit fille de Jupiter. Trifmégifle 8ç Platon 
difent que le temps ell l’image de l’Érensiré . 
Claudien , dans fon fécond livre de UuMbus StUi- 
. etmh ( fur la fin , vers 424. ) nous a donné une 
I defeription de i’ùernité , ou plutôt de l’antre de 
* Aaaa ij 
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l’Éternité , Il dit qn'il cil diDS on lien hicoona , 
où notre crpril ne peot pdnétcer , & où 1 peine 
let dieox ont eccés . Il appelé cette caverne la 
mere des anodes , tonte hideoie de rieillelTe ; une 
caverne d’une durde infinie, qni fait partir de Ton 
valie fein tons les temps, & qui les y rapele 
il dit que cet antre comprend toot ce qoe figoifie 
poo ferpent recourbd en rond , qui mord fa qoeue , 
ifans iamais la ronger , ni la confomer , & qui 
ell toujours aofli vif & aulTi vert . La nature , cette 
vieille dont le vifage ell tonjonrs plein de grâces, 
fait la garde 1 l’entrée dn venibnle • De tous fes 
membres il pend des imes, qui voltigent autour 
d’elle. Un vieillard vdndrable prdfide dans l’antre, 
& y donne der lois qui dorent éternilemtnf. c’efi 
loi qui réglé le nombre, le cours & le repos des 
alites , par qui toot vit & tout pdrit reloo des 
lois immuables . S’en loi qui ddtermioe ce qoe la 
rdvolotioo incertaine de l’allre de Mars , & la rd- 
volotion certaine de celui de Jupiter doit caofer 
dans le monde ; & les effets de la lune , qni 
acheva C vite fa carrière ; ou do parefleox Satur- 
ne, fl lent 4 fournir la lîeoe , ceux qoe produit 
Vdnus , toujours fdreine , & Mercure , compagnon 
do foleil. Dans l’antre font tous les liecles diltin 
gués chacun par foo mdtal , & tous en difidrentes 
places . On y voit let fieclts d’airain ramalTds cn- 
femble . Les liecles de fer y paroilTent dors & roi- 
des . La blancheur de ceux d’argent y jete un 
éclat merveilleux; mais ce qui y brille le plus , 
c’eH le iroopeao des Geelea d’or , placés dans le 
plot bel endroit & le plnc difUngod de ce palais , 
& qui portent no caranertqni la rend d’on com- 
merce difficile 'avec la terre . Telle eft à) peu 
prés la deferipiloo qne Claodien fait de U demeure 
de l’Éternité. Elle a daiss le latin des beautés , 
auxquelles , félon le favant Barthlus ( dans fts no- 
tes fur Claodien ) , Rome , toute féconde qu’elle efl 
en génies éloquent , n’a pu rien produire d’égal 
depuis ce poète . 

Les égyptiens dclignoient l’Éternité par le foleil , 
dit Horus- Apollon dans les hiéroglyphes , & p:r 
la lune. Les Grecs & les Romains en ufoient de 
même , aux fentimens de quelques auteurs . 11 y 
a une médaille d’Antiochos Épiphanés, au revers 
de laquelle , pour marquer l’Éiemité & l’apothéoïc 
du prince , on a mis une figure d'homme , qui 
tient le foleil dans fa main droite , & qoi a la 
Inné Cor la tète. De même on voit fur les médail- 
les de Vefpafien , de Domitien , de Traian , d’Ha- 
drien, &C. , la déelfe Éternité, vêtue d’une robe 
longue, qui tient dans fes maint let tètes rayo- 
nantes dn foleil & de la lune. C’efl le type , ou 
l’effigie ordinaire de cette divinité, for les médail- 
les latines^ Une inferiptiou reportée dans Gruter , 
page 31 , réunit de même le foleil & la lune arec 
l'Erenirté'. La voici : 



Q. HONIO PUtSCO COII.' 

Snr une médaille d'Hadrien , raporldn par 
Occo ifng. 137 -) • & expliquée par Tnllan ( tom. 
I. pag. 475 . ) , l’Éternité ell renfermée dans un 
cercle, & tient un globe , for lequel il y a on 
aigle arrêté: la légende ell , put tr. p. cos. 
lit. s JE c. AVE. On la rrpréfentoit auifi élevant 
la main vers le ciel . On défignoit encore l’Eter. 
nité par un ferpent qui mord (à queue , & fait on 
cercle. Martianus Capella, 1. 1, dit qne l’Éternité 
ell fille de Jupiter, parce qoe dieu n'a ni com- 
mencement , ni fin . Quelquefois elle ell reptéfen- 
tée comme une déelfe , debout, tenant on globe 
for lequel il y a on oifrau arrêté ; & de l’autre 
main elle fooleve le pan de fa robe . An relie , 
cette déelfe , placée fur les médailles des empe- 
reurs , ne défigne fouvent qne la perpétuité de l’etn- 
pire, & non l’£t arwté, laquelle, 4 proprement par- 
ler, & anlTi felou le fens auquel les empereurs 
l’oforpereat en leurs titres & qualités , n’âoit 
qu’une longue & heoreofe fuite d années. 

L’oifeao , pofé fur un globe , & porté par l’£- 
temité , efl le phénix , animal fabuleux qui renaît 
de fa cendre . L’éléphant , dont la longue rie 
faifoit un prorerhe , étoit encore no fymmile de 
l’Éternité, 

On {doit obferver qoe l’on n’a point élevé 
dans l’antiquité de temples ni d’autels 4 1’^- 

ternité , A- 

Les allégoMes modemes ont regardé les em- 
blèmes de l’Éternité , raportés ci delfus , comme 
trop limples. Ils leur ont fobflitoé one image aolfà 
éfrayante que la penfée de l’Éternité l’ell elle- 
même pour la plupart des mortels . C’ell on moiu- 
(Ire ( Ripn iecnohgin pttt, I. n°, 5 } ) , ayant 
on bulle de femme , qoi tient un globe dans 
chaque main ; le relie du corps ell une queue de 
ferpent , parfemée d’étoiles , & fc repliant en 
cercle. 

Étunité; titre de grandeur que l’on doonott 
4 l'emgereor Conllaotios , qoi fe faifoit auifi ap- 
peler Éternel. 

Æternius, Un des officiers de l’empereur Con- 
flantius , demandant 4 Lucifer de Cagliari , fi le 
livre qu’un avoit envoyé 4 l’empcTcar étoit de lui , 
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ajouta, vous dtvez donc dcrir; ce qui en e(l, & 
nous renvoyer le livre , afin qu’on le puiflTe préfen- 
ler ^ Ton Ètermté , c’ell-i-dire , à Conliantius . 
Le> Catholiques tournoient en ridicule les Ariens , 
qui refuroient de donner au verbe la qualitd d'^- 
ttrncl f & qui la donnoient i Comiantius . C'eli 
peut-être le fens qu’a le mot xtmiiat, au revers 
de quelques médailles, comme tsip. cæs. vesfa- 
siANus Avc. & au revers xtehnitas diva fav- 
ST^A, au revers xtianitas . 

ËTERNUMENS . Les anciens adrelToient une 
priere à Jupiter , lorfqn'ils éttrnuaunt . On la 
trouve dans l’Anihologie ( H 6 . IL ctp, II ifig. II ) ; 
& c’dtoit Ziv Jupiter, fauvez-moi . Ceua qui 

enteodoient éternuer quelqu’un , lui difoient chez 
les Grecs, (iii , vivtz ; St chez les Romains , 
je vous Mue. 

Les Romaius difoient de ce complimenr , do 
temps de Pline le natoralifte , on des devoirs de la 
vie civile; c’ed loi qui nous l’apprend. Chacun , 
dit-il, falue ( 28, 2. ), quand quelqu’un érrrrrar, 
jUnyumniit ftlutamur ; St il ajoute comme une 
chofe fiaguliere , que l'empereur Tibere exigeoit 
cette matque d’attention & de refpeâ de tons ceux 
de fa fuite , même en voyage & dans fa litiete t 
ce qui femble foppofer que la vie libre de la cam- 
pagne , ou les etnbaras du voyage , les difpenfment 
ordinairement de certaines formalitds atachdes d la 
vie litiicliai . 

Dans Pétrone , Giton qui s’dtoit caché fous un 
lit , s’étant découvert par on /tnnument , Eumol- 
pns loi adrelfe aulTi-têt fon compliment (eep. ;8. )t 
ftlvsrt Gitma jubtt . De même dans Apulée ( Met. 
IX,), femblable contre temps étant ativé plurienrs 
fois an galaot d’une femme , qoi avoit été obligé 
de fe cacher fous un mannequin plein de vapeurs 
fulfurmfes, le mari, dans fa limplieité, fnppofant 
que c’étoit fa femme , /olito ftrmont /aitttem et 
pticalut tji , ht des voeux pour fa fauté fnivant 
l'ufage. 

La fuperliition qui fe glilfe par>toot , ne manqua 
pas de s’emparer de ce phénomène naturel , 8c d’y 
faire troover de grands mylleret. C’étoit chez les 
Égyptiens, chez les Grecs, chez les Romains une 
efpece de divinité familière , un oracle ambulant , 
qui, dans leur prévention , les avertilfoit en plu- 
Itcurs rencontres du parti qu’ils dévoient prendre , 
dn bien on du mal qui devait leur ariver ■ Télé- 
ttuqoe , dans l’ûdyllée, ayant dit à la reine fa 
mere , qu’un étranger lui apponoit des houveles 
d’Ulylfe , ,, èitrnua anlTt-tôt après d’une li grande 
„ force, que tout le palais en retentit ,- la reine en 
,, marqua fa joie allez donc , Eumée , dit-elle , fai- 
„ tes moi venir cet étranger, n’entendez vont pas 
„ que mon his a Ittrnui fur ce que j’ai dit ? Ce 
„ ligne ne fera pas vain ; la mort menace fans doute 
„ la tête des poutfnivans Sur cela , madame 
Dacier fait cette remarque ; „ nous voyons par ce 
„ palfage que la foperflition venoit de ce que la 
„ tête étant la partie la plus facrée du corps , com- 
„ me le liège de la raifon 8c do fenliment, Viter- ! 
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„ nument venant de la tête , on le prenoit pour 
„ un line d'approbation ; 8c non feulement on 
,, refpe<naic ce ligne, mais on le regardoit comme 
,, envoyé par Jupiter même , 8c 00 l’adoroit , Eti 
„ voici une preuve bien remarquable , dans le 
„ IIK liv. de Xénophott , de l’expédltian de Cy. 
„ rus • Xénophon ayant hui un petit difeonrs par 
,, ces paroles , nvur evont plufiiurt rayant 
„ rancis pour notri fatut : il ajoute ; fur cela jnel- 
„ ijuan éternua, tout ht fohiais t'ayant en- 
„ tendu , fe mirant à adorer le dieu pat un mou- 
,, vement auffi général que fubif, & alors Xéno- 
„ pbon , reprenant la parole , leur dit : compj- 
,, gnons , puifqu'en parlant d'tfpiranet de fatut , 
,, cet augura de Jupitsr-fauveur nous afl apparu , êS'e. 
„ Cela explique fort bien l’idée que l’on avoit des 


,, éternumens 

Véternumtnt palfoit pour être particuliérement 
déciltf dans le commerce des amans . Nous lifotas 
dans Arirténete {epift, V. lib. IL), que Parlhénis , 
jeune foie entêtée de l’objet de fa pallion , fe dé- 
termine enhn à expliquer fes fenrimtns, parécrir, 
i fou cher Sirpédon : elle éternue dtas l’endroir de 
fa lettre le plus vif & le plus tendre ; c’en eh af- 
fez pour elle ; cet incident lui tient lien de ré- 
ponle, 8c lui fait juger qu’au même inliant fon 
cher amant répondait i fes vceux ; comme li cette 
opération de la natore , en concours avec l'idée 
des délirs , étoit une marque certaine de l’union que 
la fympathie établit entre les coeurs. Par la mê- 
me raifon les poètes grecs 8c latins dilbient des 
jolies perfones , que les amours avaient éternué i 
leur nailTanee. D’après cela on avoit fait des ob- 
fervations qoi dillioguoient les bons éternumens 
d’avec les mauvais; quand ia lune étoit dans les 
lignes du taureau , do lion , de la balance , du ca- 
pricorne ou des poilfons, i’étirnumint palToir pour 
être de bon augure; dans les autres conllellations , 
pour un mauvais préirge . Le matin , depuis mi- 
nuit jufqn’d midi , ficheux protioliic ; favorable an 
contraire , depuis midi jufqu’d minuit pernicieux 
en forant du lit on de fa table; il falloir s’y re- 
mettre, St tücher ou de dormir, ou de boire, ou 
de manger quelque chofe , pour rompre les loii dn 
mauvais quart d'heure . 

On liroit auHi de femblables induêjions des éier- 
nument limples ou redoublés , de ceux qui fe 
faifoient i droite on i gauche , an commencement 
ou an milien de l’ouvrage , Se de plnlieurs autres 
circonllaaces qui eierqaieni la crédulité populaire , 
8c dont les gens fenfés fe moquoient , comme on 
le peut voir dans Cicéron ( de divin. II, 40. ) , 
dans Séneque, 8c dans les pièces des auteurs co- 
miques . 

ETEPOMA 2 XAAOS. T . , 

ET.aoatAscAi*. > 8"“^ 

étymologique, Pollux 8c Suidas difentque les efcla- 
ves portoient une tunique avec une feule man- 
che , appelée , i caufe de cela , fnprjAnvjfaXw. 
Khnnius , dans fes notes fur Pollux , alTnre que cette 
mznch» couvroit le bras gauche jufqn’au coude, 8c 
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laiflbit no le bru droit. Mais Uranie, for le far- 
cophage des mafcs au mardom capitolin , feinble 
porter une pareille tuoiqoe,<]ai ne conirre au con- 
traire que le bras droit. On obferve cette manche 
unique i l’Uranie de rapothtôfe d’Homere, & k 
une figure dont Cnper dràne le deflcin dans fou ei- 
pliotioo de ce marbre prdcieux . 

ixiSlENS ( VaNTs ). 

Les anciens doonoienr le nom A'iiéfiint , du 
terme gnee iritun , qui lignifie tmivtrféirt , i des 
vents , dont le fonfle fe faifoit fentir rdgolidremeot 
chaque anode, & rafralchilfoit l’air pendant lia fe- 
maines, depuis le foiliiee d’dtd iufque dans la ca- 
nicule . Le terne dei vents étij'mt , dtoit anooncd 
pu ceux que l’on oommoit prcdomit , ou précut- 
fntt , dorant quelques jours . 

Ces vents portant de la fraîcheur dans l’atmof- 
phere pendant la failon des chaleurs, la plus com- 
mune opinion veut qu'ils fouheot de la bande du 
Nord ; & n’ell ainlî que le vent do Nord dtant le 
traverlier des bouches du Nil,duotle cours en gd- 
odral ell du Midi au Septentiian,Iet anciens attri- 
buoient aux vents did/irnx,, pendant juin & juil- 
let, le refoolemeni des eaux du tieuve, qui pou- 
voir contribuer k fon ddbordement rdenlier dans la 
snfme faifoo . Le rhumb de ce vent o\l) pas ndao- 
moins tellement fiidi cette région du monde, qu'il 
ne participe de plulienrs antres; & le nom d’drd- 
Jîns ell appliqnd à des vents venant do Couchant 
comme dn Septentrion . C'ell par cette raifou que 
dsuis plofieurs anteors anciens , les étéptst font dd- 
clards favorables fur la Mddilettande , k ceux qui 
(ont route d’Occideot en Orinat ; & accufds d’dire 
couirairct pot» la rouie oppofde. C’ell ainlî qu’on 
pent entendre lec vents ttifuns dans quelques endroits 
de Ciedrou & de Tacite . Arillote , ou l’auteur grec 

? nel ou'il foit, dn traitd intituld, /< monJe, dit 
ormdiement que les drryîrnr tienent d^alement 
du vent comme de l'«;xr»c.Et Diodore de 

Sicile ( iiv. I, cap. XXXIX. ) dteod la bande des 
vents (i/funs julqu’au couchant d’etd . On' trouve 
mdme dans Pline & dans Strabou , d’après Pof- 
lidooios , que des vents fooflans de i’Ell , fout 
appelds itéfitnt ; mais il ell confiant qu’en cela 
ils s’écartent de l’idde la pins gcndrale qu’on doit 
avoir des vents étéfunt . Cette communication du 
nom A'àéfcns i des vents etrangers k la région 
ordinaire des ét/fitns , ne peut être admife , ou 
antoiifde , qu'aurant que la dénomination en clle- 
mdme deviendra propre k tout vent qui foufiera 
régulièrement. Il en feroit de même du nom de 
vent ali// , quoiqu’il foit rpdcialement employé k 
ddlîgner le vent qui régné fur les mers renfermées 
entre les tropiques , & qui , dans la mer du Sud 
panieoliéreinenr , conduit les navigiteors d'Otient 
en Occident . ( Car artïclt e/i de d' Anville , de 
Aeadiaite royale der înfeript ions . ) 

Et£sIPE, fils d’HcrcuJe& d’Allydamie. P'oytz 

AsTYDAUtE. 

ET ES lus lapis. 

fline dit que l’on ptdfdroit ijA r. tu) i ton- 
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les les pierres la pierre étifiene , pour faire des mor- 
tiers i piler les fubllancet médicinales ; etefiumque 
tapiilemia tis pratulere cateti ,mea & Theiaicum , 
Sanmaife crMt d’après cela, que c’étoit une efpece 
de porphyre. {In/olinum,) 

/th£rie; l’une des HéLiaois . 

ÿ-THlLIE; fille de Jupiter & de Protofélic. 

ÉTHIOPIENS. 

Les anciens connoifibient deux fortes i'ÉïklopiiHs , 
ceux d'Alîe & ceux d’Afrique . Hérodote les dillin- 
goe en termes formels , & voilà pourquoi , dans les 
écrits de l’antiquité , le nomi’Éiiiopie ell commun 
à divers pays d’Afie & d’Afrique ; voilà pourquoi 
ils ont donné fi fouyent le nom d’/vdreer aux Éthio- 
piens , & le nom i'Éthiopiens aux véritables Indiens . 
Dans Piocope , par exemple , V Éthiopie efi appe- 
lée VInde . Eoyez en les raifons dans les obTervations 
de M. Fierei. 

Les Grecs appcioient Éthiopiens tous les peuples 
qui avoient la peau noire on bafanée ; c’efi pour cela 
qu’ils ^pe’oient les Colches Éthiopiens , & la Col- 
chide Ethiopie. 

Qoellei qu’aient été les prétentions des Éthio. 
pitnt fur leur ori|ine , on ne peut les regarder que 
comme une colonie d’Égypiicns ; ils ont en, com- 
me ceux - ci , i’ufage de la circoncifion & des 
embaumemens les mêmes vêiemens , les mêm-’s 
contumes civiles & religieufes ; les tnêaiei dieux , 
Hammon, Pan, Hercule, Ifis ; les mêmes formes 
d’idoles , les mêmes hiéroglyphes , les mêmes 
principes , la difiinêlion du bien & du mal mo- 
ral , rimmortalité de l’àme ,& les métempfychôfes , 
le même facerdoce , le feeptre en forme de 
foc , &c. 

M. Paw fait obferver que tous les monumens 
anciens qu’on dc'convre vert le Sud , en allant à 
plot de deux cents lieues au delà des eacaraâes 
du Nil , font fculpiés dans le gollt égyptien , & 
chargés de fymboles égyptiens , comme les ruines 
de la ville royale d’Axome , qui gilfcnt un pen 
au delà do quinzième degré dans la latitude fe- 
pientrionale . Quand on jour on parviendra à avoir 
une connolllance précife des escavations qu’on trou- 
ve en difiéreos endroits de l’Éthiopie , on verra 
que leurs caraâeres hiéroglyphiques relîémblent à 
ceux des grotet de la Thébaïde ; car les Thé- 
bains & les Éthiopiens , quoique gouvernés par 
des fouverains différens , n'étoient dans le fond 
qu’un même peuple , adoné à la même re- 
ligion . 

Il lent excepter ici le monument qu’on dit avoir 
exifié à Adolir; mais dont l’eiifience paroît fort 
dooteufe . 

Diodore de Sicile a fu que les fiâmes ithi^ie- 
net rclfembloient «xaâement aux fiâmes de l’Egi- 
pie ; car il s'explique à cet égard en termes fort 
clairs , comme Bochatt l’avoit déjà obfervé . ( In 
Phaleg. lib. W. cap. XXVI. ) 

Dès le temps d’Homere , ces peuples étoient 
connus & refpeâés des Grecs , poer l'innocence & 
la fimplicité de lenrs moeurs. Les dieux même , 
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félon lenr polte , Ct plsifcient i dementer an mi- 
lieu d’eux . 

Jupittr j’en étdt allé cltz Itt peuples tmocsms 
ds rÉthiopie ,& rite lui sous les .( Iliade ■) 

L« Êiiioplevs , félon Strabon, revdtos de peaux 
de lion & de Idopard , portoieot det arcs de cdtes 
de palmiers fort longs , & qui n’avoieot pas moins 
de quaire coudees- Les ddehes de cannes fort lon- 
(.nrs i proporiiüo , avoieot au lien de 1er des pier- 
res poinioes , dont ils fe fervoient pour graver 
lenrs fceaux i fceller: ils porioient aolTi des lan- 
ces , au beut defqueiles dtoit une pointe de corne 
de chevreuil , faite comme un fer de lance , & 
de mallnes fdrdes. Lcifqu'ils alloient au combat , 
ils fe froloienc la moitié du corps avec dn plâtre 
tnoo , & riotre moitié avec dn vermillon . Les 
Éthiopiens, quoique divifds en orientaux & en oc- 
cideotaui, ne diOdroient en» eux que par la che'- 
velure & la langue • Les orientaux avoient les 
cheveux plats ; & les occidentaux de la Lybie , 
les avoient oaturélement plus ftifds que tout te re- 
lie des hommes ; ( ce font des Negres . } Les 
Éthiopiens orientaux , ou de l'Alie , dtoient vdius 
& armda prefqoc comme les Indiens ; ils poitoient 
pour cafque des peaux de t(te de cheval , avec 
les oreilles & la crinière ; en forte que U criniè- 
re fervoit d’aigrete , & qne les oreilles dioient 
toutes drelfdes . An lien de bouclien ils fe fervoient 
de peaux de grue . 

La Ndmdlis de Phidias lenoit d’une main , an 
delfus d'une patere, quelques lïgnrea à'Éthiopiens . 
Panfanias avoooit qu’il en ignoroit la canfe . 
Winckelmano croit qu’elles faifoient alluCon an 
futnom A'iÿjitus, irripneheUet , que ^ne Ho- 
mère aux Éthiopiens , & qui les devoir rendre chers 
i la rddontable NdmeCs. 

Lenr caraâere dilliaâif dtoit un mn dpetd . 

ETHNAKQUE ; le gouverneur d’nne nation . 

Ce mot eü formd do grec Ueot, notion, ùoxit 
commondoment . II y a iHulieors médailles d’Héro- 
de , appelé le Grand , fur un côté defqnellcs on 
trouve HPQAOY,&de ranire côté EONAPKOY, 
c’efl- i- dire, Hérode r/thnorfue . Après la batail- 
le de Philippe, Antoine paSant par la Syrie, éta- 
blit Hérode & Phafaél foo frere, létrarqoes , & 
en _ cette qualité leur confit l’adminidration des 
afaires de la Jndée ( Jofeph. Ant. liv, XIV. ehop, 
XXIII. ) Hérode eut donc le gouvernement de 
ceue province avant que les Parthes entraflent en 
Syrie, ou avant l’invafion d’Antigone, qui ariva 
environ cinq ou lix ans après qu’Hérode fut fait 
commandant en Galilée . ( Jo/. liv. Xiy. ehop. 
XXIl^. XXV. ) Conféqueminent Hérode droit alors 
vraiment ethnarfuo , car on ne pouvoir pat le 
nommer autrement -, de fa;o« qu’il faut que ce 
foit dans cet efpace de temps que les médailles , 
qoi lui donnent ce titre , aient été frapées . Cet 
médailles font une coohrfflation de ce qne nous 
lirons dans rhidoiie, qne ce prince fut chargé de 
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ce gonvernemeit avant d’ètre élevé k la dignité 
de toi . 

C’eii Hérode Antipat , 8c non pas Hérodele 
Grand , que Jofephe a appelé T itrarjue , parce 
qn’Antipas ne polTédoit que la quatrième partie 
du royaume de foo pete. Les termes d’etiiurfue 
& de titrarçue ne font point fyoooymes pour ceux 

? |ui counoilTent le partage do royaume d'HAode , 
ait par Aogulle , Il déclara Aichélaüs, non héri- 
tier de tout le royaume de foo pere , mais renie- 
ment ethnarjue , on prince de la nation det Jnih; 
& il lui donna fous ce litre la Judée , l’idumée 
& la Samaiie , ce qni compofoit la moitié du 
royaume d'Hérode le Grand, AuguUe partagea en 
deux l’autre moitié ; il donna è Antipu la Galilée 
& la Pérée , on les pays an delà do Jourdain ; 8e 
à Philippe l’itnrée , Ja Tracooite & U Satanée . 
Cet deux princes n’ayant chacun que la quatriema 
partie dn rovaume de lenr pere , forent nommés 
titrarjuts, & lenr portion tétrarebits . Crnx qui 
ont entendu aotremeut ers termes , fe font élo^ôés 
de jeur vraie ligniheation . 

ETHOSÉA ; one des fept Elles de Niobé , qni 
périrent par les flèches de Diane, Vojnt Nionf- , 
ÉTHRA; Elle do fage Piihéus, roi de ’Tréze- 
ne , fut mariée fecrétement par (ôb pere k Egée , 
dont elle eut Théfée , Pendant fa gr&flcflê, Piihéas , 
qoi avoit des refont pcwr cacher l’alliance qu’il 
avoit faite avec Egée , publia qne Nepranc , la 
grande divinité de Tréxene , étoit deveno amoo- 
reins de fa fille; ce qoi Et palfer, dans la laite , 
Théfée pour fils de ce dieu , La fameofe Hélène 
ayant été enlevée dans fan enfance par Théfée , 
fut lailTée fous la garde d’Éihra , dans la ville 
d’Aphidnèt. Gaflor & Pollui , irrités de l’enlève- 
ment de lenr foenr , conrorent aux armes , fe ren- 
dirent maîtres d’Aphidnès , en l’abfence de Théfée , 
8c en ramenèrent Hélène , 8c avec elle Éihro, 
qu’ils lui donnèrent pour efclave. Ethrtt fuivic fa 
roaitrelfe dans fet diverfes aventures , jnfqu’i la 
peife de Troye , oh elle fut reconne par fon pen't 
fils Démophoon, 8c délivrée de l’efclavage, Voyex 
OSmofhoon, TnHta • 

Étiika; femme d’Atlas , mere det Hyadet , étoit 
Elle de Téthys 8c de l’Océan , 

ÉTIENNE, fils de Romain I, 

STEPHXNUS j^GUSIVS. 

Les médailles é'Etiennt manquent, 

ÉTNA i montagne de Sicile , fameofe par les 
forges qne Volcain y avoit établies, 8c d’où l’on 
appeloit ce dieu Etbneus, Vofez. Paucas, 

Étna ( médailles d’ ). Voyez Ætna. 

ÉTOFES de poil. Voyez Frèrai. 

Eroris de foie , Voyez Son , 

ÉToris de laine. Voyez DuAveiin, Faflrat, 

{ dé bXs’. } • 

IÉtofês lio. V<Onz Toiti* 
éroris à fleurs, de difldrciites eonfenrs* 

Lct aaort gtees TMxîKti » pmreat 

cudoits de ces den maoieree. Les étofa k Ôeorfi 
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eu de difTdie&tcs codeurs , cVioient cmploydcs 
chez les Grecs & les Rooisins que par les femmes 
& les efrdmlnds . Cftoieut le plus foDveBt des toi- 
les de cotoe . Mais les oiienlaux en faifoieDt on 
ofage gdndral , & en particulier les Perfes & les 
Indiens. Vcjn £tofis thangcanit: . 

^TOFis raydes . Les Barbares portoient feuls des 
tuaiques ou des manteaux i'itafcs raye'es . Les 
eunuques & les efclaves étant peur la plupart bar- 
bares d’origine , confervoient les étofta rayées com- 
me leur caraâcre dlDlnélif. C'ell ainG que paroîi 
vélo, dans les peintures de Térence , confervées 
au Vatican, un grec déguifé en eunuque. 

Étofxs changeantes . 

An fujet des étofts changeantes , M. Lens ( Co- 
fiamat ) remarque que les anciens n’en ont pas 
généralement atteint l'effet , comme on l’aper(oit 
fur différentes peininres encore exifiantei , oh la 
partie éclairée d’une éteft cfl exprimée par one 
couleur, & la partie ombrée entièrement par une 
antre ; ce qui e(l contre la vérité ; car une étofe 
changeante ne prend cette couleur que for les tour- 
nans des plis , félon l’incidence & la rédexion 
de la lumière, ou fur des parties les plus éclairées 
& les miens dirpofées d réfléchir les rayons . Ce- 
pendant il efl viEfcle qu’on a voulu repréftnier des 
étofes àt cctihur chengeantr ^ tiffues de Gis de di- 
vetfes couleurs . Comme les monumens attefleot 
rcxiflence des étofts chaagtaxtts avant la connoif- 
fance de la foie , on peut donner ce nom aux tu- 
niques greqnes, déGgnées par le mot rnxfxiN , fans 
prÂendre qu’elle* aient été de foie, ou mélées de 
foie , comme WinckelaaiM ( hifloire de l’Art , 
tom. 1^ loi. jx. } i’affm , en difaot qu’il n’y a 
point de cosUaat ctaagéanti Cens un mélange de 
foie. Car il efl certain que le poil de chevre , le 
coton même, & le Gn lin ayant do loifant, pro- 
duiront des ccuUurs thangeamts , fuflent - elles 
d’ailleurs moins vives que le chatigtant de la foie. 

ÉTOILES ( les } fur les anciens monumens 
font des fymfaoles de la félicité, quelquefois auffi 
de l’éternité . L’étoile qu’on voit fur les médailles 
de Jules -Céfar, efl l’éicili de Vénus , dout il fe 
difiHt ifltt ; ou bien c’efl le fymbole de l’apothééfe . 
Vcjsez . Astxes , Nuit • 

Sur deux cilles de bronze, trouvées 1 Paleflri- 
ne , Eacchus ( pierrts de Stofeh , 77 '. eUffe , 
>599. 1 PO'f* one longue tunique parfemée 
i’itoiles , fymbole des orgies , fes fêtes noélurnti , 
rteButm trteteria Bacchi . Les toniques des fem 
mes , gravées foi les monumens antiques , font 
qoelquefoii chargées à'étoiles en forme d'orne- 
mens . 

Junon porte une draperie flotaote , femée 
S’étoilei , fur une médaille de Samos . ( Spanhtim. 
tbf, m CaUimach. l.ymo. Diaa- v, Z04. ) Sur one 
améthyfle de la colleéiion de Stoch, Efculape a 
one étoile placée i fes côtés , pour déGgntr qu’il 
droit Gis d’Apollon ou do Soleil . Cette planète efl 
ordinairement repréfeniée fur les médailles foui la 
forma d’une étoili rayonante. 


E T R 

Vétoili fert de type aux médaille* de Corcyrt ; 
des Opuntiens , de Pitané . 

Elle y défîgne communément rbaro.''cope de la 
ville qui les a fait fraper, exprimé par la planète, 
le Ggne do zôdiaqoe , on par la conflellation i la. 
quelle elle efl jointe. 

Elle repréfente for les médailles d’Élagabale , le 
foleil dont cet empereur éioit prêtre. 

ÉTOLIENS . y^yez Ætoiiens. 

ÉTOLUS i troifieme Gis d'Eudymion , fe retira 
chez les Curetés , & donna d leur pays le nom 
i’Étolii . l'oyez Épéus . 

ÉTRANGLER. . Ce fupplice étoit chez les an- 
ciens le plot honteux de tous. Les Greesle mlreot 
rarement en ofage. Cependant UlylTe, dans l'O- 
dyflée , Gi étrangler les femmes de Pénélope, qui 
avoient mené une vie impudique pendant fou ab> 
fence . On a'étrangloit jamais en publie les crimi- 
nels 1 Rome t c’étoit toujours dans la prifon , & 
dam l’endioit de cette prifon , appelé tuUianum, 
[Sallufl. Ml. Catil, de morte Ltiuuli.) 

ÉTRENNES. 

On rapotle l’origine des étrennes au temps de 
Romulos , & de Tatins , rai det Sabins , qui 
régnèrent enfemble dans la ville de Rome . On dit 
que Tatins', ayant reçu comme un bon augure , des 
branches coupées dans un boit coufacté i la déefle 
Strenua, déelfa de la force, & qu’on lui préfentn 
le premier jour de l’an , antmifa cette coutume dans 
la fuite , & donna le nom de flttnx d ces pré- 
fens, d caufe de cette déeflé, qui préGda depuis 
d la cérémonie des étrennes . Les Romains Grent de 
ce jour on jour de fête, qu'ils dédièrent au dieu 
Janus, qu’on reprélentolt avec deux vifages , com- 
me regardant l’année palfée & celle oh l’on en- 
troit. Ce jour-U on fe foohaitoit une henrenfe ati- 
née les uns aux autres . Les préfens ordinaires 
étoient des Ggoes, det dattes de palmier, & du 
miel; & chacun envoyolt ces doucaurs d les amis, 
pour leur témoigner qu’on leur foohaitoit une vie 
douce 8c agréable . Les Ggoes 8c les dattes étoient 
ordiuairement couvertes d* feuilles d’or ce qui 
n’étoit pourtant que le préfent des perfones motus 
riches. Les ciiens , c’efl-d-dire , ceux qui étoient 
font la proreêlion des grands , portoient ces fortes 
é'étrennes à leurs patrons , 8c y joignoient quelque 
pierre d’argent, don* Aognfle.le peuple, les che- 
valiers 8c les fénaieurs lui préfentoieot des érrrn- 
nés ; 8c Irufqu’il étoit abfent , ils les pemoieut 
dans le capitole . L’argent det étrerines étoit em- 
ployé d acheter det flatoes de quelques riivioitét . 
Tibet* défendit par no édit les étrennes , paflé le 
premier jour de l’an , parce que le peuple s’oecis- 
poit de cette cérémonie pendant huit jours. Cali- 
gula déclara an peuple qu’il accepteroit celles qu’on 
lui^ préfenteroit . Claude , fon fucceflenr , défendit 
qu’on l’impoitondt de ces préfens y mais cette cou- 
tume f* cooferva toajoors parmi le peuple . Les 
Grecs empruntèrent des Romains l’ofage de donner 
det étrennes, 
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FaIIUU MiKCElLS CTIllUlt 

TELICITATE i 

C«ttt isrcription, peiate en ronge far use am- 
phore , devinée 1 mettre des liqaears , reaferme 
use acclamaiioo & DO foDhait , qoe font les oovtiers 
en poterie i Mircella , Icor patrooe ou leur prote- 
ôrice , en lui olFraot ce vafe de terre coite , Dans 
le dernier mot l’M. e(i Topprirnde. Oo a oui in- 
haitd d’exemples do retranchemeot de cette lettre 
à ia fin des mots. 

Ces fortes de prdfens, oo dVtrrnmr , aoxqnels 
on joignoit des voeux , fe faifoieat asiri aux (êtes 
faturnales & dans les fêtes publiques. Le mot ft- 
irihi lignifie ici vafcuUtii , fidit'urii , urntmtn- 
tgrii , On ne tronve point fabtîhs dans les bons au- 
teurs : ii fent le Oyle peu didgant do bas ige . 
Le fouhait d'on bonhcor dtcrnel nous porte- 
roit à croire, que les voeux de ces attifant en 
vafet de terre coite, s’adrelTcnt à nne dame efard- 
tiene . Aiofi il faut les raporter an IV*. oo V*. 
Cicle. 

„ Ce petit moBoment de terre coite , dit le 
comte de Gayins ( iF, p/. 87, «. j. ), prouve 
l'oftpe de ce compliment , & certifie qoe ta 
maniéré de s’en aquiter , droit acompagnde d’on 
prdfent , Unit que perfone en fit exempt ; pulfqo'en 
effet les pauvres rempliffolent ce devoir , & s’en 
aqnitoient d’une maniera proportionde à leur (br- 
tone : on lit for celte terre coite, dont la forme 
& la grandeur font exaâemeot raportdei fur la 
planche .- 

ANNVM NOUVM FAVSTVM 
FELICEM TIBI. 

Je ertôs pouvoir avancer qu’on n’a point encore 
raportd de moonmeoi de cette efpece ; celui - cl 
doit cependant avoir did rrds-multiplid par l’ofage 
do peuple, & par ropdraiion facile de la -terre 
coite & du moule . 

Depuis qoe cette planche ell gravde , i’ai reçu 
de Rome nu monument do même genre, & de la 
même matière ; il ell on peu plus grand , & dif- 
féré non feulement dans la diliribotioo des lignes , 
mais dans le travail des lettres, car elles font de 
relief; dans celui de ce n%,on lit en lettres ma- 
iofeoles : 

ANNVM NOUVM FAVSTVM 
FELICEM MlHl ET FILIO. 

Cet ofage dtoit doue fi dtendn , qoe l'on fe don- 
noit i foi-même des étrtntut, & qoe l’on faifoit 
des fouhait! commuas 1 foi-même, mais encore à 
foo fils „ . 

ETRIERS . 

L’empereur Maurice, mort l’an 6 ot > eü auteur 
Tom» IL 
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d'on traiid de taêlique , dans lequel il ell fait 
mention des istiirs pour la première fois . On n'eu 
tronve aucune trace avant le VI*. fircle chez les 
Grecs , ni chez les Romains . C’cll mal-à-propos que 
plulieon commentateurs ont cru les teconoitte 
dans quelques paffages de Xdnophon , de Lucien 
& même de St. Jérôme , foppoles ou mal inter- 
prétés . Le dernier , faoffement cité par Magius , 
a induit en erreur Saomaife , VolTiui , Co|>er, Mé- 
nage & plofieurs autres , qui placent l'inventtou 
des érrtrrr an V*. liecle. Les anciens en ignoraient 
abfolomeBl l’ofage ; car Hippocrate , dam fon traité 
de Tair, de l’eau & des lieux , attribue plolicun 
incommodités dont les Scythes étoient affraés , à 
l'ofage fréquent qu’ils faifoient du cheval . Galien 
fait remarquer auffi dans plofieurs endroits de fes 
ouvrages , que les cavaliers romains étoient éga- 
lement fujets à plnlïcors maladies des hanches & 
des jambes, parce qu’ils n’avoient pas les pieds 
fontenus à cheval . 

On fuppléoit anx Mets , en fautant fur le 
cheval , même l’ épée nue 00 la pique à la 
main . C’étoit on exercice des plus ordinaires 
de la jennelTe romaine . Un jafpe , expliqué pat 
le favant Wicckelmann , nous montre cependinr 
un foldat qui monte à cheval , mettant le pied 
droit for un crampon placé à une certaine han- 
tenr au bas de fa pique . Les chevaux d'ailleurs 
étoient quelquefois dreffés à plier les ÿarets, & à 
fe baiffer , pour la commodité des cavaliers . Les 
perfooes diilingoées & les vieillards avoient des 
ferviteurs , «ra/ToAM , qui les mettoient à cheval . 
On vit des rois vaincus être contraints de prêter 
leur dos aux viflorieox , lorfqo’ilr montoieot for 
leurs chevaux on dans leur char ; & Athénée parle 
de certaines femmes qui faifoient fervilemeot lenr 
cour aux femmes des farrapes, en leur rendant vo- 
lootairement le même fervice . C’eli pourquoi Plu- 
tarque , dans la vie des Craques , n’onblie pas de 
dire , qoe C. Gracchut fit , à l’exemple des Grecs , 
placer de diflance en difiance des pierres , m/afaif» , 
le long des grands chemins , pour aider les ca- 
valiers à monter à cheval , fans avoir befoin de 
perfone . Ce tribun chcrchoit par on empref- 
fement marqué de foolager tous les concitoyens , 
à mériter leur bienveillance , & à gàgner leurs fuf- 
frages . 

Les modernes font étonés de voir l’ofage des 
étriers fi long-temps ignoré / mais ils doivent pen- 
fer que cette privation venoit de la maniéré dont 
les chevaux étoient autrefois enharnachés . Un« 
htsuffe de drap fimple , on double , 1rs cota- 
vroit jufqo’enriérement , & étoit atachée avec 
trois fangirs, au poitrail, à la queue & au ventre 
do cheval . 

Les colonnes Traiane & Antonine, l’arc de Con- 
llantin , & les autres monumens antérieurs anx em- 
pereurs Honortus fit Arcade , nous offrent 00 grand 
nombre de chevaux ainfi caparafonés . 

Quelques interprètes ont rendu par le mot érrtrrr , 
les mots irptifft & éjirêit.i/lùs Suidas décrit !’•■ 
B bbb 
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Jîraba y de maniéré à U faire prendre poar do ar- 
^on de U Celie ; c’eO « dir*ii , un morceau de bois 
qui tient i In feMe , 2c qui cil faifî par le cava 
lier. Les glcffes d’I/idore appelent ejlraùa , une 
planche for laquelle repofoieat les pieds des cava- 
Leri : afïrcba ta&tUe , in qua ptdts uquitfçunt • 
Il veut parler H'oo marche pied qui fervoic à mon* 
ter i cheval, AVir/^oXiîf, 

La fcKe formée par des arçoes lolides , telle 
que roui Tricp oyons , fur inconnu? jurqu'au regne 
de Theodofe,qui en parle le premier dans une loi; 
& le premier monomvnt cii elle pareille , e(l U 
co!c;nDc d^Arcadius a ConHacticople. Devenu plus 
foiide y le haroois put fupporter les /irhrs » qui 
n'aurcieDt pas treuve un point de rufpenlioa'. fisc 
dans nne piece de drap , ou une peau de bere • 
Ktmers . { Dipiemstijut .) 

Vins un afte de 1577 , paffe entre le comte 
de Rcaumoot-rur Oyfe ik l'abbe de S. Martin de 
Pontoife , on voir le fccao du comte , qui le rr- 
prrfcote fur un cheval cooranl à bride abatue : 
il a dcT étriert en forme de courroie , qui de- 
fcendect du delTos de la felle . Inconnns aux an- 
ciens, difect les autetirs de la nouvele Dipiomatt- 
que, ils commencent vers le XKHecle. Au XVt. 
leur ufage, quoique ordinaire, o'e'toic pas encore 
g<fn<^ral . 

Î^.TRILLE . l'ysz Strigil. 

ÉTRÜSCILLE , dpoufe de Trajan De'ce. 
Heuensia Copissma Etrufcilla Avgvsta* 
Le n *m de Cupiennta o'til que lur les medaiU 
1rs preqnes . 

Ses médaillés font 7 
RRR. en or . . ‘* 

C. en argent : le revers faeulum nevum eü R. 
RR. en medaiUoos d'argtnrbas frapes en Syrie. 
C. en G. R. de coin romain • 

C. en M. B. & RR. au revers Pueluiiia 
avec trois hqures . 

RR. en G. B. de colonies . 

R. en M. & P. B. 

RR. ecj G. B. grec, excepté celles de Samos. 
Les antres RRR. Su principalement celles ob 
elle cR appelée Annia • 

R. en M. B. 

RR. en P. B. 

RR. rr médaille» de B. d'teypte, parncollére- 
fnect celles qui lui donnerr le nom deCuriENMA. 

Les medaiPons latins de bronze de cette prin- 
ceiïe , P.nt très • rare^ , excepté celui au revers du* 
floel ert la fiqore de la pudicité anife . 

ÉTRUSQUES. ( Hiflcire des ^ns , ) Nous al- 
lons donner un exfrau des favantes obfervatioos 
que le corrre de Cayfue a inférées dans le* deux 
premiers volâmes , 10*4'*., de fes Rtfueilt des 
Antiquités éf.yptiener , étru/quts , grtqutt ro. 
ft'.sines , Il coavieot d’abord qoll eR très • difficile 
de trouver des fecours , pour coonojtre rorigioe 
des t.tfuf<]ues ou Tofeans , parce qu’aucun de leors 
hiilorress n’efi parvenu jufqu’à nous* Quoique ce 
peuple famsDx fe fàt rendu maître de prefque 
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toute ITtalie, avant la fondation de Rome , It 
jaiouüe des Romains a laiRc k peine fubniicr quel- 
quel infcripiioDs , que noos ne pouvons pat tou* 
^>Drs expliquer, parce que nous ignorons non feu* 
Icmcnt le fond de leur langue , mais encore la 
plupart des lettres de leur alphabet : il paroîc- 
meme que les hi^loricns romains ont affiéfé de ne 
point parler des Rttufquts i & nous ne pouvons 
découvrir leur goûr & quelques - 00s des ofages de 
cet ancien peuple , que par le moyen des peintu* 
res & des gravures qui ont echapé aux Romains • 

Nous favoDs en general par les hiiievicas etren- 
g(.'fs , que pendant plu/lems Hccles les ktrufqms 
furent très - puiffaos fur terre & fur mer : le com« 
merce les enrichit; dans la fuite le luxe les éner- 
va , ou les rendit affez foibles pour fe voir Tobiu-' 
gués par les Gaulois Sc. par les Romiios , aprèt 
avoir cependant fouttou , pendant deux Ijecies, des 
guerres coniinueles . 

Les Éiru/ques infpirereot i leurs vainqueurs leiv 
fuperRition ex rème Sc. leur goût pour les fpeâa* 
des» Les pentes notions que les Étru/ques avoieat 
fur la PhyUque , les engagèrent à croire qu’ils 
étoient aiïez favans pour pénétrer dans les mylie- 
res des caufes premières ; en eopréqoeoce ils s’oe- 
cupereot fans celle k tâcher de lire dans l’avenir 
ik dans le livre des dcOinées , en obfervant le vol 
& le chant des oifeaux ; & à coofulrcr la volon- 
té des dieux , en obfervant les afires ou les en- 
trailles des viéfim'^s , 

Les Ztfu/ques aimèrent les arts, ils les eultivn» 
reot avec fuccès : on prcTume qu’üs empruntèrent 
des Égyptiens la théorie & la pratique de lenrt 
ufagei : par exemple , les figures allégoriques ou 
hiéroglyphiques , telles que font les grifons , let 
fphyox , les lions ailés , (es pyramides , les in- 
feriptioQs fur les tlatpes, & la forme roîde des 
gurcs , qui paroilleot emmaillotée* • Cependant , 
comme l’on ne trouve chez les ÉtrH/quss aucune 
momie ou animal embaumé , les auteurs préfo- 
ment que ce peuple B’eÜ pas une colonie égyptie- 
ne» Il paroît par jes monumeos que, dans les Bc- 
des fuivans , les Êtru/ques prirent des ofages par- 
ticuliers , qui ne conferverent prefqa’ancuQ trait de 
la maniéré ou du Oyle des anciens Égyptiens : ou 
voit dans les ouvrages de leurs fcalptears, eifelea» 
& peintres. Je dévefopcmeot de la gradation fen- 
fiblei du génie des kttufquâs • 

L’on fait que les kttujques inventèrent l'ordre 
tofean , dans le même temps que les Grecs imagi- 
nèrent l'ordre dorique & l’ordre . corinthien : ce 
fait démontre le goât particulier que ce peuple 
avoir pour l'Architeélure» 

On voit dans l’ouvrage qui a pour titre , 
T berna Dsmpfieri de Etrurië rt/fëli libri Vît, pti^ 
mum eJhi a Thomas Coke , 2 vo/, in -fol, É/o- 
têntlx 172} ; 2*^. dans les Recueils de Buonarotti ; 

dans ceux de Gori ; 4*. dans les Mémoires de 
l'Académie de Cortone , quantité de monumens qui 
démontrent Je KÛt que fes Étru/ques avoient pouv 
la Sculpture, rArchiteâarc, U Peinture , & pour 
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la Gravure , Pline le DaTaraliHe convient qoMI y 
avoir dcoz mille lUtoes dans la ville ^trufqut , 
nommée B^lftnê y Sc que Ton y voyoir one üatut 
coJolTaie , qoi avoir cinqoame piedç de haut . Pau* 
ranias raporre qu*Arimaos , roî de Tofcane , fut le 
premier des fouveraios étrangers qui envoya Ton ma* 
goilîque rrôoe,pour le dépofer dans le merveilleux 
tcmpic élevé à Olytnpie en l’honenr de Jupirer* 

Le comre de Caylus obferve que les aureors, dont 
nous venons de parler , aoroientdû nous donner dei 
détails lüf les belles former & fur les orremens 
agré b.es des vafes étruf-îner ; mais il y fopplée 
en metraor fom les ieu* do leâenr fes obferva- 
tiotjs , & iei plans exaftj de p'üfîears mor.umenr 
qu’il a dcirinc's & gravés en partie de fa main , 
avec toute lexaélirude que l’on peut raifonable* 
ment «rpérer . Ce philofophe attire fait admirer, 
dans les .vafes /tru/^uef, la préclHaa dans la for- 
me, la jofitlTe dans le contour, & dans la pontion 
des anfes ; l’art de grouper les figures, & de leur 
donner de i’cxpr'^/ïion , &c. Il prouve que les an* 
cien» TefesBS aboodoitnt en fcufpteurs; il dit qu’il 
efl à prefumer qu’ils avoient grand nombre de 
bons peiotrei ; il obferve que mal -gré leur fragi- 
lité, il eft étonant qu’il nous relie une fi grande 
qnanîifé de vafes rVrw/ÿwer, qnt confiafe la mul- 
tiplicité des maQufdâures de Vétrurie , Ce favant 
convient que nous confondons , i la vérité , fou- 
vent les vafes étrufques avec ceux de fabrîqoe 
égyprienc, ou plutôt avec ceux de la fameufe fa- 
brique grcque , établie dans Tfle de Samos .* mais 
il a;oure que l’on ptuf cependant difiioguer les va- 
fes éttufquts par leur légèreté , par la délica'efie 
de leurs oroemens , & par plnfieui’s autres cireen 
fiances que nous indiquerons plus bas. 

Noos afouroos qae , pour ne point s’y mépren- 
dre, il feur mettre en parai ele les vafes, ou du 
moiot confulter les fideles gravures de Caylus & 
d’Hamiiton . 

L’hifioire bous apprend qne , pendant nlufienri 
fi:clei , les mztu^aÜurcs de poterie étTufjuc ont 
joui dans rooivers d’une répu'aiion égale ï celle 
que BOUS acoriocs à la porcelaine de la Chine . 
L’on a troevé à Volfatma , i Rome, &c. , p'o- 
fieurs petites montagnvf , formées par les débris 
de rebuts dts manufaéfures de poterie étrufquf» 
Le comte de Cay'us ohferve qoe fouvect l’on y 
voit les mêmes formrs St les mêmes ornemvns 
répétés dans les compofirion» ; mais c^pendint, en 
Ijs conGdîfant , l’on voit en même temps que les 
Èirufquts favoleot bien varier lenrs inventiocs , 
loriqu’ils vouloieot . L’on y reconoît même le» 
époques des proç'ét de la perf-ftion dans chaque 
fiecic , Il pamîr que les Pjrufqn*f , dans leurs dcf. 
feus, ont été qoe'quefois* imirateors ; mais jamais 
ils nom été de ferviles codifies des Éeypfiens Ôt 
dîs Grecs t ils ont profité de leurs lumicres, fans 
;amaii s’aflojétir à leur goût . • 

Le comre de Caylin oréfume , qu’i force de 
recherches d'obfeTvations fur les monnmens ; 
iiTH/outs y on peu/a peu{-c;rc un jour parvenir à ; 
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éclaircir la plupart des nfages civils , militaires & 
religieux desToTcaot, fur- tout fi l’on compare les 
monumens avec les anecdotes iiiiloriques de ce 
«peuple fiogulier . 

Les Tofeans , je veux dire les ktrufqutt , cher* 
choient dans leurs tableaux , aiafi que les fauvages 
de l’Amériqoe , à fe procurer un afpeâ ôc une 
aiirude terrible ; ils ajoutoienr à leurs cafqucs de 
glandes oreilles , ils en herifibient le fommet par 
de longues pointes de fer , ou par le moyen de 
grandes crêtes ou panaches .* iis réunifibieot à fc 
procurer un air féroce en crifpaot leurs mouila* 
ch?s • 

Le gcût &]Ie caraé^ere particulier des £'rfiç/ÿ;rei , 
efi p!ni frapanr, plus varié dan^ les pierres gravées 
qui leur fervoisnc de cachet , que dans leurs au- 
tres ouvrages . Comme iis amoient i la folie 
VUiade d'Homere , ils gravotent prefque tou;uurc 
des fujets tirés de ce poemr ; 3e ils repréfentoient 
três-fouvent Achille, Hcôor, Hercule , les faty- 
res , les centaures , des aürologucs & des gecies 
ailés. Il parou par leurs mootimcnt qu’ils aimoienc 
excenfivemeot les combats 3c la cbifie à la courfe 
3c au faucon. Les hiitoriens nous appreatnr qu’ils 
regardaient la mufique comme un prefent divin ; 
c’eü pourquoi dans leurs compoiltioos on voit or- 
dinairement des chafieors, des combaraos, des mu- 
ficiens 3c des guerriers couverts de cafques , de 
etiirafies & de botes de fer • L’on allure que les 
Étrufyuti inventèrent , les combats f^nglaus 
des gladiateurs ; 2 *. la danfe ; qo. les tè:es à dou* 
b!e (ace , telle que celle de Jacos , peur defigoer 
allégoriquement le palîé & le préfent, ou les dif- 
férens âges & les difTérentes conooiffancîs de 
l’homme y Ion croit auin qu’ils inveorereot les cé- 
rémonies û'exptatiofl 3c de purificaiit^ , fur- tout 
celle qui étoît en ufage pour fe laver des crim.s 
horribles de befiialiré , &c. , qui étoienr aiTez com- 
muns parmi eux , Ce même penplc reprcTcatoir 
prefque routes les divinités avec des ailes , pour 
marquer leur aéliviré • Les Tofeans orneient leurs 
emehes, leurs foucoupss , 3c 1er cornes qui leur 
fetvoieot , ainfi qu’i tous les peuples , de tafies 
pour boire, en y gravant Ihmage des dieux , des 
héros, &c. Le comte de Caylus obferve qoe l’on 
voit ttês -rarement des joueurs de dûtes peints fur 
les mosumeos des Étrufquet. Dans les commence- 
mens ils reprci'entoicnr leurs figures à peu prés 
comme celles desÉgyptiem, c'eil- à - dire , roider, 
avec les bras 3c les ïambes acolées , prefque fans 
mouvetneot . Leurs draperies étoleot fans plis , ou 
du moins elles en avoient peu . Lrurs figures 
aveient les cheveux trelTés y mai^ dans la fuite ils 
détachèrent les bras 3c les jambes de leurs figures 
fondues ec bronze , pelote: ou feuiptées ; cq un mot , 
ils donntrecr du mouvemeot , de la force 3c de la 
g*4ce i leurs compofi'^oos. 

Les vafes des tirufquts ont pour rordlcaire le 
fond de leur couleur uuiforme , noire ou rouTs ; 
ils font modèles 4 peu prés avec antaot de foin 
que nos porcelaines oci luie?. Les n’em* 
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ployoicDt , pour peindre lenri vifes , que troii on 
quatre couleurs tcrreufes ,tnires i plat comme cel- 
les des Chinois , fans dégradation de coloris ; ils 
favoient compofer des émaux de diflerentes cou-_ 
leurs, pour embélir leurs vafes de terre cuite. 
Souvent ils emportaient certaines parties du vernis , 
ou de l'émail , avec des inllrumens particuliers , 
& ils aiuutoient enfuiie le blanc , le rouge ou le 
noir, pour tracer le contour , ou pour diftinguer 
leurs figures & pour former drs ornemens . Ordi 
nairemert ie val'e eil d’une couleur noire, & tou- 
tes les figures & tous les ornemens font ou tota- 
I.'mcnt rouges, ou de quelqu’autre couleur , re- 
haulfé as-ec de la craie blanche . Quelquefois la 
tdte , les maint , les pieds fonr incarnats ; & les 
valles manteaux des figures de leurs afirclogue 
font ou blancs , ou de quclgu’autre couleur . Au 
centre du vafe , ils imprimoient une rofe, ou une 
marque de la fabrique , L’on a trouvé dans Her- 
cnlannm quantité de grands & de petits tabfeauz 
de cetre efpece , peints en monochromes , c’ell d 
dire, en camaïeux, d'une feule couleur, ou peints 
avec deux ou trois couleurs : mais ces camaïeux 
d’Herculanum ont été peints par des Grecs. L’on 
y a encore trouvé plufieurs beaux vafes itrufjuts , 
& une grand; table de marbre, pour les libations 
que devoien; faire les luges avant que d’examiner 
les procès . Cette table porte une inferiptiou érra/- 
yur , dont on trouvera le détail & l’explication 
dans les Itittu que M. Seigneui de Correvon a fait 
imprimer d Yverdoo , fur les découvertes d'Hercu- 
ianum . 

Nous croyons que les perfones qui aiment les 
beaux arts, liront encore avec piainr,au fulei dés 
i'tufquts, les obfervaiious fuivautes , que nous 
avons extraites du très-favant ouvrage, qui a pour 
rirre , Hijloirt dt l'Art citez 1er anciens , par Win- 
ckcimann . Cet auteur a confacré ie livre III,. de 
Ton ouvrage , d nous démontrer par des faits ce 
cu’é oit l'art chtz les Éirufquet ,& chez leurs voi- 
lins . Il divife ce livre en trois fcélions dans la 
première , il détaille les connoiffancei néceffaires 
pour bien apprécier l’art des Étr:i/quee . Daus la 
féconde feélion , il traite de Vart chez ce peuple ; 
il détaille fes carafteres, leurs figues , 8t les dif- 
ferentes époques de cet art . La trojfieme feftioq 
ne rapcie que les faits qui intércllent l’art des pea- 
ples voifins des Éiru/qnit . 

Dans la première feét on, q-ui concerne les coi>- 
noilTinces néceffaires pour bien apprécier l’art des 
itTufqnas , Wincicelmann examine d’abord les cir- 
coufiancti eitérieores , & les caufes des caraâe- 
res particuliers de l’art itrxfqae ; il traite enfuite 
des images des dieux & des héros étrufquee ; enfin , 
cet auteur indique les ouvrages les plus remarqua- 
bles de ce peuple lÎDgulier. 

Dans l’article premier , qui concerne les caufes 
extérieures qui ont contribué ou nui aux progrès 
de l’art iiTiifqur Wincicelmann admet , pour la 
première caufe qui ait favorifé l’art de ce peuple , 
a*, la liberté; il obfetve tiès-iudicieBfement , que 
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la forme du goovememcnc influe effeatiéleiMm 
fur les arts fle fur les fcicocesde tous les peoplet; 
par exemple, la liberté dont jooiffoieot les ttruf. 
qu;s , en vivant même fous leurs rois , permit 1 
l’art & aux attilles de s’élever 1 la perfeâioa , 
parce que les rois tofeans n’etoient pai des dffpcs- 
tes ; le titre de roi ne défignoit! chez eux qn’un 
fitnple générai d’armée , ou bien un gonveroeur 
particulier qui étoit élu annuélemeni par les états 
généraux. ÏTouie l'Étrurie croit divifee en douze 
ptoviuces: c'était par conféquent on état arilfocra- 
tique, régi par douze chefs , ayant au deffus d'eux 
un furveillanr , ou un cenfeur amovible , qui étoit 
auffi élu par le corps total de la nation . Les 
£iTnfqute etoient li jaionx de leur liberté, & fi 
ennemis de la puiffance royale defpotique & ina- 
movible , qu'ils mépm'erenr & devinrent les en- 
nemis des Véiens , toifqu’au lien d’un chef annuel 
ceux-ci eurent élu un roi . Dans le IV., fiecle de 
la fondation de Rome , ils croient par la même 
ralfoa natorélement ennemis des premiers habitans 
de Rome ; & le peuple romain ne pot empêcher 
les Etrufquts de s’allier avec fes voifins , dans la 
guerre matfique , qu’en acordant aux Tofeans le droit 
de citoyen romain. 

^ Le fécondé caufe des progrès des arts chez le- 
Etru/quet fut le commerce lut terre (e. fer mer . 
Panlanias dit que ce peuple s’allia d'abord avec les 
rhéoicieos , qui étoient pour lors le peuple le plus 
ingénieux . Les Etrufqute leur fournirent one flote 
^ur combatte les Phocéens . Hérodote dit que les 
Èteufquas entent plut d’intimité avec les Carthagi- 
pçûs qu’avec les Grecs: ils foumlreot anx Cairha- 
ginois one armée^navale , qui fut batoe par llié- 
ron, deviat (a vjlle de Syraeufe. ^ 

Ijcs Etrufqme eurent peu d’affinité avec les Égy- 
ptiens , peuple excelTivemcot fombre & m'cianchali- 
lique , ennemi de la mufique & de la poéfie, que 
les Étrufques aimoient avec fureur , parce qn’ellm 
les guétillîient en partie de la petite portion de 
trifidle ou d’atrophie qui leur étoit naiurele . Vé. 
tendue du commeice d:t kitMfquie réforma les 
moeurs, & par !a comparaifon des objets, il petfe- 
Ôiona leurs talent naturels pour les arts. La trot- 
Cerne caufe extérieure des progrès des arts, chez 
les Étmfqitee , fut la gloire 6t les récompenfes qui 
fout oéceffaircment aif.èlces dans les républiques 
aux prrfoncs qui fe diflinguent dans lenr état par 
leurs taleni ou par leur vettu. 

La caufe intérieure des progrès des ktrufquts 
dans les arts,, fe trouve dans leur génie , ou dtns 
tempérament j il fut la fource du caraâere 
difiicélif de leurs ouvrages : Wiavkeimaon obferve 
que les Etrufquis p’atteigoircut cependant jamais 
dans les arts ie point de* perfjèlion oh parvinrent 
les Grecs, parce que les Grecs étoient naruréie- 
ment H)oh)t_ bilieux que les Étrkfquee. Arifiot; 
obferve que tes perfouvs méiaocholiques font ordioai- 
remeut icMufes , propres aux fortes méditations & 
aux rceherches profondes ; mais tels hommes ont 
tuu; 0 urs vu ^ auruut c;eri;clctnent des fentimenx 
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outrés & exceOifs. Le beao,cVft>à-dire, les douces 
émotions que caureot les formes les plus narureles 
fur des âmes délicates & reofibies , tù pour eux 
fadeur, iafipidité , badinage d’eufaot ; leur coeur oe 
peut être agité que par expioHon générale ; ils 
méprifcor le beau , ils ne recherchent que le fu* 
blime. VÉtrurie ignorante fut bientôt aulft éclû- 
rée que les peuples qu’elle fréqueotoit j mais com* 
me la malTe des lumières étoit alors trêî'peu COO' 
fidérable, l'Étrurie doaoa dans la luperiiitioo , ou 
piutbt elle mérita d’étre appelée U mert de U 
fupirftUion . Les Ùrufqutsit lirrercnt eofuite avec 
fureur à i’Allrologie judiciaire , aux évocations des 
efprits , &c. L'on ne doit donc point être furprit 
iorfqu’on voit dans Denis d’Halicaroaflfe , que l’an 
de la fondation de Rome , ^99 , les prêtres itruf- 
^ues i qui protéqcoicn: les Tarquirs dtt.n^nés , aile- 
rent acaqoer Rome , armes de ferpens vivans & 
de torches ardentes. Les Ètrujquts inventèrent les 
combats fanglats des gladiateurs ; ils les admirent, 
Don feulemenc dans les amphithéâtres, mais encore 
â la fuite des enrerremens* 

L’on oe doit point être furpris de ce que les an- 
cienes urnes fépulcrales de la Tofesne , oe foot 
chargées que de bai-reliefs , qui reprérecrcor 'avec 
énergie des combats fangiani , ou des devins en 
mcdiraiion ; & de ce qu’au contraire , les urnes 
fépulcrales romaines, travaillées par les Grecs, ne 
repréfentent que des objets agréables , qui font al- 
Jollun â la vie humaine ; tels font les papillons , 
les colombes , les lievres, les guirlandes de Heurs 
& de fruits , les nayaJes qui enlèvent le charmant 
Hylas, &c. Les Romains, plus gais que les 
tjues , eurent , au fujet de la mort , des idées lia- 
^'jÜeres. Scipion l’africain exigea que fes amis al 
iadeat boire fur Ton tombeau. A Rome, ion dao- 
fait ordioairemrnr devant le corps du mort que 
l’on ponoit au bâcher \ par ce moyen , 00 di- 
flrayoit les fpeêiateurs du bruit défagréable des 
pleureufcs que l’on gageoir pour hurler harmoni 
querneot au fon de la hâte. Winckelmanu oblerve 
enho que le» guerres perpeiurles & mallieureufes 
des Étru/qiits contre les Romains , & fur-tout ia dé- 
cadence de leur conHitution polirique, arrêtèrent 
les progrès de l’air, & le détroilirent dans ia fai- 
te; Après la mort d’Alexandrt le Grand , toute 
TEtrarie fut fubjuguée par la république romaine, 
& la langue étfufqui fur rransformcc eo largue la- 
tine en un mot , la langue étrufqut fe perdit en- 
fîcrcmenc#^ Cet événement ariva quelque temps 
aofès la mort d’ÆÜus Volrurinns , derrier toi des 
ÉiTufqtKt , qui fut tué dans la bataille donnee 
près du lac Locomo. L'Errurie fut alors changé.* 
en proviRce rormine . L*ao 489 de la foadarion 
de Rome , Marcus étavivs, ^ncral romain , fe 
rendit maître de la ville de Voinoium, que l’on 
nomme aujourd’hui Bolfena ; it fit tnofpOTter de 
teue feule ville dans celle de Rome, deux mille 
Hatue? , i ce q»a raporte Pline ( dans le XXXIV. 
i^vfe ), L’oo croit que peu k peu îoates les autres 
\Ü!:$ de la Torcaac fiMiect le même fore «' Dans 
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l’inhaot de cet révolutions, les arts commencvrent 
à tomber & à s’avilir , par le joug que les Ro- 
mains impofoient aux anUles. Nous ne eonooilfons 
le nom d’aucun des famenx anciens arriiUs étru/» 
quer f fi ce n’ell celai de , fculpteur en 

pierre , que l’on dit pere du grand philûfophe , 
nommé Pythjgort* 

Dans le fécond paragraphe , qui traire des Uni- 
ges des dieux & des néros étru/quis , VVinckcI- 
maon fe borne â publier quelques obfervatioas un- 
ies, £c qui n’oot point encore été faites. to« Tl 
dit que les Èirufques adoroieot la plupart des di- 
vinités qui étoient honorées d'un culte dans la 
Grece , parce que les Grecs & les Étrufquei étoient 
une colonie des Pelafges , k ce que croient quel- 
ques auteurs .* U y eut par conféquent une certaine 
affinité entre ces deux peuples. i«. Les ÈtruftjHtSf 
ainH que les Grecs, adoroicnr des figures bizârei, 
& qui étoient particulières k chacun de ces peu- 
ples. Paufanias décrit les figures divines extraor- 
dinaires , qui furent reprefemees par les Grecs , 
fur le cofre de Cypfelus . Avant Homère, le poète 
Pampho imagina un Jupiter, couvert de firote de 
cheval. Les Grecs inventèrent encore an Jupipiter 
Apemyos f c’eh-à-oirc , Jupiter fous la forme d’une 
mouche j la tète de (a mouche formeie le crâoe & 
les cheveux de Jupiter: le corps de la' mouche 
étoit le vil'age, & les ailes lormoient la barbe. 

A l’cgsrd des divinités particulières dei 
ètru/ques , Winckclmann , dans ce fecoud para- 
graphe , obfervo encore que les Étrufquee s’étoicot 
(ait des idées fublimes & maieiiueufcs des dieux fu- 
périeurs : ils doosoienr des ailes à Jupiter, k Dia- 
ne, k fes compagnes & k Vécus; mais ils repré- 
fentoieot Minerve avec des ailes aux épaules & 
aux pieds, lis peignoieni l’Amour, Proferpine Sc 
les autres furies , avec des ailes k la ^tête ; ils re- 
préfeotoiecir aoffi des chariots avec des ailes . Les 
Grecs fulvoient le même ufage allégorique fur les 
médailles: Gérés étoit repréfen:ée traînée par deux 
ferpens aielés à un char ailé . 

4*. Pline nous dit que les étru/ques ztmo'itût de 
la foudre la main de neuf divinités , qui fuat 
Apollon , Mars , Bsechu-t , Vulcain , Hercule, 
Pau, Cybeie , Pâlies de l’Amour. 

Les payfans iîtu/qms pnrtoient des chapeaux 
blancs , ahatus fur les épaules ; & lorfqu’i’s vou- 
loicQt défigner Apollon gard.»nr les troupeaux du 
roi Admette, iU le repre^fentoient .avec ce grand 
s.hapeau . Les Grecs repréfeoiuient de 1 a rocmc^ 
maûiere Arifiée, fils d’Apollon. 

Les premiers Étrufquef por'oicnt une longue 
barbe , large , poiotue & recourber en avant • Ce 
pvupîe repréfeota Mercure avec uct barbe de cet- 
te efpccî : dam la fuite , Tes Étrufques fc rafercat 
la barbe ; fouvenr ils armèrent Mercure d’une épée 
recourbée en faucille , ou fâbrc , femblablc à «.clui 
que rient Sirurse ou Plutoa , reflemblaot i celui 
que porroient les Lveiens & les Carieos , dans l’ar- 
mée de Xercès • Oa voit for tn camée éirufque 
UQ Mercofc qui a ia tête couverte d'uae toitue en 
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qni loi fert ds chipno . Dans Ifs premiers 
temps , les Ètruf^uts marqooieot les cheveux de 
lents Ituues en écaillés de poilToo , ou loornes en 
coquilles de limaqon . Ils rangeoient les plis des 
habillement en ligne droite , parallèles , comme 
cannelés l’un fur l’antre . Les Étrafyuts & les Grecs 
icprereoioienr quelquefois Junon Martiale , tenant 
entre l'es mains une tsoaille, qui {aifoit alluli n i 
l’ordre de bataille en tenaille. Cet ordre conlilioii 
1 ouvrir le centre de la ligne pour engager l’en- 
nemi 1 y entrer ; enfuite les deux ctitM fépares 
fcrtoient l’ennemi des deux côtes . Les Etrufyneî 
h les Grecs reprefenteient Vrtcus drapee , tenant 
une colombe ou une tieor i la main • Ils repte- 
fentoient aulTi les trois Grâces drapdes -, elles pa- 
roilTent danfer dans le meme goût que les liatues 
des premiers Grecs . 

Les artiiies étrufquts reprdfenloient peu de hd- 
ros , mais tous de nation greque , tels font les 
cinq chefs qui marchèrent contre Thvbes , te veux 
dire Adralie, Tyddei Polynice , Patthenoptôt Am- 
phiaraüs . Les dieux de ce pecple ont cenfervd 
leur nom itrufqut } mais les hdros conferverent 
chez ce peuple leur nom grec , tiré de ï’Uinde , 
qui leur feivoit de guide ■ 

Dans le troilîeme paragraphe qui traite des prin- 
cipaux moauenens de i’att itrufqM , notie auteur 
indique fimplemtnt les objett, & décrit hiiicrique- 
ment leur exdcttiion , leur matière & le temps de 
leur produâion . Dans la feâion fuivante , il les 
examine en critique ferupuieux ; il fait voir com- 
btrn il eft difficile de diiiingner les anciens ouvra- 
ges grecs des anciens ouvrages éirufques , & les 
moDUmens faits en Tofeane dans le bon temps , 
rie ceux du fiecU de(aklfu> nù vivaient tes plus 
fameux artiiies grecs • Lwteor indique , i". les 
prtites fîgurqi iiriiffUt* de marbre , de brome , qui 
reprdlenteot 'ies nnimnux , des chimères ; a., les 
ftarues de broaxe, de grandeur oaturele , ou un 
peu moins. grande , fSic. Il fait i ce fujet plufieurs 
obrervaliodsiiliJes.- par exemple , il dit que les ctruf- 
quts iiUl nne flatue qui reprefente un pontife,^.! 
rangd les cheveux fur le front , en petites boucles , 
en Mrine de limatoa , tels qu’ils font ordinaire- 
meat for les liatues egyptienes d'Htrmds ; quatre 
longues treiïes de cheveux tombent en ferpentant 
fur le devant de chaque dpaule ; les cheveux font 
nouds pat-deriicte û une diilcncc médiocre de la 
tête , au delTous du ruban qui les atdche ; cinq 
bpaclcs jointes enl'emble ptrsent en quelque forte 
la forme d’une bourfe à cheveux ; ces cheveux pa- 
roident coupés i leur titrémité . La flatue , qui 
efl antique , cfl droite & roiJe comme celle des 
flatnes égvplieiies . Sur la tête d’une Diane étrufqut 
antique , on voit que l’ouverture de la bouche a 
fes angles rclerés, le menton efl rétréci, les cht- 
vfox font comme à la précédente flatue , boucies , 
tiefiés & atachés par - dcrrieit , affez loin de la 
tête.- elle porte un diadème, en forme de cercle, 
il cil furmonté de huit rofes rouges & rehnnlfées , 
qui coutoncat les cheveux ; U diapeiie efl ptiats 
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en blanc ; la tunique ou le vêtement de deTons , 
a de larges manches arangées eu plis ftiféi ; le 
manteau court a des plis aplatis & parallèles , il 
en efl de même de la longue tauiqne; le bord du 
manteau efl orné d'une petite bande , rouge, dorée , 
qui et) furmootée immédiatement d’nne antre ban- 
de de couleur de laque; au deffns de celle-ci cA 
une troilïrme bande , de même eonleur & largeur , 
chargée d’un lacis blanc qui repréfenie de la bro- 
deiie . Le bord de l'habit eA travaillé de la même 
faqon ; la contrôle qui tient fur l’épaule le car- 
quois de la dccAe , eA rouge , de même que fa 
chaulüre . 

Winckrimaan donne enfuite des détails fur un 
bas - relief de forme ronde , qni a pu l'ervir i or. 
ner le bord d'on puits r l’on y voit, aioA qu’4 
Athènes , les hgrrres des douze grands dirux : Vol. 
cain , Jupiter & Efcul.'tpc font repréfemés fans 
barbe fur ce monoment étru/que de l’ancten temps . 
Winckelmann dit , que dans la fuite on boucla la 
barbe en anneaux courrs , on recourba rextréonlré 
en pointe , & qu’enfin les artiiies étrafqutt ne fi- 
rent plus de barbe pointue ; mais ils la friferent 
d’une maniéré plus large . 

A l’égard des pierres gravées des kttufqutt , 
Winckelmann obferve que la plupart font en re- 
lief, taillées «n efearbot , ou fearabée , perforées 
par le; milieu, pour les porter en amuletes . Sur 
les anciencs gr.avuret , les figures humaines n’ont 
qnelqucfois que lii têtes de longueur ; & dans les 
plus aocienes pierres gravées , les pieds, les mains 
fout très - finis , & les infciiprions qui font autour 
des figures , paroiffent être pélafgieoes , c’eA 1 - dire , 
approcher plus de l’ancieno éc-iture greque que de 
Vémfque. Dans la fuite les Éitufqmt marquèrent 
ciaêletrent les os & les mufcles de leurs fig.,reï 
gravées ; mais l’on y vit toujours la dureté du 
Ityie àrufquf . 

Notre favant dit qu'il n’a po découvrir qne dent 
médailles iitufquts-. elles paroillent être les pre- 
miers eflais de ces peuples dans l’art numifmati- 
que . D'un côte l’on voit un animai , qui paraît 
être un cerf ; de l’autre côté on voit deux figures 
qui lienent un bâton,- les jambes y font indiquées 
par deux lignes terminées par nn point arondi , 
qui marque chaque pied ; le bras qui ne tient 
tien, rA une hgue i plomb on pen courbée de- 
puis l’épaoie, il defeenJ prefqtas jufqn’anx pieds r 
les parties natutelcs font un pru pins cuerres 
qu’rües ne le font ordinairement fur les pierres , 
St lur les médailles éstufqu-i , où elles lont mon- 
Atueufement alongées , tant ans hommes qu'aux 
anima» ,' le vifige de ces deux figures eR gravé 
comme la tête d’une mouche. La frcoside médail- 
le a d’un côté une tête , & de Tau re uu cheval . 
En comparant par ordre les gravâtes, & fur-ttaat 
les modèles des raouamens étrufqutt qu’indique 
Wirrkelmann, on poura fe former une idée clai- 
re des épeques de la p.ifcêlloa de l’art chez let 
Éiri/quts . 

UzBS la fccoode fcAica , qui ttsûte du Ayle , 
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c’efl - & > dire ) de U maniéré de deflîaer, graver, 
&e., des arrives ittufqun^ Wiockelmaon examine 
en parriculier les caractères de Tare étrufqut , le 
degré de perfeCHoo de Tes produâioos , Ce ce qui 
cooPi’ue le ftyle ittufqu* . 

Wiockelmano obferve d^abord en général far le 
flyle étru/quCf qo'il oe faut pas creire qu'on mo- 
suaient fou ittufquc , parce qoe l’oo y a repré- 
femé certaines coutumes , ou parce qoe les figures 
ont tel habillement , ou un cafque de telle efpe* 
ce: te eafqae grec, l'arc grec, & les petites cho* 
fes de cette efpece, oe décident pas que le monu- 
ment foit grec ou èttufqut . Souvent les htrufqius 
ont mis for leurs figures des cafqUvS grecs , ou des 
armes greqoes \ c'clf la forme des figures prioci. 
paies, jointe aux accefToires de la figure , qui di- 
fiiegue le Ayle grec du ilyle étrufqut • 

Dans le fécond paragraphe , Wiockelmaon fait 
fruvenir que le Ayle a beaucoup varié chez les 
É'.rufques ^ en pafTant du flyle giofTicr au parfait: 
il dir que plus les carjCleres des inferiptions ref- 
fembleot à l'écriture & à la langue romaine , plus 
les figures font mal dellîaéei , & rravailiées fans 
goût . il obferve eefia que la décadence de l'art 
fie forme point alors un fiyle particulier. Notre il- 
Juflre auteur ajoute que l'on ne doit reconoîrre que 
trois efpeces de Hyle parmi les , ainfi que 

Mrmi (es égypiiens, &c. ; favoir le llyle ancien , 
le fiyle moyen , le fiyle d’imitation , formé fur ce 
lui des Grecs , &c. Dans chique flyle on doit re- 
marquer, 1 *. le ou; 2 *. la draperie des fignres , 
mais comme la draperie des artifies étrufquts ne 
différé pas beaucoup de celle des artifirs grecs , il 
fe borne à terminer chaque article par de courtes 
obfcrvations fur la draperie & fur les monumeos 
de chaque efpec:' de llyle. 

Dans l'article premier , qui concerne le Hyle 
ancien ou antique des lit tuf qui s ^ Winckelnusn 
dit que l’on recoooît le premier caraélere du flyle 
antique , en ce que le defiein eH tracé en lignes 
droites ; Tatitude des figures eü roide , leur aâion 
cil genée . Le contour des figures ne s’élève & ne 
s’abailTe point dans la proportion & avec l'ondula- 
tion requifes , de forte qu’il ne donne ancoae idée 
de chair , ni de mufclcs , ce qui ell caufe qoe les 
figueet font minces, parallèles, feroblables i une 

oenouille • Ce flyle manque donc de variété de 

e fojptefTe . Les anciens kttufques étoient grbf 
fiers: iis igooroient U forme , la pufition , & le 
jeu des mufeies & des membres} ils ue purent ac- 
quérir la liberté du deffein que par une longue 
expérience » 

L’on reconoît le fécond caraélere du flyle anti- 
que , c’efl • à- dire, du premier llyle, en ce qoe 
la touche imparfaite des traits 6l de la beauté du 
vifage diflinguenc les premiers ouvrages fortis des 
mains des ktru/quts , comme elle diilingue les 
premiers ouvrages qui ont été travaillés par les 
tnaias des Grecs. La forme des premières réies des 
Étrufquts efl un ovale obloog , qni paroit rétréci , 
parce que le menton cil terminé à Tégyptiece , 
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e’efl-H-dtre , en pointe: les feux font tout plats ^ 
ou tiréi en haut, c'ell^à-dire , touionrs oblique- 
ment ï l’os des ieux . Toutes les parties du corps 
étoient des lignes droites qui portoienr k plomb 
fur la bafe. Tous ces caraarres paroiiïent imités 
des figures faites par les é|.:ypîiens de la haute an* 
tiqoité . Le premier qui <fcilina nne figure de di- 
vinité CD Égypte , la fit comme on vient de di- 
re ; fes fucceileurs le copièrent : les Éfufqutt 
i’iaitereot aveuglement ik fcropuleufement , de 
crainte de palTcr pour novateurs . 

On trouve plufirurs petites fiatoes du premier 
flyle ésrufque , ob l’on voit les bras pendaos fur 
les côtes , les jambes liées, ferrées ; une longue 
draperie, dont les plis paroiffent faits avec un pei- 
gne de fer ; les pieds font droits ; les jeux ^rur . 
platement ouverts ôe tirés en haut : le defiTein y eft 
plat , fans didioélioo de parties . 

On diiliogue le commencement du changement 
do premier ilyle , en ce que la draperie couvre 
moins le corps des figures : les kttvfqtus s’appli- 
quent i defTmer le nu , à l’exception des parties na- 
tureles , qni forent renfermées dans une boorfe, ara- 
chée avec des rubans fur les hanches de la figore* 

Lrs premiers graveurs Étrufquts ne faehant pas 
travailler avec le fer potniu en crochet ,oe fe fer- 
vant que du rouet , pour creufer lenrs pierres , 
ils les drapèrent amplement; ils arondidoicot au 
contraire tous (es traits de leurs figures. ils les for- 
moient en boules , oe faehant pas les faire en li- 
gne droite, comme leurs fcuîpteurs. 

Winckelmann croit que les Oatuaires & les pein- 
tres grecs corrigèrent lenr mauvais fiyle du tempe 
de Phidias ; que la révolution de l'art fut auffi 
fubite dans la Grèce & dans l’^rfNrrv, que celle qnî 
ariva fous Augnlle , fous Léon X , & fous Louis 
XlV. On peut à ce fujet coofolrer les fages réflt- 
nions trhiquts fur la Foi fit Û* fur la Ptinturt ^ 
par M« l’abbé du fins • 

Le fécond flyle de l’art chez les Éttufquts , n 
pour marque caraâérifiiqne , lo. une expreffioa 
forte dans les traits des figures Ôc dans les difTé- 
renies parties du corps ; 2 ^ cette exprefTion forte 
doit être jointe il une atitude 3e a une aâioa 
géoées , 3c même quelquefois finguliéremenc con- 
tournées , forcées & outrées • À l’égard de la pre- 
mière qualité, nous obfcrvoni qoe les mufeies font 
teilcment gonfiés for quelques figures fnufquts ^ 
qu’ils s’élèvent comme des monticules ; les os per- 
cent les chairs avec tant de force , qoe ce flyle m 
devient d’une dureté infootenable / les figures pa- 
roUTcnt écorchées. Cependant cette expreffioa trop 
farte des mufeies, des os , ne fe trouve pas dans 
tout Us ouvrages de ce flyle ; au motos , quant 
a la première panie , qui concerne les mufeies , ils 
ne font prcfque pas iediqnér fur les figures divi- 
nes des itfufquti , qui font les feules flatues de 
marbre qui (oient parvenues jofqu’i nous; il faut 
neanmoins en excepter la coupe dore des mufeies 
au gras de la jambe, qni efl très fubttle for toute 
forte d’ouvrages • Oa peut pofer pour régit géoé^ 
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raie, que les Grecs s'atachereoc plus i rexpreATtoo 
des mul'cles , & les Étm/tfuis à celle des os ; par 
coafdqoear , H ooe piene fioe & bien grtv^ re* 
pr^reote une figure fur laquelle quelques os pa* 
roilTent trop marqués , ou doit ftre renté de la 
confidérer comme une pierre étrufqut , qootqo’au 
refle elle pût faire honeur à un ar'iOe grec • 

Nous avons dit que le fécond caraâere du Oyle i 
ésrufqu€ , cil de ioiodre k une eaprcHtoo forte de j 
traits , une atitude & une aÔioQgéoécs, forcées & : 
outrées . Nous obfervons que la force ne regarde 
pas feulement Tatirude , l'aélion , l'exprenion , mais 
encore le mouvement & le jeu de toutes les par- 
ties . Le terme gêné fe dit de ratitode & de i'a 
flion les plus coarrainte^ ; le gêné eO le contraire 
du naturel ; le forcé eO Toppofé de l’aiféÿ du gra- 
cieuc & du mocleux . Le géné caraélérife le plus 
ancien ftfle; & le forcé car^élérife plus partieu* 
liérement te fécond (lyle étrufqut. Pour éviter Tua 
de ces deux défauts , l’on tomba dans l’autre ; & 
pour donner une forte expre^>on aux parties , on 
donna aux figures des atitodes & des aâioos qui 
favorilent ce goût outré . AuHl Ton j^éféra une 
pofitioo forcée au repos doux de tranquille des par- 
ries; Ton exalta la fenfation k rextréme , & l’on 
poulTa le gonflement des mufcles jufqu’où il pou> 
voit être porté . Le fécond Oyle ètfufqut peut 
donc ctre comparé à on jeune homme .mal édu- 
qué livré k la fougue de Tes dé/irs, au libertinage 
de foQ efprît ^ de à ces emporteraens de jeuneffe , 
qui le dércrmmeot à des aâioas forcées « Le Hyte 
grre du meilleur temps au contraire , peut être 
comparé k un adolefcesit bien fait ^ <^t les par- 
lions ont été domptée# par les foins d’one hen- 
leufe édocatioa & dans qui rinnmâieo & la col- 
xure ont donné une plus belle forme aux qualités 
nature les . 

Le fécond Oyle dc« htrufquts a bd grand dé» 
faut : les fuicts diflférens o'y font point caraéféri- 
fés en particulier ; il n’a qu’un ton & une ma 
niere univerfele prur toutes les figures; U eO ma- 
niéré ; Apollon , Mars, Vénus, Hercule , Vu(« 
cain, Ce refrembleiu tous fur les ouvrages itruf> 
qutty ils n’ont aucune différence dans les def- 
icins, qui peut fervir à les didtoguer. Les Tofeans 
d’aujourd’hui ont confervé meme dans la littérature 
le ton maniéré; leur flyle df recherché , apprâ 
té , il parait maigre h fec , lorfqu’ou le met en 
parallèle avec la grande pureté & la clarté de la 
iliâion . Le ton maniéré eil encore plus fcnfible 
dans les peintres tofeans les plus fameux x que 
Ton jete les iecx fur les eontorlions des anges qui 
plantent dans le ciel les inflrumens de 1a pa/Tioo , 
& dans les autres figures du jugement uoiverfel 
de Michel Ange Buooarotti , & l’on conviendra 
que l’on a eu raifon de dire de ce peintre , que 
celui qui a vu une de ces figures les a toutes 
vues (a). Que l’on examioeles monvemeas vioitns 
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de tontes les fignret employées dans la defeeate 
de croix de Daniel de Voiterra.‘eo uo mot quel’oa 
réunifie tous les ouvrages des peintres de i’éeolc 
tofcaoe, & qu’on les mette en parallèle avec les 
meilleurs artilles de l’école romaine , Raphaè'l , 
&c. , qui ont puifé leurs coonoilTances dans les 
mêmes fources , & l’on fe convaincra que i’école 
romaine approche beaucoup do beau flyle des 
Grecs , par 1 aifaoee par le tao gracieux qu’elle 
a donnés k fes figures. 

Winckelmann reporte enfuite les preuves par des 
monomens , qui démontrent qoe le fécond flylc 
iitufqM efi forcé & maniéré : i«. il dit que le 
Mercure barbu de la villa Borghefe, e(i mufclé 
comme en Hercule: z*. que dans les figures qoi 
repréfentent Tydée & pelée, les clavicules du cou, 
les côtés, les cartilages du coude & des genoux , 
les articulations des mains & les chevilles des 
pieds , font indiqués avec aotaor de failiant & de 
force que les gros os des bras ôe des jambes/ toa- 
tes les figures foufrent une contraélioa également 
violente dans les mufcles , mal»gré l’ûge , le fexe , 
&c. L’âiicude forcce fe montre for l’autel rond da 
Capitole ; les pieds des dieux , placés en face , font 
ferrés parallèlement; les pieds de ceux qui font 
delTmés de prohl , font en ligne droite , Tuo der- 
riere l’autre ; les mains font mal deffioées & con- 
traintes ; quand une figure tient quelque chofe 
avec les deux premiers doigts, les autres doigts ft 
dreffeot durement en avant: les têtes font de^nées 
d’après la oarore la plus commune. 

Troifurm flyît dts kttufquts , ou flyle d’imitâ- 
tioa. Pour dihiogoer avec le plus grand détail , 
dans les figures des Étfu/quts , le rroifieme Hyle , 
e’efl-è»dirt , ce qoi a été copié ou imité des belle# 
figures do troificoie fiyle des Grecs , il faodroîr 
faire on traité en particulier . Winckelmaon U 
borne à dire qu'il fi.ffit de citer pour troifiemt 
fiyle des Ètrufquis , c’efi à-dire , pour Hyle d’imi- 
tation des Grecs , les trois Hatuet de bronze é/rir/- 
quts , qoi font dans la galerie de Florence , fie 
les quatre urnes d’aibûtre de Voîlaterra , qui font 
dans la villa Aibani, fitc. 

Notre auteur termine cetre fécondé fcéllon , en 
faifant quelques obfervationi particulières fur la 
draperie étrùfque ; il dit qoe le maotrao des fign- 
rei CD marbre ti'e/1 point jeté librement ; mais il 
e(l ferré & toujours rangé en plis parallèles , qoi 
tombent k plomb, ou qui s’étendent k travers la 
figure qoi le porte . 

Les manches des vêremcos de femmes, c'eft è- 
dirc, les toniques ou les vétemens de defTous , 
font quelquefois trèr - fioiment plifTées , comme 
celles des roehets des prêtres italiens , oo comme 
le papier de nos lanternes qui font rondes 5: 
pliantes. 

I ^Lcs cheveux de la plupart des figures , tan' 
d’homme# qœ de femmes , font , comme nou; 
I l’avoot 
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l'avoBS pirtag^i, de niaoiere qat un qoi de- 
reendeot do rommei de la tête , foot oouéa par- 
denierc ; les autres tombent par trelTes en devant 
fat les dpaulcs , fnivant 1a cootnme antique de 
pltlieurs nations j telles que les dgyptiens , tes 
grecs, &C. 

Comme la troifieme rcâlon de Wiockelmann 
traite uniquement de l'art parmi les nations limi- 
trophes des étnfyias , tels que les famnites , les 
srolfqoes & les campaniens , nous renvoyons le le- 
âeor lui articles particuliers de cet ouvrage qui 
conurncnt ces mêmes peuples • 

Nous devons fcnlement oUerver que notre an- 
trur nous apprend dans cette rcêtion , i°< que les 
itrafquts fubjuguerenr dans on temps toute l'Ita- 
lie , & lor-tout la Campanie ; a", que lis beaua 
vafes antiques drrv/yaer dtoient ceux d’Arerao ; 
qo. que le loyaume de Naples , la Campanie , 
& for-TOUt Noie, ont fourni abondement des va- 
fes iiTiifrjuit à la plupart des cabinets ; il ajoute 
cependant qn'en bonne réglé on devrait tâcher , 
s'il droit pcdible, de diliinguer les vafes vraiment 
étnfykrs , des vafes travaillds par les campaniens. 
4 v. Il ajoute que ces vafes ont depuis un pouce 
jufqo'l la hauteur de trois ou quatre palmes ; la 
plupart des vafes de Noie ont dtd trouves dans 
des fdpuîcres ; quelques uns oet fervi dans les fa^ 
crilîcei , dans les bains ; quelques autres ont pu 
#tte la rdcompeufe ou le prix dans les jeux pu- 
blics; les autres enfin ne fervoient que d'orne- 
r-.ent : ce fait fe démontre en ce qu'ils n'ont ja- 
mais eu de fonds . 

Winckelmann ajoute qu’un connoilfcur qui fait 
ïugtr de l’diegance du delfein , & apprécier les 
compefitions des mains de maître , & qui de plus 
fait comment on couche les couleurs fur les ou- 
vrages de terre coite , trouvera dans les ddlicatef- 
fet St. dans le fini de ces vafei , une eicellente 
preuve de la grande htbilerd des arrtfles dtrvyÿrrrr , 
qui les ont ptoduits. Il n'efl point de delfein plus 
difficile i tidcnter , parce qu'il faut une prom 
ptitode extrême êk une judeffe dtonante , car l'on 
ne peut pas corriger les défauts. Les vafes de terre 
peints font la merveille de l’art des anciens. Des 
têtes , & qnelqaclois des figures entières efquilTdes 
d’un trait de plume dans les premières dindes de 
Raphad! , ddcelent aux leux des connoilfeors la 
main d'un grand maître, autant on plus que fes 
tableaux achevés . Les anciens /trufymt toonoif- 
foient , à ce que dit Caylus , l’nfage des poniîfr , 
ou deffeins piqués , & les dellcins découpés fur 
une f'-uîlle de cuivre . 

Winckvimann ajoure que noos avons grand 
nombre de pierres gravdes , affi z de petites figurés , 
Siru/i/iiet -, mais que rens n'avons pas alf.z de 
grandes fiatues de cette nation pour fervie de fon- 
dement i un fyfiême raifoné de leur ait . Les 
imfqutt avoient leur carrière de marbre p ês de 
1-una , que nom nommons i préfent Cerrare : elle 
droit une de leurs douze villes capi-ales. Les fam 
nies, les volstues & les campaniens a’ayani point 
jin:iijuUés . T omt JJ- 
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de matbte bleu dans leur pays , furent obligés 
de faire leurs vafes en terre coite ou en bronze ; 
les premiers fe font cilfés , l'os a fondu les fe- 
conrïs ; c’cll la caofe de la rareid des vafes de 
cette nation . Comme le fiyie Stri'/jue rtflembie à 
l’ancien fiyle grec , le leêfcur fera bien de relire 
cet article avant que d'examiner l'art chez les 
grecs . Notre aotenr prouve dans le livre V , où 
il treite de l’art chez les romains , qu'il y a ap- 
parence que dans les temps les plus léculcs , les 
giecs imiterent l’art drs Éimf-jUis , qu’ils en adop- 
tèrent beaucoup de chofes, lie en parilcnlier les ti- 
ns faerds ; mais dans les temps poliérieors , lorfqne 
l’art flenrinbii chez les grecs , on peni croire que 
les artillcs Sirufijutr , peu nombienx , furent difei- 
pies & imitateurs des grecs- 

L;s Étrkfyuei peignoient toujours les faunes avec 
une qncue de cheval , qoelqoefoi; avec les pieds 
de cheval, d'autres fois avec les pieds humains. 

La Tofeane, e’c(t-l-dire , le pays particulier 
habiid par les anciens Étm/juet,a produit abonda- 
ment dans tons les temps de vrais grands hom- 
mes dans tons les genres. On peut , k ce fnjec, 
confniter les vies des grands hommes cofeans , & 
les mémoiteî des différentes académies qni foot 
établies dans la Tofeane . Nous ne devons pas ou- 
blier dans ce petit recneil d'anecdotes, concernant 
les UtTuf-juts , que Plniarque cous apprend que les 
Tofeans envoyèrent des eclooies ,qni formèrent des 
établilTemens dans les îles de Lemoos , d’imbros , 
5t fur le promontoire de Thtnarus , cil ils rendi- 
rent de fi grands fervices aux Spartia'es , dam la 
guette qu'ils fomenoient contre les llolet, que les 
Lacédémoniens leur acorderent le droit de bourgeoi- 
fie dans Icor ville : mais enfuite , fur un foupçon 
d’infiddiité, les fpariiarcs les firent tous emprifo- 
ner . Les femmes de ces malheureux allèrent les 
vedr dans leurs cachots , changèrent d'habits avec 
eux , 8c s’expoferent tontes k la mort pour fanver 
leurs maris . Les tofeies , en forant de prifon , 
allèrent fe mettre 1 la tête des troupes des ilotei ; 
mais les fpaniates craignant leur relfcntiment , leur 
rendirent leurs femmes & lenrs biens. 

M. Eckel craint avec raifoa que l’on n’aie vou- 
lu trop fcrnpuleofement établir des earsâerei di- 
ftinflifs , entre les premiers ont-rages des grecs & 
ceux dei érmfqnes ; tels ont été Gori , Cayins , 
Wiockelmann 8c tant d’antres , qui fe foot dfored 
de difiiogner le fiyle de chaque nation anciene . 
Pour ne parler que des pierres gravées , le vétiia- 
ble caraêfere d'on ouvrage itrufijut , félon eux , fe 
(ait connoîire aux irouvemens foreft des figures , 
aux mufeles trop prononcés , aux ailes ajou-ées k 
prefque tontes les divinitéi: dans les draperies, ce 
font des plis droits 8c parallèles ; enfin c’eft le 
grdnetis qui f-rrt de bordure , 8c des lettres répu- 
tées éirvfijutt anffi-bien que des inflexions des 
mots grecs . Mal - gré ce caraftrre, M. Eckel efi 
perfuadé qu'oi ne fait paffer que trop fouvrnt des 
ouvrages tout- à- fait grecs, mais d’un lige fort 
recnld , poir des ouvrages é/ru/ÿvrx . Si les favaos , 
C c c c 
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romrm's p!us ham , avcitnt confulti les rrc'daiîift 
ies plus anc:en« des villes de U geande Grect & 
de Sicile, ce'Ies de Tarcnte, de Crotone , de Sy- 
baris , de Cauîon , de Syraeufe , d Himera , de 
Camarine & d’autres ; fls auroient recona fans don- 
le que ces pièces , lont gteoces qu’elles font , por- 
tent cependant les memes carafteres que nous ve- 
nons d'espofer , & qu'ils ont eu la prei-eniion 
d'a ttlbuer eaclnfivemeat aoi produfitoni errn/'^tifi. 
Ma's ce n’Ji pas le fenl tort qu’ils aient fait ana 
grecs; ils ont encore tndconnu leur langue . Séduits 
psr CCS marques diflin&ives < ils ont hirdiment 
qualind d’EtrHfjaes les infetiptions qn’on trouve 
quelquefois 11 cô'd , quoique les mots en foîcnt 
évidemment gtecs , ainfi que les lettres , telles 
qu'on les voit fur les médailles déjà citées , fur 
les tables amycléents, for celle de Siqée Si. fur 
tant d'antres monumens de la pins haute antiqui' 
té. Tout récemment encore , avec quel fonde- 
ment a-t-on pu appeler étnfqnt une pierre qui 
repréfente Pu is dans un ftylc grec très - ancien , 
quand fon nom n’y eli altéré en rien , & qu'il s'y 
trouve écrit en lettres qo’on rencontre fi foovent 
fur les médailles les plut aacie.nes de la grande 
Grcce? ÇNmhIe fulh an'î'huà ili Rama per l'tn- 
m 1785, p. 89 ) . 

On ponroit encore allrguer d autres eiemples ; 
mis il fuffira d’obferrer ou'en attribuant ans Errr./ 
gars ce qui apartient ditflivement aux grecs , on 
tir? tres-fouvent de faulTes conclufioos pour l'hi- 
ilctrr de l’art t c’tli ainfi que Winckelmsun , fe 
fondant fur dr femblables motiumeas , prétend 
que ceux des Éerufgites l'eroportesrt fur les monu- 
mens des crées . Quant k l’auHqnité , ( hifl. de 
l'art . ) M. Eckel ptnfe qne fans recourir anx 
(tenfquts , il eft bien plus naturel d’attribuer anx 
Grecs les monumens dont le fiylc , la langue & 
les lettres leur étoient propres , aiefi que le prou 
vent leois médailles. Quant i la pierre do cabi- 
net impérial, décrite par ce favant , fur laquelle 
00 lit le mot EAINA, quoiqu’il s’éloigne un peu 
du grec EAENH , qcolque les formes de toutes 
les lettres fe reccotitrenr dans le plus ancien alpha 
bet grec , il fe peut bien qu’elle ait été gravée 
chsi une d.s rations indigènes de l’intérienr de 
l’Italie , lefqncllcs , en imitant les grecs , leurs 
voifas , dans les produSions de l’att , fe fervoient 
lie leurs lettres, & ne lailîoient pas de faire quel- 
quefois de petites violences anx mots grecs , poor 
les plier i la piononciation de leur langue vul- 
gaire . Tonttfois il ne faudrait pas en conclure 
que tous les monumens de ce genre doivent être 
rapoiléi exclnlivemtnt anx Etm/yitcr; tant d’autres 
rations de l'Italie pouvant également les réclamer. 
p'ayez Civita - 7 »rrA/»o , Partais , Piiaaes gra- 
ries . 

ÉTRu'Quts ( cofiome des ) . 

HalUi des femmet , Les femmes Étru/gues , re* 
préfentées fur les monumens , font ordinairement 
vêtues de tuniques & d’un pallium ; telles fout les 
figures d'un autel triangulaiie de la villa Borghe- 
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fe , de celui de forme ronde de la galerie du Ca- 
pitole; de meme que ploficors autres figures fcnl- 
ptées fur dlfférens fépuleres ( Vo)r. le recueil de 
M. de Cayitti , le mmumnei antichi ittedhi de 
l’abbé Winckelmaun , & le fepoUri amieil de P. 
S. Bartoli ) , habillées tontes à 11 maniéré des 
femmes greques ; cei figures font le plut fonvent 
eaécntées d'une maniéré monotone , avec une ré- 
pétition continuele des mimes plis . La eodfute 
eil dillinguée par des trelTes qni pendent de c6te 
& d'antre, même pour les hommes. Les fan da les 
fe font aulii remarquer par des rubans en plut 
grand nombre, Sc qui ordinairement font moins 
crotféi les uns fur les antrei . 

HâbilUmtns des hemmts . Aux figurer d’hotn- 
mes , on remarqne une variété infinie par raport 
aux cheveux , qui font lant&t longs, tantfit courts , 
même trelfés , fnivtut le caraftere dea perfones ; 
l'habillement efi compofé en général do pallinia 
ou de la chlamyde feule , comme on le voit for 
un ante! de la villa Aibani ( minumerrti amieil 
iaeditl , mm. i , fig. 6 ) ; cependant la toge étoic 
en ufage chet les éteufgues ( Dioiore ). On la 
rrconoît far une belle iiaiue isfufgat , confervée 
dans la galerie du grand duc, i Florence; L'abbé 
Winckelmann ( hii). de l’art, chez les anc. t. i , 
fol. 58 ) a pris cette (latue pour un arufpice ; 
mais fon port, fon grfie , l’anoean qn’il porte an 
doigt , tout annonce un fénaieur . Il a les chevenx 
courts , la barbe rafée ; du refie , fa tunique , fa 
toge , fa chlamyde mime , toot efi femblable ata 
cotlume Tomain , la toge feulement efi ploi 
coiacte . 

Dtt armes . Les figures qni repréfentent det 
dieux poitent des armes femblibles à celles des 
grecs ; telle efi une figure de Mars fur l’aorei 
éreufgue ( manumtmi antiehi inedtrr , tom. i , 

5 ), de forme ronde, de la galerie do capitale . 
D’autres monumens des Etrnfgaes nous montrent 
des variétés infinies , dont il feroit inutile de ti- 
porter les détails . Il efi certain que les romains 
ont adopté la plupart de leors ufaqes plufieott 
figures itrrtfgues ( rterieil d'artt, par M, Cajilut , 
rom. I, pl. 51 , tom. 6 , pl. 54 , ad ), prouvent 
l’origine de l’arojure romaine , k quelque légère 
différence prêt . Une orne fépolcrale ( amis/» ft- 
^oîcri ramarti trrufehi y fol. gi ) , pnrtanr une 
lofcription /trafgue , efi ornée d'on bas • relief , fur 
lequel il y a deux combaians, dont l’nn efi armé 
d'on cafque aficz femblable k celui des grecs ; 
mais la cuiraffe parole d’une forme différente , fis 
cnilfards font à double rangs , ce qu'on trouve 
mime aux figures de leurs diviaitéi . Sur fon ar- 
mure , U porte la chlamgde on le paludamerrtrm ; 
la chauffure couvre le pied entièrement . L’antre 
figure efi armée exaôement k la maniéré des gréer ; 
les boDcliers Étru/gnes font générale.ment de forme 
ronde ( CayluSf roc. d'ans, tom, ^ ^ pl. z8 , qo ), 
lie très • fouvent la crête de leurs cafqoes efi d’one 
gtandenr démeforée. 

I Les tythénieas, qnt les latins apptlolent £ r«/- 
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quts , avoicot , fuiTant Diodorc , iovratd ont cf- | 
ptce de trompeté excellenie. Leurs litt étoient or- 
nes dVtofes i fleurs. Ils ont invente les portiques 
an devant des tnaifons ; & ce (ont eux , fvion tou- 
te probabilité , qoi ont po'te' les otdtes gr.-cs en 
Italie . Ce fut Démaiate qui , du temps des Tar- 
quios , amena avec lui beaucoup de Corinthiens en 
Torcane,& leur procura des artilies de cette e'cole 
célébré; c’efl pourquoi oo remarque fur leurs bas- 
reüels, l’ordre coriuthien e iis auront aufli fani 
doute caraéletifd l’Afchiteftore par cet efprit fln- 
gulier qui diilinsw encore les beaux ddiiices de 
Florence . 

ÉTauiQuts ( médaillés ) . 

On a pluficurs médaillés inconnues avec des lé- 
gendes Êtruf^kts . 

ÉTUVE. Fijiei CHiMiKfE . 

Étymologie . K. U DîHionaire dt Grâm- 
maire , , 

ÈVA , en Arcadie . sva . 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

R R K. en argent . 

O. en or. 

O. en argent. 

. Pelletin les croît de la Cyrenaïqne , en les ju- 
geant par leur fabtiq-je. 

EVADNÉ, fille d’iphis , argien , & femme de 
Ca^anée , ayant »*'prU la mort de fon mari , 
sVofuit d'Argos à éieufîoe , oii oa devoir reocjre 
i foQ dpoux les hoaeurs fuaebres . Apre^s s ctre 
parte de Tes plus beaux habits, comme Ct elle al* 
ioit célébrer un no'ivel hyméoée , elle moaca fur 
un rocher, au pied duquel on alloit brû'er le corps 
de Capaoée , doù elle fe précipita elle - m^me 
au milieu du bûcher , à la vue de fon p;re & des 
aryens, pour m' 31 er , diioir-elic, fes cendres avec 
ceiles d’un époox qui loi avoit tou^Mirs été' cher. 

ÉVAGES. rom 

ÉVAGOREi une des etaquaarc Néiéïdes. 

EVAN, fornem de Bacchos , pris du cri que 1 
fjifoient les buchantet , ea céiébtaot les orgies : 
elles crioient Èvjrt , ÉvJn , d’où eiles furent aolH 
aomméet évJHtrsa 

ÉVANDRE fut le chef de la colonie des arcs- 
dirns, qui vint s’dtablit dans l'Italie , aux envi 
rons du moût Aventio . Ce prince y apporta avec 
l'Agiicolture l'uCage des lettres , qui y avoient été 
jufque- là icconnues ; fie s'atii/a par- 1^ i fie plus 
tocote par fa fagelfe , l’eflime fie le r'fpefil des 
ai»rigenes , qui , fins l'avoir pris pour leur roi , 
loi obdtreoc comme à un homme ami des dieux . 
kvjndre reçut eh:x lui Hercule ; fie quand il fut 
infotmé que c’dioit un fils de Jupiter , fit que fes 
grandes s fifioos rfpoadoieut à cette hante naifiaoce , 
il voulut (tte le premier à l'hoDorcr comme une 
divinitd , même de fan vivent: on dieva à la hâte 
un autel devant Heicu'e, & Eiandrt immola en 
foo honenr nn jeooe taureau . Dans la fuite ce fa- 
ctifice fut tenouveld tous les an» for le mont 
Aventin . On prétend que c’efi Evendre qui ap- 
porta en ftaiis le cuite de la plupart des diviniics [ 


E U lî 571 

des grecs , qui ianitna les ptemiert faîiens , les 
Luperques fie les Lupetcales . li bâtit le premier 
temple de Cctcs fur le mont Palatin. Virgile fup- 
pole qu'il vivoit rucote du temps d’Éne'e , avec 
qui il fit alliance , fie qu'il aida de fes troupes . 
Aptes fa mott, ces peuples reconoUTans le place, 
tent au rang des immortels, fie lui rendirent tous 
les haneurs divins . (Quelques mythologues font 
pcil'uades que c’etoit kiandre qu’on ‘hosoroit dans 
Saturne, en Italie que fon regae fut i'âg: d'or 
pour cette conlrs’e . 

EVANGÉLIDE . L'orac'e des iia’tydtiJes , 
Evanyrlidarum oracututa. li y avait à Milei , au- 
jourd'hui Mileti) , un oracle qui paifoit pour le 
meilleur de toute la Grèce après celui de Delphes. 
Le chef fie le preildeut du lieu où était cet ora- 
cle , ayant d'abord etc un certain Branchus , oq 
anpela alors cet oracle l’orni/r des brantkides , 
Évangele , eu Évangelus , ayant fnccédd à Bran- 
chns, il prit l'on nam, fie fut nommé l’erae/,- des 
duaie/lidet • fuprs l'Horios , iiilioifi. ic i. ii6, 

ivANGÉLIES. S cphîoens cé.cbfoient 
CCI iétes en i hoaeur d’un bergtr , qui leur avoir 
indiqué les carrietes d'où l’on tira les nntbrei qui 
furent employés à la caaliruflian du temple de 
Diane ; ce berger s’appcloit Pixcihre ; oa lui fai- 
foit tous les mois des lacrifices . On 'dit que ce 
(ut le combat de deux bfitets qui donna lieu i la 
découserie de Pixadore : l'un de ces deux béliers 
ayant évité la lenconire de fon advcifaire, celui-ci 
aiia fl rudemeue donner de ta tête contre une 
pointe de rocher qui fottoit de terre , que cette 
painle en fut briiee ; le birger ayant conftiéré 
l'éclat du ro.her , iiouva que c'était un mat'urc . 
Ad tciie , oa appelait ailleurs ^vangUiet ou étau- 
gHiit , toutes les fêtes , qu'on célebioit à l’occa- 
lian de quelque banue nouvcle ; dans ces fêtes , 
on fail'oit des factificei aux dieux y oa donnait des 
repas, Sc l’on téaniffait toutes les fortes de diver- 
liif-mens . , 

ÉVANTES. r.jiK Evan . 

ÉVARNE; une des ciuquente Néréides , fe.'jir 
Héfiode. 

EUBAGES ; prêtres de; aacieas celtes , ou gau- 
lois . 

Eaba^et . Châtier t dans fon Hijl- du Dauphla/ , 
I. Il , n®. J ) fuppofe que les eubagtt font les 
mêmes que les druides fie que les farotiides de 
Diodore . Quelques -uns croient que les eubagef 
font ceux q-ae Stiaban ( I. IV , p. 197 de l’Édit 
de Paris , ifiio ) appelé cuvtii'i, vaies. Peu'-ê-re 
même l'eii - on petfna ié qu'il falloir lire eCxyiU ; 
étant ailé de prendre T pour un T - Quoi çu’rl 
en l'oit , i! parolt que Ici ei.ûjget étoient différens 
de: druides . Ammien Marcellin parle des euiagei 
dans fon -Wc. 1 , c. ix , fie parce qu'il ne s’agit 
là que de l’ile britannique , quelques auteurs onr 
cru que les tubigts n'exilioteut que dans cette ?le 
fie qu’ils y rempliiToirnt les mêmes fcnéh'otii que 
its druides dans la Gaule. Ma s les, ancicai, fiefur- 
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ont SiraboB & Ammieo Ini*ni 5 tne , <hos e* 
palftgc , Bc UilTcnt aucuB lien de douter que 1 rs 
fuiagis ne fnITcnt difierens des druides , oo au 
moins une efpece particulière de druides , Se qu'il 
n'y en eût dans les Gaules . Ammien f«it enten- 
dre que c'e'toicnt les phiiorophes de cei contrées , 
& que leur occupation principale droit l’étude de 
la nature . fouehe , dans Ton Hifi. de Prcvenci 
( I. II , e. II ; Tom, [, p. 68 ) diiliegoe les re- 
tes de S rabon des thiales d’Ammien • Marcellin . 

„ Les verre , dit - il , dtoient ceux qui avoient 
foin de faire des facrifices ; euvages , ceux qui 
s’cccupoient des raifoos des plus hauts fecrets de 
la nature „ . 

EUBÉA , fiile du fleuve Aflc'rion , fut une des 
Bourices de Junon , avec fes ftmrs Porfymna & 
Acréa . fijtex jureew . 

EUB^E, île. EïBOlEnN EY . 

I es médailles autonomes de cette île font : 

R. en argent . 

R. en broarc . 

O. en or . 

Leurs types ordinaires font : un boeuf ou fa 
tête . — Un railin . — Un oifeau volant . — Un 
dauphin. — Un trident. 

Eubée , une des maittelîes de Mercure , dont 
elle eut un fils, nomme' Petybe , pere de Gtaueus, 
dieu marin . D'autres la font femme de Polybe , 
dont elle eut Giaucus . Payez Giaocos . 

EUSOULIE , ou la déelTe du bon confeil ,avoit 
un temple f Rome , félon Plutarque . Son nom 
efl grec , fit compofé de «I , bien , de Uruxé , 
cenfe'il . 

EUBuLEUS , un des trois Diofeures dit Cicé- 
ron, de ceux qu’on fornomoit Entres, fils de Jupi- 
ter & de Proferpiue : ils éioient nés à Athènes . 
Po}tz Dioscoars . 

EUCARPIA , en Phrygie. EYKAPnEfîN 8c 
EYKAPnEIA. 

Les miJaillei autonomes de cette ville font: 

RR R. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impétia- 
!es greques en l’honeur de Domna , de Mactio , 
de Maximin, de Gallue, d’Antinoiis . 

. EUCHÉCRATES, jeune thelTalien, étant venu 
li Delphes , pour confolter la Pythie , la trouva fi 
belle, qu’il en devint amoureux. Se l’enleva. De- 
puis ce temps, pour prévenir de pareils accident , 
on fit une loi , qu’i l’avenir la Pythie ferait 
toujours choifie d'un dge au dtllns de cinquante aus. 

Veyez PvTmi . 

EUCLABRIS ; nom que les prêtres des ro- 
mains donnoient 1 la table fur laquelle on plaqoit 
la viftime égorgée, po-ir examiner fes entrailles. 

ELJCR ATE ; une des cinquante Néréides , fé- 
lon Héfiode . 

EUCRATIDES le fils , toi de Biéhiane , 
EYKPATIAOY. 

Ses médaÜ'es fontt 


EVE 

RRRR. en argent. 

O. en or . 

O. en argent . 

EUDéMONIE, en grec EvPcifioe’a , déelTe de 
la félicité. Payez FâuciTt . 

EUDGCIE , époofe d’Atcadins . 

Ælia Eubocia ^veusTA . 

Ses médailles font ; 

RRR. en or . 

RRR. en argent. 

R. en P. B. 

EUDORE, une des Oeéanides, fille de l'Océan 
8t de Téihis. 

Eudoxe , one des fept Hyades, fille d'Atlas. 

EUDOXIE , éponfe de Théodore If. 

Æiia Euobxia Ausuita . 

Ses médailles foot; 

RRR. en or . 

RRR. en argent. 

R. en P. B. 

EudoxiE II. femme de Valentinien III. 

Liciaia EvoaxiA Auovsta . 

Ses medailiti font : 

RRR, en or. 

O. en argent & en B. 

ÉVECTIONS , eviëlianee ; c’étoit une ptrmif- 
fion écrite d; l’empereur , ou des gouverneurs , oij 
des premiers ofii tiers , fur Iiqueile on pouvoir 
courir la polie , fans bouffe délier . Ou préfentoit 
cette perm'n'on à toutes les liations. Si le chemin 
conduifoii au lieu de la réfiienc: d'un gouverneur , 
il falloir avoir l’attention d’ailer chez cet olfitiet 
faire ratifier la permilüon , qui matquoit 8t ia du- 
rée du voyage , 8c le nombre des chevavx acordes 
an voyageur. Il y ect un temps où les gouverocurt 
même avoient befoin d’un billet de tu.-<ch fe , li- 
gné de l’emperene , on du préfet du pretoi e, ou 
de i’ollicier appelé dans le palais magijler offieio- 
iitnt , ^ 

ÉV^.VIÊRION ; un des dieux de la Mtdcciae 
chez les ficyoniens , qui l'invoquaient tous les 
jours après le foleil cooché . Son nom fignilie ce- 
lai qui vit heoréafement ; mais il elT piis ici dans 
une Cgnification aftive , 8t marque l’auteur md.r.e 
du bouheur , celui qui porte bonheur , celui qui 
fait vivre heureufement . Payez TéLejpHORE . Son 
nom ell formé de lu, & de viuijk, jour heunux . 

ÉVÉNEMENT ( bon ). Payez Boatos - evek.- 

TUS . 

ÉVENTAIL, /leWlanr. 

C’ell le nom qu’on donne ordioairement à des 
efpcces de feuilles qu’on voit dans la main de 
plofieurs figures fur les mouumens actiqoes . Les 
chinois fe fervent encore d'/venieilt qni o-it 
ia forme d’une feuille ( LMmbee, camment, bibî, 
Pind. ) 

Il ell cot.ilant que les antiens eonnoiiToimt l’u- 
fage de l'e'ienut/ : Athénée ( lib, 6 , cap. \6 ) 
i 8t le poète Nanms ( ülony/iae. lib. ta, pag. J45 ) 
i en font mention . Dans une comééie de Térence , 

1 Chx'ca raecute i Anipian continent , aptès s’êtit 
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d^gaife eo eonuque , p9ar pouvoir entrer dant 
l’apartemeot d? Thaïs, les femmes de cette cour- 
tifane lui ordooercnt de prendre un éventâil pour 
agiter 4’air, lorrqu’eile fe mit au bain ( Eufinuch, 
5>A*5‘) Ovide, eo parlant des foins £ic des 
atrtotions ndeeffaires pour plaire aux femmes , dit 
qu'on a fouvent ebreou leurs bennes grâces pour 
les avoir rafraîchies avec un éventail . Il eli en- 
core parlé de ^éventail ^ dans Plaxe , dans Mar- 
tial, dans Properce & dans Claudien • Véverjail 
des anciens étoit fait de feuilles d'arbres ou de 
plumes de paon. On voit dans les psioruri^-s d'//<rr' 
cuUnum {tcm. j, rav. 29. ) DO jeune homme qui 
en porte un de cette dernière efpece ; & dans le 
calendrier de Lamiteceius le mois d'Acût , repré- 
fenté fous la forme d'on jeuae homme qui boit , 
tient auffi un éventail de p'umes de paon , LV> 
ventail fervoit i fe donner de l’air, à chalisr les 
mouches, & peut-être k Ce garantir du foieil. Il 
ne faut pas cependant le confondre avec i’inllro* 
ment nommé SxuéJ'ior par les grecs , & Umùella 
par les latins. Ce dernier avoir la forme de nos 
parifols . Véttntail étoif regardé en général com- 
me un iDrirament de molcffe ; il devenoit néan- 
moins utile pour écarter les infvéles , quand 00 
dorrr.oit l'aprés-midi dans les pays chauds fur des 
liis expofés à Tair. 

Il y a beaucoup d*.}pparence que c’ell un éven- 
tail quoD voit dans la main de celui drs Amours; 
qui el} le plus voiiin de l’hermaphrodite , fur un 
beau camée du palais royal ; la forme en e(i af- 
ki fcmblable h une feuille de lierre.* cepeadact , 
il ne faat pis toujours prendre pour des éventails 
ces fortes de feuilles qo'on voit dans la maia de 
pluileors figures for les monomtins . ( pierres gravées 
élu AM^d'O'léant , I , p- lll). 

iVENÜS. P'oy:z Idas & Marfxîse • 

EVERE; pere de i'iréfias . 
eV'^ERCÉTE ; furcom qui fiqaifie hienfaicteur 
ou bitnjaifent , & qui a été donné h piuficurs 
princes . Les anciens dennererr d'abord cette épi 
(hete À leurs rois, pour quelques bienfaits infigaes 

g ir kfqoels ces princes avoiear marqué ou leur 
icaveiiUace pour leurs fujets , ou leur rcfpeéf 
ervtrs les dieux. Dass la fuite quelques princes 
prirent ce fornom peur fc diHiagutr des autres 
prince»^ qui portoitnt le meme nom qu'eux. Les 
.rois d’Egypte, par exemple, fuccefieurs o’Alexan- 
dre*, ont prefque tous porté le nom de PtûUmée , 
ce fur le iroîfieme d’entr’eux qui prit le furnom 
^'évergete , poar fe diilingner de fon pore & de 
fen aïcu!,3c cela, on dit, parce qu'ayant fait ore 
expéditioa m^itaire dans la Bibylon:?, il reprit 
les vafes que Cambyfe avoir autrefois enlevée des 
temples d Égypte , Ôc les leur rendit. Son petit- 
fili Piolérr.ée Plûfcoa, prince cruel & méchant , 
affcôa aufli lc*furnom à'évergtte \ maiî fes foj rs 
lui doinereor le nom de cakerf^rtt , c'efi-à-dire , 
mal-faifeni. Quelques rois de Syrie, quelques em- 
pereurs romains, après la coaquè-e d’Égypte, & 
Ruelqurs Couveraiss ont cté> acHi faraomes éver- 


E V I 57J 

gttes^ comme il paroît par des mciallles & d’au- 
tres mooumeos. 

ÉVERRlATEUR ; c'eil ainfi qu'on appeloit 
l’héri irr , d’un homme mort; ce nom lui veaoic 
d'une céremunie qu'il étoit ob.igé de faite aptés 
les funérailles , & qui coafiiloit à balayer la mai- 
fon , s'il ne vouloir pas y ctre tourmenté par des 
lémures . Ce balaiemcat religieux s'appeloit ever- 
rx, mot compofé de U prépolition ex 6 l du verbn 
verrOf je balaye. 

EUFÉMiE , époufî de juftin I. 

Æua Marciasa EiveiAtA Avousta . 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

O. CD argent & en B. 

Quoique les antiquaires aient attribue k Eu- 
fétnie , femme de juilin , les médailles d’or qui 
nous font parvenues avec les noms à*Ælia Mar- 
ciana Euftniia , U n'ell pas abfolumeni certain 
qu'elles foicDC de la femme de ce princ?. Oo peur 
les donner avec quelque foniemem à Eufémie ou 
Euphémie^ fille de rempercur Marcien,& femme 
d’Anthémiui , empereur d'Occident , laquelle a 
porté la qualité d'Augufie,& à quion a fans doute 
frapé drs médailles. Le nom de Matàana peut 
même faire fixer l’opinion en fa faveur, 

EYTAMIA; fêtes ou jeux confacrcs à Pluton , 
en mémoire de fon mariage avec Proferpine . Il 
en eii fait mantlon fur une médaille de Vefpalieo>. 
frapce eo Égypte . 

EUGENE i tyran fous Théodofe I. 

EvüEStVS Avgv^tvs ♦ 

Scs médailles font ; 

RR. en or • 

R. en argent» 

R RR., en P. B. ^ 

EUGENIE i c'eft le nom que les grecs don- 
nent il la noble/Tc • On ne trouve pas qu'ils 
aient jamais déifié la noàlrffe , non plus que les 
romains ; mais il efi certain , par les médailles , 
qu'ils lui ont donné une forme humaine : car on 
la trouve défignée d'une maniéré uniforme fur plu- 
ficurs de ces anciens monumens. C'ell une femme 
debout, qui tient de la rrain gauche une piqu? , 
8c qui a fur la droite une petite fiatue de Mi- 
nerve. Il n'y a point defymbole plus propre k dc- 
llgner la coblelfe, que Minerve, puirqu’clle efi née 
du cerveau de Jupiter • 

Eugénie en Grec veut dire bien née ; ce mot eft 
forme de sv, ùienf 8c de yifeicxt , naiire, ( Di- 
éiinn. de Trévoux.) 

ÉVID; rnefore de capacité de rAfie 8c de l'É* 
gyote . Poytz Loo. 

ÉVlT£KN£.,Ce n'efi point le nom d'une di- 
vinité , mais une épirhete qoi fe doonoit aux 
grands dieux , êk qui (igoUie eternel , dont la du- 
rée n'a point de fin . Etkrrmix . E'nnius avoir donné 
cetre épithète à Jupiter. Servius femble dire oéac- 
moitts qu'Eunius fe fervoit non pas du mot d’éur- 
terne , irais du mot d*évinregre ; ou plutôt qu’il 
aveât employé l’un fit l’aurre. Les dùux évitetnet 
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Croient, au fentitnent d'ApuUci & fcloa les pla- | 
tODkiens , ceux qui n'avoient rica de noatériel , | 
ni d'humaia , qui eroicnt places au plus haut du I 
ciel I aui avoient toujoun été , & devaient tou- ! 
jours tire dieux. Plioe dit que Ton facriHoit des 
berefs rotx aux dieux /viurnts , c\rt-i-difc , aux 
dieux confiidfds & honores comme evittrnesi & 
fous cctre qualité . Cyraldi cite , dans Ton 
Jicr. dfcrum ( fy-it. J ) , une ancienc iaferip* 
tioo , qui u’eli point dans Gruier , & qui porte 
D. TOT. rT. ctN. AviT. D. ; que Oioitus & 
Caliüs lilent aiafi , tieh pt^ttnùlut (5r Gtnta \ 
d^'httyio Siiium ; mais dco pottnti ruoic peut- 
être mieux. 

Cet auteur dit au meme endroit , que les dieux 
furent appelés ^vherms , *juoil d-vo ftmpiterno per- 
maneûni \ par où i! femb>e vouloir iQlInuer que 
ce mot iviterne vient à'xvum & d'.f/rr»7;«'« | duree 
étcrnfle ; mais s'il efl vrai, comme d*autres !e di- 
Icat, quVrerfîwr sVft fait 6^xviitr»us ^ on ne peut 
le tirer A'xvum xternum ^ qui paroî:>uit cependant 
fournir une origine tr<ls vrai.fembiable. 

EYMAP12I. On apndoit aiofi un manteau fait 
d’une peau de cerfs . Paufaaiat dit qu oa en voyoit 
un pareil fur une fl.tue d’Apollon à Delphes . 
Ulyife en couvert fur un vafe de terre cuite 
du célébré Mengs , publié par Wiackeimann au Co. 
159 de Ijes mo'iumenti , 

EUMÉDON; fils de Bacchas & d’Ariane , fut 
un des Argonautes. 

EUMEE, ce fidele fervitenr d’UîyfTe t 
ei^ tant parlé dans i*ody/Tée j étolt fils du toi de 
nie de Syros , dans la mer égée , ù quelques 
jeurnées de Dflos. Ayant été enlevé dans foa en 
fince par des pirates de Phénicie, il for porté i 
phaque , & vendu comme efclave k Lacrte , pere 
d’UlvlTe , qni , après l’avoir fait élever dans fon 
palais, le deflina à la garde de fes troupeaui . Ce 
fut chez Eamét qu'UIylTe alla defeeodr-r, lorsqu’il 
revint à Ithaque, après vingt ans d’abfence,& ce 
fut avec le recours de ce ferviteur fidele, qu’il 
vint à bout d’cx'crmincr tous les amans de Péné- 
lope. Vi»yez Ulysse. 

Eumèe parojt fur un bas-relief , publié par Winc 
ketmann ( n®« i 6 r des moiumentt ) ^ où Ulyffe eft 
reconu par fa oourice. 

EUMfLUS, fils d’Admete & d’Alcefic , qui 
commandoir les troupes de Pheres au fiége de 
Troye, avoir , dit Homete, les deux plus belles 
cavales de toute l'armée ; elles étoient vîtes com- 
me des oifeaux . Apollon loi-même avoit pris foin 
de les Dourir fur 1er montagnes de Piérie* 

EUMéNÉS , ou le héros pacifique , était honoré 
comme un dieu par les habitant de Chio. C'efi le 
meme que Drimaque , dont nous avons raconte 
rhifloire, l^oyez DRtsuQuE. 

EÜMENMA. en Phrygîe. EYMENECiX. 

Les médailles autonomes de cette vi.le font i 

RK. en bronze». 

O. ctî or. 

O. en argent» 
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Eumênia , dans Ia Lydie « EYMEN’EQN 

AXAinN. 

Cette ville a fait fraper , fous Taotorité de fon 
pontife, des médailles impériales greques en l’ho* 
Dcur d.' Marc-Aurele, de Philippe pere , d'Ora* 
cüe, d'fhdiien . 

EUM^NIDÉES \ fêtes qu’on célébroit à Athè* 
nés, CD J’honeur des furies furnomées Eumétidécf, 
On y immoloit des brebis pleines; on y eff ort des 
gâteaux pétris par des. ;euaes gens de la première 
naifTaoce , du miel & du vin. Les citoyens feu!s, 
& ceuK-U feuls qui touifi ^enc d'uoe bonne ré- 
puutioa , poJvoie.it affi ier aux facrmees des Eu- 
méni-ices . 

EUMENUTHIS. Ferfz Menüthis. 

EUMOLi'E ; fils d Orphée , Uloa les uns , 
on du pacte Mufée, feloo d'autres , étoit égyp- 
tien d’origine • Il fut (ue des quatre perfonts 
que Cércs établit pour prefider à fes myleret « 
Voulant enlever le royaume d’Athènes k É eifhée , 
il lui fit la guerre . Les deux chefs furent (uéi 
dans le combat . Les Aihéoiecs adiognect ia 
royauté à la famille d'éreéihee, èk k celle à’S-u- 
milpCi la dignité djhicropbanre , ou de graad-prê- 
tre des myfieres d’Eleofis . On d^t qu’il apprit It 
mufique k Hercule . BoAoaoMtEs. 

Il y eut on autre Eumolpe^ roi de Thrace , qui 
eombatit contre les athénieos en faveur des élen- 
fiers . Son fils perdit la vie dans ce combat . 

EUMOLPIDES, premiers mioifires des myfie- 
res de Cetès ; ce facerdoce dura douze cents ans 
dans leur famille. Ils liroieot leur rom d’Ennx»/* 
ptf roi de Thrace; ou de VBuMolps , dont il etl 
parié dans l’article précédent . 

.^iiUMOLUS, .fils d’Atréc , & fes deux frerrt , 
Alcoa & Alélampus , fobt appelés par Cicéron , 
Diefeurts , yo}ez Dioscures . 

EUNÉE, fils de Jaroa Ôc d'HypEphiie , dut ft 
caiHaDce au voyage que Jafon fit k Lemnos , où 
il devint amfureux de ia fiJe de Thoas , roi 
de Thrace. régna fur ri\e de Lemooi. 

après fon grand -pere , & envoya des chevaux 
chargés de vins en préfenc aux atri.ies ( îi'tad, 
ni ) pendant le fiége de Troye , l oyez Hypji- 

PHI LE . 

ÉÜNICE, nymphe de la mer. Euntee . Hefio- 
de , dans fa théogonie , vers Z47,^dit qu’£*r^/fr 
aux bras vermeils ( c’efi l’épithete qu’il lui dor* 
ne ), fsS^ov^y^utf étoit fivie de N:ree èic de Do i- 
de . ou Dori) . 

^.umCï eil encore une nvmph? du neuve Afca- 
nius, qui eil aujourd’hui l’Acfu dans l'Afie miaeo- 
re . Eu'‘ice , EuhL-j . Celle - ci , au raport de 
Théccrite , idylle treizième, aiiee de deux autres 
nymphes , tavit Hyias , fzvorî d'Hercule , qui 
l’avoir envoyé puifrr de iVau au P^;uve Aûanius . 
Ce qui a donné occ^fion à cc .e fable , c’efi 
qu’Hcrcule , en atiact k l’expédition de la toifon 
é'cr, ayant rompu fa rame, mit pied à terre fur 
lot côtei d’Afie, aux environs du neuve Afciains , 
£cur en co;.per une autre dans ks bais. Predé de 
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îa foif 8 c de la chaîenr , U envoya Hylas puifer 1 
de l'eau k la fiviere voinne, dam laquelle le jeune | 
homme tomba &c Te noya; ou, comme le raconte I 
Th;oeri:e , les argonautes s*etant arréte's dans 1 a ' 
Propoatide, fur la côte d’Alie , au port de Cya 
ne, & sVrant alTts dans des prairies fort agrdablcs , 
pour y faire un repas , Hylas prit on vafe d*airain , 
& alla potrer de Teau pour Hercule & pour 
lamoD ; mais le poids du vafe remporta Sc il fe 
noya . 

Au refte , il ne faot point confondre ces nym- 
phes ; car fans parler du relie , leurs noms tous 
fcmblablei en notre langue , font fort diffe'rens en 
grec; la premieis s'appele E'wimn qui eil compo- 
ié de iJ I bien , 8 c de mxot , querele , difpote , 
différent , débar , de forte que ce com ngnilt? que- 
ré'eufe , opiniâtre^ 8 c en fe fervsnt d'un mot pc> 
polaire qui l’exprime fort bien , har^ntufc , La fé- 
condé fe nomme E'viUn, ou, comme parle Théo 
crite dans Ton disleé^e dorique £Wx« , mot corn* 
pofé de sJ, bien, & de rlx#, ou tUat ^ viHoif$ . 

EUNOMÏE j fille de Jopirer & de i’éqoité , ou 
Thémis, C’éroit une des faifoas , Voyez Htirtxs . 

EuifOMic ; fille de l’Océan , fut aimée de Jup!> 
ter , & devint mcre des Grâces . C’efi la même 
qu'Eorynome. Voyez ce mot. 

EUNOMUS , moficicn de Locrîs , étant allé â 
Delphes avec Arifion , muficien de Regium , pour 
difputer le pHx de leur art , i! ariva en chemin 
qu'une corde de la lyre ü'Eunomus setant câtTée , 
00 vit dans l’inOant voler une cigale , qui fe pofa 
fur fa lyre • Elle fuppléa fi bien au défaut de la 
corde par Ton chant , e^Eumomus remporta la vi- 
éloire. On ajoute que, quoique les deux villes de 
Locris & de Regium ne fulTent réparées que par 
le ficovt Alex , les cigales chanroienr du côté de 
Locris , & refioieot muetes du côré de Regium • 
Strabon , qui raconte cette fiible , en rend une 
raifon pUufible; c’efi, dit -il, pirce que Régium 
efi un pays couvert 8 c humide , ce qui rend i’in- 
(t&c engourdi , pendant que du côté de Locris le 
terrain efi fec 5 c à découvert • Les habirans de 
Locris , pour faire croire l'avcDrure , élevereot 
ane fiatoe à Eunomur , avec une cigale fur fa 
lyre . 

EUNOSTUS , divinfté des habtraos de Tanagra , 
dans l'Achaïe, fur le fleuve Afopos . LVntrée de 
foo temple droit fi expre/Témenr défendue aux 
femmes , que quand il arivoit quelque malhenr à 
U ville , on en attribuoit toujours la caufe à la 
violation de cerre loi • On faifoit alors des recher- 
ches très-exaéfet , pour découvrir s'il ne feroit 
point entrée dans le temple quelque femme , ou 
exprès , ou même par mégardc 5 c par diflraflion ; 
& en ce cas , eUe étoic punie de mort irrémifli- 
b’emeot • 

Ce dieu fe nommoît auffi Nf'flus . Héfychius 
donne ce nom â une Patue que Ton placoit dans 
les moulins, 5 c que l'on croyoir veiller lur la me- 
fure de farine appelée Nér^, nofius ^ d'oô venoit 
le nom de h divinité* 
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EUNUQUES . Pour entendre les paffages des 
anciens écrivains, relatifs aux eunuques^ il en fane 
difiinjuer deux efpecei , les uns que la jaloufie 
exceffi'/e des époux privoit de toutes les parties 
extérieures de U génération ; les autres , que la 
lubricité des femmes rendoir, par l’amputation des 
tefiiculcs feuls , incapables d'etre perei , mais non 
de fervir â leurs plaifiri déréglés, 

Sémiramis , fi l'on en croit le poète Claudien 5 c 
Ammien - Marcellin ( 14, 5 ), fit, la première 
de Tuoivers , exécuter cette cruele opération • 

( Clauàtân. in Eutrep, 1, 3^9 ): 

Seu prima Stmiramit ajîu 

^iTyriis menti: a virunti ne voch acuta 
Mollitier , teve/ve gen.t fe prodete poffent , 
Hos fibi cû'ijtmitit Jimtlts : feu parthica ferra 
Luxuriet vetuit nafti la w^înis umbram , 
Servatoque diu putrüi flore cotait 
^ 4 rt$ retardaîam veneri fervire juventam • 

Les otlentaux , exceffivement jaloux , firent tou* 
jours DO grand cas des eunuques . Les princes non 
contenu de leur coq fier la garde de leurs époufes , 
les chargèrent de celle de leurs perfones , ils en 
firent leurs chambellans . Tels furent les rois per* 
fes , détiônéi par Alexandre ; tels furent depuis 
les fucc-fTeurs de Cor^fiaotin . On vit alors les 
eunuques jouir de (a plus grande faveur , comman- 
der les armées, aiofi que Karfés , devenir même 
confuls , ainfi qu'Eutrope , fous l'empereur Arcade« 

Les grecs eurent long - temps en horreur les 
eunuques. Le poète Phocylide ( vers 175 ) défend 
de pratiquer cette barbare opération , Philofirate 
( j 4 pcU, T^yan. /, cap. 21 ) attelle la haine des 
grecs , 5 c la palTton des orienraux pour les eunu- 
ques . Cependant ils s'iotrodaifireot dans la Grece 
& dans l’italie fous les empereurs, 5 c ils y firent 
partie du luxe 5 c de l'attirail voluptueux des fem- 
mes riches • 

Ils veilloient auprès de leurs lits , les peigaoieot ^ 
leur préfeotoient l'eau pour fe laver , les acompa- 
gnoient dans les promenades , chargés d'éventails 
& de parafols . Ciaudien voulant humilier {'eunu- 
que Eutrope , parvenu au coofulat , lui reproche 
les fooélions avilinaotes auxquelles il avoit été 
condamné autrefois à caufe de foo infirmité 
( I , 419 ) ; 

MUi:ia eunuchi nunquam prxgreffa cubile • 

5 c V. 105 * . . Confulque futUTUt 

PeHebat deminx crines , fape lavante 
P^udut h argento lympbam geflabat alumna» 

les dames romaines , fi l'on en croit Jnvénal , 
leur faiibieot fouvent partager leur couche • ( Sat. 

yi. ) 

Sunt quas eunuchi imhtlles ^ ac mollia femper 
Ofcula deleHent , defperatio barbx : 

Et quod âbortivo non ejl opus •••••«* 
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Kr/^ txptHêtot y êc JpJlfos ereftere prtmutn 
Ttjiicklos y p^fhiuem ccsptrunt efje ùüiàresy 
Tonforts tiamno tantum rapii hieiiodov<s • 

Andrarnttos, roi de Lydie, ddqrada encore plus 
l'cfpccc hemaioe ; il rendit des fenmei runu^uts 
pour garder fes concubines ; & leur 6r arracher à 
ce dciTclo le vifeere pent feul noorir St coO’ 
Lerver l'enfant iufqu’à la oaiffaoce . 

Ce ce fat pas toujours avec l*acier que les Ro- 
mains outragèrent la nature . I.'s cherchèrent auflî 
à rufpendre dans Jeun jenoes fave^is les marques 
de la virilité , en leur faifant boire det déccéf oos 
de cemints plantes, & en leur frotant le mtnton 
A: les parties Tcxueles avec le foc des racines de 
hy cinihe, infufées dans le vio doux : ( F{in, Hé 
XXI y cap, xcyil. ) 

Cctoit un mauvais augure que de recc:ntrer on 
tunuqut en formant de la maifon ; & dés qu*oo 
J^avoir aperp , on retoernoit fur Tes pas. 

Claudien le dir d^ns fes vers ( E«r. i, 121 ).' 

• Cum pallîâa r.uàts 

Offibus h^ tnrem dominis prxbfrtt imago y 
DeceUf C?* macies occurfu ixdeut cmnes , 
jîut pt'.eris htura metus y aut txHa yntnfts y 
Aut crimen famufif , aut ptoctdcnt'tbut çmtn , 

Des eunuques icooienî ordinairement for les 
théâtres des Romains les rôles de femmes . 

Les Grecs de l’Afie mineure coafrcrolent les 
jcrtttt eunuques au feivlce de Cybîle St de Diane 
d'iphefc . ( Strab. Hb. XiV. } 

Quelques figo'cs de prêtres de Cybele , peu re* 
marquées jufqu'i préfenr , arteOeot que les acclens 
9't lies indiquolent la taille des enooqnes par des 
hanches de femme . Dans une Oatoe de grandeur 
rntarele, qui a paffé en Angleterre, cette ampleur 
d^s hanches eft fenfible, même feus la draperie . 
Elle reprc'erte un jeoce g‘>rç;m d’envi/on dooie 
ans ; la tunique courte St t? bonet phrygien ont 
fait croire que cette figure repréfeotoir un jeune 
PMs, St pour la mieux caraâérifer , on loi a mis 
cre poirme dans la main droite • Un Rambeau 
renverfé St apuié ontre un arbre au pied de la 
figure , flambeau du nombre de c:nx qui éroicot 
en ufape dans les facriflees St d.-«c: les cérémonies 
religieufes, parcir en indiquer la vraie flgoiflcatioa . 
A un autre prêtre de Cybeîe fur un bis relief , 
on voit des hanches H oou'ics de chair, que pour 
c:Ia ce prêtre a été jugé une figure de femme 
par le plus habile flatutire de Rome. Mais le fouet 
dans fa main , & fa pofltion devant un trépied , 
dévoilleot un prêtre de Cvbele. O.) fait que ces 
eu"tK)u« éroient dans Tufage de fe foueter. 

f. VOCATION; eprration religieufe pour ap- 
p> 1er les dieux ou les mânes des morts . 11 y avoir 
trois fortes dVvwaricnr ,* la première étoit celle 
qui étoit employée pour ércquer les dieux, quand 
CB cioyoit avoir befoin de leur préfeoce fpécialc 
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dans un lieu, parce que cVtoit Popinion des an* 
ciens, que les dieux ue pouvoient pas exiiler par- 
tout en même temps . On avoir compofé des 
hymnes propres À cetre opération ; tels font la plu* 
part de ceux qu'on attribue i Orphée , ceux du 
poète Proclui: ces hymnes contenoicnr la priere 
par laquelle on sVforçoit d’attirer les dieux , St 
de les faire venir dans les lieux oh leur préfence 
étoir néceffaire ; lorfque le dangrr pour lequel on 
les avoh évoqués étoit pafle , ou leur permetroît 
de s*eo aller ailleurs . Il y avoir atlTi des hymnes 
pour célébrer leur dépirt . Les Étrofques évo- 
quoirnr la foudre , dit Piine , quand ils croyoieot 
pouvoir fe défaire de quelque monflre ou de quel- 
qu’ennemi . À leur imitation , le roi Numa Vévo^ 
qua foo’.ent : mait Tullus HoHilius , contiooe- 
t il , Tayaut évoqué fans fe fervir des rits né« 
cdliires , fut lui-même frapé de la foudre & en 
Kicyrut. 

Evocation das d'aux tutélaires. Les Romains, 
eotr’autres peupler, ne maoqu!r:nt pas de prati- 
quer cette opération re'igicule & politique , avant 
la ptife des villes , & lorfqu’îls les voyoîenf ré- 
duites à l’extrémité, ne croyant pas qu’il fût pof- 
fîble de s’en rendre les malrres , tant que leurs 
dieux tutélaires leur feroîenr favorables , & re- 
gardant comme une impiété darger<:ufe de les 
prendre, pour ainfî dire, prifoniers, en s’cirparant 
de leurs temples, St de leurs Aatucs, 8t des lieux 
qui leur cto ent coafacrés. Ih évoquoient les dieux 
de leun ennemis, c’eû à dire , qu’ils les invU 
toient , par une formule religieufe, à venir s’éta- 
blir k Rome , oii ils trouveroient des fervireun 
plus empreffés il leur rendre les honcurs qui leur 
éroient dû'. • 

Tite-Live, livre V, décad, j,* raporre Vévoca- 
tien que fît Camille des dieux v;i>ns,en ces mots : 

„ C’cil fous votre conduite, h Apollon Pyrhien , 

„ & par l’infligation de votre divinité , qoe ie 
„ vais détroire la ville de Vrïes ; je vous offre 
yy U dixiéme partie du butin que j*y f^rai ; je 
„ vous offre atfïi , Junon , qui demeuréx pré- 
„ fcctement à Vcïes , de nous foivre dans notre 
„ ville , où Ton vous bâtira on temple digne de 
„ vous 

Mais le nom facré des divinités tutélaires de 
chaque ville , étoir préfqne toujours iocoono au 
peuple , & révélé frôlement aux prê rîs, qui , 
pour éviter cés évccattàns , en faifoient un grand 
myilere , St ne les proféroient qu’en f^cret dans 
i(S prières folemneîes , a.lTi ne les évoquoit-cvi 
qu’en termes généraux , St avec Talternarivc de Tan 
ou Tautre feie, de peur de les offrofer par on ti- 
tre peu convrnabie . 

Macrobé nous a confervé ( Saturn, lib. ///, e. 
jx ) la grande formule de ces évocations , tirée du 
livre des chofts fecretes de Sammr^oicus* Serenus , 
qui préteadutr l’avoir prife dans un auteur plus an- 
cien. Elle avoif été faire pour Carthage; mais en 
changeant le nom, elle peut avoir fervi dans U 
fuite i pIuHcurs autres villes, tant d; Tîraüe que 

de 
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de la Greee & des Gaules , de l’Elpligne & de I 
l’Afrique , doot les Ronuius eut ivaqué les dieux 
•vaut de faire la conquête de ces pays U . Voici 
cette formule cnrieore. 

„ Dieu on ddeflie totdlaire do peuple & de la 
„ ville de Carthage , divinités qui les avez pris 
„ fous votre protedlioo , je vous fopplie , avec 
„ une vénération profonde , & voua demande la 
„ faveur de vouloir bien abandoner ce peuple & 

„ cette cité , de qoiier lents temples , leurs té- 
„ témoniei facréei , leurs villes j de vous éloi 
„ gner d’eaux ; de répandre l'épouvante , la con- 
„ tufion , la négligence parmi ce peuple & dans 
„ cette ville; & poifqo’ils vous trahilfcnt , de 
„ vous rendre i Rome auprès de nous ; d’aimer 
„ & d’avoir pont agréables nos temples , nos fa- 
„ crée myfleres, & de me donner i moi, au peu- 
„ pie romain , & à mes foldats , des marques évi- 
„ dentes & fenlibles de votre proteéliao . Si vous 
„ m’acordez cette grâce , je fais vœu de vous 
„ bâtit des temples , & de célébrer des jeux en 
,, votre honeur „• 

Après cette évocatio» , ils ne doutoient point 
de la perte de leurs ennemit , perfuadés que les 
dieux qui les avoienc foutenos jnfqu’alors , alloieni 
les abandoner , & transférer leur empire ail- 
leurs 4 C’efi ainii que Virgile parle de la défertion 
des dieux tutélaires de Ttoye , lors de fbn embrâ- 
fement . 

Exctffrre cimes , td/tis , atifque rtUBU , 

Di qalèns imperium boe Jieterat , 

( Æneid, lii, II, ) 

Voici un trait bizare raporté par Quinte-Corce , 
liv. IV, & relatif aux Iioeaiioits , Les Tyriens , 
dit-il, vivement preiïés par Alexandre , qui 1rs 
afTiégeoit , s’aviferent d’un moyen affez bizâre pour 
empêcher Apollon, auquel ils avoient une dévo- 
tion particulière , de les abandoner. Un de leurs 
citoyens ayant déclaré en pleine alTeroblée qu’il 
ivoit vu en fonge ce dieu qui fe reiitoit de leur 
ville , ils lièrent fa flatue avec une chaîne d’or , 
qu’ils atachcrenr i l’autel d’Hercule , leur dieu tu- 
télaire , a 6 n qu’il retint Apollon, ^eyez les mé- 
moires de r eetd. des infeript, tem, K ( article du 
chevalier de Jauceurt ). 

Evocation des mdaes . C’ étoit la plus an 
ciene , la plus folemnele des évocaticas , & en 
même temps celle qui fut le plus fouvent prati 
quée . 

Cette pratique paffa de l’Orient dans la Grece , 
ob on la voit établie du temps d’Hotnere . Loin 
que les païens aient regardé l'évocation des om 
bres comme odieufe & ctiminele , elle étoit exer- 
cée par les miniliret des chofes ftintes ■ Il y avoit 
des temples confacrés aux mânes , ob 00 alloit 
confulter les morts : il y en avoit ^ui étoient dé- 
diais pour la cérémonie de l'évocation . Paufanias 
alla lui-même â Heraclée , ettfeite â Phygalia , 
Antiquités ^ Tomt lU 
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pour évoquer dans un de cet temples une om- 
bre , dont il étoit perfécoté . Periandte , tyran 
de Corinthe , fe rendit dans on pareil temple , qui 
étoit chez les Thefprotes , pour confulter les mânes 
de Méliffe . 

Les voyages que les poètes font faire â leurs 
héros dans les enfers , n'ont peut-être d’autre fon- 
dement que les évocations , auxquelles eurent au- 
trefois recours de grands hommes, pour s'éclair- 
cir de leur defUnée . Par exemple , le fameux 
voyage d’UlyHe an pays des Cymtrériens , ob il 
alla pour confulter l'ombre de Tyrtfias ; ce fa- 
meux voyage , dis je , qu’Homere a décrit dans 
l’odylTée , a tout l’air d'une femblable évocation. 
Enfin Orphée., qui avoit été dans la Thefprotie 
pour évoquer le phautôme de fa femme Eoridice , 
ne us en parle comme d’un voyage d’enfer , & prend 
de lâ occafion de nous débiter toutes les fables 
piïcnes far cet article ; exemple que les antres 
poètes ont fuivi . 

Mais il faut remarquer ici que cette maniéré 
de parler , évoquer une àmt, n’eft pas exaêle y car 
ce que 1rs piètres des temples des mânes, & en- 
fuite les magici-’ns évoquoieni , n’éloit ni le corps, 
ni l’âme , mais quelque chofe qui tenoit le milieu 
entre le corps & l’âme , que les Grecs appeloient 
tiluuor , les Latins fimulacrumj imago ^ umbra te-, 
nuis . Quand Pairocle prie Achille de le faire en- 
terrer, c’cH afin que les images légères des morts, 
ne l’empêchent pas de paffer le fleuve fatal. 

Ce n’éioii ni l’âme , ni le corps qui defeendoit 
dans les champs elyfees, mais ces idoles . Ulylfe 
voit l’ombre d’Htrcule dans ces demeures fonu- 
nées , pendant que ce héros efl loi-même avec les 
dieux immortels dans les deux , ob il a Hebé pour 
époofe . C’étoitnt donc cet ombres , ces fpeares 
ou ces mânes, comme on voudra les appeler, qui 
étoient évoqués. 

Savoir maintenant il ces ombres , ces fpeâres , 
ou ces mânes ainii évoqués apparoiffoieni , ou n 
les gens fe laifloient tromper par des artifices, c'eS 
ce qu'il n’ell pas d flici'e de décider . 

Ces évocations , fi communes dans le paganif- 
me, fe pratiquoient à deux fios principales , on 
pour confoler les parens & les amis, en leur fai- 
fant apparoîire les ombres de ceux qu’ils regré- 
toieot , on pour leur faire connoltre l’avenir . En- 
fuite parurent for la Lêoe les magiciens , qui fe 
vantèrent aufli de tirer , par leurs enchantemens , 
ces âmes , ces fpeèltct , on cet phaniâmes , de 
leurs demeures fombres . 

Ces derniers , miniflres d’on art frivole & fu- 
nefie, vinrent bientât â employer dans leurs évo- 
cations les pratiques les pins foies & les plus abo- 
minables ; tis alloient ordinairement fur le tom- 
beau de ceux dont ils vooloient évoquer les mânes , 
ou plut&t, félon Suidas , ils s’y laifloient conduire 
par un bélier, qu’ils tenoient par les cornes, & 
qui ne manqooii pas , dit cet auteur , de fe pro- 
flemer dès qu’il y étoit arivé . On faifoit U plo- 
fieurs cérémonies, que Lucain nous a déaites en 
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parlant de la fameufe magicitne , Bommde lur- 
mmidc-, on fait ce qn’il en dit ; 

Pour dos ehtrmn ptnih tilt garât tn tout lituM 
Tout Cl que la uatute infaoti d'oâiiuu . 

Ella méh A du fang qu'tllt pui/e en fet vilnti . 
Ltt entraillit d'un l/nu, &C, 


Dans les ivocatUm de cette efpece , on ornoit 
les antels de handeleies noires & de branches de 
cypiis ; on y faciiliaic des brebis noires ; & com 
me cet art fatal l'eserjoit la nuit , on imoioloit 
un coq , dont le chant annonce la lumieie du 
)aur, fl contraire aoa enchantemens . On finilfoit 
ce lugubre appareil par des vers magiques & 
par des prières , qu’on reciroit avec beaucoup 
de contotfioos . C'ed ainit qu’on vint i bout de 
perruader an vulgaire (lupide , que cette magie 
avoit on pouvoir abrolu , non reolemeot for Tes 
hommes , mais fur les dieux même , for les 
aflres , fur le foleil , fur la lune , en on mot , 
fiir toute la nature . ( Article du cbevalitr de 
Jaucûurt ) . 

Ef'OC^f ' 3" i'ivocaïut dtoit noo- 


veao fous les empereon ; la chofr ne l’étoit point . 
Ceux qu’on nomma alnfi , etoient les mêmes 
qu’on appcioit auparavant volonis oo valuntarii , 
Tolontaires , tom. LIV, I. V , c. VII, exempts de 
fervir , i raifon de leur üge , on parce que leor 
tempe dioit fini , ils coniinnoient cependant de 
fervir . Angulie les invita b reprendre le fervice , 
en leur promettant une plus ample rêcompenfe . 
Saumaife croit qoe c’êtoient les mêmes que l’on 
■ppeloit ptinett , & qu’on nomma enfuiie erdlnai- 
rer , parce qo’ila failoient l’avant- garde , oo la 
première ligue de l’armée , & qo’iu coodoifoient 
les antres corps , ulht erdinit , 

Il y ent plus d’une forte de ces tvocati oo 
auimpti , comme il a plu i Tillemont de les ap 
peler. Galba donna ce nom b de jeunes chevaliers 
romains , qo’il choifit pour faire, k la place des 
foldats , la garde autour de fa chambre ; il leur 
cooferva le droit de porter l’anneau d’or , c’efl-l- 
dire , qn’il voulut qoe cette fouAion ne les dégra- 
dât point. On troove foovent dans les infcriptKms 
ancienes avec. aug. tvocati augufli , qoe Cafao- 
bon croit être les mêmes qoe ceux qui forent in- 
(lit^s par Galba. 

EVOHé ; cri d’acctamation que faifoient les 
bKcbantes aox fêtes de Bacchos. ÉviU , Baccht, 

EÜPATOR ; toi de Bofphote . BA2IA . EYnAT- 


OPOC. 

Ses médailles font; 

R. en or. 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 

EUPATRIA, dans la Lydie. 

Coitz feul a attriboé dea médailles impériales 
greqoea b cette ville. 
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EUPHÊME ; nonrice des mufes , & mere de 
Crocos , qui , félon quelques - ont , devint dans la 
fuite le fiqne du Sagittaire. 

EUPHéMUS, fils de Neptone & de Macionif- 
fe , fut on des argonaotes . C’efl lui qoi prit le 
gouvernail dn navire après la mort do pilote 
Tiphis . 

EUPHOLME . Héfychios donne et* nom b la 
partie des flAtes , qoi étoit an delfous de la glot- 
te , & i la glotte même . 

EUPHORBE , fils de Penthée , ou Panthis, 
étoit 00 des ptincipaox chefi des Troyens . C’en 
loi qui bleffa Patrocle par - derrière ; il fut tué 
enfuite par Ménélas . Pythagore , foivant fon fy- 
(lême de la Méiempfyc&fe , piétendoii que l’bme 
d'Euphorbt étoit paflée dans fon propre corps; oo, 
ce qui e(l la même chofe , il fe foovenoit d’avoir 
été Euphorie, Voici la preuve qu'il en apportoit ; 
c’en que voyant b Argot , le bouclier de cet 
Euphorie , qoe Ménélas y avoit fufpendo dans le 
temple de Jouon , il s’étoit , difoit - il , fouveno de 
l’avoir déjà vu , quoique ce fût la première fois 
qu’il fut venu b Argot , & que ce bouclier n’en 
fût pas_ fort! . L’ûme d'Euphorhe n’étoit pas venue 
immédiatement dans le corps dn philofophe ; el- 
le avoit en bien d’autres traofmigrationt , félon fota 
opinion. ( Ovid. Met. i;. téo. ) 

EUPHORION; fils d’Achille & d’Hélcne . V. 
Achilli . 

EUPHRADE ; génie ou divinité qoi préfidoit 
aux feflins ; oo mettait fa fiatoe for les tables , 
lorfqo\]n vonloit fe livrer b la joie & aox plaifirs 
de la table . ( Wfychius. ) Son nom exprimoit fet 
fonêliaos ; ivfpuleofutt , je ma râ/ouit . 

EUPHRONE , déelfe de la nuit . 

Comme ce nom lignifie ion em/eil , on l’a don- 
né b la Boit, parce qoe la nuit rend fiige , fait 
peofer mûrement aox ebofes, foivant le prover- 
be, que la nuit porte coofeil. ( Epieiarm, ) 

EUPHROSINE ; l’une des trois Grâces, celle 
qui déligne la /oit , comme fon nom grec l’expri- 
me . Piyex GaAcat . 

EUPHYRUS; on des fépt fils de Niobé , félon 
Tzetzèt , qoi périt par les flèches d’Apollon . 
yoyix Ntoni. 

EUPLOEA ; fnreom de Vénns , formé de deox 
mots grecs , qui fignifient d'heurtu/t navigation, 
& fous leqocl on l’iovoqooit en s’embarquant . Les 
Gnidiens loi avoient élevé on temple font ce nom ; 
elle en avoit on antre dans une Ile aofli nommée 
Euploéa , aojonrd’hni Catola , dans le golfe de 
Poozzol , près de Naples . 

EUPOMPE; One des cinqoanie NAéfdei. 

EURIGONÉE; fécondé femme d’IEdipe. 

EURIPE ; nom qn’on donnoit aux canaux pleins 
d’eau , qui ceigooient les anciens cirques . Tons 
ceux de la Grece avoient leurs euriptt ; mais ce- 
lui dn cirqoe de Sparte , formé par un bras de 
l’Eorotas , acquit ce nom par excellence . C’étoit-lb 
qoe tons les ans les éphebes , c’efl-b-dire , les 
jennes fpaniaies qoi fortoient 4t leor feizirme an. 
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■^e , fc pirtagroieBt en dm troopn , l’ooe Toai 
le Dom i'HtrcuU , l’ancre fons le oom de lycut- 
gut ; Si qne chacune , entrant dam le cirque par 
dena ponts oppoTds , elles eenoient fe livrer fans 
armes un coistiat , oCi l’ainoar de la gloire eacitoit 
dans ce moment entre les deux parties , nue aol- 
aoEié qui ne dilTeroit guère de la fureur . L’achar- 
nement y dtoit G grand , qu’i la force des miius 
ils aiouioienc celle des ongles & des dents , iufqo’i 
fe mordre , pont décider la vifioire ; ;amais ce 
combat ne fe terminoit qu’un des deux partis n’cüt 
ieid rancte dans l’eartpe . 

Les cirques anciens aroient leurs turiptt, qui 
dtoient des folTds crenfds for les deux cdte's de 
l’ardee , dam lefqoels il était dangereux de tom- 
ber en condoifani les chars • Les Romains doonoieot 
en particulier ce nom 1 trois canaux on fofles , 
qui ceigqoient le cirque de trois c^tés,& que l’on 
rcmpliÂsit d’eau , quand on vouloit y repréfenter 
BU combat naval . Ils appeloient anlTi rvrrprr les 
aqueducs qui fervent i conduire l’eau d’où lien 
dans un autre . Spartien dit qn’£lagabale remplit 
par magnificence des turiftt de vin , pour donner 
au peuple le fpeâacle d’un combat naval . 

On appelait Nits cet canaux , lorfqu’ils éioient 
fort larges. 

EURIPIDE. Ou lit le nom de ce poète fur la 
bafe d’une petite llatue de la ville Albani , pu- 
bliée par Wiuclcelmann , dam fes mmumnii , 
n°. id8. 

Euairiot ,- coup de dés qui valoir quarante . 
Cette dénomination vient ou i’Euripide , qui fut 
on des quarante magiliratt qui foccéderent aux 
trente tyrans , & qui le fit connoiire ; ou de fes 
collègues, qui , par afteâion pour lui , donnèrent 
fon nom i ce coup de dés viâorienx . 

EURISES, divinité gaoloife . 

EUROME, dans la Carie. EYPnMERN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greqoes en l'houeur de Caracalla . 

EUROPE, fille d’Agénor, toi de Phénicie, re- 
levoit fa beauté par une G grande blancheur , que 
l’on dit qu’elle avoir dérobé le fard de Junon . 
yopn Aifcixo. 

lupiter , épris d'amour pour elle , & la voyant 
an tour jouer fur le bord de la mer avec fes com- 
pagnes , fe changea en taureau , s’approcha de la 
nymphe d’nn air ^ui n’avoit rien de farouche , 
mangea dam fa main , & l’eafaardii de telle for- 
te , qu’elle ofa monter fur fou dos . Mais à peine 
y fut -elle afifife , que le taureau piit fa coorfe 
vert la mer, fe jeta dans les flots ,. & fe mit i 
nager . Europe étonée , faiiit de la main gauche la 
corne do taureau , & de la droite elle retint fon 
voile qne le vent emporioit . „ La mer devint 
„ tranquille , dit Lucien , les Cnpidont qui voloient 
„ tout autour avec des flambeaux , chantoieot 
„ l’hyménée ; les Néréides , montées for des dan- 
„ phins comme fur des cooifiers ., catacoloient & 
„ donnoient des marques de réjouilfaice -, les Tri 
tons danfoient amoat de cette nymphe „ . Europe 
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fut ainiî tranfponée , en peu de temps , de la côté 
de Phénicie dans l’ile de Crete . Elle ativa dans 
llie par l’embouchure du fleuve Léihé , qui ^f- 
foit à Gonyne. Les Grecs voyant fur cette rivière 
des platanes toujours verts , poblicrent qu’un de 
ces arbres fut témoin des premières amours de 
Jupiter avec Europe. AolE a-t-on repréfenté Eu- 
rope trille, afTifc fous un platane, an pied duquel 
elt un aigle , à qui elle tourne le dos . L’eau dam 
laquelle elle fe lara, quand Jnpiier l’eut qnitéc , 
acquit une vertu exrraordioaire ; ceux qui y en- 
troient prudant la ploie, n’étoient mouillés, ni de 
l’eau qui les recevoit , ni de celle qui tombait . 
Europe eut de Jupiter quatre fils, Minos , Rhada- 
manthe , Sarpédon & Camus . La compagnie d'na 
dieu ne déshonoroit pas une martèle . Afiétius , 
roi de Crete , époufa Europe . N’en ayant point 
d'enfant , il adopta les quatte fils de Jupiter , Sc 
laiffa fon royaume à Minos . Europe , devenue 
mere de ces quaue princes , s’attira l'eflime & 
l’amitié de tout les Créiois , qui rhonorcrent , aprét 
fa mort , comme une divinité i ils inllituerent même 
une fête en fon honeur , nommée hrlloiit , d’où on 
appela Europe, Helhtit . Plufirurs ont cru que cet- 
te princrlTe, dont le oom exprime la blancheur 
avoir donué fou nom d l’Europe , dont les habitans 
font blancs. 

An bruit de l’eolévement d'Europe , Agénor , fon 
pere, la fit chercher de loos côtés , & ordona d 
fes eofans de s’embarquer, & de ne point revenir 
fans elle . Les amonrs d'Europe & de Jupiter exci- 
tèrent dans le coeur de la jaioufe Juuon un cour- 
roux fi implacable, qu’elle pourfuivit avec achar- 
nement toute la famille de ôdmos, frere de cette 
princelfe . l'oyez C>dmus, Hellotès. 

La fdble de renlevemrnt d'Europe , efl racontée 
de plufieurs maniérés par les écrivains . 

Licophton appelé fou ravilTeur Afléros. Diodort 
( la. V ) Aflérins, & d’autres Xanthos & Xuthns . 
Pour cenfoler Agénor de la perte d'Europe , on 
mit fa fille an nombre des divinités . Le ravilTe- 
ment d'Europe , a beaucoup exercé les mytholo- 
gues . Les uns difent qu’un Jupiter ,. riû de Cre- 
te , ayant fait une deicente en Phénicie , enleva 
plufienn petfones , & entr’auttes la fille du roi dtr 
pays , nommée Europe, qu’il la tranfporta en Cre- 
te fur un vailTean nommé le teureeu . Paléphate 
de Paros a écrit qu’elle fut enlevée par un gnof- 
fien , nommé Teurue-, dans une guerre qu'il rut 
avec les Phénicicus. 

Europe fut honorée par les Phéniciens , avec 
Aflarte un Aflharoth , c'efl-d-dire , avec la lune 
& fous fon oem . Lucien , dans fon Traité de la 
décITe fyriene , dit qu’Afiarte étoit la lune , & il 
ajooie que les prêtres phéniciens croyoieot qn’.A- 
fiarte étoit Europe , & que lui même il le leur 
avoit oui aiïiirer , c’efi a-dite , répond Vcfliut 
( ele Idolee. la. VU , cep. X) , qo’Aflarte , 
phyfiqnement parlant , & de fait , étoit la lune , qoe 
c'étmt à elle qoe ce culte fe reodoit dans fou cei- 
giiw , & qae depuis d’ Aflarte, on en avoit fait Europe 
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Les fyilonieDS mirent Europe in revers des md- 
diilles qa’ils fiipcreni pour Éiagsbale , pour An- 
nit Faufima , & pour Alexandre Sdvere . Les 
os à'Europe dtoicnt chex les thefpiens , & ils les 
portoicDt en cérémonie aux helloiies. Voyte. Hxl 
xortxs. 

On trouve fur les médailles une Europe for un 
taoreau , & pour infcription, OEA ElAdNOE . 
(Tridaa, tom. III, p. I2d, X27.) 

Une autre Europi efl une nymphe , fille de 
l'Océan & de Télhys, comme on prut le voir 
dans la Théogonie d’Htfiode , v. 357. Lambert 
Barlée , i^ui prétend que les noms des fi. les de l'O 
céan , raportéi par Héfiode en cet endroit , ne font 
ue des qualités ou des propriétés de l’eau , ou de 
a mer , dit que Eufiire , Europe , ell dit pour 
E'v/uirTt , qui voit fort loin , parce que la vue s'é- 
tend fort loin fur les eaux . 

Enfin , Europe cil le nom de la Xl‘> fy- 
bille. 

EUROPS, fils d’Egialée , régna i Sycione, 8t 
donna fon nom à l'Furope , félon Apollodore & 
Paufanias. ( CvrrVi. ) 

EUROTAS , fleuve du Péloponefe , quita le nom 
d’Himere i celte occafion . Les lacédémouiens 
étant en guette contre les athéniens , atendoient 
pour combatte la pleine lune . Eurotur , leur gé- 
néral , trairant cela de Tupertlitioa , dtr Piutarqae 
le géographe, n'y voulut avoir aucun égard « ran- 
gea foD armée en bataille mal-gré la fondre & les 
éclairs; mais il perdit fon armée, & , de chagrin, 
il fe ;etra dans le fleuve Himere, qui depuis ce 
temps-là fat nommé Eurctss . Les lacédémonien. 
faonoroient ce firuve , dit Maxime de Tyr, par 
une loi exprelTe qui le leur ordonoit . C’étoit 
peut-être à caufe de Turilité qu’ils en retiroieot , 
ce fleuve arofanc le territoire de Sparte . Veytz 
Himxre « 

Les bcédémooienet diToieot que Vénus , après 
avoir pafTé VEurotas , y avoir jeté Tes bracelets ; 
& tous les orocmeni des femmes ; qu’elle avoit i 
prit eofuitr la lance , le bouclier , pour fe mon- 
trer à Lycurgue, 5c pour imiter le courage des 
Ucédémonifos . L’allégorie contenue dans ce récit 
e(l frapante . 

EuROTàS , fleuve de Theflalic , entre dans le 
Pr'née , qui femble refufer de le recevoir . L’eau 
de VEur§!Jt fumage d’abord comme de l'haile for 
celle du Pénée, qui la rejetc enfuite comme une 
eau maudire , & eogmlrée par les furies ioferna- 
ks . ( Piin. H6. IV, VJU. ) 

EÜR.US ; nom d’un vent qui foofle entre l’O- 
xient & le Midi , 5c que nous appelons vent do 
fud-efl . Pline dit ( lib* II , «p. XLVlî } que ce 
nom efl celci que les grecs lui doonoieot , que Its 
latins l’appeloieDt voltome, vulturnuf» Les latini 
confoodeet fouvent ces deux vents , parce qu’ils 
(ouflenr tous deux du c6<é d’Orient , Tun i droite 
5f l’autre à gauche de l’Oriem équinoxial. Andro> 
bique de Cyrre av>oitb&ri à Arhène^une tour oâo- 
goae y où. les liait vents q^ue l’on düÜogaoic alors ^ 
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écoîent marqués. Elle fabUtle encore, 5c VEurur 
paroît fous la forme d’un jeune homme. Sur i’O- 
céan , nos pilotes appelent ce vent fud efl y 5c fl* 
roco fur la Méditerranée . 

EURYALÉ; une des trois Gorgooet , fille de 
Phorcys , 5c faur de Médufe • Elle n’étoit fujete , 
ni i la vieillelfe , ci à la mort , dit Héfiode • Poy, 
Gorconcs. {Théogofté %>, 276.) 

EuRtALÉ, reine des Amazones, fecottrut Aéèt, 
roi de Colchidc, contre Jafon . CVéUr, Elocc, Aj~ 
^ort. H6. V, ) 

EuHVAiè , fiÜe de Miooi , fe laiffa féduire 
par Neptune, 5c mit au monde Ot\^*[>^oytz 
Or ION' . 

EURYALE , femblable aux dieux, dit Homere, 
commaodoit les argiens au fîége de Troye , avec 
Diomede 5c Stéoélus. II étoit flls de Méciflee , 5c 
pctit-flls du rot Taliüs. 

Euryalc, le plus beau des trovens qui portoleot 
lei armes , dit Virgile ( JX. ) , aimoit 

tendrement Nifus , antre jeune troyen .* ils ne fe 
quitoienr jamais dans les combats. S'éraut expofés 
tous deux à un grand péril,pour la gloire de leor 
na-.ion , Nifus s’en tira heureufemeor ; mais £w- 
ryali cat le malheur de fe lailTer forpreodre 
par les ennemis , Dèi que Nifus vit fon ami en- 
tre leurs mains , fans trperaoce de l’cn poLvuîr 

tirer, il fe livra lui même à eux , en cffrant fa 

vie , pour fauver celle de fon ami ; ils y périrent 

tous deux . 

EURIBATE , un des areonantes , fe rendit cé- 
lébré au jeu du palet, aufli-bien que dans l’art de 
guérir les plaies : c’efl lui qui guérit celle qn’Oi- 
lée avoit reyue,eo donnant la chafleavec Hercule 
aux oifeaux du lac Srymphalc. 

EURYBIE , fille de Pootui 5c de la Terre, 
époufa Cféius, 5c fat merc d’Aflréus, de Perfé 5c 
de Pallas, félon Hcfiode , 

EURYCLEE, nourice d’U’yfTe , fut la premi:re 
qui recoQur ce prince à fon retour , à une biilTure 
qu’il avoit reçue autrefois d’un faog ier , 5c 
qu’elle remarqua en lui lavant les pieds . LÂérte, 
peie d’Uliffe, avoit acheté cette femme fort jeu- 
ne, dit Homere , pour le prix de vingt beeufi . 
Poyez Ulysse . 

EURYCLES, furnomé l’EngaArimythe , parce 
que l’on croyoit qu’il avoir un démoo dans les en- 
trailles, qui lui révélott l’avecîr. Il fut fameux 
i Athènes ;5c les devins forent appelés de cc sem 
EurycliJef , 

EURYDICE étoît une nymphe qu’Orphée épou- 
fa. Fuyant les pourfuites d’Ariflée le long d'on 
lL*uve , elle n’aperçut point on ferpect redoutable 
ciché fous l’herbe ; ‘elle en fut piquée au talon , 

I 5c perdit la vie peu de jours après fon mariage » 
Orphée fuyant le commerce des hommes, taefoie 
par le fon de fa lyre , de fouUg-r fa douleur , 
Nuit & jour , fui un rivage déftrt , il déplornit 
la perce * Enfin , ne pouvant plus fopporter fon 
ibfcnce , il ofa , dit Virgile , pénétrer dans le fom- 
b:e royaume de Platon, traverfu Les forées téné- 
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breuteSy oh regoe no ^teroel ^froî, s’approcher do 
renible osocarque des mot(s, âc aborder les logu- 
bres divioitds, que les piieres des mortels n’oat 
jamais fléchi . 

Les (oos de fa lyre pésétrereot dans les plus pro* 
fondes demeures do Tartare, & ra forprireot tous 
1(1 pàiei habtrans. Les oreilles mdme des Furies, 
dont les têtes foiit armées de rerpeos , en fureot 
charmées. Le Cerbrre fermant fes trois gueules , 
celTâ d'aboyer , Sc le mouvement de la roue d*I- 
lion fur forpeodo . Profcrpine & Plotoo lui-même 
en furent atcndris: ils ordooerent qo* Eurydice lui 
feroit rendoe , k condition coote-fois qu’il ne tour' 
neroit la tête pour la voir , qu’aprés qu’il f.roit 
forti des eofers , & que , s’il contre-vcnoit k cet 
ordre, elle lui feroit ravie pour toujours . Orphée 
revenoit donc fur la terre , fuivi de fa chere En- 
ridici , qui marchoit après lui vers le féjour des 
morts , lorfque l’imparicuce de revoir fon époufe, 
ou un mouvement fubit , dont ü ne fut point le 
maître , loi flt onblier la loi : il tourna la tête 
pour voir fa chere époufe , & k rioflant elle dif- 
parut. 11 lui rendit les bras, mais il D’embraflfa 
qu’une vapeur légère. Euridtee foumife encore une 
fois à l’empire de la mort , ne flt aucone plainte 
contre^ fon époux \ eile n’auroir eu k fc plaindre 
que d’avoir eré trop aimée. Orphée cournt après 
elle pour la joindre, mais il ne la revit plus • 
Le malheureux époux , de retour for la terre , 
palTa fept mois entiers au pied d’un rocher , 
for les rives defertes do Strymoo , k pleurer 
fans cefle , & k fa re retentir les antres de Tes gé> 
miflfemeos. 

Les hifloriem difent qu’Orphée ayanr perdu fa 
femme, alla dans un lieu de la Thsfprotie, nom* 
iré borner ^ cù on ancien oracle rendoit fes répon- 
fts en évcquiBt les morts . Il revit fa chere Eu- 
r)dice', & croyant l’avoir véritablement retrouvée, 
il fe flâfa qu’elle le fuivroit ,* mais avant regardé 
derrere lui , & ne la voyant plus , il en fut fi 
affligé , qn'i! fe rua de défefpoir • D'autres dt- 
fert qu’il guérir fa femme de la morfure du fer 
peut j mais comme elle mourut peu de temps 
après , de qurlqu’aurre accident , & peut-être par 
la faute d’Orphee , on publia qu’il l’avoit retirée 
d(s enfers , & qu’elle y étoii retombée • Etyez 
AtiisTÉi , OapHéEr 

Euavnicc , fi le d’Endymion & d’Aérodie. E0^ez 
Endyhicn . 

EURYDICIUM, dans TÉüde. EYPYAlKEnN. 

Les médailles aorooomes de cette ville font; 

RRRR. CB bro£ze. Peilerin» 

O. en or . 

O. en arFent. 

EURIMÉDON, géant dont Jonon éroît deve- 
nue amoureufe avant d’avoir époufé Jupiter , fut 
le pere de Promérbée ; il eut part i la guerre 
des géans contre les dieux , & fut précipité dans 
1 rs eofers . Jupiter perfécura fon fils Prométhée , 
f our avoir volé 'e feu célefle; mais c’étoit peot-ctre 
un p''é{cxte , & fi oaiflaac^ fut la véritable caufe 
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de 1a haine do dieu contre le pere & le fiU,f'oyez 

JUNON . 

EURYNOME , un des dieux iaferoaux , félon 
Paufauias , fe nooriiToir, difoit-on, de la chair des 
morts , ne lailTant que les os . Le t^lebre Polignote 
avoic peint on tableau des enfers , qui étoit dans 
le temple de Delphes. Paufaoias, qui avoir vu ce 
tableau , dit qu’Eurytome y étoit repréfeoté avec 
un vifage de couleur entre noire & bleue, comme 
celle des grôlTes monches , qui font attirées par 
l’odeur de la viaude; il grinçoit des dents, Sc 
étoit affii fur une peau de vautour. 

Paufanias ( Phocic.) a;oute qu’aucun ancien écrH 
vain, tel qu’Homere, ou l’auteur du mynias, poè- 
me , n’avoit parlé à'Euryiome , Sc qu’on ne le 
voyoit fur aucun autre monument . 

EURYN’OMÉ , filie de l’Océan , était d’une fi 
grande beauté, que Jupiter en devint amoureux , 
l’époufa & la rendît mere des trois Grâces. 
JUPiTER GrÉCES. 

Elle eut un temple dans l’ArcaJ e , près ds Phy- 
galle, dam lequel la flatue étoit liée avec des chai- 
oes d’or j elle avoit la figure d'une femme joCqu’^ 
la ceinture, & tour le bu refTembloit k on poif- 
fon . Son temple ne s’ouvroit qu'une fois l'an; Rc 
k un certain juur on y filfoit des facriflees pu- 
blics & particuliers ; c'efl la même qu’Eunomie « 
( He/iod, theo^on. 907. Patt/an. yfrcadic. ) 

EURYPiLE rot de certc partie de la Lybie ^ 
qu’on appelé Cyrénaïque , ayant reçu chrz lui les 
argonaute;, qu'une tempête avoir jetés fur fes cô» 
tes , leur donna de bons avis pour éviter les hancs 
de fable qui fe rcncontrenr dans les Syrrei £c dant 
les environs, é< leor prêta mime on vaiiTeau légrr 
qui leur fervji de guide: ce fait a été ainfi h)bil« 
lé eu fable. Un vent de nord ayant jeté les argo- 
nautes for les co'e$ de la Lybie, ils fe trouvèrent 
engagés dans le tac Tritonide , avant de pouvoir 
prendre terre. Alors un Triton leor apparut fous 
une forme humaine ( cVtoit Euripyte ) , ét leur 
dit (^ue moyénact une récompeufa , il leor moa- 
treroit un chemin pour fe dégager fans darg?r du 
lieu où ils étoient. Jafon lui fit préfeut d’uc b;au 
trépied de cuivre, que le Triton plaça dans fon 
temple , en leur prcdifant que quand quelqu’un de 
buri defeenians aoroit enlevé le trépied , il étoit' 
réglé par les deflios qu'il y aoroit cent villes grc- 
ques bâties fur le lac Tritonide • Les argonautes 
étant près de partir , EurypiU détela un des ehe- 
vans ailés du char de Neptune , qu’il envova dc-^ 
vant eox, en leur ordonant de fuivre esaêfemenr 
fes traces pour ne point s’égarer . 

Eurypilc , fils d’ÉvemoD , on des capitaines 
grecs qui étoient au fi(ge de Troye. Dans le par- 
tage des dépouilles de cette ville, il eut dans foo* 
lot 00 enfre, qui renf;*rmnie une flatue de Bicchas,- 
faite y difoir • on , par Vulcaio , & dont Jupiter 
avoit fait préfeot k Dardanus . EurypiU ouvrit le 
cofirc, regarda la fiatoe, £c en dépit de fa curiofi- 
té devint furieux. Le mal continua, les lorgs ac- 
cè. de folie ne lui JailTjicot que de petits inter- 
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T>ll«, oà le boa fcoi reveooit. Il prit bb de cet 
bons momeBi pour aller i Delphes , conrnicer 
l’oracle d'Apolloa , qal loi répondit qu'il devoii 
■onÜDBer fa rome , & s’arrêter ta lieu où il troU' 
veroit des gens qoi alloieac faire on facrihee bar- 
yte ; qoe c’eioit • là qu’il devoir ddpofer le cofre 
& établir foo domicile. Eurjifilt fe rembarqua , 
& alla , avec fa petite flore , au gré des vents , 
ai le portèrent à la câte de Patrat. Il y defeen- 
it à terre dans le remps qn’on tlloit immoler un 
jeune patfon & nne jeune Allé vierge à Diane 
Tiiclaria; il fe fouvint alors de l’oracle. Ceux de 
Patras voyant ativer chez eux un roi inconnu avec 
ce cofre , crurent d'abord qu’il y avoir quelque 
dieu dedans. Celte aventure guérit EatypUe de fa 
folie ) & fauva la vie aux deux innocentes viâi- 
mes . Depuis ce temps , ceux de Patras , après la 
fête de Bacchus, célcbroient tous les ans les funé- 
railles i'ÉutypÛt : ils rendoient aulC de grands 
honenrs au dieu renfermé dans le eofre , qu’ils ap- 
pelèrent E/ymutte . Neuf des principaux de la vil- 
le , élue par le peuple , & autant de femmes , 
préfidoient à la cérémonie . Au premier jour de la 
fêle , un prêtre porioit ce cofie en grande pompe , 
Celte hifloire efl tirée de Paufanias. 

Eunvmx , petit-fils d'Hercule, du câté de Ton 
pere Té'ephc , Sc de Ptiam , par fa mere Aflio- 
ché , fut un des plus illullret alliés des troyens , 
autant par fa valeur que par fa naiflancc. Il n’ari- 
va au fléee de Troye qu’à la fin de la dixième 
année ; cefl lui qui ma , après un rude eombat , 
Machaon, fils d’Efculape . Homere nous apprend 
qu’il étoit un des plus beaux princes de fou 
temps ; il n’y avoit , dit-il , que Memnon qni fût 
plus beau que lui . 11 avoit conduit à Troye les 
céihéens , peuple de Mylîe: Pynhus, fils d’Achil- 
le , ayant tué Eurfpilt, fes fujets, de défcfpoir , 
Ce firent tous tuer autour de foo corps. 

Eunrpiit , roi de Cos , pere de Calciopd , 
l’une des maitreffes d’Hercule , de qui elle eut 
ThcITalus . yiytz Cos , HancuLX . 

EUR.YSACE i fils d’Ajjx télamonien , & de 
TecmefTe , fille de Theuthrantès , prince phrygien . 
l'cyez Txctatstx . Evryfsct régna dans Salaffline 
après la mort de Télimon , pere d’Ajax . Les 
athéniens l’honorerent , ainfi qu’Ajax fan pere , 
d’on coite particulier ; Paufanias témoigne qoe les 
honenrs qu'on leur avoit décenés , fabfilioienc en- 
core de fon temps , & qu’on voyoil à Athènes un 
autel SEaryftce . Il eut un fils nommé Philceus , 
qui échangea le royanme de Salamine contre la 
bonrgeoifie d’Athènes . Miltiade defeendtfit de ce 
Philceus . 

EURYSTERNE ; furnom de la teive , ou de la 
décile Ttllut , ainfi appelée à canfe de fa large 
poitrine . Elle avoit on temple fous ce nom ao- 
piès d’Ægé , dans l’Achaïe , on des plus anciens 
de la Creen . La ptètrelTe qu’on élifoit pour le 
deffervir, devoir n’avoir eu qn’no mari, & garder 
le célibat tout Inrefte de fa vie . Voyez Tac- 
uus .. 
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Ce furnom efl formé d’A’pdc, Utge, & de rtynr , 
peilritie . 

EURYSTHEE, roi de Mycenes. Voyez Vhiamn 
de fa naifTance an mot AzciaaNa . Ce prince pt>- 
liiiqnc , jaloox de la réparation d’Hercule , & crai-. 
gnant d’ètre un jour détrfiné par ce héros , le per- 
fécuta fans relâche; il eut foin de lui dtmoer af- 
fez d’occupation hors de fes éuts , poor lui ôter 
le moyen de troubler foo gouvernement . 11 exeiqa 
fon grand courage dans des en-reprifes également 
délicates & dangereufes ; c’efl ce que nous appe- 
lons hi trâvau* d’Hercielt. On dit même qu’Her- 
cule devint fi redoutable à Eurfjihie , qoe mal gré 
l'empire qu’il avoit fur ce héros, il n’ofoit paroî- 
tre devant lui , & qu’il avoit prépaié un toneau 
d’airain pour s’y aller cacher en cas de befoin. Il 
ne laiflbit point entrer Hercule dans fa ville les 
monflres qu’il apporioit éioient laiffés hors des 
mors , & Euryflhie lui enveyoir fes ordres par on 
héraut . Non content de voir Hercule mort , il 
voulut exterminer les relies d’un nom odieux pour 
loi : il pourfuivit les enfans de ce héros de climats 
en climats, & jufque dans le fein de la Grece . 
Ceux-ci s'étoient réfugiés à Athènes, auprès d'un 
autel de Jupiter, dit Eutypide, pour comre-balan- 
cer junon , qui animoit Eutylihée . Théfée , dont 
ils avoient imploré la proteèiion , prit lenr défen- 
fe , refufa de les livrer à lenr ennemi , qni éroit 
venu les redemander 1er armes à la main , & qni 
périt avec toute fa famille dans le combat. Il fut 
tué pat Hillus , fils d'Hercule , qoi lui coupa la 
tète , & l'envoya à Alcmene ; elle lui arracha les 
ieux . Voyez Hiacuia, Iphiclus. 

EURYSTHÉE , roi d’Argos , bcao-pere d’A- 
trée. Voyez Araft . 

EURYTE , roi d'Oéchalie , en ThelTalie , fe 
vantait d'une fi grande adrelTe à tirer de l’arc , 
qu'il défioit tout le monde . Voulant marier fa 
fille Joie , il fit propofer un combat , promettant 
de la donner à celui qui .le vaincroit dans cet 
exercice . Il ofa même entrer en lice contre les 
dieux ; voilà pourquoi , dit Homere , il ne parvint 
pas à une fi grande vieillefle ; car Apollon, irrité 
de ce qu'il avoit ofé le défier , loi ôta la vie . 
Hercule , qni avoit appris i'Euryte à tirer de 
l'aic , le tua & enleva fa fille . Cet enlèvement 
fut canfe de la mon d'Hercule . Voyez DèjaNiax , 
Haaeuza, }oia . 

Euryie fut aofli pere de Dryope. On lui rendait 
un culte dans roéehalie; Sc. la fête que l’on ce.é- 
broit en fon honeur , fut inftituée par Sybotas . 

EuaTTa , un des géans qui firent la guerre à 
Jupiter. Hercule étant venu an fecoors de fon pe- 
re, s'atacha à combatre Euryee , Sc l'affama , avec 
une branche de chêne . 

EURYTHE , ou EuarrHiON, centanre, occafio- 
nc la guerre des ceoiautes centre lec lapythes. 11 
étoit aux noces de Pyrithous . Soivant Homere , le- 
vin lui ayant troublé le cerveau , il devint forieux ,, 
Sc commit des infolences contre les lapythes . 
Ceux-ci fe jeterent far lui , le cralaerent hors dct 


E X A 

b fallc du bftm , & loi coopcrent le aez & In 
oreiUci : aïoli il porta le premier la peioe de foo 
irrogoerie . Oeide dit qoe ce ceolaorc donoa occa- 
fioa à la goerre , par l’cntragc qo’il voolui fai- 
re k Hip^amie . II fat tod par Thefde . 
Euryte avoit été on des Argonaoies- Ec/tz CaN- 
Tiuau . 

EuaTTai ; mere i’Oiaée , roi de Caljrdoa . l'. 
OIM la . 

EURYTHION ; mioiUrt det cnaaoidi de Gd- 
ryon , fot mis i mort , arec foo maître , par 
Hercole . 

EURYTION . Feyez HuiotIi . 

EURYTUS . ynyn MoLiOMiDta , 

EUSEBIA , en Cappadoce ; depnis CzCarde. 
EY£EBE 1 A£. 

Let fflédaillei aotonomei de cette ville font 

RRR. en bronze- 

O. en or. 

O. en argent . 

Leor ,type ordinaire ell nn aigle dployd • 

EUSEBIE, époofe de CooDance II. 

FiAriA EuittiA AwevsTA, 

Set mddaillet ne font connoes qoe dam le re- 
cneil de Goltz. 

EUSÉBIE ; c’cll le nom qoe les grecs doonoient 
k b Pidtd, qu’ils avoient dtï&de . Eoyn Pifrt , 
£Wi/Iii< I Pi(ii . 

EUTERPE . Aofooe la fait inventrice de la 
flûte . Elle tient det flûtes for le farcophage do 
Capitole, oû let neuf Mofei foot reprdfentées ; alsfi 
qoe for le maibre de l’apothdûfe d’Homere ; de 
mûme que for on beau farcophage de b villa 
Maltdi . — Cette mofe porte ordinairement l’ha- 
bit des aéienrs tragiques , parce qn’ili dtoient ton- 
jours acompegods par des flûtes . — 

EUTHÉNIE. Les grecs appelment aiofirAboa- 
dance , qo’ils avoient perfonifidc , mais fans ancon 
lemple , ai aotel . Vtytz AaonoaNca . 

ÇUTHYME, famena athlete. ytjtz Lvias . 

EVYUS efl on nom fort ordinaire de Bacebos ; 
il efl prb de ce qo’ayant une fois tnd on gdant , 
Jupiter , foo pere , •’detU. ; en gtec , h Ou , b 
mtn filtl 

EUZARTES ftuttm. Moratori ( Thtf, dqS. i ) 
reporte nne iofeription greqoe, tronvde i Mdgare 
par Wheler, dans laquelle il efl fait mention de 
ce i*u 00 tombât ( EYZAPTHS AZniZ ), in- 
connu d’aillents . 

EX tonfâlt, ut ftâtote , &c.| ancien confol , 
ancien prêteur . 

EXACTEUR ; s’dtoit , i°. nn domefliqne char- 
^ de pomfoivre le romboorfement det dettes de 
Ion maître . i*. Un antre donelliqoe qoi avoit 
l’œil for les oovriers . 3°. Un officier de l’empe- 
reoT , qoi bûtolt le rtcoovrement des droits appelds 
pteuniâriitm fifestium . On le nommait anffi rrev- 
pulfot , 4°. Un antre officier qni fuivoit les patient 
30 fopplice , & qoi veilloit k ce qoe l’eidcntion 
fe lit , ainli qu’elle aroil dtd ordonde pat les jo- 
ges . lAtloi • ci s'appeloit reefier fupplieii , 
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EXAGIUM ; poids romain . Le mot grec rd- 
pood an mot latin feâtuU , fiiieme partie de i’onee 
romaine . 11 efl dit dans une inferiptioo , taportde 
à l’article BonCHtaics: f»b mgio poiiiu vtaJirt, 
fMâm digiilt coâchtJtâtibât Iradtrt. 

On voit dans le cabinet de Ste . Gdnevieve ut 

S ent flan carrd de bronze , du poids d’un grfls & 

X grains & demi , qoi ptme pour Idgende an re- 
vers d’Honarins , Ezaoiuis solim . C’dtoit one 
pièce de trdbochec, faite pour donner le poids ju- 
fle dn fon d’or. M. de Romd de l’île penfe qo’el- 
le a perdn par l’adioa du temps , cinq grains 8c 
demi dn poids qn’elb avoit, lorfqn’elle peftut an> 
tant qoe le fon d’or. 

EXAMILION , C m. Mofaille cdlebrc qoe l’cm* 
pereor Emmanuel lit dlever for ITflhme , de Co- 
rinthe , l’an 1413 , & qoi fut aiafi nommde de 
tli , fi* , & de n'iKur , qoi , en grec , vulgaire , 
fignifie on mille , do latin miUt . Cette moraille 
avoit fiz millet, c’efl-û-dire, denx lieues de 
long. Votâmilio* fot bâti pour garantir le Pdlo- 
pooefe de llacnrfion det barbares , il commen;oit 
an port Lechée , à feize flades de Corinthe , & fl- 
nifloit an port Cenchtde, vert le golfe Sarooiqne . 
A mutât II , ayant levé le fiépe de Cooflantinoplc 
en 1424 , fit démolir l’rsrmi/rm , qooiqo’il eût 
concin b paix avec l’empetenr grec . Les Vénitien 
le flrent rétablir l’aa 1463. En quinze jours l’on- 
vrage fut achevé par trente mille ouvriers , cou- 
verts par l’armée commandée par Bertoido d’Efl , 
général des truopes de tme , & par Lonb Lore- 
dano, général, de b mer. Les infidèles firent de 
vains éforis pour détmire ce rempart 3 ils forent 
tepooflét Bi conttaiots de fe retrancher aux envi- 
rons , mais Bertoido ayant été toé an fiége de 
Corinthe , qn’oo fit eofoire , Bertiao de Caldnato 
ayant prb le commandement de l’armée , abando- 
ns , k l’approche do Begletbry , le liège & la dé- 
fenfe de la moraille pour bqœlle on avoit fait 
tant de dépeofe . 

EXARQUE ; vicaire de l’empereor dX)tient,on 
préfet qn’il enroyoit en Italie , pour la défendre 
contre let lombards , qni avoient conquis toute 
cette contrée , à b réferve de Rome & de Raven- 
ne . Vtxâtq*! faifoit fa rélidence ordinaire dans 
cette demiere ville . Le premier exârqtu fot le 
Patrice Longin , envoyé par Jnflin le jenne , 
en ;é8. 

Les txâtqutt fobfiflerent environ 185 aas,rnfqn’à 
ce qo’Aflolphe, roi det lombards , prit Ravenne 
par forte , l’an 752. Eutychint étoit pont lors 
txâtquc de Ravenne, & ce fot le dernier. 

EX/ffJCTORjfriO ; licenclment det troupes roii 
mainet, foit qo’il fût fait avec htmeur , bit qn’il 
fût acompagné d’infamie . Lampride ( iis Xhx. e. 
XII ) noos en a confervé la formule ; qxmtet , 
di/ftdin , âtqae ârmâ dtpaùto . 

EXAUCURARE ; terme do langage det prê- 
tres romains . Il vouloir dire , rendre prolaue 
on endroit confacré d • devant û qœlqœ divi- 
I nité . 
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HXCEDKRE ; éviter Taiaqae d^an adverfaîre , 
terme de gladiateur . 

EXCEÈTORES \ grdfiers - abréviateors , qui 
^erivoient en notes les aâes des tribunaoi . 

EXCITXRI ; être renvoyé d’one place que 
Too ne devoir pas occuper , terme d’amphithéâ- 
tre • 

EXCOMMUNICATION ( hifl, anc, ) , fépara- 
tîoo de communication ou de commerce . En ce 
fens , tout homme exclus d’une fociéré ou d’un 
corps , & avec lequel les membres de ce corps 
n’oQC plus de communication , peut être appelé 
tuommknié y cVtoit une peine umée en certains 
cas chez les anciens , & qui étoic ioRigée par les 
prêtres» On défeodoirâ ceux quon tncommunioit , 
d'aiTiller aux facrihccs, d’entrer dans les temples ; 
on les livroit aux ddmons & aux cuméoides avec 
des imprécations terribles ; c'eQ ce qu’on appeloit 
fâcrh inttrdiccrc , diùs dtvov€rt , exfcrsri » La 
précrciïe Théauo, hile de Menon , fut louée de 
n’avoir pas voulu dévouer Alcibiade aux Furies , 
quoique les arheotens reuiïeoc ordonéj & les eomol- 
pides , qui en ce point obeireur au peuple , fu- 
reot très -blâmés, parce qu’on n’en devoir venir â 
cette p^ioe qu’aux dereiere^ extrémités. 

h'ixcommunication pa/Ta chez les romains , mais 
avec la même rélerve ; St nous n’en voyons gucre 
d'exemples que celui du tribun Afeios , qui n’ayan: 
pu empêcher CrafTut de porter la guerre chez 1 rs 
Patthes , courut vers la porte de la ville par la 
quelle ce général devoir fortir pour fe mettre â la 
tête des troupes ; & là jetant certaines heibes for 
CO brâher , il prononça des imprecarions contre 
CrafTus . L’excommuoication , dit Cefar liv. F/, 
croit 1a plus rigoureufe punition qu'infligealTent 
ies druides chez les gatalois . ( ArticU du chevêlitr 
de jaucc'urt ) . 

EXCUBJÆ » V<yt% Gaxdis» 

EXCUBn ORES y cohortes qui formoient 1 a 
garde extérieure du palais des empereurs . 

EXCUICATORES ; troopH Icgcrei de faniaf- 
iiss , armées d'arcs St de flèches . 

EXCUNEATl. Viytx Cuneus. 

EXÉCESTUS, lytao dts phocicni , (voit dtox 
bagon eocKaoicei, dir Cidment Alexandrin , donc 
il Te fervoii poar connoître l'avenir , en les fra- 
pant l'aoc contre l’aatre ; il prdteodoit deviner 
par le Ton ce qo'll avoit i faire , & ce qui loi 
devoit ariver. Il fut pourtant lué en trahifoa; les 
bagnes admirables qui loi avaient marqud , difoit- 
on , le temps de fa mort , ne loi foorDirent point 
le moyen de l’dviter ( Sttom. i. ). 

EXÉCUTEUR , boureau. 

Chez les grecs , cet cfhce nVtoit point mdpiifd, 
puifqo’Atirtote ( Hv. VI dt /es paliii^ues , thap, 
tiirttier ) le met ao nombre des efiiees des ma- 
giilrats . Il dit même que par taport i fa nd- 
cflTitd , 00 doit le tenir pour on des principaux 

off.CÎS . 

Les magillrats romains tvoient des minières oo 
fitciiites, appelés litiores , li£leorS| qui furtat ia> 
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fiituds par Romulus , oo mdme , félon d’antres , 
par Janus ; ils rnarchoient devant les magillrais , 
partant des haches envelopdct dans des faifeeaux 
de verges on de bagneies. Les canfals en aeoieot 
douze ; les procoofuls , prêteurs & autres magi- 
llrati , en avoient feulement lix ; ils faifoient lont- 
d-la fois l’office de fergent & de boureao . Us fo> 
rent nommés Odeurs , parce qu’ils lioieot les 
pieds & les mains des criminels avant l’eidcn- 
tion ; ils délioient leurs faifeeaux de verges , 
foit pour fouette les ctimiocis , foit pour trancher 
la tête . 

On fe fervoic anflî qnel^uefois d’antres perfonrs 
pour les exécutions ; car Cicéron , dans la fepticme 
de fes verriaes , parle do portier de la prifon , qui 
fai foit l’office de booreau , pour exécoter les jo^e- 
mens du préieor ; uderat , dit - il , junitor careerts , 
carnifex prxtoris , mors terrerque foeiorum ^ & ci- 
vium Odor . On fe fervoit même quelquefois do 
miniliere des foldais pour Vexéeuiion des crimi- 
nels, non feulement i l’armée, mais dans la vil- 
le même, fans que cela les dêshonoiài en aucuns 
maniéré . 

PIufieuTS paffages de Ciréron prooveot qne l’rxé- 
tutiur, qui mettoit en croix , nou feulement n’étoit 
pas citoyen , mais qu’il ne ponvoit pas même ha- 
biter dans l’enceinte de Rome , de penr qo’il ne 
foui'ihi par fa préleoce la dignité 8c les alfemblées 
du peuple romain . ( Cicir. pro Rubir. c. 5 j 
c. 4. ) 

EXEDRES. C’étoient chez les anciens des lieux 
oh dirpuioieot les philofophes, les rhétoriciens, &e. 
comme aujourdbui les c.'afTes & les collèges. Per- 
rault dit que c’étoieni de petites académies , oh les 
gens de lettres cooféroient enfemble. 

Ce mot eft tout grec , . fiudée croit qoe 

ce qne les anciens appeloient exedres , convient 
allez avec ce que nous appelons chapitres dans les 
cloîtres des moines on des chanoines. Vopez Vitm- 
ve , liy. V , ch. 1 1 & ailleurs . 

EXEGETE , f. m. Exigete , ce mot (ignifie 
proprement , qui cxpliqne , do grec iÇtryiaftui , 
l'explique . On appeloit etégetes i Athènes des 
gens habiles dans les loir , des lurirconfoltes , qne 
les loges avoient cootnme de confalier dans les 
caofes capitales. 

Les exigetes étoient encore chez les athéniens 
des prêtres inférieurs h l’hiérophante , aoffi-bien 
qoe ceux qu'ils appelaient prophètes . 

EXERCICES oiilitairrs des anciens. Voyez U 
Vîdion. de l'j^rt militaire . 

EXERClr ATOR . Muralori ( Tir/, gj. 5 ) 
raporte l’infcription fuivinte , oh il croit qo’il ell 
fait mention d’un exereitatur faditnis , 1e même 
que l’exerorer ftdionis; 
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rKo t t L a T t 
-C. OriHlI BXERC. F«C 
TOBTOM2 rUONXTOB 
OriMlA HIMS 
» O T. ». 

£Jk£/?C 7 TO/î; iDiîtr» d’einei«j. 

EXERGUE , r. D. figaific no mot , ose dtvi- 
k, aat date , &c. qo'ao lioave qnrlqiufoii dasi 
les médailles an dcflous des figatei qui jr font 
tepréfcDiées . Ce mot efl dérivé des mots grès ^ , 
4 e, & iner , ouvre it’tn OB hors-d’oeDne relatitc- 
meot an type & à la légende. 

iettret pUcies i Vetergue Jet rtréiâUUt, peur in- 
diquer dent quelles villet elles ml été frepéet 
expliqu/et per quelques jtntiqueieet . 

ALE. Mexendru, on ALES.idem. 

A. M. B. jintiethie menete B. feeunde offieine . 
Second hfiiel des jnoooifs, on marque dn moné- 
taire . 

ANT. on ANT. B, jfntieciix fetundx effieiteê, 
ANT. P. Amieebie pertujje. 

ANT, $. Antieebie fignetx, 

AQ. AquileU • Aqoilée . 

AQ. OB, Aquileie ebfignetâ, 

AQ. P. AquHeix percuffe. 

AQ. P. S. AquUeie petuuix fignete, 

AQ. S. Aquiteie fignete, 

A. SC. A. marque du monétaire. Seifcix. Sei- 
feie, ville de Croatie, 1 préfent, SiiTeg. 

A. TR. marqoe dn monétaire . Trevhit , 
Tre»es . 

AR. Artiete. Arles. 

ARL. Idem . 

B. TR. marqne do monétaire, Treviris, 

C. L. C. Cufê Lugduni. C. marqne dn moné- 
uiK . 

C. L. A. Idem . A. marque dn monétaire . 

C. G. Cenftentinepeli O. marque dn monétaire. 
CO, M. Cenfientinepelitene menete . 

CO. M. OB. Cenfleniinopeli mmete ebfignete, 
CON. Confientinopoli , 

CON. OB. Cenflentin, ebfignete, 

CON. M. Cenjlentinepeli menete, 

CON. S, Cen/untinepoli fignete, 

CON. S. P. T. Cenflentin. fignete pteunie , T. 
marqne du monétaire . 

CON. S. P. Cenflentin, fignete pteunie, 

CO. R. N. OB. Cenflentinepeli Rome neve eb- 
fignete . 

K. 00 KART. Ketthegme . 

K. 00 KONST. Cenflentinopelis , 

L. ou LUC. on LVG.Lueduni on lugiluni , 

L. P. S, Lugduni petunie fignete , 

Antiquités, Terne U. 
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LUG. P. S. Idem. 

MET. DAL. Metellum Delmeiieum, 

METALL. ULPIAN.PAN.Mru//nm Ulpienum 
Pennenicum, De ia Panoonie, 

MET. NOR. Metellum Iiloricum , 

M. K. U. T. Menete Cettbegims urbis , T. mae- 
qne do monétaire. 
hA, L. Menete Lugdunenfit , 

M. LL. Aienete Lugdunsnfium, 

MON. Menete, 

MO. S. T. Meneee fignete T reviris , 

MD, P, S, Mtdieleni petunie fignete , 

N. C. A. P. K.Nummus eufus euderitete PepuH 
Remeni , 

OFF. IIL CONST, Offieine tertie Cemflenti- 
nepeli , 

PAR. 00 PAKL. Pereuffe Arelete^ 
r P. AQ. Pereuffe Aquileie . 

P. CON. Pereuffe Cenflentinepeli . 

PE. R. P. Pteunie Reme pereuffe , 

P. K. Pereuffe Kerlbegine , 

P. L. Pereuffe Lugduni . 

P. L. O. N. Pereuffe Lugduni effieine neve , on 
nene , 

P, R. 00 P. ROM. Pereuffe Rome, 

P. S. Pereuffe Seifeie, 

P. T. 00 P. TR. Pereuffe Trivirir., 

R. 00 RO, 00 ROM. Rome, 

RA, Revenue, 

RO. P. S. Rome petunie fignete, ' 

■%. P. Rome pertuffe , 

R. S. Rom.» fignete, 

RV. P. S. Retienne petunie fignete, 

S. Seifeie, 

■S. A. Siguete Antioebie , 

_ S. M. A. 00 S. M. ANT. Signete mmete Aru 
tietbie , 

S. CONST. Signete Cenfleniinopeli, 

S. M. K. B. Serre on fignete menete Kerthei 
gine , officine feeunde . 

S. M. A. Q. P. Setre montte AqtûMe pire 

• . .. 

SIR* 00 'SIRM. Sirm$ 4 n 

SISCe 00 SiSCn P. Scifttt ptJKuffé n 
S. M. Re 00 S. Me R. P, Sâcrs monetê Roma 
pifcuffé • 

S* M. SISCe S i^éts momtê Sct/cite, 

■ S. Me K. S^nst 4 monetê Nicomtdiê , oo 
hon* e 

Se M* TR. Signêtê monttê Tuviris, 

S. M. T. S. fi. SêcTû monêtê Trovhh fynêtêm 
B. marqoe do raondtiire . 

S. T. Stgêêta Trevirho 
THEV. 00 THEVe P. Tbmpoti porcujfê . C’efl 
Antiocht de $3rrie . 

TR. 00 TR. OfiSe Trtvirts obflgnêtê , 

TR. P. Trtvirit porcujfê^ 

TT. T TfveroTum . 

EXIL. Chez les Romtfos « le mot nri/» 

//wm» ngoifîolr propremeot ooe inttrdiBiony oo «jr. 
clnfi^n de l'eau Ù‘ du feu ^ dont U ooafdqoeoce 
Eeeo 
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raiorelc ^toit que la perfone ainfi condams^t ctoit 
cbligde d’alier vivre dus nu aarre pays, ae poa- 
vaat ff pafler de cet deai dldmeai • AoiC Cicd* 
ton , *d Htrtn. ( Topporé qu'il bit l'aotear de cet 
ouvrage ) obfervc que Ia feuceace ue portoit poiuc 
prdcifemut le mot i'exii , mais feulcinent d’/ntrr- 
ditlioa dt l’tau & du feu , 

Le mdme auteur remarque qae Vtuil a’dtoii pas , 
d propremeut parier, no chiimeat, mais une ef- 
pece de refuge & d’abri contre des chiiimtat plus 
rigoureux : extiium non tjfe fuppUcium , ftd per- 
fugium pit ufque fuppUcii (prv Cxch.) , Il afoote 
qu’il a’y avoir point chez les Romains de crimes 
qu’oB puait par l’ttll, comme chez les aunes aa- 
lions mais que l’txil dtoit uoe efpece d'abri fous 
lequel on (e mettait volontairement pour dviier ici 
chaîoes, l’ignom'mie, la faim, &c. 

I.ts Atheniens envoyoient fouveot en eiâl leurs 
généraux & leurs gruds hommes, foit par ialon- 
fie de leur mdrite , foit par la crainte qu'ils ne 
piiflent trop d’autoritd, Ftyn OsTaacisaaa. 

Exil Ce ditacffi quelquefois de lareldgation d’une 
perfone dus on lieu , d’où il ae peut lariir fans 
congd. Voyez RritcanoN. 

Ce mot eli ddrivd du mat latin txilium , on de 
ex/ul, qui lignihe «;/(';& les amu txilium oa exul, 
font formds probablement d'mtra folum , hors de 
fon pays natal . 

Dans le Oyie figord , on appelé ionerxilt ixil 
nne charge ou emploi qui oblige quelqu'un de de- 
meurer dans un pays dloignd & peu agréable . 
Sous le régné de Tibere , les emplois dus les 
piys éloignés étoient des efpecet d'exils myllé- 
lieux . 

EXIRE i éviter les coups d'un adverfatre ; terme 
lie gladiateur. 

EXITÉRIES ; fêtes où l’on olTroit aux dieux 
des préfens avut le départ , oo avant qnelqae ex- 
pédition , afin de fe les rendre favorables . 

EXODUIRE. } Dans l’aacieae tragédie, f. 
tr. C’eli l’one des quatre parties de l’anciene tra- 
gcJie, exedium. Arillote appelé nvda ce qn’oB di- 
foit après que le chœur avoit «fié de chntn pour 
se plus reprendre. Ainlî, l’etode dans la tragédie 
greque , & félon le feotimeot d’Arillote , ne peut 
ft'C pris pour Vdpihgia , comme bien des gens 
l’ont ceo. L’exode efl tout ce qui renferme le dé- 
Eoùment & la catadrophe de la pièce ; ce dénoâ- 
ment , dans les pièces bien compoCées, coinmence 
toujours après le dernier chut do chœur, & cela 
répond exaâement 1 notre dernier 8c cinqoieme 
aâe . Voyez M. Dacier , p. t 66 de fon com- 
mentaire for la poétique d’Arilioïc . Chez les 
Ratios, l'exode a été pus dans on autre feus; cV- 
init parmi eux ù peu près ce que la farce efl parmi 
tous. Après qu’on avoit jooé la tragédie, on fai- 
foit venir le farceur , qu’on appeloit exodixire , qui 
per fei gtitnaces, fcs. plaifanteries , fes bous mots, 
divertilloit le peuple, féchoit les larmes que le 
fpeSacle tragique avait fait verfer. C’efI ce qne 
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dit le fcholiade de Jnvénal, ut quidquid Ixeryms- 
rum xe irijiiiix expiffeut ex ttxpch xffeCliùut , hu- 
jus fpeClxeuli rifus dxlergeret . 

L'exxde étoit aalfi compofé de vers que la jeu- 
nelTe récitoit i la fin des comédies atellanes, 8c 
qui répondaient è nos farces. 

EXODIXRIUS . Gmter ( éjy , i.Thef, ) taporre 
la célébré épitaphe d’Urfus Togatus , le premier 
qui ail joué i Rome avec une balle de verre. On 
y tronve le mot Exodixrius , relatif fans dooie k 
celui d’exxdium , exode . 

EXOMIDE; tunique, vêtement des Grecs, qui 
ferroit étroitement le corps, 8c laiffoit les épau- 
les déconvertes. Les efeUves , les domeftiques , 
8c le peuple portèrent l'exoxtielt chez les Romains ; 
ils V ajourèrent feulement on mantetnt elle fut 
anlTi à l'nfage du ihéblre . A Lacédémone , 
1« hommes , les femmes ailleurs , portoient l’a- 
xomide • 

Pollnx (IV, i8.) définit l’txomide , „ un habit 
d’aâeor comique , nne tnniqae bitnche , fans or- 
oemeai , fans couture fur le cftté gauche „ . Ce 
dernier caraâere a fait endre que l’exomide n’avoit 
qu’une manche , ou plutât qu’une aile fort large , 
dont 00 s’envelopoit comme cTun manteau. Pol- 
lnx dit en effet ailleurs ( VII , t; ) que l’exomide 
étoit une tonique garnie d’une feule manche . 
Mais ces deux paflages pouroient s’expliquer d’une 
maniéré fort fimple , en difam que l’eeoimda 
était une tonique , ou fac carré , ayant deux ou- 
vertures pour lailfer fort» les bras ; que l’one de 
ces ouvertures étoit pratiquée dans le cAté gau- 
che , où l’étofe étoit entière 8c fans couture ; que 
celle du côté droit étoit pratiquée dans fa ’ cou- 
ture unique qui réuailToit les deux bouts de létofe 
repliée , pour fetter une tonique , ou fac , fana 
manches. 

EXONERXTOR Cxlcxtierius , Gmter ( 1117, 
5 , The/, ixfcr. ) reporte une infcripiion , dans la- 
quelle il efl fait mention de cet officier prépofé 
au fervice des fours i chaux . 

EX 0 PRASI 4 i impôt mis furies marchaodifes 
veudues il l’étmager. 

E XOST RA ; machine de théâtre chargée d’on 
liège, fur lequel fe plaçoit on aâeor, pour ap- 
prendre aux fpcâateurs les chofes qui fie pnlfoienc 
dans l’intéiieor des maifoos. 

Lexoflrx était le nom do poot valant qne l’on 
abatoit du haut d'une tour fur les murs dès alTié- 
gés {Veget. IV. It.). 

EXFEDITI i Iroopes légères , telles que les 
vélitei . 

EXPIATOR ; txx donnoitee nom aux dieux en 
général , mais particuliérement à Jupiter , parce 
qu’il étoit eenlé expier les hommes des crimes 
qn’ils avoieni commit . 

EXPIATION -, a 3 e de religion , établi pour 
purifier les coupables 8c les lieux qu’on croyait 
fouillés. Quoique cette cérémonie ne dût être em- 
ployée que pour les cttmet , cependant on en fai- 
foit ofage dans plufîeuts anties occafions . La crainte 
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d< ciUo^éf pobliqgu , l’cfp^raiici d’apairtr let 
duai irtii^i, firent établir plafienrs fortn i’txpif 
limi : unG cei mots , G fonaent cmpIoiF^s chez 
l*a ucitns ; txpurt , lujlrttê , purgm , ftbraërc , 
G^niGoicot faire des aâioos de religion , b deflein 
ddfacer quelque faute, ou dVIoigner les malheurs 
dont on droit menacé • II y avoit donc pluGeurs 
fortes i’eupiatims , dont les principales étoient 
celles qui fe faifoient pour les prodiges , pour l'ho- 
micide , pour les villes , pour les armées , pour 
les temples . 

ExruTiON pour tes prodigss: c’étoit une des 
pins folrmneles chez les Romains. A l’apparition 
de quelque prodige , le fénat , après avoir fait 
conloltcr 1» livres Gbyllins , ordonoit des jours 
de jeÜM, des fêtes, des leéfiGernes , des jeux , 
des prieras publiques, des facriGees . Toute la ville 
était alors dans le deuil & dans la cooGernatiao ; 
les temples ornés , les leâiflimes préparés dans les 
places publiques , les facriGees etpiaioites réirérés , 
pour détourner let malheurs dont on fe eroyoit me- 
nacé. l'oyez LacTiSTiaNxs . 

Expiation pont Fhomicide, Cette lotte i’expis- 
lion élotl acooipngnée dés let Gecles héroïques, 
lie céréminirs folemoelet & fatigantes ; & lorf- 
que le coupable étoit d’un haut rang,lesrois eux- 
mêmes ne dédaigaoient pas d’en faire la cérémo- 
nie. AinG Copréos, qui avoir tué Iphife . fut ex- 
pié par EoryGhée , roi de Mycene; AdraGe par 
Créfus , roi de Lydie; Hercule par Céix , roi de 
Trachine ; OreGe par Demophoon , roi d'Athènes ; 
Jafon par Circé. On pouta inger de la cérémonie 
de celte forte i’txpiatkn , par celle qui fe Gi i 
l'occaGon do meurtre ifAbryrte, frere de Médée , 
tué par jafen. Apollonius de Rhodes U décrit 
dans le plus grand détail. „ Ce prince, dit-il , 
„ étant aiivé avec Médée dans l'ile d’Aéa , Gr 
,, prier Circé , de vootoir faite ponr eux la céré 
„ munie de l’expUria» ; & ayant reçu la permif 
,, Gon d’aller au palais de cette piincefTe , ils s’a- 
,, vanccrent l’on de l’autre, les ieui bailTés , fe- 
„ Ion la enuinme des foppiiaos , jofqo’an foyer , 
,, où Jafon Gcha tn lerre l’épée avec laquelle il 
„ avoit tué foo beau- frere. Leur Glence & leur 
n Gtuaiian Grent aifément coonCHtre k Circé qu’ils 
„ étoient ft^tifs , & coupables de quelque homi- 

eide , & elle fe prépara ù let expier. Elle Gt 
„ d'abord appoiier un cochon qui létoit encore ; 
„ & l’ayant égorgé , elle frota de Ton fang les 
„ mains de jaloo de de Médée . Elle Gt enfoite 
,, des libations en l’honeor de Jupiter expitteue . 
» Après quoi , ayant fait jeter hors de la falle les 
,, reflet do factiGce, elle brûla fur l’autel des gi 
n teaox pétris de farioe , de fel de d’eau , de 
„ acumpa^na ces cérémonies de prières propres 
„ i fléchir la colere des Komécides, qui pour- 
„ fuivent ordioaitemenr let coupables . La cé- 
„ lémonie Gnie,, elle régala megniGquement fet 
» hâtes,,. 

Toutes les expixtimr pour meurtre ne fe faifoient 
pas avec tant de cérémonie.- U y en avoit qui , 
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pour fe poriGer d’un meurtre , fe contentoient de 
le laver dans de l’eau courante : c’efl aioG qo’A- 
chille fut poriGé après avoir tué le roi des Léle- 
ges. £née , dans Virgile, n’ofe toucher les dieux 
Pénates qu’il veut emporter , jofqn’è ce qu’il fe 
foit pnriGé dans quelque fleuve . Ovide parle 
de pluGeurs héros qui avoient été pnriGéa de cette 
maniéré ; mais il atouie ( Fa/L 1,45. ) enfoite , 
qu’il faut êire bien crédule pour fe perfoader qu’on 
puiffe , k G peu de frais, être purgé o’un homi- 
cide . Les Romains avoient ponr l'expiaiian du meur- 
tre des cérémonies différentes de celles des Grecs. 
Denys d’Halicamaffe raconte comment Horace fut 
expié , pour avoir tué fa feeur . „ Après qn’Horace fut 
„ abfons do crime de parricide , le roi , qui ne 
„ crut pas que, dans une ville qui faifoit profef- 
„ Gon de craindre les dieox , le jugement d s hom- 
„ mes fuffii pour abfoûdre uo criminel , Gt veair 
„ les pontifes , & voulut qu’ils apaifaflent les 
„ dieox & les génies , & que le coupable paffût 
„ par tontes les épreuves qui «oient en ufage poiff 
„ axpier les crimes où la volonté n'avoit point eu 
„ de part . Les pontifes éleverent donc deux an- 
,, tels ; Tua i J uuon , proieârice des foeurs l’autre 
,, au ^nie du pays ; on offrit fur ces autels pluGeurs 
„ facriGees i'txpiaikit , après lefquels 00 Gt paffer 
„ le coupable Gaos le joug,,. 

Expiation pour tes vilitr & pour las lieux par- 
liculirrr . Il y avoit , dans le calendrier romain , 
des joun marqués pour Vexpiatioa de la ville de 
Rome c’étoit le cinq de février , où l’on im- 
moloit pour cela les viôimes axaburbiates . Outre 
cette fête anooele, il y en avoir une qui reve- 
noit tous las cinq ans, & c’efl du mot tujirare , 
expier , qo’oo donnoit le nom de lujirt à on ef- 
pace de cinq ans . Voyrx Ambarvales , Co.si- 

eiTALES . 

Expiation des armées. Voyez AtSMilusTats. 

Expiation pour tes temples & pour tes lieux 
f actés . Si quelque criminel eotroit dans on lieu 
facré , le lien étoit profané ; il falloir l’expier . 
(Edipe , exilé de fon pays , alla par hazard vers 
Athènes, & s’arrêta k Colons, ptèt du temple des 
Euménides , dans on bois facré ; let habitans fa- 
chant qu'il étoit ctimiitel , l’obiigerent de faire les 
expiaiimt nécelfaires . Cet expiations coofifloienl k 
faire des libatioos d’eau tirée de trois foorces , k 
couroner des coupes facrées de bandeletes de laine* 
récemment enlevée delatoifon d’une jeune brebis, 
è répandre de l’eau pure , .& non du vin , k ver- 
fer entièrement & d'un feul jet la derniere liba- 
tion , le tout en tournant le vifage vers le foieil ,- 
euGo , il falloir offrir trois fois neuf branches d’oli- 
iier( nombre myl’érieox) , etr prononçant nnepiiere' 
aux Eomcoides . <E iipe, que fl» état rendoi' inca- 
pable de faire une pareille cérémooie , en chargea 
ifmene là Glle - 

Outre ces expiations , il y en avoit encore pour 
être initiés aux grands & p«iti myfleres d’ÉleoGs , 
à ceux de Mythra , aux Orgies, &c. il y en avoit 
pour toutes les affinas de la vie uo peu impoitan- 
Eeee ij 
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tes ; les soecs , les fonéraUles , les rayages ^loleat ' 
précèdes 00 fuivis d’teplet/on.Togt cequi dtoit ré- 
putc de maueais angore , le rencoatre d’une bc- 
leie , d’on cosbean on d’un lierre , un orage ioiptdvo , 
un (rage , & raille^ antres accideos obligeoient de 
recourir aux mfittlms. 

EXPLICATION des monumens . Il exille beau- 
coup de morceaux antiques , en marbre mdme , 
qu'on ne peut expliquer d’une maniéré fatisfaifan- 
te, ou parce qu'ils font le fruit de l’imagina- 
tion bixùre de quelque ariiile, ou parce que les 
faits & les traditions auxquels ils dtoient rela- 
tifs , font aniidrement oubliés . Chez les anciens 
Grecs , la lignification de plnfieors ligotes Tymbo- 
liquei émit déjà perdue . Paufanias avoue qu’il 
ignore ce que voufoieot dire les Ethiopiens placés 
Inr la coupe de Némélis , cifelée par Phidias ; 8c 
pour quelle raifon Théc^cte portoit en main une 
grenade & une pomme de pin . Ces exemples 
doivent rendre ttés-réfervés dans l’explication des 
anciens monomens , les modernes qui manquent 
plus certainement de lumière for cet objet que 
Paufanias . 

EXFLICIT dr Pf.lmo LXXX. Ihciut d. 
Pfâlmo LXXXl. Cts formules en pleine capitale, 
8c qui annoncent la fin d’une piece ou d’on livre , 
8c le commencement d’un antre, font fréquentes 
dans les anciens mannferits . Le mot txfiieit , placé 
i la fin d'un ouvrage , eli peu latin : ce o’eil que 
l’abrégé i'explidiut , pour din firme , ou //der efi- 
folutHs. Martial a dit en ce fens : -uirfibui ixpli- 
citum ift omet dmbut eput. Le même poète dit 
encore : ixplicitum neb':r ufgue td fut lurnua li 
btum , & quaft perltélum , Sipticiaai , nftrt . C’é- 
toit on ufage ordinaire au temps de St. Jétdme , 
d’employer les mots explich ou felicitir, ou quel- 
qu’aotre mot femblable , pour marquer la fin d’on 
ouvrage, 8e pour le dilKoguer do fui vaut. On 
trouve dans les jorifcoofultes .• mplicitut tfl ar- 
ticului . Celte formule qui convenoit aux li- 
vres en forme de rooleaux , a palTé en ufage 
pour les livres compofés de cahiers reliée en- 
femble . 

EXPLODERE •, fraper le théâtre avec les pieds, 
pour marquer la mefnre du rhythne . 

exposition des enfaos. Cette coutume bar- 
bare étoit répandue dans toute la Grece , excepté 
à Tlttbes , où une loi très-exprelTi l’avoit abolie. 
Les Grecs expofoiiat les enfans qu'ils ne vou- 
loient pas noarir, avec des marques , habits , 
joyaux , 8ce., qui fervoient i les faire connoître 
daoi la fuite. C’efl ordinairement le nœud de leurs 
comédies . 

Les Gréa npofoint leurs enfans dans les cane- 
fours . La Romains for le rivage des fienves, â l’en- 
trée des cloaques , ou prêt de la colonne laBaria , 
ou du baflfin creofé dans le Vélabre . Les empereurs 
chrétiens défendirent fout des peines ttês gtavn , 
i'txpifir les enfans . 

EXSERTUS ; expreflion ^ui défiqnoit chez les 
Romains un- homme fans tuniqo;,vêlu de 1a toge 
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feule, 8c ayant l’épaule droite & le bras droit 
dégagés de la toge . 

EXSUPERyiNTISSlMUÎ ( Jupiter ). 

On coanoît une infcripiion dans laquelle lopitet 
porte ce nom . 

t. O. ta. 

s V ta ta O 

txtvrnOAK 
T 1 s t s as O . 

Cette épithete a été imaginée pour rendre tonte 
la force du grec nvwi^aner . Ce Jupiter eft re- 
préfenté fnr une pierre gravée do duc d’Orléans , 
avec de la barbe , une tobe longue, le madiui for 
la tête , une corne d’abondance i la main gauche , 
8c tenant de la droite une paiere , for laquelle eli 
pofé un papillon . La ChauflTe a pris cet emblème 
pour on facrifice offert â l’âme d’on mort . Mais 
il faut y rcconoître Jupiter tx/aptrantiffimut , Il 
étoit repréfenté for on bas-relief do commandeur 
dtb Pazzo , avec les mêmes attributs ; mais fans 
modiut , 8c arec un diadème qui s’élevoit en poin- 
te. Spauheim, dans les Céfars de jnlien , a fait 
d’utiles remarques for l’épithete i'ax/uptrannjfunui . 
Il efl très .rare au relie , de voir Jupiter avec la 
corne d’abondance . 

EXTISPICES ; on donnoit anx arnfpices ce 
nom, qui eii compofé de deux mots latins, ixia, 
entrailln, 8t infpictn, conlidérer . Il y avoir ta 
Grece deux familles célébrés dans l’art d» Exth 
fpieet , les lamida 8c les elytydes . Les E'rnfques 
reçurent cet art des Pélafges on anciens grecs , 8c 
ils le tranfmirent aux Romains. 

On en voit un repréfenté fur on bas-relief de 
la villa Borghefe , publié par Winckelmann , dans 
fes mmamenti , n°. 8;. 

EXTRAORDINAIRE ,f.m. Les Romains avoient 
un corps de troupes , compofé de cavalerie 8c d’in- 
fanterie , qu’on appeloit les extraord’mains . Ils 
campaient communément près de la tente do gé- 
néral , poor être plot à portée d’exécuter fes or- 
dres . On les notnmoic ainli , parte qu’ils campoient 
txtta ordinem du relie des troupes . C’ell de U que 
vinrent les prétoriens . Il y avoir aolTi dans le 
camp des Romains une porte appelée la porte 
ixtraardinairi . On croit qu’elle fe nommoit ainli , 
parce qu’elle étoit près de l’endroit où campoient 
les ixtraordinaittt , 8c qu’elle étoit la même que 
la préloriene , voifine dn prétoire , on de la tente 
du général . 

EXPERRÆ, Payiz EvEaRiATTur. 

EX-VOTO, -on appelé les oifrandn promifes 
par un vexe , des ix-vato , exprelTion latine que 
l’nfage a fait palTcr dans notre langue . Les an- 
cieni nous ont en ce point fervt d’exemple : ils or- 
noienl leurs (emples il tableaux, qu’ils tppeloiena 
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tâMIt vtiivj Cej tableanx ^toint 

ao/ïi Daminés tjt-vfito , parce que la plupart étoient 
acompagnés d’une infcription qui finilToit par ces 
mots , n-vota , pour marquer ou que le donateur 
s’aquitoit de la promelTe qu’il ayoit faûe à quel- 
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que diviniid dans un extrême danger , on pour 
rendre public un bienfait reçu de la boutd des 
dieux , en général ou en particulier . Jscqnes Phi- 
lippe ThomalGo a fait nn traité oa Taiulu ve- 
Tirii , 
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F^ A. Les antrars de la nouvilt Diplomâûijue di- 
vifent loDtes les F , lecueilties des mooumeDS & 
des Charles , en hnii grandes fdties ( tom. II. p. 
J19. ) . 

Les r r [ s{ forment la première grande fcrie 
de l'F . La première des fans ■ fdries qu'elle ren- 
ferme , remonte an delfus de l’ere chrdtiene , & fe 
dillingoc par un trait droit , ordinairement ddtachd 
de la halle -, 1’. m(me trait defcendant fans ddfn- 
nion ; y. même trait, limplement oo doublement 
courbe . En ruppofant celle • ci fubdivifêe en deux , 
la fécondé partie fcroit renvoyée an moyen ige , 
ou même au bas temps ; 4'. F en F } 5’. en C . 

( [ ) carrés ; 6‘. F renvetfées , contournées depuis 
la haute antiquité jufqu'au moyen ^ge . Oo entend 
ici par la haute antiquité celle qui précédé l’éta- 
blilTemeot de la domioation {ran^oife , par moyen 
âge , les liecles fuivans jufqu’au XK , par bas 
temps, la durée fnbféquente antérieure î la renaif- 
fance des lettres. 

La II*, férié réunit diverfes formes & polîtiona 
de l’élément primitif incliné , 1*. vers la droite ; 
Z*, vers la gauche ; j°. i halle prolongée par le 
haut ; 4". i traverfe lupérieure en T ; 5». dépour- 
vue de cette traverfe . Les trois premières apartie- 
nent i la haute antiquité j les deux antres au 
moyen Ige . 

Dans la III*. grande férié de l’F font comprifet 
fes figures les plus communes : 1°. terminées par 
des rondeurs , ou en talus , &c. a°. Par des bafes 
& fommets quelquefois avancés vers le côté gauche . 

La IV*. ell compofée d’F un peu irrégulières , 
mais prefqne toutes i lignes droites. Quelques-unes 
defeendent i peine aux derniers temps du moyen 
ige . Les trois grandes fériés fuivantes font i peu 
près do même temps. i'<. fous -férié: une tta- 
vetfe abailTée ; z*. tontes horizontales non tran- 
chées ; 3*. en parties obliques ; 4*, i trois traver- 
fes , avec une extenlioo inférieure de la halle . 

La V*. oc renferme pas des F moins irrégulie- 
les ; elles font toujours courbées par leur queue 00 
par l’une de leurs traverfes . 1°. Traverfe fopétien- 
re , eonlîflant dans la continuation de la halle ; 
z°. débordant vers la gauche ; 5*, courbée en s’éle- 
vant ; 4*i en S couchée ; F courbées feulement 
dans la queue en dehors ; 60, en dedans / 7*. tra- 
verfe détachée , &c. 8°. F i bafe en grife éten- 
due , du moyen ige ; 9°. / mioufcules & curCves ; 
io°. prefqn'en E ronds. 

Celles de la VI*. férié reffemblent k certains E 
majofcules ou cnrlîfs 1°.. à plulieurs traverfes en 


S couchées ; z*. traverfe fupérienre droite , brifée f 
av, traverfes , prefque toujours s’élèvent ; 4°. de- 
feendent y 5*. le courbent intérieurement , an mmns 
en partie . 

Si l’antiquité des F de la VI*. fétie ell Inconte- 
llaÛe, for-tont dans fes trois premières fous -fé- 
riés, elle l’ell encore plus conllameot dans la VU» 
fétie, qui contient des F prefqn'en forme de K ; 
i«. angle ouvert du c6té droit ; z». traverfes cour- 
bées ; 30. bafe obliquement élevée i 40. abailTée en 
forme de troifieme traverfe, &c, 

La Vlll*. fétie ell réfervée aux F gothiques , 
I”. prefqu’en R ; 20. en P ; 3®. en H . La IV*. 
fous - fétie ell caradétifée par Ton irtégolarité , & 
par la multitude de fes angles & de fes éperons . 

L’F pour le 4 fe montre for les médailles des 
Faiifqoes , peuple de la grande Grèce , voiCn du 
Latium . 

Spanbeim rcconott dans cette F le digamma éo- 
lique , ayant la force de l'H , & peut - être de 

l’V . ÿiyiz Dicaiiiiu . 

Les Romains, i l’exemple des Grecs, fubllicue- 
rent fouvent l’F au PH ; comme les médai les le 
prouvent . On lit Triumfus qvan. for celles de 
Nomérien , TaivMFÀToa. cint. naaiAV. for celles 
d’Honoiius , Isis raaia. fur celles d'Helene , fem- 
me do Cc'far Julien . Dn. Focas for la plupart des 
médailles de l’empereur Phccas , &c. &c. 

L’F chez les Romains & le 4 > chtz les Grecs , 
étoient les caraâeres que les maîtres imptimoient 
foc le front de leurs efclaves , lorfqu’ils avoieot 
pris la fuite . C’éroient les lettres initiales des 
\ mots fuga & fvyv, fuite. 

9 ”' f* faifoit 1 Rome 

for le mont Cælins , avec de la farine de fèves & 
du lard , le premier jour de juin , en l’honeur de 
la décile Carna ; d’où vient que les calendes de 
juin s’appelaient f abat ta. ( Maciob. Satarn. lié. t. 
cap. 1 2. ) yt.ytz Cava-a . 

FABARIUS . Les anciens, au raport de Bool- 
lenger , appeloieot faéariut un chanteur , pro- 
bablement parce que leurs chanleurt mangeoieot 
beaucoup de fèves , qui , i ce qu’on prétend , for- 
tifient la voix . 

FAEAT AR.IUM ; vafe dans lequel on offioit 
aux dieux Lares la bouillie de farlrc de fèves.. 

FABAFUS i fumom de la famille Roscia . 

FABIA i, famille romaine , dotsi on a. des mé- 
dailles .. 

, C. en argent.. 


Digitized by Google 



F A B 


It. ea bronze. 

O. eo or. 

Les (oraoins de cette fttnille foat : 

AMBYsTri, Bvtio, Ebvints, Hisfamemsis , 
Laseo , Licinvs , Maximvs , PicTOe , Senviiu- 
Nri , VneveotTS. 

Goitz en a (inblid qaelques médaille! Inconoget 
depois loi . 

FABIENS . Lci iDperces , on prdtrt! de Pan , 
dtoient divifâ à Rome en raoi! collège!, celai des 
Ftbiint, celai des Qsintiliim , & celoi des Ju- 
iisnt . Veyn. LvreacE! . 

FABIUS , 61e d’Hercale & d’one 61Ie d’Évan- 
^e, éioit regardé comme la ti^ de l’illnllte fa- 
mille dei FaUiu i Rome . 

fAbLE ; ce mot , gn] 6gni6e en général nne 
nirratimi , s’applicoe en pwtiealicr anx narrations 
feintet 00 omées de 6âiom . Ce diâioaalre offre 
an recocil de tootc! iei fJilet gai ont raport k la 
religion des anciens, i fes fdies, 1 Tes cérémonies , 
an coite dont elle honoroit fes dienz & fes héros . 
Les [iUtt font de plnGturs fortes ; il y en a d’fai- 
fforiqoes , de phy6ques , d*aiIégoriqaea , de mora- 
les, de mixtes; il y en a en6n , goi ont été in- 
ventées pour amnfer , & goi n'ont pas d’antre 
bot . 

FAbies hifforigoet ; ce foat d'ancienet hifloires 
mdlées avec pln&eors 6âioni ; & ces faUtt font 
en allez grand ntmibre. 

FAbus philoTophigoes ; ce font celles gne les 
poètes ont inrent^s , comme des pmaboles propres 
a onvcloper les myfferet de la Philofophie : par 
exemple, lorfga’on dit gne l’Océan e6 le pere des 
ffeoves; gne la Lnne époofa l’Air, & devint mere 
lie la Rofée . 

FAblcs allégorigaei ; c’étoit one efpece de para- 
bole t}oi caeboit an feu mylliqoe , comme celle 
ga’aa lit dans Pian» , for Poros & Génie , on for 
les Richeffas & la Panvreté , goi engendrèrent 
l’Ainoar . 

FAbus morales ; ce font celles go’on a inven- 
tées ponr enveloper goelooes préceptes propres i 
régler les moeors , tels font tons les apologoes , 
telle efl celle oit Jopiter envoie pendani ie )onr 
les étoiles for la terre , poor s’informer des adions 
des hommes . 

FAaxts mixtes , c’ell - i - dire , mêlées d’allégoeie 
& de morale , & goi n’ont rien d’hiBorigoe , r» 
goi , avec on fond hilloriqoe , font cependant des 
nlloiions uanHêfles , on A la Morale , oo i la Phy- 
Cgoe. 

FAazts alironrmsigaes , c’eft-A-dire , goi font 
fondées for les levers, les coiKhcrt, oo les divers 
afprdr des affres . M. Dnpois , de l'académie des 
Infctiptiont , s’oecope, avec le plos brillant foccès , 
de leor recherche; & ce difUisoaice renferme plo- 
6enrs de fes travaoi. 

FAbus inventées A plailîr ; ce Ibu celles goi 
n’ont d’antre bot goe d’amofer , comme celles de 
Pllché , & celles gu’og nommoit miUfiemt & fy 
beritidet , 
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TABRICX:. T. ,, 

FABRICENSES. J • 

FjiBRICIji-, famili* romaine , donc oo a des 
médailles . 

O. en or. 

O. ea argent. 

RRRR, en bconze. 

Le fumom de cette famille efl PjTeRiwr. 

FMRINIA ; famllie romaine , dou on a dm 
médailles , 

O. en or. 

O. en argent. 

RRR. en bronze . 

FABRIQUES d’armes , ftbtict . ( Ce/ir de bett. 
cioiL I. 3g. ) La mtict de l’empire nons apprend 
gne les empereors en avaient établi cing dans 
l’Orient , noir dans le Pont , nne dau l’Affe , deox 
en Thrace , 6x dans l’Italie , goaire dans la par- 
tie de rillyrie, goi apartenoit A l’empire d’Orient , 
cing dans le relie de rillyrie, compris dam l’em- 
pire d’Occident , & hoit dans les Ganlet . Ces /«- 
brigius étoieBC établies dans des villes huées prêt 
des chemins militaires, & des frontières de l’em- 
pire. Les oovriers , jâbnceeftt, gui y travailloient, 
étoient entêtés & atachà A chacune d’elles four 
rinfpeâion des comtes . 

F ABULINVS ; dieu de la parole , gni étoit 
honoré chez les Romains , dit Varron . On i’invo- 
gooit for les enfant, & on Ini faifoit des facriffees 
^nr eox , lorfgo’ili commrnqoient A parler & A 
bégayer gnelgoes mots . C’était on des dienz goi 
ptéfidoient A l’édocation des enfant . Nonniut Met. 
cellut c, XII. B». 56. ) Le nom de Febutinus 
éto'tt dérivé de febeUri , converfer . 

FACTIONS ; 1 , . n , 

FACTIONES ; S * *• *« Romains - 

donnment aux différentes troupes, on goadrilles de 
combatant gni cooroient for des chars dans les 
jeoi dn cirgue . Il y ea avoir goatre principales 
diftiognéet par autant de cooleors différentes , le 
vert , le bien , le rouge & le blanc , d’où on les 
appeloit le feSlm bitut , le feHion rouge , &c. 
L’eraperenr Domitien y en ajonta deux antres , la 
poorpte & la dorée ; dénomination prife de l’étofe 
ou de romemtnt des tanigues gn’elles portoient t 
mais elles ne fubffflereot pas plot d'on focle . Le 
nombre des feHions fut rédoit enfnite anx goatre 
ancienes. Dans les fpcAicles la favenr des empe- 
reurs & celle dn peuple fe partageoit entre les 
feBimt, chacune avoit fes partifans . Calignia fot 
pour la feBien verte , & Vitellius poor la bleoe . 
11 téfolta gnelgnefois de grands défordres de l’in- 
térêt trop vif gne les fpcâateurs prirent A leurs 
feBions . Sous Jnffioieo , one guerre fanglaote 
n’eut pas plot fait de ravage ; il y ent gnarante 
mille hommes de tués ponr les feBiont vertes & 
hleoes . Ce terrible événement fft fopprimer le 
nom de feBion dans les jeux du clrgne. 

Il eff fait fonvent mention dans les inreriptioné 
romaines de cet feBimt , de leurs chefs , domini 
feBtemim, des cochers gni les oompofdent , aiise. 
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torct , des chcvaox qoi les avoient fait triom- 
pher , &C. &C. Oo trouve dans Groier un éloge 
.cmphatiqne de ces cochers, F^crioNjiRWf rKi- 
MUi foi TSMromt iT soLut , ( Thif. infer. 
33*- 3- î 

Faction, roi de Lyrottfe. Voyn BaisSis. 
FACTORES , au ien de balle , éioicat les 
joueurs qui la renvoyoient & les dntont , ceux 
,qui la lauçoieot, qui ferutient , Plaute (Cureul.II. 
3- *8- 

Et àaiorcs , if ftfiirit tmnit fubdém fub folum . 


FADIA-, famille romaine, dont on a des œé- 
daillrs. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

■ FAGUTAL ; nn temple de jopiier , qui fut 
ninG nommé de i’atbre que les anciens appeloieot 
ft$ui, hêtre; cet arbre éioit confacré i Jupiter , 
& le hazatd voulut qu’il s’en produilît un dans 
fon temple , qui en prit le foinom de fngutt ! . 
D’autres prétendent que le ftgutal fut un temple 
de Jupiter, élevé dans le voiGnage d’une forêt de 
hêtres . Ils en apportoirnt pour preuve , que la 
partie du mont Efquilin , qu'on appcioit aupara- 
vant mont Appiut , s’appela dans la fuite fngutn- 
iis. Par la même raifon , il y en a qoi coofedu- 
sent qoe Jupiter Ftgutal eG le même que Jupiter 
de Dodone, dont la forêt, difent-iit, étoit plan- 
tée de hêtres , fagi . 

FAIM; nom d'une déelTe chtz les anciens . Us 
la plaçoient aux portes de l’enfer , avec la vleillef- 
fe, les foins, les chagrins, les pleurs , les mala- 
dies , la crainte , la pauvreté & les antres divini- 
tés mal'faifaotes . ( Vojftitr de idet, lib. FUI. cap. 
V, à la fin. ) Les Lacédémoniens avoient on ta- 
bleau de la Faim dans le temple de Minerve 
.Chalciocqne . Elle étoit rtpréfentée fout la Gnre 
d'une femme hâve & p^le, d’une maigreur afreu 
fe, & qui avoir les mains liées derrière le dos. 
f Polyataus , I. 11 , dans Uippodamas .) Si les an- 
ciens n’en faifoienr pas une déelTe , les poètes au 
moins la perfonihoieot. Ovide ( Métam. liv. V. ) 
la repréfente fous la Ggote d'une femme feche , 
qui a le vifage pâle & hâve , les ieux enfoncés , 
le corps maigre & décharné . Virgile l’appele 
une mauvaife confeillere , malt/nada famet , & la 
place â l’entrée de l’enfer , comme on l’a dit pins 
haut. 

FAISAN. iGdore feol (.XII. 7.) a dit que cet 
oifeau droit originaire d’une île de la Grèce , ap- 
f elfe Phafit . Tonte l’antiquité l’a fait venir des 
bords dn Phaft , de la Colchide, & a répété qu’il 
en avoit été apporté par les Argonautes . Martial 
<V Manilius ont chanté cette tradition . Martial. 
( XIII. 72. ) : 

Argiva primum fnm tranfportata carina ^ 

Ame mibi nutum nil ni fi Phafit erat. 
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Manil. v. 570 : . . . . Numidarum pafeimur orit , 
Phafidos Cr damnii ; arcejfituT Inde maceUum , 
Unda aurai» novo convtda e/l ajuora pellit . 

Ce qoe Manilios dit Jci de l’Afrique , rapelt 
le foin avec lequel Ptolémée Phyfeon confervoit 
les faifans en Egypte . Il alTuroit , dit Athénée 
( XIV. ), qu’il n’en avoit jamais fait fervir fur fa 
table , mais qu’il les confervoit comme un eré/er . 
Capitolin dit que l’empereur Pertinax ne dit jamais 
fervir de ftifan dans les repas ordinaires , & qu’il 
n’en Gt jamais de préfent . Alexandre Sérere les 
réfervoir aolli pour les jours folemnels , tels que 
les calendes de janvier, les hilaires , les fêtes de 
Cybele , tes jeux d’Apollon, le repas de Jupiter , 
& les fatnrnalei . ( Lamprid. cap. XXXFIl. ) 
Mais l’infenfé Calignla , qoi s’etoit fait adorer dn 
peuple romain, voulut qu’on immolât tons les jours 
â fa Gatue , entr’aotres viâimes rares & cherei , 
des faifans . (Sucton. Calig.1 

FAISCEAUX, f. m. pl. Les faifetaun étoient 
compefés de branches d’ormes , au milieu defquel- 
les il y avoit une hache ; le tout ataché & lié 
enfemble pat des courroies . Plutarque , dans 
fes problèmes , donne des raifons de cet aran- 
gement , qu’il n’eG pas nécelTaire de tranferire 
ici . 

Floros, Silios Italiens, & la plupart des hiGo- 
riens nous appreneot que le vieux Tarqnin apporta 
le premier de Tofeane à Rome, l’ufa^ des fai- 
fceauxf avec celui des anneaux , des chaifes d’i- 
voire , des habits de pourpre , & des antres fym- 
boles de la grandeur de l’empire . 

Quelques autres écrivains prétendent néanmoins 
que Romulos fut l’auteur de cette ioGiration ; 
qu’il l’emprunta des étmrient ,- 8c qne le nombre 
de douze fai/ctaun qu’il faifoit porter devant loi , 
répondoit au nombre des oifeaux qoi loi pronca- 
Giqoerent fou rrgne,- on des douze peuples d’É- 
trntie , qoi , en le créant roi , lui donnèrent cha- 
cun on officier pour loi fervir de porte - fai. 
fceaux . 

Quoi qu’il en foit , cet ufage fobGGa non feu- 
lement fous les rois , mais aolfi fous les confols 
& fous les premiers empereurs . Norace appelé 
les faifeeaux , faperbos , parce qu’ils étoient les 
marques de la iouveraine dignité. Les confols fe 
les arrogèrent après l’cxpulGon des rois ,- de II 
vient que fianire fafees , prendre les faifeeaux , 
8c poutre fafcet , qniter les faifeeaux, font les ter- 
mes dont on fe fervoit quand 00 étoit reçu dans 
la charge de eoofol , on quand on en fortoit. 
Vingt-quatre faifeeaux , portés par autant d’huif- 
Gers , précédoient le diâateor , 8c douze feule- 
ment précédoient les confols; les préteurs des pro- 
vinces 8c les prcconfols en avoient Gz , 8c les 
prêteurs de villes deux; mais les decemvin, peu 
de temps après être entrés en exercices , prirent 
chacun douze faifeeaux St douze liêfenrs . Fopex 
OfcvMvia . 

Des deux confuls on feol faifoit porter les fai- 
feeaux 
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fctéux devint loi pendant an mois ; raotre mar 
choit pendant ce temps pr^cédd d*un feul éctetf 
fus ^ & fuiv'i de liÔears arnads de iînoples bàroot. 
{Dionyflib,V.)Lt plos âgd des confuls étoit pro- 
cédé des fâifetaux pendant le premier mois dacon 
fulat , le plos jenne pendant le fécond ; & aiofi 
alternativement de mois en mois . Cxfertm , dit 
Sadtone de Joies Céfar) êntiquum retufijft morem, 
xt qM menfe fx/cef non kêbtrtt , xeccnfus ênts tum 
irtt y li^ofts pont ftqutrentur. 

Dans Rome , les fai/ctaux dtoient dégarnis de 
haches; on ne les y replaçoit qo'après être fort! 
des portes de cette ville. Valerios Poplicola dta« 
blit cette diOinéHon par rcfpeâ poor le peuple 
somain . ( Dionyf V* ) Lorfque le magUlrat , qoi 
avoit le droit de fe faire précéder par des liéleors 
chargés de fêifceguxy étoit dans fa maifon ,les li 
ôeors atachoieot Ui fât/ccaux k fa porte. Pétrone 
( cap. XXX. ) tn po/lUfus tticlinii fafcts etênt cum 
fccuûbus fixi , 

Les fgifctêux étoieDt appelés laurtati , à caofe 
des feuilles de laorier qoe l’on plaçoit i leur extré- 
mité fupérienre , comme on les voit fnr Tare de 
Titus , & fur d’aotres monomens . 

On a cru mal- à-propos que Ton y ttachoit tou- 
joors one coorone de laurier . Cette courooe paroît 
quelquefois for les ^médailles . ( Spanhc 'tm. ficprxfl* 
num. tem, a* pag. 88 .) 

Sur les monumeos , la colonne trajane en pariU 
cuüer, les haches des faifeeaux {<mx ordinairement 
à un feul tranch.iot , placé vers Je milieu de leur 
h;.uteor, & non ao fommet. Les haches font en> 
velopées dans un fooreao , qui eli trés>feonbIe ; car 
les Grecs & les Romains reofermoient toutes leurs 
armes dans des foureaux , & ne les en tiroieot qu’au 
moment du combat . Winckelmann a cru reconoî- 
tre le foureao des haches fur un bat*relief, publié 
dans fes monttmtnti gntichi 178. Sous les em- 
pereurs ces haches étoient d*argeot . ( Anthof* Vtb* 
ly. cap. XLll. pag. 578. ) 

FAISULA , en Italie . Fai. en lettres étmf- 
quea. 

M. Combe attribue une médaille autooome de 
brooze du cabinet de Humer , avec les lettres ci* 
deHus , à la ville de Faifula • 

F.4LXCER y dieu des Romains. 

On ne fait pas trop quelle étoit la fonfHoQ de 
ce dieu. Il y en a qui croient qu*il préndoir aux 
colonnes du cirque, nommées faU y & dont il eH 
parlé dans la fixieme fatyre de Juvéca! . D’au- 
tres ont d:t, d’aptés Varron ( /rnf. lar, t. K/.) que 
Falacer étoit le di.u des pommiers , mais il y a 
des critiques qui prétendent que cet endroit de 
Varroo a été mal entendu . Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eU qu’eotre les Flammes , il y en avoir 
un nommé F lamine Falacer, 

FXLACRÏÆ dex Pomonx , 

Moratori ( 100, 6 , Thef.) raporte une inferi- 
ption , dans laquelle on lit .* FatAca. dbæ« vom. 
Si Pom n’cll pas mal lu pour Pont , on peut 
croire que ce furnom de Pomone eR relatif il la 
Antiquités, Toma* JJ, 
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divinisé appelée Fglactr pK Varrmi* (de ling, Is* 
tin, lib. PI.) 

FALÆ, Veytx Phalc . 

FALARIQUE, f. f., nom d’une ancieoe arme, 
falgrica. Grégoire de Tours en pis\t { Hijior. fran^ 
cor, lib, IX. cgp. XXXP. ) , & il fembic que ce 
foit une efpece de lance & d’hallebarde , ou de 
pertuîTane. Au moins, Grégoire de Tours, en cec 
endroit , fait fglartcg , fyoooyme de lanceg , lao* 
ce. Il paroît encore par cet auteur que c’étoit une 
arme aflez loogue pour percer un homme d'outre 
en outre. Nooius & liîiore difent en effet , que 
c’étoit une arme très-grande; & Ifîdore , qu’elle 
fe faifoit au tour; que le fer dont elle étoit ir- 
mée , étoit d'uoe coudée de long ; qu'elle avoit à 
l'autre bout une boule de plomb* Sslpitios, dana 
fes notes fur Lucain, die qu'elle reiïcmbloit i une 
lance ou pique, haflg y armée d’uu pui/Taot fer ; 
que l’on enduifoit fon bois de foufre , de réfine , 
de bitume; & qu'on l'entouroit d'étoupes, fur lef« 
quelles 00 verfoit de I huile, qu’on appeloit incen- 
diaire , infufo oleo , quod incendiarium voegnt , & 
qu'oo la décochoit avec une baÜRe . D’on autre 
coté , il femble que c'éroit plutôt une âeche que 
l’on lançoit contre les tours de bois , qo’one arme 
avec laquelle on les défeodoir; car Tite-Live, liv. 
XXXIV 3 chap. XIV, dit que le trait , appelé/^ 
Urique , étoit terrible , quand même il ne feroie 
entré que dans le bouclier, fana toucher l’homme • 
La raifon qu’il en apporte , eR qu'on le lan^oir 
demi enHamé, & que le feu s'augmentant en l’air 
par le mouvement , oa étoit obligé de jeter fes 
atmes pour n'être pas brûlé, & de demeurer ainli 
défarmé & à découvert, expofé aux coups que l'en- 
nemi voudroit porter. On lit dans Végece ( liv. 
IV, chap. XVin. ) que fouvent on meitoit le feu 
aux mûchiaes faites en forme de tours, par le 
moyen des fgUriques. Tire-Live, à l’endroit cité 
plus haut, parle des fgUriques des Saguntins : ainR 
on peut conclure des paroles de cet auteur & de 
Grégoire de Tours, que c’étoit une arme propre 
aux Ctltes ou Gaulois, & aux Efpagnols; peut-ctre 
ceux-ct ravorent-ilsreç je des Celtes qui s’établirent 
le long de l’Ebre. 

On écrit auRt pkaUrique , phalaticg , & quel- 
ques-uns difent t^oe c'ctoic une arme loifante , & 

ue ce nom veooit de perAA(,oa pWAuf , qui vient 

e fxm , luceo , fplendeo . Dans ce cas , il feroic 
plus raifonable de dire qu'on lui donna ce nom , 
parce qoe c'éroit une arme enflamée . FeRus va 
encore plus loin : il écrit que les tours s'appeloient 
fgU à raifon de leur hauteur, & à caufe du mot 
fatendum , qui en langue érrofque ngnihoit le ciel . 
Ruiaan, dans fa note for Grégoire de Tours, dit 
que la fglgrique étoit proprement one Rcch; qui 
le lançoit , & dont fe fervoient ceux qui défen- 
doient des toun ; que ce mot vient de phgU , 
qui fgniRe une tour . Il a pris cette note de Da- 
din de Haoteferre', dans fes obfervations fur Gré« 
goire de Tours. Selon Servius, fur le IXt. livre 
de rénéide , v. 705 , c'étoit une arme avec la^ 
^ Flff 
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qoelle OQ combatoit de deiTas Us tourü . 
i:ut aioote œcme qoe cVroit aae arme de jet, 

/«m mijji/f t 

Le veri de Virgile, expliqué par Servies , & 
00 d’Eonios, raporré par Noaius, mootrent qo'oo 
lançoit eo eHèt fa falariqut \ & fddore cooefat 
iqM) du même vers de Virgile > qu'on la lao^,oie 
avec la main . Mais un vers de Lucain , Üb. Vi , 
V. 198 , montre que c’éroit aufli une arme fort 
grande & fort 1 q^’on lançoit par le moyen 

des baliOes , & il Toppofe aux ficebet qui fe laO' 
soient avec la main. De roue ceci il reroire que 
le mot felariqut étoit on mot générique qui coo 
seroir à pitii.ots forres d'armes, ou qu*ii y avoir 
dc« falar't^ueî de pludeurs efpeces. 

FALCAIKE , Falcarius. Les anciens appeloient 
félccirct ceux qui avoienr des épées c-îarbees com* 
me les cimeteres ou :.^bres*Ce mot vient de fal*\ 
faicit f une faux, parce que ces épées avoient la 
forme d’une faux. I 

F- 4 LERL 4 ^ d.^ns l’Étrurie. Fa. 

Eckel attribue à cette viile une médaille d'ar- 
gent autonome , avec no aigle déchirant on lievre, 
6c les lettres ci-deffus. 

FALERNE. 

pMlirnt croit entre SinuefTe A Olene. Il y avoir 
de trois fortes de vins de Fd/er/re, de dur, de 
dwox & de délicat. Quelques-uns o'appeloieot vio 
de Fakrnt , que celoi qui croifToit dans la partie 
la pics baffe de ces collines, ils appeloient vin de 
Gaure , celui qui venoit au haut de ces mêmes 
collines ; & vin de FaulKanmn , celui des vignes 
du milieu. Le vin de Falemt étoit le fécond des 
bons vins d’Italie; & p^rmi ceux de FaUrnfy le 
plus eflimé étoit celui de FauAianum. Pline, 
liv, XIV, chap. VI. 

FÂLÏSCI'y rfpece d'andouÜles, 00 d’intefHns 
farcis {Stat, Syh» IV y 9. 55. )î 

A’cn lucanicoy non graves fait/*}, 

FjLtscfy en Italie. FAAEIflN, 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

R. en argent. 

RR. en broche , 

O. en or . 

Leurs types ordinaires font ; 

Un aigle qui déchire on lievre . — Un trépied .— 
Un foudre ailé. “ 

F^LLUS . yi,yez Phallus . 

F ALTO; fumotn de la famille Valcma . 

FAMILJjIRES (dit)» Voyez Lares. 

FAMILLE ( médailles de ). Voyez Consulai 
RES ( médailles ). 

Famille . ( Ht(î, anc, ) Le mot latin familia 
ne répondoit pa> roujoari à notre mot famille . 
familiâ étoit dérivé de famula , & il embrafToit 
dans fon acception tous les domefliquei d'nne mai- 
Ton , lorfqu’il y en avoir au moins quinze . On 
entendoit encore par familia , un corps d'ouvriers 
conduits 6c commandés par le préfet des eaux. 
11 y avoir deux de ces corps ; l'an public, qu’A* 
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grippa avoir infiitué ; & l'autre privé, qui fat for» 
mé fous Claude. La troupe des gladiateurs, qui 
faifoieot leurs exercices fous 00 chef commun , 
s'appeloit aulli familU : leur chef porioit le nom 
de Lanijiâ» 

Les familles romaines, familié , étoieot des dU 
vifloos de ce qu'on appeloit gens ; elles avoient 
un aïeul commun ; c'écotenc les différentes bran- 
ches de ce que nous appelons en françois une fa- 
mille • Aioli CycuIus fut le chef qui donna le 
nom à la gens Cxcilia ; & la gens Cxdlia com- 
prit les familles des Balearici , Calvi , Caprarii , 
Celeres y Crv/iVr, Dalmatieî y Dentrieesy Macedoni» 
et y Metelli , AVporer , î^umidici , Fit . Sdpiones , 
Silani & Vittati . Il y avoir des familles patricie- 
nes & des piébéienes , de même qu1l y avoir des 
gsntes patricié , 6c des gentes pltbeix t il y en 
avoir même qui étoieot en partie pitricieoes , & 
en partie piebéienes, partim nobiles , partim nova y 
félon qu’elles avoient eu de tout temps le jut 
imaginum , ou qo’ellei t'avoieot nouvélement ac- 
quis. On pouvoir fortir d'une famille patricieoe , 
tomber dans une plébéiene par dégénération , 6c 
monter d'une famille plébéiene dans one patricié- 
I ne , fur-toot par adoption. De Ji cette coofulioa 
; qui règne dans les généalogies romaines; coofufion 
qui eii encore augmentée par l’identité des noms 
dans les patrictenes 6c dans les piébéienes / aiofi 
quand le patricien Q. Coepio adopta le plébéien 
M. Brntus, ce M. Brotns & Tes defeeodans devin- 
rent patriciens, & le refie de la famille des Bru- 
tus demeura plébéien . An contraire, Jorfqoc Je 
plébéien Q. Metellos adopta le patricien P. Sci- 
pio, celui-ci 6e tous fes defeeodans devinrent plé- 
béiens ; mais le refie des Scipiont demeura patri- 
cien . Les afraochis prirent les noms de leon maî- 
tres, & relièrent plébéiens ,* autre fource d’obfcu- 
rité. Ajoutez i cela, que les auteurs ont fouvenc 
employé iodifliofteoient les mots gens & familia y 
les uns défignaot par ge^eeque d’autres défîgoeot 
par familia , 6c réciproquement . Mais ce que noue 
venons d’obferver , fuflic pour prévenir le leéfeor 
contre des errenrs dans lefqoelles U feroic facile 
de tomber • 

FAMVLa Bacchi Cymbalilhia, Groter ( îi8, 
IX. Thef. infc» ) raporte l'épitaphe d'une femme 
qui prend les titres de fervante de Bacchns , 6c de 
joueufe de cymbales dans fes fêtes • 

s»! fe 

tenoienc dans les temples , & qui , entrant dans 
une erpect d’enihnnlirfme , comme aoimds & in- 
fpirds pat la divinité qu’ils fervoient, faifoient des 
gelles extraordinaires , & prononçoirm des oracles . 
Les fanaùqutt fe tenoient pins ordinairement an 
temple de Bellooe . Jnvéoal dit que le fanttijue 
eO piqué de l’aiguillon de Bellone : ces malheu- 
renx le tiilladoient les bras avec des poignards , 
& faifoient aiofi i la déefle on facrifice de leur 
fang . Lampride , dans le vie d’Élagabale , dit 
que cet empereur , qni avoir renoncé i tonte for- 
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te de pudeur & de honte , pouffa fa f*!ie jaf^u’à 
fe ;oiodre à eei famtiques taüladéi , 8c â feeooer 
|a tctf comme eux . Certe cérémonie de fccouer 
la tdfe leur éfoît ordinaire : elle leur ‘étoit aulfi 
commune avec les Galle* & les Agyrtes , gens de 
même efpece . Les fanatiqutt de Bellooe etoieat 
furnomét Beliooaires . Mais H y avoir encore des 
fgnati^utf d’illi , de Sérapis » de Bacchus & de 
Sylvain : penc-écre y en avoir • il encore dans les 
temples d autres dieux . Le nom de fûnattjue fe 
trouve pris en mauvaife parc dans les meilleurs 
auteurs, 8c dans le même feos goe nous le pre* ! 
nous aujourd'hui . Cicéron l'entend aioH , quand il j 
dit, au liv. II de la divioatioo , parlant de cer- I 
taini phiiofophes, qu’ils fout rupernitieuz 8c pref- | 
que fanaii^utt , \ 

Le nom de fgnêtiqm étoit formé de fannm , 
temple* 

FANNlAi famille romaine donc oa a des mé- 
daillei , 

KBR. en argent* 

O. en bronze . 

O. en or* 

FAKON de la mitre ou de la tiare , ejjtudix 
chez les Latins . On voit ces liens ou couverrurers 
des jones exprimées fur les médailles des rois per- 
Tes de la dyoailie dv's Sa/Tanides fur les moDUmeos 
où cH gravé le boner do Flamine de Jupiter i 
Rome , 8tc. 8tc* 

FANUm étoit un terrain coofacré i quelque 
divinité par les augures, 8c for lequel ou 'oâtilfoit 
un temple à cette même divinité. Confacrer ce 
terrain , tffari trmplo loeum , le fit appeler fanum , 
û fando * Tite-Iive explique ( lib. X ) avec préci- 
fijo , la différence des mots fânum tempium , 
quand il dit du temple de Jupiter jhter : in ea 
P-t^nà Jovis Jhtorir xdem votant , ut Romuius 
vêvirtt * Fanum tantum , , heus tempfo offatus , 

j*m facratus futrat , 

Sijltrt fana ; cette eipreffioa , relative à la fon- 
dation des villes , ezprimoit 1a délignarioo des lieux 
refervés pour les tempies. 

Les hiOoriens U*ins n'ont pas toujours employé 
le mot fanum dans fon acceptiou rigoureofe ; ils 
l'ont fouveor mis indifUoélement pour celui 
ou de timptum . ç 

Cicéron, inconfolable de U mort de fa fille Tul- 
lia , réfoîut de lui bâtir un temple ; un temple, 
A non pas un tombeau , parce qu'il vouloit que 
le mooumenr qu'il lui érigeoit , s'appelât fanum ^ 
dcriomiaation confacrée aux temples & depuis aux 
Jeuts monomeni qu'on élevoie aux empereurs après 
leur apoîhéôfe. Ses lettres que nous allons extraire 
nous apprenent ce fait fmgnlier. 

Quelque mtgaifivjoe qu'un tombeau pùc être , 
il ne paroiiToit point â Cicéron digne d'une perfo 
OP telle que Tuliia , 8c qu'il croyoit mériter des 
horeurs divins • C’eU pourquoi , après avoir fait 
marché pour des colonnes de marbre de Chio, un 
plus beaux marbres de la Grece , H iofioue 
i'-emploi q/il en vouluit: faire p.onr fa fille , 
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lisait qaclqnc chofe d’eilriordiniiri . Il par!; ca 
même teaipi de Ton delTcia comme d’uae foiblefr* 
qu'il faot que fes amis lui pardonent ; mais il 
conclut que les Grecs , de qui les Romaiot tenoient 
leurs loix , ayant mis drs hommes au nombre des 
dieux ,il pouvoir bien fuivre leur exemple, & que 
fon admirible fille ne mdritoit pas moins cet ho> 
neur , qne les enfans de Cadmns , |d'Amphioa & 
de Tyndare- En un mot, il compte que les dieux 
la recevront avec plaifir au milieu d’eux , & qu'ils 
approuveront d'autant plus volontiers Ton apotheâ- 
f: , qu'elle o’eloit point une nouveauld ■ 

11 eit vrai qu’on trouve plufieurs exemples de 
ces epoihdûfes ou confecritioai domefiiquet , dans 
les inreriptions fdpulcrales (i^eques , où les parens 
du mort declareot que c'elt de leur propre auto- 
rité qu'il a été mis au nombre det dieux . Spon 
i'ifcrip. fx/u. p. jéS. Remefius , inferip. cmI. eUf- 
fiq. ly. 

Oa a lien 8e croire cependant que Cicéron n'e- 
, xccuta pas le deffeio dortc il avoir paru fi fort oc> 
cupé, parce qu il n'en parle plu* dans fes ouvra- 
ges , 8c que les auteurs qui l’ont fuivi , n’en ont 
lait aucune meration . La mort de Céfar, qui ari- 
va dans cette caojoaâure , jeta Cicéron dans d'au- 
tres afaires , qui vrai - femblablemen: ne lui laiiTe- 
r.'or pas le loifir de fonger i ce fanum • P^ut-ctre 
aulTi que lorfque le temps eut diminué fa dou- 
leur, il ouvrit les ieux , 6e. recoauc que li on l'a- 
voit blâmé de s'y erre trop abaudooé , on le con- 
damoeroir encore davantage d'en laiffer un monu- 
ment auill extraordinaire , V-yez fur le fanum de 
Tuliia , l'abbé Montganlt dans les mém. des Bet- 
ief Lettres^ 6e Middleton , dans U vie de Cicérem, 
( Article da ehvalier de Jaucourt, ) 

FAJ^'C/S'. Foyez Eanus. 

Ce dernier mot , mal lu , a produit le pre- 
mier » 

FARREUM. 1 , y . . * 

FaRRATA J jarrtum croît on gâteau , 

félon Fertus , fait avec du b’é. Le blé, far y rôti, 
entroit dans les cérémonies r<;|jgiecfes des Romaias » 
C'étoîr un aâe de religion de rôtir le far aux 
(«tes det Fcrnaraîia , où Ton offroit des facrifices 
à la déeffe Foroax ; on le faifoic rôtir dans l'épi 
meme • 

Les nouveles mariées offroient ô leurs époux ce 
gâteau farreum , 8c c'eH de là que vint le mot 
confarreaiiû y pont exprimer un mariage fait félon 
la religion 8c les loix . 

FARCE ( dramatique ). Voyez ATtLLANei . 

FARD . 

Le nom de fard, fueus y étoU plus étendu autre- 
fois qu'il ne l'efi aaiourd'hgi , 8c faifoit un art 
particulier. On l'appela Cemmotique , KufsutTjxà , 
c'elVi'dire , l’jr? de farder , qui compretwit non 
feulement toutes les e'prces de fard , mais encore 
tous les médicameos qui fervoieot à ôter , à ca- 
cher , à redifier les difformités corporeles ; 8e 
c’eil cette dercicre partie de l’ancieoe Commotique 
que nous nommons Ortlopédie. Voy. OarHor^Die* 
h fff i; 
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Comme dut l'Otieiit let ieoi noirs , grands & 
fmdns payaient , ainfi qu’ils palfcnt dans l'Europe 
aujourd'hui , pour les plus beaui , les femmes qui 
avoienr envie de plaire fe frotoieot le tour de 
r«il avec une aiguille rrcmpde dans du fard d'an- 
timoine , pour Prendre la paupière , ou ptuiôt pour 
la replier , afin qoe l'ceil en parût plus grand . 
Anfli Ilaïe { ch. //i , v. lî ) faifant le dénom- 
brement des parures des hiles de Sion , n’oublie 
pas les aiguilles dont elles fe fervoient pour pein- 
dre lents ieui & leurs paupières . La mode en 
étoit fi généralement établie ( llv. dts nii /F. , 
eh. XI, V. 50. ) , que Jefabel ayant apprit Tari- 
vée de Jchu i Samarie ,/v mil les ieu* dam l'un- 
tlmolae , on tes ptemgea dans te /nrd, comme s’ex- 
prime l’Écriture , pour parler i cet ufurpateur , & 
pour fe montrer ^ lui . 

On a trouvé i Herculanum des pots de rouge 
en crydal de roche , fetr.blablet à ceux des toiletes 
modernes , avec le vermillon , fucus , qui y efi 
encore en Ton entier. 

Nous voyons qoe Tertollirn & S. Cyprien décla- 
mèrent i leur tour tidi vivement contre cette cou- 
tume ufitée de leurs temps en Ahiqce, de fe pein- 
dre les ieux de lesfourciis avec du fard d'antimoine : 
inunge oeuhs lues, mn Jjihio diaèeli , fed eottjtrio 
Chri/li , s’écrioit S. Cyprien. 

Les femmes fyrienes , babylonienrs Se arabes , 
fe noirciiîent encore du même fard le tour de 
l’ceil , Se les hommes en font antant dans le dé 
fort de l’Arabie , pour fe conferver les ieux contre 
l’ardeor dn foleil . ( yiyez Tavemier , voyage de 
Perfe , tiv. Il , c. t^ll , Se Gabriel Sioaita , de 
morihiit orient, ch, Xl), D’Arvicox ( danr fes vc-y 
âges imprimés à Paris en 1717 , tiv. Xtî , p. 
27 ) dir , en parlant des femmes arabes , qu’elles 
bordent leurs ieux d’une couleur noire , compofée 
avec de la tuihie , Se t^u'ellcs tirent une ligne de 
ce noir en dehors du coin de l’ail , pour le faire 
pa-t.îire p’u; fendu . 

Depuis le voyage de d'Arvieux , le favant M. 
Shaw a exporté dans ceux qu’il a faits en Barba- 
rie , à l’occafion des femmes de ces contrées , qu’il 
manquerolt, i leur avis , qurlque chofe d’effcniiel 
à leur parure , fi elles n’avoient pas teint le poil 
de leurs paupières Sc leurs ieux de ce qn’on nom- 
me at-co-het , qui efi la pondre de mine de plomb . 
Cette opération fe fait en trempant dans cette pou- 
dre , on petit poinçon de bois de la gtûlfeur d’one 
plume , & en le palTant enfnite entre les paupiè- 
res : elles fe perl'uadcnr que la couleur fombre , 
que fou parvient de cette façon d donner aux ienx , 
ajoute nn grand agrément au vifage de tontes for- 
tes de perfones . 

Entr’antres colifichets des femmes d’Égypte , 
ajoute le voyageur anglais , j’ai va tirer des ca- 
tacombes de Sakara , un bout de rofeau ordi- 
naire , teofetmant un poinçon de la même efpe- 
ce de ceux des brrbarefques , Sc une once de la 
même poudre dont on fe fert encore aéluéie- 
mrnt ( 1740) dans :e piys-Ii pour le trime ufage. 
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Les femmes grcqnes & romaines, emp'unterent 
des afiaiiques , la coutume de fe peindre les ieux 
avec de l’aniimaine ; mais pour étendre encore 
plus loin l’empire de la beauté , & réparer les 
couleurs flétries , elles imaginèrent deux nouveaux 
fards , inconnus auparavant dans le monde , & 
qui ont paffé jufqn’à noos, le blanc & le rooge . 
De là vient que les poètes feignirent que la blan- 
cheur d’Europe ne lui venoil que patee qn’nne des 
hiles de Juoon avoir déro’oé le petit pot de fard 
blanc de cette décile , & en avoit fait préfent à 
la hile d'Agénor . Quand les richelfes affluèrent 
dans Rome , elles y portèrent un luxe afreux ; la 
galanterie introduifit les recherches les plus rafinées 
dans ce genre, & la corruption générale y mit I* 
fccau. 

Ce que Juvénal dit des baptes d’Athènes , de 
CCS piètres efféminés , qu’il admet aux mylleres 
de la toiUte, fe doit entendre des dames romaines, 
à l’exemple defquelles , ceux dont le poète veut 
parler , mettoient du blanc èSc du rouge , p loient 
leurs longs cheveux avec une lame d’or , Sc le 
noircilToient le fourcil , en le touenant en demi- 
rang avec une aigoille de tête . 

llte /uperciliurn madida fuligiue faéium 
Ohti.]ua produeit aeu , pingiiçue irementes 
jiilottens ocutes ( Jnvan. fat. 2. ) 

Nos dames , dit Pline le naturalifie , fardent 
par air jufqu’aox ieux , tanta eft decoris affeflatic , 
ut tingantur ocuti quaquf, mais ce n’étoit- là qu'un 
léger crayon de leur moleffe. 

Elles palTuient de leurs Ijts dans des bains ma- 
gnifiques ; là , elles fe fervoient de pierres ponces 
pour polir & adoucir leur pean , de elles avoienc 
vingt fortes d’efclavcs en titie pour cet nfage . À 
cette propreté de luxe , fuccéderent les parfums 
d’e\ffyrie : enfin le vifage ne reçut pas moins de 
façons Sc d'ornemeos que le refic du corps. 

Nous avons dans Ovide des recettes détaillées 
de fards, qu’il confeilloit de fon temps aux dames 
ramaintt ç car le fard du blanc !i du rooge étoit 
réfervé aux femmes de qualité , fous le régné d’Ata- 
gulle ; Sc les conriifanes , ainfi qne let afranchies, 
n’ofoient poiiy encore en mettre . Prenez donc , 
leur difoii-il , de l’orge qu’envoient ici les labourenrs 
de Lybie ç 6tez en la paille & la robe ; prenez 
one quantité d’ers on d’orobe , & détrempez l'un 
de l'autre dans des aufsavec proportion^ faites fé- 
chcr & broyez le tout ; jetez - y de la poudre de 
corne de cerf, ajoutez -y quelques oignons de 
Narciffe pilez le tout dans le mortier ç vous y 
joinJtez enfin la gomme fit la farine de froment 
de Tofeaoe ; que le tout foie lié par une quantité 
de miel convenable : celle qui fe fervira de ce 
fatà, ajoute t-il, aura le teint plut net que la gla- 
ce de fon miroir. 

Queeumçue effieiii lati medtramine vutiiim , 
l'ulgehii f pécule tavier ipfa fus.. 
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Maïs on iovenra bientôt une recette p!os Hniple 
que celle d'Otride 6t qui eut la plus grande vo- 
gue: cVtoit un fard compofé de la terre deChio, 
ou de Sanos, que Ton falfoit dilToudre dans du 
vinaigre. Horace l'appele humUacreta, Pline nous 
apprend que les dames s*eo fervoient pour blao> 
chir leur peau » de m^me que de la terre de 
Jinufe , qui eli , dir>il , d’fin blanc de lait , & qui 
fe dilTout promptement dans Peau . Fabula , félon 
Martial , craigooit la pluie , k caufe de la fraie 
qui dtoit for foo vifage ; c’ccoic une des terres dont 
nous venons de parler . Et Pétrone , en peignant 
on efféminé , s’eaprime ainfl r ptrjiitbant per fron- 
tem fudantis acaeix rivi , û" , inter rugas meta 
rum , tantum état erttx , Ht putares detraBum pa- 
rtetem nimbo laborare ■ D.-i ruilTeaox de gomme I 
,, coüloienr fur foo front avec la fueur , & la craie 
,, éroit fi épai/Te dans les rides de fes joues , qu'on 
„ l’auroit pris pour un mur que la plaie auroit 
„ dépouillé de foo enduit 

Poppée, cette célébré coortifaoe, dosée de tous 
les avantages de foo feie > hors de la chafieté , 
ufoit pour fon vifage d'une efpece de fard on- 
Ôoeux, qui formoii une croûte durable ) & qui 
oe tomboir qu après avoir été lavée avec une grau- 
de quantité de lait , lequel en détachoic les par* 
tics & découvroir une extrême blacchear . Elle 
mît ce no'jvfau fard k la mode , lui donna fon 
nom , popxana pinguia ; elle s'eo feroit fervi mé 
me dans un exil» dit juvénal , ob elle auroit fait 
mener avec elle un troupeau d'àoelTet , & elle fe 
feroit montrée avec ce cortège jufqu'au pôle hy 
perborée • 

Cette pâte, de riovention de Poppée} qui cou- 
vroit tout le vifage, formoit un mafque , que les 
femmes porroienr toujours dans l'intérieur de leur 
suai foo ; c'érottU, pour ainfi dire , le vifage do> 
oieilique, & le feol qui eroit connu du mari. Ses 
Icvrts } fi nous écoutons Juvénal , s'y ataeboieot 
somme les oifeaux k la glu • 

Hine mtfeti vifeantur labra mariti , 

Le teint tout neuf, la fieur de peau n'étoit fai- 
re que pour les amans; & fur ce pied-U , ajoute 
Tabbé Nadal , la nature ne donnoit rien ni aux 
uns, ni aux autres • 

Les damrs romaines fe fervo’ent pour rouge , au 
raport de Pline , d’uae efpece de fucus , qui étoit 
One racine de Syrie , avec laquelle en ceignoit 
les laines. Mais Tbéophrafie cfi ici plus exaâ que 
le naruraiifie romain: les C>rccs , félon lui, appe- 
loient fucus , , tout ce qui pouvoit peindre 

la chair, tandis que la fubHacce particulière , dont 
les femmes fe fervoi.ct pour peindre leurs joues 
en rouge , étoit dillinguée par le nom de mfi-j , 
ncioe qu’on apportoit de Syrie en Grèce , pour 
cer nfige. Les Latins appelertnt cette plante raùi- 
ftila ; & Pline l’a confondue a^ec la racine em- 
ployée pour la teinture des laioes . 

li (fi fi via: qce le a,oi fucus etolt un terme 
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général pour défigoer le fard , que les Grecs & 
les Romaius avoieot un fucus métallique qu’ils em- 
ployoient pour le blanc , & qui n'étoit autre cho* 
fe que la cérofe ou le blanc de plomb de tK>$ par* 
fumeurs « Leur fucus rouge fe tiroic de la racine 
rhioni St, éroit uniquement defiioé pour rougir les 
joues : ils fe fervirenc auffi dans U fuite pour le 
blanc d'un futur , compofé d’une efpece de craie 
argentine , appelée craie de Venife \ & pour le 
ronge du purpuriffum , préparation qu’ils faifoient 
avec l’écume de la pourpre , lorfqu’elle étoit en- 
core toute chaude. 

FARIA, lie. FAPIAia. 

Les médailles autonomes de cette île font: 
RRRR. en argent. Pellerin, 

O. en or. 

O. en argent. 

FAKRflÀTlON . yoyez CoNrxKRÉATtoM • 
FarîULEIA \ famille romaine donc on a des 
médailles . 

C. en argent. 

O. en bronze 
O. en or. 

FARTEURS, -) 

FARTORES ^ t valets chargés d’en- 

ou ENGRAlSftURS , J 

qrailTcr de Ia volaille • Il y en avoit aufli d’em* 
ployét dans la cuiHae fous le même nom r c’é- 
toieot ceux qui faifoieot les boudins , 1er faulfice* 
Ôc autres mets de la même forte . On appelois 
encore facteurs , fartorts , ceox qui mieux connut 
fous le nom de nomenclateurs , nûmenelatores , dis 
foient è l’oreille de leurs maîtres, les noms des ci- 
toyens qu’ils rencontraient dans les mes , lorfqu- 
leurs maîtres btiguoieut quelque place importautee 
k la Dominatioci du peuple. Ces orgueilleux patri, 
cieos étoient alors obligés de lui faire leur cour , 
6c ils s’en aquhoieot affez communément de la 
maniéré la plus honteufe St la plus vile. On peur 
en donner pour preuve l’îofiitution de ces farieurr ^ 
qui indiquoient k l’afpirant k quelque dignité , le 
nom St la qualité d'ui iocoonu qui fe trouvoit fur 
fl route, St qu’il alloir familièrement appeler par 
fon nom, St cajoler baiïement , comme s'il eût 
été fon proteêfcur de tout temps • On donnoit k 
ces dumeiliques le nom de fattores , farteurs, par*- 
CB que velut infercirènt nomina in aurtm candidat 
tr: ùQ les comoaroit par cette dénomination aux 
farteurs de cuifne ; ceux ci rempliiroient des bon* 
dios, St ceux là fembloient être gagés pour rem- 
plir St farcir de noms l'oreille de leur maître . 

( Chevalier de Jaucaurt , ) 

PAS s nom d’une dcelTc des aacieos romains • 
C’étoit un nom qu’ils doonoient k la jullice , on 
à Thémis , parce qu’elle apprenoic aux hommes 
à demander ce qui efi licite ôc permis . Pas en 
latin , comme en grec Oiftit , fignifie ce qui efi 
p:rmis. Poytz Fisrus au root Thémit • Aufone , 
Teckncpxgn. làyll. A'//, de dits . Le vieux Glof- 
faire , grec St latin traduit 0iaü , fas , ^ufii* 
lia,- 
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FjiSCIÆ. l'ofrs. BjNDiLETts St Boeduri . 

FASCINATION. 

Le» Romains crurent qn'il falloir oppofcr des 
dieux i ces pnilTances mal-faifantes qui fafiimnt 
les hommes ; ils cre'erenc te dieu Fâ/cinut , & la 
ddelTe C«n;«. Nous apprenons de Vatron , que 
les fymboles do dieu Fefcinus dtoient infâmes , & 
qu’on les rufpendoit au cou des enfans, ce qui e(l 
conhrmd par Pline ( Hifl, mt. I. XXFIII, 
c. IF Le P. Hardouin ( tom. Il , p«ç. 451 , 
tel. I. ) a ofé foutenir feul, que lea amuletet des 
enfant , dont parte Pline , n’avoient rien d'obfce- 
re , il a même reproché aux commentateurs de 
tetre trompés fur cet objet, fe^tz Fasem us . 

Le cuite que les Grecs rendoient à Priape , étoit 
fans doute honteux ; mais ce culte naquit peut-être 
de réhexions profondes. Ils l’avoient reçu des Éqy- 
pliens , dont on fait que lea hiéroglyphes préfen- 
lent fouvent les attributs de ce dieu . Ils éioient 
une image fenfible de la fécondité, & apprenoient 
au peuple gtôflirr , que la nature n'ell qu'une fui- 
te de générations . Unis fur les monumcri égy- 
ptiens , avec l'oeil , fymboîe de la prudence 
( Voyez PifHsûut , mmf. ifitc. pêj. 52. ) , ils 
in: nuoient aux hommes , qu’une intelligence fu- 
prême reproduit fans ceffe l’univers. 

Ces allégories furent perdues pour les Grecs , les 
^trufques & les Romains i ils continuèrent nean- 
moins i regarder l’image de Priape comme un 
poilTant ptélcrvatif . Ils n’y virent plus qu’on objet 
ridicule qui defarmeroit les envieux , & qui en 
partageant leur attention , afoibliroit leurs regards 
funelies . Goti , dans fon Mufeum ttrufe. p. 145 , 
nous alTute que les cabinets des curieux , en To- 
feane , renferment plufiturs de ces amuletes , que 
les femmes étrufquer pottoicni & atachoient au 
cou de leurs enfans. Thomas Bariholin ( de puer- 
perit vei, p. t 6 i. ) a publié un de ces infimes 
amuletes , après ceux que Pignorius avoir déjà don- 
nes . Ceux - ci repréfentent feulement une main 
fermée , dont le pouce efl inféré entre le doigt in- 
dex & le doigt du milieu . Delrio , Vallefins & 
Gutierrius , cités par Fromann ( I. c. p. 66 ) , 
alfureni que l’ufage de cette main fermée s’efl con- 
fervé en Efpigne ; on en fait de jayet , d’argent , 
d'ivoire , qu'on fufpeod au cou des enfant , & les 
femmes eTpagnoles obligent 1 toucher eetie main , 
ceux dont elles craignent les ieux malins . Vtyez 
les mémoires do chevalier d'Atvieux , tom. 111 , 
pag. 24p. 

Dom Ramirer, de Prado , dans fon Piniteon. 
tatehe, c. XXXI, p. 247 , 8, ajoute que l’on ap- 
pelé cette main higa , & il en tire l'origine do 
grec , qui fait à l’acenfatif "üyya. Il doit cet- 
te étymologie an doêfcur fran^ois Peona Caftellon ; 
mais ce médecin dit dans fes vers , que l’iynx cf) 
un oifeau qui garantit de la fafiinatim , que c’ell 
1 p metactUa ou hoche queue . Son opinion for le 
mot h'igt , n’a point de fondement ; mais elle a 
quelqte taport avec ce qu’on lit dam Suidas , que 
lüüp^ efl une petite machine, ifyarie n , dont les 
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magiclenes fe fervent pour rapeler leurs amans .. 
Bifet a traoferit ce palTage de Suidas , dans fes no- 
tes gteqnes for le vert iiS2 de la lyfiflrati i' An- 
(lophane. Pfellns, dans fes fehoUes fur Ut oracUt 
ehaldaïquts , p. 74 , donne la deferiptioo de ces 
machines ; elle ell affez vagoe , & l’on pooroic 
fort bien foop(oner qu’il y avoit dans ces machi- 
nes des névropalles , ou ^antint , dont ont parlé 
Hérodore, Lucien, &c. ( Chevalier de Jaueourt.) 

FXSCINUS i divinité adorée chez les Romains. 
Ils en fufpendoient l’image au cou de leurs en- 
fans , pour les garantir du maléfice qu'ils appe- 
loient fafeiaum . Ce dieu , fufpendo an cou des 
petits enfans , étoit repréfenté fous la forme du 
membre viril . Le don de l’amulete préfervative , 
étoit acompagné de quelques cérémonies , dont une 
des plus bizâres confliloit à cracher trois fois for la 
poitrine de l’enfant . Quoique le fymbole do dieu 
Fa/cinut ne fût pas fort honête, c'éioit cependant 
les veflales qui lui factifraient . 

FASTES , f. m. pl. calendrier des Romains, 
dans lequel étoient marqués , jour par jour , leurs 
fêtes , leurs jeux , leurs cérémonies. Sec. fout la 
divifion générale des jours fafttt & néfaflts , per- 
mit & défendus, c’efl - d -dire , de jours dcflinéa 
aux afairet , & de jours dcllinés au repos . 

Varroo , dans un endroit, dérive le nom it fa- 
jUt , de farl , parler , quia fut fari iiethat ; & 
dans on autre endroit il le fait venir de fat , ter- 
me qui fiqnilie ptoptement la Ici divine , & ell 
différent de fut , qui lignifie feulement Ui hu- 
maine . 

Mais les fajlet , quelle qu’en foit l’étymologie , 
& dans quelque lignification qu’on les preoe , 
n’étoient point connus des Romains fous Romulus . 
Les jours leur étoient tout indifférent, & leur an- 
née compofée de dix mois, félon quelques - nos, ou 
de douze , félon d’autres , bien loin d'avoir aucu- 
ne diliinêlion certaine pour les jours , n’en avoit 
pas même pour les faifoos, poifqu’il devoit ariver 
nécellairemenr , plutdt ou plotard, que les grandes 
chaleurs fe fiflent fentir au milieu de mars , & 
qu’il gelât â glace au milieu de juin: en un mot, 
Romulus étoit mieux inflruit dans le métier de la 
guerre , qoe dans la fcience des affres . 

Tout changea fous Numa ce prince établit un 
ordre confiant dass les ehofes. Après s’être conci- 
lié l’autorité, que la grandeur de fon mérite , & 
la hftioa de fon coinoierce avec les dieux pou- 
voient lui attirer , il fit plolïenrs réglement , tant 
pour la religion , que pour la politique ; mais 
avant tout , il ajutla fon année de douze mois au 
cours & aux phafes de la lune ; & des jours qui 
compofoient chaque mois , il deftina les uns aux 
a fai tes , & les autres aux repos. Les premiers fo- 
rent appelés dier fafli , les derniers dite nefajli , 
comme qui diroit jeurt p'rmit , fc iourt défen- 
dut • Voill la première origine des faflet. 

Il parole que le deflein de Numa for feulement 
d’empêcher qu’on ne pât , quand on voudroit , 
convoquer les tribus & les cutks , pour établir de 
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aouTcles loix , on poar faire de aoaveaax magi- ] 
ftrais : mais par une pratique conftaroent oBfervie 
depuis ce prince jufqu’i l’empereur Augufte, c'efl- 
i-dire , pendant refpaee d’environ 660 ans , ces 
/Mrs permis & défendus , fefli & nefjjii , furent 
entendus des Romaini , aufli - bien pour l’admini- 
firatisn de la jnlUce entre les particuliers , que 
pour le maulment des afaires entre les magiOrats . 
Quoi qu’il en foit, Numa voulut faire fentir i fes 
peuples , que robl'ervation régulière de ces /cnrs 
permis & irais permis , dtoit pour eux un point de 
religion , qu'ils ne pouvoient négliger fans crime : 
de là vient que fas & nefas , dans les bons au- 
teurs , rignihe ce qui ell conforme ou contraire à 
la volonté des dieux , 

On fit donc on livre ob tous les mois de l'année, 
à commencer par lanvier , forent placés dans leur 
ordre , ainfi que les jours , avec la qualité que 
Numa leur avoit afTiguée • Ce livre fut appelé 
fafii , du nom des ptincipaux jours qu’il contenoit . 
Dans le même livre fe trouvoit une autre divifîon 
des jours nommés /s/?r , perfefli , iniercifi . auxquels 
forent ajoutés dans la fuite dies /enaterii , dies 
eomitiales , dies praliares , dies faufii , dies atri , 
c'eli - à - dire , des jours deilinés au culte religieux 
des divinités , au travail manuel des hommes , des 
jours partagés entre les uns & les autres, des jours 
indiqués pour les affemblées du fénat , des jours 
pour l’éleôion des magillrats , des jours propres à 
Rvrer bataille , des tours marqués par quelque 
heorenx événement, on par quelque calamiré pu- 
blique. Mais toutes ces différentes efpeces fe trou- 
voient dans la première fubdivifioa de dies fafii 
& nefafii . 

Cette divifion des jours étant on point de reli- 
gion , Nnma en dépofa le livre entre les mains 
des pontifes , lefquels joniffant d’une autorité fon- 
veraine dans les chofes qni n'avoient point été ré- 
glées par le monarque , pouvoient ajouter aux fê- 
tes ce qu’ils jngeoient à propof : mais quand ils 
vonloient apparier qoelque changement à ce qni 
avoit été une fois établi & confirmé par un long 
ofage , il falloir que leur projet fût autorifé par 
usa décret du fénat ; par exemple , le 15 de devant 
les calendes du mois fextilis , c’ert-à-dire , le 18 
de juillet , étoit on jour de fête & de rejouilfance 
dans Rome ; mais la perte déplorable des trois 
cents Fabins auprès do fleuve de Créméra , l’an de 
Rome ipé, & la défaite hooteufe de l’armée ro- 
maine auprès do Reuve Allia , par les Gaulois , l’an 
qé) , firent convertir ce jour de fête en jour de 
iriAelfr . 

Les pontifes forent déclarés les dépofitaires uni- 
ques & perpétuels des fafles ; & ce privilège de 
pofféder le livre des fafles, à l’exclnlion de toutes 
autres perfones , leur donna une autorité finguliere. 
Ils pouvoient , fous prétexte de fafles on nefafles , 
avancer 00 recoler le jugement des afaires les plus 
imperrantes , Rt traverfer les deffeins les mieux 
concertés des magillrata & des particuliers . Enfin , 
comme il y avoit parmi les Romains des fê- 
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tes 8c des fériés fixées à certains jours , il y en 
avoit aufli dont le jour dépendait uuiquement de 
la volonté des pontifes. 

S'il rfl vrai que le contenu do livre des fafles 
étoit fort relferré , lorfqu'il fut dépofé entre les 
mains des prêtres de la religion , il n’efl pas moins 
vrai que de jour en jour les fafles devinrent plus 
étendus . Ce ne fut plus dans la fuite des temps 
un fimple calendrier , ce fut on journal immenfe 
de divers événement que le hszard ou le cours or- 
dinaire des chofes produifoit . S'il s'élevoic une 
nouvele guerre , fi le peuple romain gâgnoit on 
perdoit une bataille; fi quelque magiilrat recevoit 
un honeor extraordinaire , comme le triomphe on 
le privilège de faite la dédicace d’an temple ; fi 
l’on inflituoit quelque fête ; en un mot , quelque 
nouveauté , quelque fingulariié qu’il pAt ariver 
dans l’état en matière de politique & de religion, 
tout s’éctivit dans les fafles, qui par-li devinrent 
les mémoires les plus Adcles , fur lefquels on com- 
pofa l’hilioire de Rome. Vo/tz dans les Mém. de 
l'Acad, des Belles Lettres , le Mémoire de M. 
l'abbé Sallier , fur les Monument hiflori^ues des 
Romains . , 

Mais les pontifes qui difpafoicot des fafles , ne 
les communiquoient pas à tout le monde ; ce qui 
affligeoit ceux qui n’étoient pat de leurs amis , ou 
pontifes eux -mêmes, 8c qui ttavailloient à l'hi- 
lioire du peuple romain . Cette antorité des ponti- 
fes dura environ 400 ans , pendant lefquels ils 
triomphèrent de la patience dqs particuliers , des 
roagiibats , 8c fur-ronc des préteurs , qui ne pou- 
voicct que fous leur bon plaifir, marquer aux par- 
ties les jours qu'ils pouroient leur faite droit . 

En6n, l’an de Rome 450 , fous le confulat de 
Publius Sulpitins Averrion , 8c de Publius Sem- 
prooios Sophus, les pontifes eurent le déplaiftr de 
fe voir enlever ce précieux tréfor , qui jnP- 
qu alors les avoit rendu fi fiers. Un certain CnÂus 
Flavius trouva le moyen de tranferire de leurs li- 
vres la partie des fafles qui concernoit la jutifpru- 
deucc romaine , 8c de s'en faire un mérite auprès 
du peuple , qui le récompenfa par llemploi 
d’Edile Curule : alors^, pour donner un nonvean 
lufire à fon premier bienfait, il fit graver , pen- 
dant fon^édilité, ces mêmes fafles fur une colon- 
ne d’airain, dans la place même où la juDice fe 
rendoit. 

Dès que Ue fafles de Numa furent rendus pn- 
blics, on y joignoit de naaveaux détails fur les 
dieux , la religion 8c les magifirars; enfuire On y 
mit les empereurs, le jour de leur naiffaoce, leurs 
dignités , les jours qui leur étoient confacrés , les 
fêtes & les facrifices établis en leur honeor, on 
pour leur profpétité.-c’ell ainfi que la flaterie chan- 
gea 8c corrompit les follet de l’érat . On alla mê- 
me jufi^u’à nommer tes itnàtn grands fafles , poor 
les diftingner des fafles parement calendaires , qu’on 
appela petits fafles . 

Pour ce qui regarde les fafles rufligues , on fait 
qu’ils ne marquoient que les fêtes des gens de la 
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cimpagae , <joi étoient eo moindre sombre qne 
celles des habicaas des villes ; les cérémonies des 
calendes , des nones & des ides ; les figDCt dn 
2&diaqoe|les dieux totélairei de chaque mois , Tac- 
croilTemeot ou le décroiiTement des ionrs, &c. ainH 
c'étoieot proprement des erpecet d^almanachs ro> 
liiquet t alTez fcmblables à ceux que nous appe* 
Ions almanachs dm bcfgetydu labcureutf &c. Enfio , 
il ariva qu’on donna le nom de faflcs à des regi- 
iires de moindre importance. 

A de Cmples éphémérides , où l'année étoit 
dillribnée en diverfes parties , fuivant le coors du 
foleil & des planètes : alnfî , ce que les Grecs ap- 
peloUnt fut appelé paries Latins 

djrium & Jajii, C’efl pour cette raifon qu'Ovide 
nomme fajlts i Ton ouvrage qui contient les eau- 
les hinoriques y ou fabulenfes , de tomes les fetes 
qu'il attribue à chaque mois, le lever & le coo> 
cher de chaque connellation , &c. Il a trouvé Je 
moyen de répandre fur ce fo>et aride des fleurs ü 
belles, qu'il fait rrgréter aux favans la perte des 
fix derniers livres qu’il avoir eompoTés pour com* 
pléter fon année. 

2®. Toutes les hiHoires fuccîntes , où les faits 
étokot rangés fuivant l’ordre des temps , s'appe> 
Jerent au/li fflits y fjfîi c’eJÎ pourquoi ^rvius & 
rorphyrioq difent quc/tf/?i fum aiwaUs dierumy& 
Ttrum indices* 

On nomma fafles des regiilres publics , où 
chaque année l’on marquoit tout ce qui concer' 
noir la police particulière de Rome j 8 c ces années 
étoiCRC dilHnguées par les noms des eonfuls . C'eÀ 
pour cela qu'Morsce dit à Lvcé ; „ vous vieillif- 
„ fcz,Lycé; la richcITc des habits & des pierreries 
„ ne fanroit ramener pour vous ces rapides années 
„ qui fe font écoulées depuis le ionr de votre naif- 
lance , dont la date n'eÛ pas ioconooe. (Od, 

lib. ir.y xm., r. 15.) 

• • ■ » • T emparé, , • 

Xetis condifa fajTis , 

En effet, dès qu'oo faveut fous quel conful Lycé 
/toit née , il étoit facile de consoître foo ^ge, 
paice que Ton avoir coutume d’inferire , dans les 
zcgiilres publics , ceox qui naifToieot & ceux qui 
xrojroieat ; coutume fort anciene , puifque nous 
voyons Platon ordoner qu’elle foi: exécutée dans les 
petits temples de chaque tribu. (Liv. Vide la ré< 
publique . ) 

Mais au lieu de poorfuivre les abus d’un mot , 
}e dois coofeiller au leéleur de s’iofiruire des faits, 
c’eH-à-dire , d’étudier les meilleurs ouvrages qu’on 
a donnés for les fafles des Romains ; car de lanr 
de chofes corîeufcs qu’ils conticnent , ie n’ai pu 
>wter ici que quelques parcelles, écrivant dans une 
langue étraogere h, réraditioo . On trouvera de grands 
détails dans les Memoires de C Académie des Belles 
J^ettres'y le corpus art, de Rofinus, Ultra/, 107I, 
r«-4®. ; celui de Pirifeos , in-folio, & dans quel--] 
quet auteurs hollaodois , rds que Juoius, Siccama, 
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8 c for-tout Pighios , qoi méritent d’étre nonatnés 
préférablement à d'autres . 

Junlus (Adrianus), né i Hoorn en 1511, & 
mort en 1575 i a publié on livre fur les fajits , 
fous le titre de Faflorum salindarium , BaflUx , 
i55î,iV8\ 

Siccama (Sibrand Têtard), Frifon d’origbe , a 
traité le même fojec en deux livres , imprimé i 
Bolfuert en i599i ««-40. 

Mais Pighius (Etienne Vinant), né i Campea 
eo 1519, & mort eo ido4,e0 un auteur tout au- 
trement diDiogué dans ces marteres . Apiés s’é- 
cre inlfraic complètement des antiquités romai- 
nes , par 00 long féiour fur les lieux , il fe Ht la 
plus haute réputation eo publiant fes annales de la 
ville de Rome, & accrut fa célébrité par fes com- 
mentaires fur les fafles . ( Article de Al. le cheva- 
lier de Jauccurt,) 

Fastes coksulaikxs. Voyez Consulaires. 

FATALITÉ du deilio,* c’éroit la oéceirite d'un 
événement dont on igooroit la caufe, & qu’on 
artribuoit à la deiiinée « Les anciens donnoieot 
tout à la fatalité ; & les Ooïciens foumetioient 
même la providence k la fatalité du deilio . Voyez 
Destin , 

FatalitSs deTroye; c’étoit une opinion répan- 
due parmi les Grecs & les Troyens, que la ruine 
de Troye étoit atachée à certaines fatalités qui 
dévoient être tcomplies. D’abord la ville ne pou- 
voir être prife fans les defeeodans d’Éaque • C'é- 
toit fondé fur ce qu’ApoIlon & Neptune , employés 
à bâtir les murs de Troye , avoient prié ce prince 
de les aider, afin que l'ouvrage d’un homme mor- 
tel venant ï être mêlé avec celui des dieux, la 
ville , qui, fans cela, auroit été imprenable , pût 
un jour être prife, û c’étoir la volonté du dellin » 
De U vint que les Grecs Hrent tous leurs éforts 
pour arracher Achille, petit-HIs d’Éaqoe , d’entre 
les bras de Déidamie , où fa mere l’avoir caché ; 
8 c qo’aprês fa mort on envoya chercher fon Hls 
Pyrrhus , quoiqu’il Tût fort jeune. Il falloir en fe* 
cond lieu avoir les Heches d’Hcrcule, qui étoient 
entre les mains de Phiioéiete, abandoné par les 
Grecs dans nie de Lemoos • Le befoin qu’on crut 
avoir de ces fléchés , obligea les Grecs à députer 
UlylTe, pour aller chercher Philoéicte; & le rufé 
prince d’Ithaque réuffit dans foo entreprife. La 
rroilieme & la plus importante /<iM/rré, étoit d'enle- 
ver le Palladium que les Troyens gardoient foigoeu- 
fement dans le temple de Minerve. Diomede & 
UlylTe trouvèrent le moyen d'encrer de nuit dans 
la citadelle , & d’enlever ce précieux gage de la 
tfireré des Troyens . Il falloir , eo quatrième lieu , 
empêcher que les chevaox de Rhéfus , roi de 
Thrace, ne buffeot de J’eau du Xanthe, & ne 
mangealTent de l'herbe des champs de Troye : 
mais Ulyiïe & Diomede vinrent furpreodre ce prince 
dans fon champ prés de la ville, le tuerent , & 
emmenèrent fes chevaux . £0 cinquième lieu , il 
éroir nécelTalre avant que de prendre la ville , de 
faire mourir Troiie > hls de Priais , & de dé- 
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truirc le tombeaa de Liomddoii , qui dtoil for la 
porte Scéa. Achille tna ce jeune prince; & les 
Ttoycns eni-mfmei abatirent ie tombeau de Lao- 
mddon , lorfqne , ponr faire entrer le chcrai de 
bois dans la ville, ils ouvrirent une brdche dans 
leurs murailles. Echu , Troye ne pouvoir dire 
prife , fans que les Grecs n’eulTent dans leur ar- 
mée Télephe, fiis d'HercnIe & d’Augé: mais ce 
Télephe étoit allié des Troyens , & avoir époufé 
Aftioché, fille de Priam . CepniJant, après on 
combat coutre les Grecs , dans lequel il avoit été 
bleiTé, il quiia les Troyens, & fe jeta dans le parti 
des Grecs. Ainfi furent eiccutées tontes les fatali- 
tés de Troye; 8c cette ville fe foutint jofqu’à ce 
que fes deftinées furent entiére.Tient acomplies . 
Ces fatalités étcier.t fondées, dit-on , for quel- 
ques oracles obfcors qu’on avoit ainfi interprétés -■ 
aoUi les Grecs ne s’atachereut féricnfcment au 
fiéqe de la v ile , que lorfqu’ils eurent vu l’eiécn- 
tion de tons ces points. l'c/ez AcHit-ie, LaoMfnoN , 
PAlLiDtUJI , PllH.OCTrTE , RhSsus , TÉitpni , 
Taoïci . 

FATIDIQUE ; celle qui annonce les arrêts do 
deftin, une divinerelTe. Faona fût appelée FatiJi- 
qut , parce qu’elle prédifoit l’avenir par le vol des 
oifeaox . l’rytz Fauna . 

FAÏ'U.4 lignifie la même chofe que fatidique , 
& a la même origine. On donnoitce furnom prin- 
cipalement aux femmes de' faunes & des sylvains; 
d’cù quelques-uns ont prétendu que les fées de nos 
romans avoient pris leur origine . 

Faïua ei( aolTv un ftrnom de la bonne déelTe , on 
i’appeloit Fatua de fatum, fatee qu’elle parloitSc 
rendoit des oracles . 

FalTUELLUS S fut ainfi nommé, dit 
Servius , parce qu’il prédifoir l’avenir , ou parce 
qu’il parloir par fes oracles beaucoup plus fouvent 
que les antres divinités . ( Irj. 47. lii. F'Il, 
u^^neidas 

FAUCILLE. Vtysz Faux. 

FAF'ERE . Cette eipreffion avoir plufieurs fens 
dans le langage des pontifes, ta. Elle esprimoit 
le filence abfoiu requit ponr les facrifices,& com- 
mandé aux alfillans par cet mots.- favete linguis . 
1°. Le mot feul favtra exprimoit le choix des pa- 
roles faintts ou de bon augure ; fa-.tre svim , dit 
Fefius, tfl bma fati , 

FAVEUR divinité dont il n’eft fait aucune 
mention direéie dans les anciens auteurs ; ma's 
ue l’on croyoit un dieu cher, les latins , i canfe 
u genre grammatical de fon nom, favar. Apclle 
l’avoit peint, & l'écrivaio q-ui a parlé de ce ta- 
bleau , dit que les uns le font fils de la Beauté , 
& d’autres de la Fortune ; qu’il naît par ha7.’.rd , 
félon les uns , & qu'il efi , félon d'autres , une pro- 
doflion de l’efprit; on place à fes cûtés la flate- 
tie ; il ert fuivi de l’envie, & entouré de l’opu- 
lence, du faite, des lioneurs , des loix & de la 
volupté , mere des crimes . Il a des ailes , parce 
qu’il fe tient toujours fort haut élevé en l’air , & 
Antiquités . Tcmt II, 
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qu'il ne fauroit s'abailTcr . Il ell aveugle , & 
mcconnoît fes amis , quand il s’élève. De même 
que la Fortune , ce dieu efi apuié fur une roue , 
ÿc il fuit cette déefie par-tout oîi elle vole . En- 
fin , il craint toujours , quoiqu’i rexterienr il 
affeàe une conteoanc; alTurée , & de grands 
airs r l’allégorie de cette fable fe découvre d’elle- 
mcRic • 

F A VIENS c’étoient des jeunes gens de Rome,' 
qui dans les fêtes & les faertfices offerts au dieu 
Faune, co-jrroient par les rues d’une maniéré in- 
décente, prefqne nus , & n’ayant qu'une ceinture de 
peau. Ils étoient d’une inftitution três-anciene , puif. 
qu’on nomme Kéttrus & Romulus pour les auteurs 
de cette inftitoriou . 

FAVÏ^SJE ; folTe, ou plutôt chambre , voûte 
fouttrraioe, dans laquelle on garde quelque chofe 
de précieux . C’étoit ce que les Grecs & les Boma'ns 
appeloient Gviav;îo'i , rirfa-rrnx , tréfor . Les faxijfts 
du Capitole étaient des lieux fouterrains, murés êc 
voûtés, qui n’avoient d’entrée 4 c de jo-ur que par un 
trou percé drns le haut , & que l'on bonchoit 
avec une grande pierre. Elles étoient ainfi prati- 
quées , po-jr y confervet les vieilles fiatnes ufées 
qui toœbcicnt en ruine, & les autres vieux meu- 
bles & utertflles facrés , qui avoient fervi i l’ofage 
de ce temple : tant les Romains refpeéFoient 4 : con- 
fervoient religieufement ce qu’ils croyoient facré . 

Catulus voulut abaiiTer le rez de chauffée du ca- 
pitule; mais les favi(jss l’en empêchèrent. Fe- 
fius donne des faviffts une autre idee ; il dit que 
c’étoit on lieu voifin des temples , dans lequel il 
y avoit de l’eau . Il raporie auffi ce que nous en 
allons dire avec Varron & Au'u-Gelle. On smyoit 
quelque chofe de femblable à un des côtés dn 
temple de Delphes . ( yarron de ling. lat. t, 
VI, ) Les Grecs l’appeloient qupsixù , nombril , 
parce que c’étoit un trou rond ; & Varron dit que 
ce lieu reffembloit k un tréfor . Anlu- Celle ( /. 
U , e, X. ) décrit ces favijfrt . Il les appelé ci- 
ternes, comme Fefius, apparemment parce qu’el- 
les en avoient la figure . Le tréfor dans les tem- 
ples des Grecs émit a-alTi une efpece de citerne , 
de réfervoir d’eau , de bain , de falle voifine 
du temple , dans laquelle il y avoit un réfer- 
voir d’eau , où ceux qui entroient alloient fe pu- 
rifier . 

Quelques favans croient que faviffa s’efi dit 
pour fiaviffa, parce qu’on ferroit dans les faviffes 
l’a-gînt monoyé , ftgnataque pteunia , Mais 
flatus k fiaviffa efi un mauvais raport , une mau- 
vaife ccr.vcnance ; & l’ufage des faviffes n’étoit 
point tel comme il paroît par Aulu-Gelle. Ainfi, 
il V a plus d’o.-'parence que fazi£a s'efi dit pour 
viffa , petite folfe . 

F AV LA ; une des traitreffes d’HercnIe , que 
Laflance compte parmi les divinités de Rome. 

FAULX. rr>r-. Faux. 

FAUNA , femme de Faunes pouITa, dit-og , la 
pudeur & la retenue d tel point, qu’elle ne vou- 
lut jamais regarder d’autre homme que fon mari , 
GSSS 
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Elle prédiroît l’avenir aox femmei feolement . 
Sn vertus, & principalement fa modeHie, la firent 
mettre , après fa mort , an rang des divinités , 
fous le nom de bonne dèelTe . Les femmes lui 
ofiroient des facrifices dans des lieox oîi il n'dtoit 
pas permis aux hommes d’entrer , & fes oracles 
èroleni muets , non feolement lorfigue quelque 
homme alloit les confulter, mais encore lorfqoe 
des femmes même les confoltoient pour des hom- 
mes . C'cytz Bonne Dé esta • 

FAUNALES ; fêtes qui fe ciflebroient dans l’I- 
talie en l’honeur de Faune deux lois l’année, en 
décembre , & eo février . Dans l'une on facrilîolr au 
dieu un chevreuil , & dans l’autre une ieunc bre- 
bis ou on bo 'c. On y faifoitdes libations de vin , 
& on y brûloir de l'enceos ; c’éioienr des fêtes de 
campaec c qui fe pafTuient dans les prairtes , ÿt tous 
les vtiïsges croient dans la soie . 

FAUNE eioit un le ces dieux qui paffcii'nt l’hi- 
ver en un li n , & l’été dans un autre. Le> omains 
croyoiear qu’il venoit d’Arcadie en Italie au com- 
mencement de février, & en coofequence on ie 
fètoit le II , le & ie 15 de ce mois dans l’î- 
le do Tibre . Comme on tiroit alors les rroupeaux 
des étables cb ils avaient été enfermes pendant 
l’hiver, on falfoii des facrificet i ce dieu noové 
lement débarqué, pour l’iniérelfer i leurcanferva- 
lion . On croyoit qu’il s’en retournoit au 5 de 
décembre, où fuivant Struvios, le ç de novem- 
bre , 00 lui répétoit alors les mêmes facrifices, pour 
obtenir la continuation de fa bienveillance . Les 
troupeaux avoient dans cette faifoa plus befoin 
que jamais de la faveur du dieu, b cagfe de l’ap- 
proche de l’hiver , qui efi toujours fort h crain- 
dre pour le bétail né dans rautane . D’ailleurs , 
toutes les fois qu’un dieu quitoit une terre , une 
ville , une maifon , c’étoit une coutume de le 
prier de ne point laiffer de marques de fa co- 
Icre oude fa haine dans les lieox qu’il abando- 
noit Horace , s’efl prété k toutes ces fotifes po- 
pulaires . 

Faunt nympharum fugintum amalar , 

Ptr mecs fines , &" apriea rut» 

Lents incedas , abeaf<}ut parvis 
Æÿuus atumnis . 

„ Faunt , dont la téndrelTe caufe les alarmes 
„ des timides nymphes, je vous demande en gtâ- 
„ ce de traverfer mes terres avec un efprit de 
„ douceur , & de ne pas les quirer fans lépan- 
„ dre vos bienfaits fur mes troupeaux ,, • C'efl 
le commencement de l’hymne fi connu , au dieu 
Faune , qui contient les prières du poète , les 
bienfaits du dieu , & les rejouilfancts du vil- 
lage. 

FAUNE, étoit fils de Man, félon Ovide, on , 
félon les hitioriens, de Ficus, roi des Latins , & 
il fuccéda it fan pere r c’efl lui qui inlroduifil 
•Uns l’Italie la religion & le culte des dieux de 
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la Grece ; c’efl pourqntû il efl appelé quelquelbif 
le pere des dieux , èc confundu avec batume . 
Comme il s’appliqua , pendant fon régné , à faire 
Henrir rag icntiure, on le mir , après fa mort , 
au rang des divinités champêtres , & on ie repré- 
fenia avec tous les attributs des faryres . On lui 
attribua auffî des oracles qu'il rendoit dans une 
vafle forêt , près de la fontaine A Ibuaée . C’el b 
cet oracle, dit Virgile, que les peuples d’Iralie , 
& tout le pays d'Oénotrie avoient recours dans 
leurs doutes. Lorfque le prêtre avoir immolé ces 
viâimes auprès de la fontaine, il en étendoit les 
peaux parterre, fe couchait deffus pendant la nuit, 
& s’y endormoit . Alors, il voyoït mille phail- 
tûmes voltiger autour de loi, il enteudoit diSénen- 
tes voix , si s’entretenoit avec les dieux . A fou 
réveil il débiloit , avec enihouliafmc & fans au- 
cune fuite, tout ce qu’il lui venoit dans rcfpiit , 
comine auiaot d’infpiralion de Faune, 6 l chacun 
des afll.iaos s’appliquait i foi - même , ce qu’il 
croyoit lut convenir. Dès les premiers temps de 
Rome , faune eut , fur le mont Cxlius , un tem- 
ple qui étoit rond & entouré de colonnades . Les 
Romains reodoitnt i Faune ie même culte que 
les Grecs à Fan. Voyez Ronni DScsse de Ma- 
aica . 

FAUNES ; dieux rolliques qui habitoient dans 
les campagnes, dans les forêts: leur pere de l’au- 
teur de leur race étoit Faunus , fils de Ficus . 
Quoique félon les poètes les Faunes, comme les 
fatyres, euffent les cornes de les pieds de chevre 
ou de bouc ( car Ovide les nomme Faune bicor~ 
ntt } la coutume s’e:l introduite parmi les moder- 
nes , de prendre pour Faunes ceux que les ancient 
monumens repréfentent fans cornes de fans pieds 
de chevres , de avec taure la forme humaine , 
hors la queue de les oreilles pointues . Quoique 
les faunes paffaffent pour des demi • dieux , on 
croyoit cependant qu’ils mourroient après une 
longue vie. Le pin de l'olivier fauvage leur é aient 
caofacrés,dc ces arbres les acompagnent quelque- 
fois fur les monumens . Le lloïcien Balbns , dans 
Cicéron , ( Je natur. eteor. lii. q ), voulanr prou- 
ver l’exillence des dieux , difoit qu’on avoir fou- 
vent entendo la voix des Faunes y mats Coïta 
l’épicurien lui répond qu'il ne fait ce qui c’efl 
que Faunes , de il nie qu’on ait jamais eo rendu 
leur voix . Voyez Æc-yraNs , Incubxs , SiTtars. 

„ D’où vient que les poètes ont dépeiit les 
Faunes aicfi que les fatyres , avec des cor: es de 
des pieds de chevre, de que tous les artlile ont 
prcfque toujours repréfentés les premiers ave : des 
formes entièrement humaines l Quelques antiq aaires 
ont voulu ncus perfuader que les fculpte irs é- 
toient partit de l’opinion où l’on était , qn les 

Faunes defeendotent d’un roi des aborigeues ap- 

pelé Faune ; mais étoit -ce U due raifon pour 
leur donner des oreilles pointues de une q leue f 
Ne feroit-ce pas plus raifonable d’avancer q e les 
artifles ne clalErenC de ne caradériferent pit par- 
ticuliérement les branches de cette monflrue le de 
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groiefque famillt , que pour varier les repr^feo' 
tâtions des perfonages , qui dans les drames faty- 
riques occupoient prefque touioors la fedoe? 

Quoi qu’il en Toit, les Faunes ,itat les monu- 
mens qui nous relient , loin d’avoir les parties ip- 
férieures de la chevre , comme Pan , le front 
chauve & le net aplati comme Si.'ene ; des traits 
hideox & bix^res comme les farytes ; ils font 
doués d’une forte de beauté qui leur eli parti- 
culière ; lenrs plus belles liitoes nous les offrent 
dans l’ige de la jeuneffe , mais d’uae ieuneffe 
mûre , dans cet ^ge où. le corps humain cü en- 
ün parvenu au dernier terme de fou dévelope- 
ment 

„ Le profil de leur tête n’ell pas d'un grand 
caraficre ; & la bouche eli le plus fouveot on peu 
relevée aux extrémités, ce qui leur donne ce fou- 
rire doux, cet air gracieux & enfantin qui nous 
enchante dans les têtes du Correge „ . 

„ L’artille grec qui avoit à fculpter un Faune , 
s’occupoit for-tout de l’agiliré des formes & de la 
/velteffi de la figure ; ces demi- dieux éloient ton- 
jours en monvetnent > On aimoit auffi à les repré- 
fenter ivres ; il en ell on aojonrd’hni i Portici , 
donc toutes les parties, le vifage , le dos, le ven- 
tre, les jambes, portent le caraêlere de rivrelfe ; 
plus on examine ce monument, plus on admire 
le profond favoir des anciens dans la partie de 
l’eiprefTion • Le Faune dormant du palais Barbe 
rini ell beau, mais non d’une beaoté idéale ; c’ell 
la repréfentation fidele de la fimple nature aban- 
donée b elle même 

,, On trouve dans le mufeum caphotinum ^ dans 
I a galerie julliniene , dans le mufeum florentinum , 
dans le recueil d’antiquités i’iùrculanum , on grand 
nombre de três-bellcs llatoes de Faunes gravées . 
Lis ont ordinairement des oreilles pointues , une 
queue an bas des reins , quelquefois des cornes 
naiflântes, mais toujours des pieds d’hommes. Les 
Étrnfqoes cependant leur doonoient tantôt des pieds 
humains , tantôt des pieds de cheval , & toujours 
une queue de cheval . On les voit ainfi repréfen- 
tés for des vafes éirofqoes dans VEtruria regalis 
de Uempller ( taé. ii. ii. iq. 14. 15. ty. ) j 
& parmi les bronzes do collé» de S. Ignace 
i Rome ( Fier. grav. du Palais royal page 

* 55 - ) . . 

on voit foovent des Faunes qui K>oenr avec des 
eefans , ou qui en portent for les épaules , fur les 
genoux, &C. Cei repréfentations font relatives à la 
protcâioo des divinités champêtres , fous laqi'elle 
les meres plaçoient lenrs enfans . La mete de Pla- 
ton ( Olympiod. vit a Plat . } recomanda fon fils for 
le mont Hymere , an dieu Pan , aux nymphes & 

1 Apollon-palleor . 

C’eft en qualité de divinités mIKqoes, on cham- 
pêtres , que les Faunes ont fouvent les jambes 
croifées ; atitnde regardée par les anciens comme 
la marque de la roflicité oo de la molelTe , 

Les Faunes (oat ordinairement reptéfentéi jeunes ; 
& on les appelé Silenes quand ils font vieux . 
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Souvent les artilles anciens ont mb au vifage 
& au cou des Faunes , des verrues , qui s’appelent 
en latin verrues , ou Jici , d’où ell venue l’épithete 
fiearii , qu’oo donnoit aux Faunes • La plus belle 
tête d'un ;eone Faune , en marbre , qui noos foit 
reliée de toute l'antiquité , & qui ell dans le ca- 
binet du cardinal AUnandre Alhani , a de ces 
verrues j & des deux côtés du cuu , fous la mi- 
choire , 00 y en voit une plus longue , comme 
celles qui font propres aux vieux Faunes . Telles 
en voit-on fouvent aux boucs,* entre ces animaux, 
ceux qui en étoient charges , étoient eliimés de 
la meilleure race ( de re rujl. I. c, VI. ) félon 
Cotumelle. 

On voit fur on bas-relief ducapitole deux jeunes 
Faunes femeles , reconoilTables uniquement k leurs 
queues . Elles font conduites par un jeune Faune 
môle. 

L’an 557, Vitigês , roi des Goths , étant venu 
afiiéger Rome , fit donner un alfaut au château 
St. Ange , nommé alors Moles Ha iriani ; les Ro- 
mains s’y défendirent vigoureofement , & écar- 
tèrent les barbares en leur lançant des Itarues du 
haut des murailles. (HijUgotii. I. I,p, aot Idit. 
Gntii. y 

Le Faune endormi , figure célébré de l’antiqui- 
té , ôc confervée au palais Barberini , ell, félon 
tonies les apparences, une de ces llatoes: car eiIe 
fut trouvée fans coifle , fans jambe & fans bras 
gauche , lorfqu’oo fit l’excavation du folfé de ce 
chôteau fous le pontificat d'Urbain VIIL Ainfi , 
B.éval fe trompe , lotfqu'il dit que cette antique 
fut -trouvée dans les foliés de cajlel Candoifo . 
( Remarks . ) 

FAVONIUS ; vent qui foofle de l’Occident équi- 
noxial , c’ell ô dire , de l’endroit où le foleil fe 
couche dans le temps des équinoxes . Ce vent a 
été nommé Favonius , ou de f avéré , favotifer , on 
de fovere , nourir , parce qu’il favorife la naifiance 
de toutes les plantes , qu’il les anime & leur don- 
ne de la vignenr . Pour la même raifoo , les Grecs 
l’appelent zéphyre, c’ell- à -dire, porte-vie, parce 
qu’il vivifie & renouvelé toute la nature au prin- 
temps. C’ell aufii pour cela que les latins le con- 
fondent avec le vent zéphyre , qui lui ell voilin , 
& qui produit les mê.-ncs effets . 

FAUSTE; première femme de Conllantin . 
Ftarijt MsxiMjt FavtTA Aucvsta, 

Scs médailles font: 

RRRR. en or. 

Oo a de cette princefTe un famenx médaillon 
d’or , trouvé dans l’Efcant ; il ell décrit dans le 
P. Bandori. Il a paffé chez le roi d'£fpagne,arec 
le cabiitct de M, l’abbe Rothelin. 

RRR. en argent . 

RRR. en médaillons de bronze . 

O. en M. B. 

C. en P. B. 

Faiistx, II. du nom. 

FaVSTA KOSlLtSSnUA FesMISA, 

Ses médailles font: 

C g g g i) 
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O. en or & ta arctnt, | 

RR. en P. B, qui font les feules que l’on trouve • 

FAUSTINE, la mere , femme d’Anîonin, 

GaUIII.I FALSTIKjt AuCVSTA, 

Ses meàaiiles font : 

C. en or; quelques revers font R. & RR. 

G. en arqcnt ; quelques revers font R. & RR. 
Celui où l*on lit PuilU Fiufliaiatu , e(l RRR. 

R. en quinaires d’argent. 

RR. en mddaiüons de Potin ; au revers d'An- 
lonin . 

On trouve la figure de Fattjiine debout an re- 
vers du même prince. 

C. en G. B. de coin romain . Celle où l'on voit 
au revers la tête d’Antoniu , elt R. ; d’autres revers 
l'ont anlTi R. 

C. en M. R. ù quilqu-ts revers prés . 

RRR. en G. B. de Co'onies . 

RRR. en M. B. où l’on voit fa tête & celle 
d’Antonin . 

Les deux têtes d’Antonin & de Faujlint fe trou 
vent également G. B. de Colonies . 

RRR. en G. B. grec. 

RR. en M. & P. B. 

R. en médaillés de b.'oaze d Egypte . 

11 y a des médaillons latins de bronze de cette 
princclfe . 

On diHingue ordinairenrent les médailles de Fan- 
yiivr-mere de celles de fa .11!', au bourelet de che- 
veux qui en fixé fur le fommet de fa tête ,- tandis 
qu'il ell fixé derrière la tête fur les médailles de 
Faujiiti- jeune . 

On connaît une me'iaiUe très-rare de FâuP.int- 
mere, arec cette infetiption: 

PVELLÆ FAVSTINIANÆ. 

On y voit cette impératrice , qui , conformé- 
ment d une de fes fondations, dintibu; des fccours 
d de jeunes filles . ( Spanh, di prxjl. num, t. Il , 
p. 189. ) 

Cette médsille , lotfqu’elle fe trouve d’une belle 
confetvatiun , fe paye d Rome jufqu’d cinquante 
écus, 750 iiv. de France . Wiockelmaon l’a citée 
d?es fou bill. de l’art ( Irj. FI , ckap. FU ) , 
pour décrire d foo occafiou un bas -relief de la 
villa Albani , où il a cto voir reprefentée cette 
même libéralité de FaiiJFint : on y remarque une 
femme qu'une fcconde acompagne, placée far nce 
efira.fe élrsée ,diilribaant d’une main étendue quel- 

Î ue chofe d de jeunes filles , rangées an deffons d 
a fuite i’une de l’autre . C’eil d ce foin , ponr 
l’eti'relien des jennci garqons & des jeunes filles 
pauvres, que fe rapotte l’infcription fuivante , dans 
laquelle ks babitans de Ficulueum , bourg non 
loiu de Rome , lémoiEticrent lenr reconoiflance d 
i’emptrc'jt IVIarc-Aurele. II raporte cette inferi- 
ptleti, parce qq'elîe n’avoir pas encore été publiée. 
On la detoovrit au mois de juillet tydy , dans 
l’endiaîl wi elie avoir été drélfce , & elle fe tronre 
snaioleuani d la villa Albani i 


IMr. CÆSAXl 
DIVI ANTONtNt. PII 
TILIO. DIVt. HADAtANi 
NEPOTl. OIVI. TRAIANI 
PARTHICI. PaONEPOTI. 

DlVt. tlEPVÆ. ABKEPOTI. 

IM. A V a t L : O. A V ü V s T O. P. IM. 
Ta. POT. XVI. CO S. III, OPTtUO IT 
INDULg'eNTISSIMO. paiNCIPI 

pvaai. IT. pviLLJC. aximentaii. 

riCOLNBNSIVM, 

Faustinp , la jeune , femme d’Anlonin . 

AjïW/a FauiTiyA jiuousTA. 

C. en or . 

RRR. en médailles greques d’or. 

C. en argent . Il y a quelques revers rares, 
tels que fa coofécration & matri Caprorwn . 

RR. en médailles greques d’argent. 

C. en G. B. de coin Romain , Il y a plofieors 
revers raies , cnti'autres parmi ceux qui repréfeo- 
(int fa confécraiion . 

C. en M. B. 

RRR. en P. B. de Colonies. 

R. en G. B. grec . 

R. en M. & P. B. 

Les méJailles greqnei en bronze , avec le pré- 
nom d’AxMA , ne font pas moins rares que celles 
fabriquées en Égypte. 

On tronve des médaillons latins de b-onze de 
FaiijUiUi on en eonnoît aolli de grecs. 

Foyiz Faustinb - mere , pour la dillinftton des 
médailles qui spatiienent anx deux Fatijlintt. 

FoftZ COLtVRÆ . 

Faustinz ( Anrtit } , troifieme femme d'Eiaga- 
bale . 

Akkia Favatika Aucusta . 

Ses médailles font; 

O. en or , 

Unique en argent jufqn’d préfent dans le cabi- 
net du roi d’Efp.-qne. 

RRRR. ta G. B. Vaillant en a fait graver une 
mais on ne la corinolt pu. 

O. en M. B. 1! y a on coin faox , où on voit 
dcDX figures au revers. 

O. eu G. B. de Colonies . 

RRR. en M. St P. B. 

RKR. en M. B. grec. 

RR. en M. & P. B. d’fgypt*. 

La médaille de G. B, des RJbapMtiu , fur la- 
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qccllï le P. Chamillart a (ait Boe diflertatioD , 
(aoiTe, & el> de la fabriqae de Cogornier- 

FAUSTULUS, intendant des troupeaux de Nu- 
mitor , roi d'Albe , ayant to , dit-on , on pivert 
portant î (on bec de quoi manger, & volant con- 
tinudlement vers une caverne , eut la curiofité de 
le fuivtc . Il vit cet oifeau donner la becqnde à 
deux en(ins , qu'une louve alaiteit -, (rapd d’un 
prodige fl dtonant , il ne douta point qu’il n’y 
eût quelque chofe de divin dans ^ces deux enfans , 
les emporta dam fa bergerie , & les remit à fa 
femme Acca Larentia , pour les noorir ; c’cioient 
Remns 8c Romolus . Ftujiulut , comme nouricier 
de Romolus, avoir une ilaïue dans le temple de 
ce dieu ; il y etoit reptdfentd tenant fou bûmn 
couibd par le bout , en forme de bàion augurai , 
8c obfervant le vol des oifeanx, pour en tirer des 
prdfages , Fiyez Acca Larentia . 

FAUX ■ Les anciens en avoient de toute ef- 
pcce ; les unes s’appeloient triorërix , & fer- 
voient à émonder les arbres ; les autres lumtrix , 
8c c’étoit avec celles-ci qu’on fatcloit les chardons 
8( les boiflbos dans les champs ; ruflarix , avec 
lefqoelles on défrichoit ; firpicttlx , ferpete du 
vigneron ; flrtmtntarix , qu’on employoit après la 
mcilToB pour couper le chaume ; viniurix , avec 
Icfquelles on tailloir la vigne , ou l’on ébranchoit 
le faole 8c l’oflcr ; nutralts , iniirumenr de guerre , 
compofé d’une longue pou're, armée i fon extré- 
mité d’un crochet de fer , qu’on flxoit fur le haut 
des murailles pour les renverfer. On fe dclendoit 
de cette michiue avec des cordes dans icrquelles 
on cherchoit 1 embaralTer le crochet, pour i'cnle- 
ver enfuite. Il y avoit aufli les faUes xavêla ; 
c’dtoient de longues faux emmanchées avec des 
perches , 8c dont on fe fetvoit fur les vaiifeaux 
pour couper les cordages des bitimens ennemis. 

La faux étoit l'attribut de Ptiapc, de Sylvain 
8c de Saturne . Mais celle du dernier reiïembie 
fonvent i une faucille , 8c taillée i dents , comme 
rinflmment qui fett encore 1 ,feier (les blés dans 
certains pays . C’efl ainfl qu’oo la voit for des mé- 
dailles coafnlaires , 8c fur une lampe antique de 
Pafféri . 

La faux efl l’attribut de Saturne , parce qu’il 
avoit enfeigné aux hommes de fon temps i couper , 
avec une faux , les blés 8c l’herbe des prairies ) ou 
peut-être déAgne-t-cIle le ctime qu’il commit en- 
vers Célus fon pere. F<yxz CStus. 

La faux efl quelquefois placée dans la main d’A- 
lys 8c des prêtres de C^bele; 8c alors elle efl re- 
lative i l’opération qui les avoir dépouillés des 
marques de la virilité. Quoique cet piètres em- 
ployafleot pour cette crncle opération une pierre 
de Samos ; cependant la faux efl fur les monu- 
ment le fymbole de leur infirmité . 

Faux (chats armés de). Feyz Cuax . 

FEBRUA , on Fcsruata ; fnmom qn’on doniiwt 
^ Jnnon, comme à la déelTe des purificatt<aos« ou 
qui avoir le foin particulier de délivrer les meres 
ie l'Artiere-faix apiès l’enfantemest . On hoocroit 
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Junon Februa d'un culte particulier au mois de fé- 
vrier, où ce mois a pris fon nom . ( Ctdrenux 
M. J.) 

F£BRUALES,ou FfanuEi; fête que les Ro- 
mains célebroient au mois de février , pour les mà- 
nés des morts . On y faifoit des facriflees, 8c on 
renioit les dernieri devoirs aux mânes des défunts , 
dit Macrobe {fatum. /, c, XIII.); & c’efl de 
cette fête que le mo s de février a pris fon nom . 
On peut croire que cet facritices fe faifoient pour 
rendre les dieux infernaux propices aux morts , 
comme Pline l’écrit , pioiû; que pour apaifer les 
mânes . Ces fêtes 8c facrifices durolent douze jours ; 
8c l'on prenoit ordinairement ce tempt-là pour faire 
les expiations , .tant publiques que particulières . 
Vofcz Expiation. 

Tout ce qui fervoit dans les facrifices d’expia- 
tion , étoit compris font le nom générique , Fèir.ia 
( Ovid. fafi. II. 19. ) : 

Ftbtua temani dixnt piamina patret : 

Nu*tc quoqut dant xxrèo plurima ftgua fidém 

Varron {dt liag. lai.l. F.) nous apprend qu’il 
venoit des Sabins, Ovide dit qu’il étoit formé de 
l’ancien nom de la laine , Feirua , 8c que ce nom 
fut donné aux facrifices d’expiation , parce qu’oo y 
empleyoit des bandeletes de laine. 

FEBRL’lfS ; dieu qui préfidoit aux purificaiians, 
dit Marrobe. Servios ( ia Gaorgie. I ,v. 9J. ) croit 
que c’sfl le mime que Dis , ou Plutoo , parce 
qje 1 er facrifices fcbtualts s’offroientà Ploton . C.- 
dreius alfute que Ftbruut, en langue étrurieue , 
lignifie, qui elt dans les cofcTs: ce qui convient â 
Pluion. (Cfdrxn. tib, I.) 

Februus étoit peut-être la même divinité que Fe>- 
brua , mais d’un feie différent , ainfl qu’il étoit or- 
dinaire chez les anciens. 

FÉCIALES,") 

FÉCIAUX J de la religion , qui 

tenoieot lien de nos hérauts d'armes , pour aller 
déclarer la guerre on la paix ; leurs perfones 
étoient facrées , 8c leurs charges étoieut regardées 
comme un facerdoce. C’efl Numaqui les inlii oa au 
nombre de vingt. ( Plut, in Numx vit. St Di'in/fiut.) 
On les choififloii dant les meilleurs familles ; 8t ils 
compofuieor un collège fort confidcrable â Rome. 
Lear principale fooâioa étoit d’empêcher que la 
république n’iotreprit aucune guerre injufle ; c’étoit 
â eux que s’adreffoient les plaintes des penplei qui 
prétendoient avoir été léfét par les Romains ; 8c fl 
les plaintes étoient jufies , les flxiaUt étoient en 
droit de pnnir les asteuti de l’usjuflice. Quand il 
fallait déclarer la guerre, nn d’entr’eux , qn’ils 
élifoient à la pluralité des voix , t’en ai’oiten ha- 
bit de laine, Steoorooée de verveine {Æneid. XII , 
lao ) i la ville, ou vers le peuple qui avoit violé 
la paix .- lâ il prenoit à témoin Jupiter 8c les an- 
tres dieux, comme il demandoirréuaration de l'in- 
jure faite an penpie romain, -U faifoit des impréc»- 
tions fur lui-mê.iie 8c fur la ville de Rone, s’il 
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iifoit rien contre It vérité . Aprèr trente ioort,n 
l’on ne faifoit par raifon aux Komains, il Te reti- 
rât , aptét avoir invoqué les dieux do ciel & les 
m^nes cootre les ennemis , & après avoir lancé un 
javelot dans leurs champs . 

Otns un mité de paix , conclu félon l’anciene 
coutume, le fécii! ( Polybe , iv. III, ch. V, ), 
apres avoir ju.-é fur la foi publique , prenoit une 
pierre entre fes mains , prononçant des impréca- 
tions contre lui-mème , au cas que fa penfée ne 
fût pas conforme à fon f.rment ; il les hoilTait 
par cet mots : <juî moi ftu! jt périfft , & tombt 
fommt mainttrtant cetto pierre ; & en même temps 
il la lailToit tom‘>er des fes mains. 

Pline ( Hb XXI J, cap. XXII ) fait mention 
d’nne perfone qu’on appeloit C^erbenariut , î caufe 
qo’il portoit de l’herbe ou de la verveine i la 
main . Sa fonélion étoit d’acompagner ceux qui 
alloient réclamer les chofes ^oi avoient été enle- 
vées ou foudraites aux Romains & i leurs alliés , 
réclamant aulli les perfones qui avaient commis 
l’iniullice . 

On voit par la formule confacrée, confervée 
dans les écrits de Tite-Live , que le roi n’y efl 
poinr nommé, & que tout fe faifoit au nom & 
par l’autorité do peuple, c’ed-i-dire , de tout le 
corps de la nation . 

Les hidoriens ne s’acordent point fur l’inditntion 
des /écraav; mais foit qu’on la donne i Numa , 
comme le prétendent Denys d’Halicarnade & Plu- 
tarque , foit qu'on aime mieux l'attribuer à Anens 
Martius , conformément i l’opinian de Tite-Live 
& d’Aulo-Gelle , il ed touiours très-vrai-femblable 
que l’un ou l’autre de ces deux princes ont tiré 
l’idée de cet éiablidement des anciens peuples du 
Latium , 00 de ceux d’Ardée,*& l’on ne peut guère 
douter qu’il n’ait été porté en Italie par les Pélaf- 
ges , dont les armées étoient précédées par des hom- 
mes facrés, qui n’avoient pour arme qu’un caducée 
avec des bandeletes . 

Au rede , Varron remarque que de fon temps 
les fondions des féciaux étoient entièrement abo- 
lies , ^comme celles des hérauts d’armes le font 
parmi nous. 

Fedos tire ce nom de ftrio , parce qne ferire 
fxdut lignifie faire un traité; de fotte qu’il faut , 
félon lui , qu’on ait dit fétiaUc pour fériales . D’an 
très le dérivent de fxdur , qui s’écrivoit anciéne- 
rnent fe.ius , on fides , foi , d’ob l’on aura fait fe- 
tialif, en changeant le d en r. C’ed l’opinion de 
Varron . D’autres veulent qu’il viene de fada, fed, 
faite , d’ob s’ed formé fecialis , parce qu’ils fai- 
foient la guerre & la paix . Vodius aime mieux 
le faire defeendre de fatu, du verbe fari , parler, 
en forte que faciales foit la même cnofe qu’oraro- 
rer. 11 apuie fon opinion fur l’autorité de Varron, 
qoi dit qu’on les appeloit également faciales Se. ora- 
tores . ( De visa populi Rom. tib. II. ) 

On volt for des médailles de la famille Vcticria , 
& fur une pâte antique de la colleflion de Stofeh 
(clade IV , n». ido ) un fécial agenouillé , tenant 
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une truie , que touchent arec leurs bâtons un ro- 
main , & un homme qui , â fon codume , paroîc 
étranger , Aiefi fe faifoient les alliances du peuple 
romain ; locfqa; les deux députés touchoient la truie , 
le fécial prioit Jupiter de traiter avec autant de ri- 
gueur les infraélenrs du traité que lui , fécial , al- 
loit traiter cet animal. Alors it l’alTomoit avec un 
caillon. 

FÉCONDITÉ ; divinité romaine , qui n’étoit 
an're que Junon ; les femmes l’invoqisoient pour 
avoir des enfant , & fe fonmettoient , pour en ob- 
tenir, â une pratique egalement ridicule & obfcene. 
Lorfqu’elles alloieut pour cela dans le temple de 
cette déeffe, les prêtres les faifoient déshabiller , 
Se les frapoient d’un fouet qui étoit fait de laniè- 
res de peau de bouc . Les Romains pouffèrent la 
flaterie, â l’égard de Néron , jufqu’à ériger un rem* 
pie i la fécondité de Poppée . Quelquefois on con- 
fond cette divinité avec la déeffe Ttllus , ou la 
Terre; & alors elle ell repréfentée nue jnfqu’i la 
ceinture , & à demi-couchée par terre , s’apuiant 
du bras gauche fur un panier plein d’épis & d’au- 
tres fruits, auprès d’un arbre, on cep de vigne , 
qui l’ombrage ; & de fon bras droit , elle em- 
bralfe un globe: fur les médailles, c’efi une fem- 
me alTife, qui tient de la main gauche une corne 
d’abondance. Se tend la droite i un enfant qoi efl 
â fes genoux . Sur les médailles de Jolia Dom- 
na , la fécondité efl une femme qui a quatre 
enfans > deux entre fes bras , & deux debont 
i fes côtés . Voilà le véritable fymbole de la fé- 
condité. 

FÉES ; divinités modernes de nos romans , qui 
ont fuccédé aux nymphes des anciens : ce font 
des femmes i qui l’on attribue le fecret’ de faire 
des chofes furprenantes , Se de prédire l’avenir.- ce 
font d’honètes magicienes , dont le nom moderne 
a été formé de celui des ancienes divinités appe- 
lées Fatus . 

FELICE ( aqua). Voyer. Faux {aqtta). 

FÉLICITÉ; c’étoit une déeffe chez les Romains 
auflî-bien que chez les Grecs, qui la oommoient 
Eudémtmie. Pline (gj. ta.) dit que Lucullos, an 
retonr de la gnerre contre Mithridare , voolot faire 
fculpter une flatue de la Félicité par Archéfîlas ; 
mais que tous deux moururent avant qu’elle fiât 
achevée . Jules-Céfar voulut élever un temple i 
cette déeffe dans la place do palais , devant fa cu- 
rie HoUilia , comme à une divinité à laquelle il 
étoit beaucoup redevable ; mais fa mort prémam- 
rée empêcha fon deffein , qoi fat exécuté par Lé- 
pidus , fon général de la cavslcrie. Sous l’empire 
de Claude , il y eut nn temple de la Félicité qui 
fut brûlé. La Félicité efl fouveot repréfentée fur 
les médailles , quelquefois avec une figure ho- 
maine , Sc d’autrefois par des fymboles . C’efl 
une femme qoi tient la corne d’abondance de 
la main gauche , & le caducée de la droite . 
Ses rymboles onlinaires font deux cornes d’abon- 
dance qui fe croifent, & un épi qui s’eJeve en- 
tre deux. 


le 
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Voffias reni ( île M. lit. VIII, et». XHII. ) 
croit qoe la décffe FéHiiti étoit il œeine divinité 
que Salut , le falut public. Le culte rendu à la 
Félicité , ell prouvé par les deux tetnplei qu’on 
lui avoir élevés i Rome , & par un marbre con- 
fervé i la villa Albani , for lequel on lit ; Fclici- 
TATi IN capiToiio i i la Félicité dont le tem- 
ple eft placé fnr le capitole . ( Muraiori 305 , tai. 
100. ) 

FELICITER. Les Romains exprimoient la joie, 
les heureux fouhaits , par ce mot ; c’ell pour- 
quoi il retentilToit dans les amphithéâtres ( Flo- 
rut 3 , 3 ) & dans les cérémonies des mariages . 
( uippian. tell, civil. F, & Suet, Demie, c. 13. 
n“. 1. ) 

La formule féliciter ell très - ancicne dans les 
manuferits , d'où elle a palTé dans les diplâmcs & 

autres aâcs publics . On la trouve i la hn de la 

première comlitutioii des célèbres Paudeâes de 
Florence . Le copille ignorant fa figniiicitioa , a 
fubiittoé le^e féliciter. Selon quelques farans, elle 
ftgniiie que le prince , ou même l’écrivain , a écrit 
le livre , la pièce , le diplâmc dans un temps /«- 
vorâtie, touillant de la îanté , & dans une heu- 
reule & floriffame fitnaiion . Peut-être feroit-il 
plus naturel de penfer , que c'eii une efpece d'ac- 
clamation , qui marque la joie qu'on a de termi- 

ner on de commencer un ouvrage , un dipl6me , 
ma traité , comme une entreprife défirée . Dans le 
manuferit du roi 7530, en écriture lombardique de 
l’an Blé, noos avons remarqué, fol. 5, qu’on met 
fciieiter pour explicit, { Neuvele Diplomaii.jut , ) 

FELIX, 1 

FELICISSIMUS , ^ en français , heureux , trèt- 

FELICITAS , J 

heureux , &c. titres fréquens dans les monumens 
publics des Romains, adoptés d’abord par Sylla , 
prodigoés enfuite aux empereurs ; titres enfin que 
les vUles , les provinces 8t les colonies les plus 
malheureufes , dépendantes de l’empire , eurent la 
bafTelle de s’appliquer, dans la crainte de déplaire 
aux empereurs . 

Ajoutons même, qu'entre les diflérens litres qui 
f: lifent fur les monumens antiques , celui de /rlrx , 
oa félicitât ,e& un de ceux qui s’y trouvent le plus 
fouvent . Sylla fut le premier des Romains qui prit 
le nom de felix , heureux « 

Mais i qui , ou à quoi ne prodigua t-on pas de- 

Î >nis ce glorieux titre de felix ou de félicitât ? Il 
ur attribué an trille temps préfent , félicitât tem- 
porit, felix temporum reparatie ; au fiecle infortu- 
né , /xculi ftlicttxt t an fénat abaiu , au peuple ro 
main alTervi , félicitât pepuli remani ,- à Rome 
malheurenfe , Rom.c felni ; i l’empire cooilcrné 
fous Maerin , ce vil gladiateur , ce challeur des 
bêtes fauvages , félicitât imperii ; i toute la terre 
gémilTante , félicitât crût ; mais fur- font aux 
plus infâmes empereurs , depuis que Commode , 
prince déieliable, & dételié de tout runivers , fe 
le fut approprié . 

On donna même à Tes fucceffenrs le titre de fe. 
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liciffmat , dans le bas empire ; la mode s’éiok 
alors introduite de porter au ruperlaiif la plupart 
des litres , i proportion qu’ils éioient le moins 
mérités , iettiffimut , neiiliffimut , pliffimut . 

À l’exemple de l’empire romain & des empe- 
reurs , les colonies furent alfez viles pour fe dire 
keueeufet fur leurs monoies , par adulation pour les 
princes régnant , dont elles vouloient t.âcher de ga- 
gner les bonnes grâces , en fe vantant de jouir 
d'une félicité qu’elles étoient bien éltugnéei de pof- 
féder. 11 fulfii , pour s’en convaincre, de fe rapeler 
qu’entre les colonies qui prirent le titre de felix, 
les médailles oommeor Carthage & Jérufalem. 

Les provinces, â l'imitation des villes , affeâe- 
rent auffi fur leurs monumens publies , de fe pro- 
clamer heureufet . La Dacc publie qu'elle ell ^rnr<H- 
fe fout Marc- Jules Philippe: Dxcit felix fe trou- 
ve fur les médailles Irapées fous le régné de cet 
arabe , qui parvint au trône par le brigandage de 
le poifon. 

Enfin, pour abréger , l’on pouOTa la balTelTe , fous 
Commode , jufqu’â faire graver fur les médailles 
de ce mooilre , dont fai déjà parlé , que le monde 
étoit heutettt d'être fous fou empire. 

C’en ell alfez pour qu’on puilfe apprécier dans 
l’occafion les monumens de ce genre i leur julle 
valeur,- car les excès de la liaterie font & feront 
toujours en ralfon de la fervitude. Cicéron a bien 
connu cette vérité, quand il nous a peint les Alia- 
tiquea par cet mots; diutumx fervitute aâ nimiane 
affentatienem eruditi . f Arttcle du chevalier de 
Jaucûurt . ) 

FELIX ( a^ua J ; fontaine conllruite fur le mont 
Qoirinal par le Pape Sixte V. Elle ell appelée 
felix ou felice du nom que portoit ce Pape avant 
fon exailaiion an pontificat. Baecius ( de Tbermit 
e. V. ) allure que cette eau ell une portion de l’an- 
ciene eau Appia , qui depuis le village de Colon- 
ne , ell amenée par un trajet de cinq lienes â la 
porte St . Laurent fur le mont Efquilin , d'où elle 
conle fur le mont Qoirinal . 

FEMMES. Fepez Epouses, Cheveux, Chaus- 
SURE, Habits der femaiet . 

Femmes d’Egypte . 1/0101 les réflexions de M- 
Paw fur les femmet . Elles foar tirées de fes Re- 
cherchet phHofeph. fut let Égyptient & let Chineit , 
tem. I , pag. 44 , 45 , Cÿ'c. 

,, Céil pour n'avoir pas diflingné des chofes 
qu’il ne faut jamais confondre , je veux dite les 
moeurs du petit peuple avec les moeun des perfo- 
nes élevées au dclfos du peuple par leur fortune 
nu leur oaiffance, qu’on a tiré des conféqnences fi 
ridicules d’un palfage d’Hérodote , répété prefque 
mot pour mot dans la Géographie de Mêla ( lit. 
I , cap. IX ) . En Egypte , dit - il , les hommes 
relient dans l’intérieur du logis , & travaillent i 
faire des toiles , tandis que les femmet forteot , 
vendent , achètent & font les afaires de dehors . 
Comment ell - il poITible qn’on ne fe foit pat aper- 
u qu’il n’ell quellioa ici que des tÉSérands & des 
as onvriert , qui , aiachés comme eux à des œé- 
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litrs fédentaire» , ne pouvoient f* chirpjr de; afai- 
let de dehors; & qui ne tenfeiment iiun ftmmtt 
ni en Tnrqnie ,ni en Perfe, ni à la Chine ,oj la ciôia- 
rc eO ndanmoini pins fevere qn’cn aucun pays du mon- 
de l Ces gens - lî font trop panrres pour avoir des 
efclaves , & ils ne font pas aiïez riches pour être 
polygames. En Egypte, Us envoyoieot leurs ftm- 
Kts échanger des toiles contre de la coiccafe.- car 
tout ce négoce fe bornoic aux fruiti & aux écoles , 
comme les auteurs arabes , qui ont parié de cet 
ancien ufage , en convicnent généralement. À me- 
l'urt que les Mamelucs', & les Turcs, y ont ruiné 
les fabriques , on a vu ce trafèc celTer par degré & 
enhn finir ,, . 

„ Quant aux ftmmtt d'un rang plus relevé , 
Plutarque dit que les Égyptiens ( Hr.utpr. Con- 
nui, ) ne perraettoient pas à leurs ftmmts de por- 
ter des routiers ; enfuite ils avoient imaginé que 
c’étoit une indécence pour elles de parottre en pu- 
blic à pieds nus ; de forte qu’elles n'avoicnr garde 
d’y parottre , Le kaüfe Hakim , rroiiicme des Fa- 
thimitet , & fondateur de la religion des Drufrs , 
remit cette ancicne coutumt en vigueur , & défen- 
dit , Tous peine de mort , aux cordoniers de l’Egy- 
pte , de faire des fooliers ou d’autres chaulTures 
pour les femmti ; Si c’étoit bien connotire le gé- 
nie des orientaux , que de foutenir un ufage par 
une loi . Si je n’avois pai trouvé cette même loi 
dam le Kitnl - tl-^lachtid , bible des Drufes , j’au- 
rois pu douter de ce que Pluiarqoe raporte ; mais 
ces deux faits fe confirment tellement i'un l'autre , 
qu’il n’eld point poffibte d'en douter „ , 

,, Ce font les femmtt de la lie de la nation , 
qui ont commis anciénement en Égypte tous ces 
excès , donc il elf tant parlé dans i’binaire ; elles 
danfoient dans les orgies , pottoient le d’une 

maniéré prefqne incroyable ; fe travcciilTaient en 
CkéruLs , , en s'appüqnani aux épaules deux gran- 
des paires d’ailes , comme on les voit dépeintes 
fur les langes des momies ( Getdo» Mumiiihtc, ) ; 
fe lamentoient aux portes des temples d’ifis , ou 
lenroient dans le deuil des paiiiculiers pour de 
argent , tout comme cela fe pratique encore de 
nos jours ; elles fe fignaloient i la fête de Bubafie , 
à la proceflioD de Canope , infulioient les paffans 
fur le Nil , fe rendoient futieufes en prenant de 
fortes dofes d'oplntjj , & c’eff vrai - femblablement 
pendant ces accès de forent qo'elies fe proilituoienc 
en pnhlic i des boucs au canton de Menfés ; & 
c’efi'Ià un fait qu’on peut croire ; mais quand 
Plutarque a atteflé de la manieie la plus prlîtive, 
qu'on en avoir vu qui couchoienl avec des crocc- 
dilcs aprivoifés dans la ville d’Antde , on n’a pu 
le croire . Li • delTm il faut obferver que le favant 
Jablonski s’eil imaginé que le bouc de Mendés re- 
préfentoit le même dieu , qu’on nommoit Entes 
ou Antes dans la ville d’Antée ; & fi ce'a étoit 
vrai , on pouroit fonpqoner qu’un de ces excès 
avoir été copié fut l'autre i caofe de la conformi- 
té do coite : maii on ne tr.e perfuadera pas qu’il 
foit fi facile d'avoir ooramerec avec des crecoii- 
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les. Oa a cru que tont le fccret des Égyptiens î 
pour fe préferver de ces léfards , coofîttoit i fe 
fto'er d’une infufion de fafran , comme l'on ,^e bo- 
te de couperofe & de mnfe contre les ours & de 
certains ferpens ; mais , fuivant Strabon , il y avoir 
en Égypte des crocodiles véritab'ement aprivoifés , 
dont ii n’efl plus parlé dans rhiiloire apiés le qua- 
trième ficelé de notre ere , & encore la dernicre 
mention ne s’en trouve- 1 - elle que dans les légen- 
des des anachorètes de la Ihcbaide „ . 

„ Quoi qu’il en foit , ce font des fimmes per- 
dues de moeurs, qui, apres s’être dépouillées , al- 
laient , pendant les premiers jours de i'inilallatiau , 
Cl préfenter au bœuf xfprV, auquel elles découvraient 
les parties de leur corps , qne la pudenr devoit 
fur - tout leur faire voiler „ . 

„ Un a tiré des ruines d’ilerculanom, de petits 
tableaux qui repréfentent des cérémonies egyptie- 
nes , oèi l'on voit des perfonages nus danfer autour 
d-n autel. La fuperitition efi une chofe étrange ; 
on vouloir être pur dans ta préfcnce des dieux , & 
eamme les vètemens pouveient être fouillés , on 
s’en dépouilloit & on fe rafoi: tout le corps, com- 
me le falfoient aufli les facrificatcurs , qui confer- 
voieni néanmoins leurs habits dans les temples ; 
car les mooumeos qui prouvent un de ces faits , 
les prouvent tous deux . Il a fuffi à des Grecs qui , 
fuivant la véritable expreffiota des prêtres de l’Egy- 
pte, étoient toujours enfans , de voir ces excès , 
pour s’imaginer que la liberté du fexe n’y avoir 
point de bornes : c’el) comme C l’on jugeoir des 
mœurs des chinoifes & dei indiecei par ta licence 
des Bonc fies, & des filics publiques qui patcou- 
tent les faux -bourgs de toutes les villes de la 
Chine , ou par les danfeufes de Surate , dont les 
relations des Indes Üiienlales ne cc.Tent de par- 
Ist ). • . , . 

„ Acorder, comme avoient fait les Égyptiens , 
dit Montefquicu , le gouvernement de la mai- 
fon aux femmes, c’éioit choquer à la fols U nature 
fk la raifon : mais, en dil'ant cela, i! oc réiîéchif- 
foil point au pouvoir des eunuques qui en jouirent 
fouvent ; s’il y avoit jamais eu dans ce pays - U 
une telle forme de gODvernemcat , les eunuques 
n’y eufl'tnt pas même été tolérés . Ür , dans de 
femblables cas , les faits prouvent infiniment plus 
que les obfervations vicieufes de quelques voyageurs 
grecs , qui nous ont dépeint les mœurs de la plus 
vile populace , comme cela cil indubitable , L.’f 
femmes d’Égypte n’ont jamais pu difputcr le prix 
de la beauté 0 perfone car du côté des facultés 
corporeles , les Égyptiens étoient un peuple mal 
conliiiué ; aulTi les Captes , qui en defccndeni , en 
ont-ils héri.'é cette laideur, qui perce, comme die 
M. Pococke, an travers des plus riches vètemens 
dont ils fe couvrent : de forte qn'il ne faut pas 
être étoné fi quelques auteurs de l’antiquité , e-'-a- 
me Élien ( de nae, amrnil. lih- ly, cap.,LlV ), 
ont mis en fait qu’il n’cioit pas polTible de leur 
temps de trouver de belles perfones en Égypte par- 
mi les ind'geaei ; eu il n’el) pas qutflion ici des 

familles 
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■ mit'ci CDrap^cnes , publies i AleiaD(ifie St. ^ 
Naocrjtc ; oulte que les femmts indigcDes y c'soieDt 
bafandes , on défaut dans les ienz les défiguroic 
beaucoup , & on ronp^one qn’eiles avoient alors , 
comme aujourd'hui , le lodme penchant à ofer de 
p^tcs & de dfogues pour fe faire engraiiTer d'une 
tnaniere prcfque moalirueore ; ce qu'cTies regardent 
«ommc le plus haut degré de la beauté : je crois 
bien que les racines du faux hcrmodaflyle , nom- 
mé en Arabe ghamir , & dont eiies ufent conti- 
noélement , y coniiibnent beaucoup , comme Pro- 
fper Alpin l'adore ( tib. II l, caf, XII', ); mais 
le climat St fur tout les eaux y contribuent aulü ; 
car les anciens ont obfervé la même chofe dans 
cette partie de l’éthiopie , qui et! immédiatement 
au dtITns de l'Égypte . Qui a jamais été furptis , 
dit Juvénal , de voir dans le Méroë, le frin de la 
tnere plus grand que le corps de l'enfant? 

In Merct craffa majcrtm iafaate mam 'tllam „ . 

Femmxs des Grecs . Chez les Grecs les femmes 
viroient dans la retraite la plus aufiere. Les mai- 
focs en Grèce éioient divifées en deux parties , les 
hommes habiioicnt le devant, la portion du bâti- 
ment qui étoit ptès de la porte , & que l'on ap- 
pelait pour cela mrtpen , ou «rd/wririr , La partie 
des tôtimens qui étoit la plus éloignée de l'entrée , 
hrvott de logement aux femmts , & s’appeloit le 
gynéc/t. On voit dans Homere ( Uiad, 3 14X. ), 
les dis de Priam habiter une partie de fon palais, 
& Tes filles loger dans une partie oppofee St dans 
les étages fapérieuts. 

Les filles fortoient rarement , & ne paroidbient 
prefque jamais en public avant leur mariage . Lorf- 
qu’elles étoient meres , elles jouidoient d'une pins 
grande liberté , fi leurs maris n'étoient pas d’on 
caraAne jaloux ; car Ut avoient fur leurs femmes 
un empire abfolu . Elles portoient hors de leur 
maifon des voiles légers , qui ne les empêchotent 
pas de voir ( EurifiJ. ifhig. il Tauric. J71. ) ; 
mais d'être vues. 

Les femmes greqoes t'occupoient dans Isur mai 
Ton d filer , à coudre , k brader , 1 faire de la 
toile, &e. 

FtxTMrs des Romains , Les Romains donnoient 
i leurs femmes plus de liberté que les Grecs . 
Elles afTillaient aux repas, aux facrifices, aux ihéd- 
très, &c. ; mais elles ne pouvoient fe trouver dans 
les affemblées judiciaires ( Aulii Celle, V , tp ) , 
dans les comices , ni prendre part aux délibéra- 
tions pnbliqnes , ni voir combatte les athlètes 
< Suervn. Augufi. cap. XUV , it*. 8), ni fe baigner 
dans les bains que fréquentoient les hommes . 

Dans les premiers temps de la république , les 
Romaines mangeoient afTtfes . Elles imitèrent de- 
puis les hommes , & ptirent leurs repas d demi- 
couchées d câté de leurs matit . Dans les premiers 
jours de Rome , les femmes ne bnvoient point de 
vin fermenté , vinum ; on ne leur permettoit que 
le vin doux , timetnm , De Id vint que tons leurs 
ji’tti jniiés • Terne II, 
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parent les 'embralfoient fur la bouche en les abor- 
dant , pour favoir fi elles obfcrvoient cette defenfe 
( Xihen. X). 

Les femmes des Romains, loin d’être exclues du 
facetdoce , ocenpoieot feules , d l'exclufion des 
hommes, le facetdote de la bonne déelle, de Ve- 
fia , &c. Dans tes calamités publiques elles fai- 
foient des fupplications folemneles d la porte des 
temples , & en balayoient les feuils avec leurs che- 
veux ( Lucan, n°. jo ) ; 

H,e pellcra dura 

jiffiaert falot lactrsfjue in limine facta 
Attonita fudere ecmas , 

Augufie défendit aux femmes d’aflifier aux fpe- 
âacles dans les mêmes gradins que les hommes . 
Il leur alhgna le lien le plus élevé fous les por- 
tiques ( Snet. in Aug. cap. XUi'’, 6). Mais, 
fous Domiiien , elles t’oublièrent jufqu’i defeen- 
dre dans i’arêne , pour amufer la multitude par 
des combats . Tacite le dit expeefTément des ftm- 
' mes de féoateurs & du rang le plus élevé ( Ann, 
XT , qx }. Aiexandre-Sévete défendit ce défotdre . 

C. Sulpitius Gallus fit divorce avec fon éponfe , 
parce qu’il apprit qu'elle avoir paru en public fans 
voile ( l'ai. Maxim. TI, j ); d’oîi l’on peut con- 
clure , que les femmts des patriciens étoient tou- 
jours voilées hors de leur maifon . Ce n’étoit pas 
fans doute avec un voile , partie détachée de 
l’habillement mais avec une partie du manteau 
même ramené fur la tête, couvrant le vifage , & 
tel qu’on en troove cent exemples fur les marbres 
Se les rrédailles . 

Fimmis Ç H'inckelmann ) . On les voit rarement 
fur les monumens antiques exerçant des cruautés , 
en placées dans des atitudes révoltantes . Les an- 
lifits fe conformoient fur leur fujet au précepte 
d'Atifiore , qni ne veut pss que le poète drama- 
tique leur fiff: commettre des crimes fousl les 
ieox des fpeêialeurs. 

Dans le deuil & l'affliftion on les repréfectolt 
fans ceinture , avec des tuniques fiotactes . 

On en trouve trois fur les monumens antiques 
avec un chapes') , tel qn’on voit ( dans l'tsdipe 
i Colonne de Sophocle ) , que le portoit Ifrae- 
oe , fille d'fZEdipe , dans le trajet de Thebes i 
Athènes . 

FcMstE , ayant la tête tourelée , affife fur des 
roches, tenant une branche de palmier, efi un type 
ordinaire d’Antioche en Syrie. 

— Affife for la proue d’on vaiffeau , d’irtiata. 

— Trois feirmet fe tenant par la main , & dao- 
fant , fur les méd. d’Apollonie en Thrace . 

— Femme debont , tenant nne patere & un ra- 
meau , fnr les méd. de Myrina . 

FENESTRALtS porta . Ttytt Poaxx. 

FENÊTRES. ( IVincktImann Architea. ) 

„ Les temples carrés n’avoiect en général point 
de fenêtres , & ne recevoieni de jsur que par la 
porte , & cela pour leur donner on air plus augn- 
Hhhh 
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He CO Its ^cUiraot ^ar des lampes . Lacica ( 
domo ) dit» d'aoe mafiiere ezprede» que les tfm- 
plei aVtoieot éclairés que par la porte . Lei plus 
•acieacs ÈgliCes chréiieoM foot de m^me trés- 
foiblemeat éclairées ; & » daos celle de Saiat Mi* 
oiato, ï Fioreocc , il y a , au lieu de vitrages , 
des tables d'albâtre de différentes couleurs , à tra- 
vers duquel pafîe ooe foib'e lumifre • Quelques 
temples ronds» tels que le Pauthron ï Kome , 
recevoieat le jour d*en-haot par une ouverture 
circulaire » laquelle n y a pas été percée par les 
chrétiens» comme le prétendent quelques éciivaios 
ignorans»* car le contraire ci) prouvé par le rebo d , 
ou renchanure curieufe de métal qu'on y voit cn> 
core aéloéiemeot » & qui n'eO point un ouvrage 
des temps barbares . Lorfque , fous le Pape Urbain 
VIII, on pratiqua une grrndc cloaoue pour lVcou> 
letneut dei immondices julV,u'au Tibre, on trouva , 
à quinze palmes ( dix pieds de France ) au def 
fous du pavé intérieur de la rotonde , une grande 
ouverture circulaire pour rccoulemcDt des eaux qui 
pouvoiefit fe rallembicr daos le temple par Touver. 
ture du con ble ; il y avoir cependart des icinp[;:s 
ronds qui u'avoient pas cetre ouverture „ . 

„ Si l’on peut en luger par les anciens édifî>:ei 
qui noos reltent , & particuliérement par ceux de 
la villa Hadriene » à Tivoli » il cil a croire que 
les anciens preféroient 1rs ténèbres i la lumière j 
car 00 oV trouve aucune voûte » ni aucune cham- 
bre qui ait des ouvertures pour fervir de fcnê:res ; 
& il piro:t que le jour y entroif de meme par 
une ouverture pratiquée en haut de iavcûre: mais 
comme les voûtes fe font écroulées vers l'endroir 
de la eUf , ou du point central , il n’ei) pas pof- 
fible de s'eo convaincre clairement . Quoi qu'il en 
(oit, il eil certain du moins que de très-longs cor> 
ttdo/s» ou de longues galeries» à moitié fous ter- 
re , & qu'on appe.'oit ayptcpcrtkus , de plus de 
cent pas de ierg » ne liroieor le jour qu'aux deux 
bouts » par des efpeces d’embrâfores on de cré- 
neaux , par lefquels la lomiere tomboit dVn-haut . 
On a placé» i lextérieur » devant ces ouvertures, 
va mo'ccju de marbre arec pluHeurs fentes , par 
Icfqoelles le jour pafle maintenant. C'di dans une 
pareille galerie ( Appîân, btlL civ. I ) » très-peu 
éclairée , que fe tenoit » dans fa iraifon , M. Li- 
vfus Urufos , & qu'il écomoit , comme tribun , le 
peuple de Rome » & décidoit Tes différents • Les 
galeries de cette efpece do Laurentum de Pline 
( HL Ilytpfji. 17 )» avoient des ftnétrer des deux 
côtés. La molefle des Romains» du tereps des cm- 
pereun» étoit devenue fi grande, que» pendant la 
guerre , on formoic de femblabics galeries fouter- 
raines dans les champs ; ce que l'empereur Hairicn 
fit défendre ( Sparte Haùr, ) »» . 

„ Dans les bains » ainfi que dans les aparre- 
mens » les fenttres étoiept toutes placées fort 
haut » comme eiles le font dans les lïreliers de 
rtos peintres ik de ros fculptcurs » ainfi qn'on l'a 
lur-tout remarqué aux tnaifons des villes erfé- 
veiies par le Véfuvc * On peut s'en cosvaiaexe 
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auHl par quelques bas-reliefc » Sc quelques ta« 
bleaux d’Hercuiaoum ( tom. /» ps^, 171. 
l^âtic. riA 29 ) . Les maifons n’avoieot aucune 
fenêtre qui donnât fur la rue . Cette minière de 
bâtir n'étoit fans doute pas propre à contenter 
la curiofité & Toifiveté ; mais elle procuroit on 
bien meiUcnr jour aux apartemens, c'elK i-dire , 
le joor d'en-hauc • Qu'on fe figure combien cette 
lumière efi favorable â la beauté , puifque le« 
jeunes filUs de Rome , qui ont été promifes en 
mariage, ne fe foot voir» dit-on » pour la pre- 
mière fois en publie, à lenrs époux , que dans 
la rotonde . Les hiures fenêtres de cette efpece 
mettoient auffi les apartemens à r«bri du vent & 
de l'air; voilà pourquoi les anciens ne Lrmoient 
les ouvertures de leurs fenêtres qu'avec uo r:deau. 
Ces fenêtres o'étment pas comme les nôtres , gar- 
nies de bureaux de fer , mais feulemeat duo trciL 
lis appelé cUthrum , fait de bureaux de fonte , 
difpolés en croix , & rufpcodus à des gonds, afin 
de pouvoir l'ouvrir & le fermer à vo'onté . On 
voit de pareils treillis à pluficuri anciens ouvra- 
ges ( Pitt* (CErc, png. 229 , 2di ) ; ft il s’en 
e(I trouvé un eotiercment confervé à Herculi- 
num . Â l'nn des temples des bas-reliefs de 
la villa Négroai , dont nous avons parlé , il y 
a des bàrcaux au lieu de fenêtres aux deux côtés 
de la porte , depuis la corniche jufqa'à terre » 
de la même maniéré que cela fe trouve vers If 
haut , à uo autre temple de bas relief dans Mont- 
faucon „ • 

II y avoir au/Ti chez les anciens quelques bâtU 
mens , en petit nombre , dont les fenêtres » gran- 
des , & hau'es , dc-feendoient du plafond jufqu’à 
terre. ( V'ttruw HL VL f^P- ) 

„ Les maifons d'Herculaoum o'avoient point de 
fenêtres du côté dw* la rue; mais elles regardotenC 
toutes vers 1a mer; de manière qu'on pouvoir pir- 
courir la ville entière fans voir perfone aux /e« 
nêires, C'efi daos ce même goût que font bâties 
les ma fons d'Alep, ainfi que l’a dit un voyageur. 
Ce qu'il y avoir encore de plut defagréabîe , cVil 
que ces fenêtret étoient faifet daos le goût de cel- 
les des àteliers de nos peintres êc de nos fculpteurs , 
dont le travail demande que la lomiere y tombe 
d’eo-haot „ * 

»» Des fenêtres placées à une fi grande hantrur, 
ne permettoient guère de fatisfatre la curioflté ; 

< mais d'oh vient que je parle ici des fenêtres au 
nombre pluriel puifqu’il n'y en avoir qu'une dans 
chaque chambre? ) 8 c lorfqu’on vouloir voir ce 
qui fe pafibit au dehors , il falloit grimper com- 
me les chars contre le mur. D'ailleurs ces fenêtres 
aveien; plutôt une forme carrée que longue « com- 
me on peut s'eo convaincre par d'anciens tableaux» 
principalement aux temples & aux palais. Les an- 
ciens Bvoiect, en général, plus en vue Tutile Ôc 
le néct'flaire» que le commode 8 c l'agréable. Le 
peu de lumière qui par ces fenêtres romboit dans 
les chambres, n'y donnoit eneore qu’un bien foible 
rcHar , les murs des aparremess ctant pemts d’un 
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^ rom on rembruDÎ. I( nVR cepcniJiflt pat vrii- 
retnblable <]ur les ouifons des grandes villes n'aient 
pas en de ftné.-m fur la rue . Plufiears palTages 
des puâtes indiquent mimt le contraire , tel , par 
exemple , celui ci : 

Er flenri dfminÀ pêtefiuat noSlt fenejlrx» 

Si toutes les ftiStrcs avoient dtd ancidncment i 
Rome de ceiie forme earrde , & placées i une 
piteiile hauteur, la jeone 611e dont parle Tiballe 
( la. H, ettg. 7 ) , ne feroi; pas tombée dans la 
rue, CO regardant par la ftniirt; 

QMtllt âi ttcil/j prxttpt ielaffa ftntjlri , 
y^nit ad inftrnot faaguinoltrtta iacut . 

Cet ancien ar:hite<51e, qui propofa i no romain 
de marque , de loi bliir une maifon de maniéré 
que peribne ne ponroii regarder de dehors , vou- 
loit faoi doote la eonOroire dans le goût de cel- 
les d’Alep & d'HercnIanom „• 

„ Les chambres de Pompé! 4 la ville & 4 la 
cam|iagne n’avoient point de fenêtres. Je ne par- 
le ici que des maifons de Pompéi ; car nous avons 
de preuves certaines que les autres maifons des 
anciens étoient éclairées par des ftnfiret. Noos 
voyons par une lettre de Cicéron ( Atticus II , 
2 ) que ce romain n’étoit pas du même fentiment 
qn'Atricns fur la largeur des ftnfiris , qu’on ar- 
chiteêle , appelé Cyrns , avoit faite 4 une maifon 
de campagne , qui aparteuoit probablement 4 Ci- 
céron même . Mais il paroît que les anciens n'ont 
pas connu lei volets on contre-vrnts pour exclure 
le iour des chambres , qui font aujourd'hui géné- 
ralement en ufage en Italie,* poifque , fuirent Sué- 
tone , ( Aug, LXXyilI ) Aogulle avoit coutume de 
fe tenir la main devant les ieux , lorfqu’il vouloit 
prendre du repos dans l’aprês midi ; ce qui auroit 
été inutile 11 les ftnhrei avment été garnies 4 
l'intérieur de volets . Une plus forte preuve en- 
core en faveur de ce fentimtnr, c’elli je penfe , 
l’ofage des chalTe-mouclies dont fe fcrvoient ceux 
qui en avoient le moyen , pour écarter les mou- 
ches quand ils vouloient dormir pendant le jrur.* 
car on fait que cet infeêtet fe tienent tranquilles 
dans l’obfcorité . Cette conjeflorc femble néan- 
moins être détruite par une defcription que fait 
Ovide de la lumière de fa chambre, lorfque Coti- 
ce vint pour le voir; 

Pars aiaptrta fuit, pars attira tlaufa fmtflrx, 

& c’ell fans doute d'on rideau 4 moitié tiré qu'il 
a voulu parler . Ce pallage d'Ovide ne détruit pat 
les preuves qoe nous avons citées ; luvénal parle 
cxprifTément des rideaux de fenêtres. 

Ctaudi fantfiras , 

Pria tigant rimas, jungi oflia , toUitt tumn . 

( Sa gr. IX, V, loj. } 
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„ Tout cela peut fervir 4 éclaircir un palfage 
d’Apollonius de Rhode, fur lequel perfone n’a en- 
core foDgé 4 former le moindre doute . Dans la 
defcription que ce poète fait du trouble & de l'a- 
^ration de Médée, éprife d’amoor pour lafon , 
il dit , que la nuit avant le jour 6xé pour leur 
premier entretien , elle fe levé plolïenrs fois de 
fon lit pour voir II l’aurore ne commençait pas 4 
poindre ( Argoaaut . /, lit. v. 8xi ). 

„ C’eÜ-i-dire, qu’elle étoit obligée d’ouvrir la 
porte de fa chambre pour apercevoir le jonr , par- 
ce qu’il n’y avait point de fenftrtt , non plus 
qu’aux maifons de Pompéi . L’endroit oit cou- 
choieot fes femmes , ne pouvoir par conféquent 
pas être une antichambre , ainli qu'on pouroit le 
croire ; mais devait être placée 4 côté de celle 
qu’occupoit Médée même „ . 

„ Il n’cil pas polTible de déterminer exaâemeat 
d'après aucun écrivain , fi les anciens ont fait ufa- 
ge de carreaux de verre pour leurs fnitres . Il y 
a des ccrivains qui prétendent qu’ti eii quefiion 
de carreaux de verre dans la palfage fuivant de 
Pline C Afar. Hifl. liù. XXXlfl, cap. XXPl ) , 
oh , après avoir parlé de la ville de Sidon , cé- 
lébré par ces fabriques de verre , il ajoute : ft y v<- 
dtm itiam fpecuta ixcoftta-jtrat . Saumaife lui- 
même ( Eure. Ptin- in fohnunt, ton. II, p. 1095 ) , 
ell dans la perfualion que le mot /pcnlarii ell 
générique, & que par conféquent il peut 6gni6er 
toutes fortes de fiarircs, & entr’autres celles de 
piingite, oa de toute autre matiTe diaphane, pro- 
pre 1 laiffer un libre palfage 4 la lumière . Plu- 
fieurs palfages d'anciens auteurs prouvent que le 
pbtngita, lapis fpccularis , a été anciciement en 
ufage. Suétone ( cap. XIP.) dit, en parlant de 
Domitienv porticuum , in juilus /paiiari canfiavrrat , 
parictes phengiie lapiji dijtlnrii , e cu/us fùlindnia 
per imagines quirquid a tergo feret pij‘...Urit , 
Pline dit aulfi { lit. XXI, cap. XIP 1, que puur 
mieux pouvoir obierver le travail des abeilles 
00 fail'oit des idshes de pareille pierre fpécu- 
laire 

„ Tous ceux qui ont quelque c.nanniTance de 
l'antiquité , font pour la négative . J ai vu cenea- 
pant , eotr’autres a Portict , de grands m rc-îaux 
de verre en feuilles, oa lames , qui peu'-étrs, fe 
font vitrifiées 

„ Il v a une lettre In’ine im-yrimée O. A. Ni~ 
xloni Atçli, ad Rndutphinum ‘.enuti, I.r. , la- 
quelle ell un esrrait de fa ditf.rta.i in , Je Isminie 
quihuf.tam cantidi vitri e ruJeribut rtJerculeneis 
iffolfit , qui fe trouve dan. Iî> inémoi-e de la 
focicic des antiquaires de Londies . Cette îi-rtre 
fut écrite le qi millet 1759, & M- Win- 

cke.mann étoit deii écrite le I6 août I7;d, Ea 
177:, on découvrit, dans une muraKie esno'ée 
au Midi , une frnftrt avec un beau vitrage de 
trois palmes en carré , laquelle conienoit -n pa- 
reil nomb-e de carr-aai de verre , en 100 feni , 
dont ch.que carreru croit d’environ un pslme en 
curé. 11 y a tout lien de croire qoe le verre de 
Hhhh ij 
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tti cmesuz avoit i'é fait à U manière aogrolfe • 
c'eA'à'iire, fans plomb; car il ^roît aiï;z ^pais & 
asfn traorparent q ie du cryilal • Tous cc$ carreaoz 
éroiest eotiers i l'cxceptioa de deux; ce qu’il faut 
fans doute attribuer i la direéfion perpendiculaire 
dans la<^ttejle droit tombf? la pluie der pierres , 
qui étojcnt fort petites , & qui par cooféquent 
n’aeoieiit pas pu caufer un grand domage . C'elf 
au célébré abbé dom Mania Zarillo , membre 
de l’académie d’Herculanum , que nous devons 
le récit de tous ces faits ( No:e de M. Daf- 
àorf ) „ 

Il paroîr par un grand nombre de bouteilles y 
propres à dilférens ufages , que Part de la verrerie 
a été fort commun chez les Romiios , & que le 
verre étoit chez eux ï un prix modique . Lrurs 
flacons d'heile étoient faits de la m^me maniéré 
que ceux dont on fe fert pour le traQfport <les 
huiles de Provence « 

„ Un favant de Rome me montra un jour un 
paRage de Phllon , qui prouvoit , difoit-ii , que 
le verre a été en nfage chez les anciens ; & 
i’cQ ai lu vn autre , <^ui paroÜTort mieux le cou* 
Rater encore » dans le {x^riydele^ëtione ad Caiiim 
( PhiUn. oper, tom» lll y pa/ç. 599. itù. Vî , 
tdit, lAangey ), ch ie trouvai exaéfementle con- 
traire de ce que i'at^ndois . Philon y parle d’une 
des chambres dans lefquelles on introduifir le dé- 
puté juif d’Alexandrie chez C^ligo^a , & dit .* 
Km «k xuk>» vUôiI'xj 

l)«Xp XXxv V*ptlVXHa>9t , 

Obêmb'.danft^kt jujfu circurnqua.^ue fenejiras obdut 't 
( 00, ce qui vaur mieux , lever & tirer 'de bss 
en haut ) iapidîbus haud m'mut pcUucidis quam 
lurro candido ,9 » 

Suivant le témoignage de LaéfaBce,[et carreaux 
de vitre pour fené re , étoieot connus i la fin du 
(roineme fiicle ; voi:i ce qu’il dit & ce fujet : 
( Opif. deir , cap. K ), Man>fefluf efl , menicm 
p~f ceuhf ta , fjua /tint appoftta , ff4»r- 
fpiciat , quafi per fene/lras lucente vUro , aut fpe- 
eiilgr'i lapide tùAu^as . Note de M» Dajfdoff, ) 

FENRIS. V>ytz. Odin , 

FER , i'àge de fer , le dernier des quatre âges 
que les poètes ont marqués r ce fur dans cet âge, 
„ dit Ovide , qu'on vit un débordement général 
>, de tous les vices . La pudeur , la boone foi & 
,, la vérité banies de la terre, Rrent place i la 
,, fraude, à la trahifoo, à la violence & â une 
„ avarice ielari;-ble oa ne vécut que 

„ de rapines : rhcfpiialité ne fut plus un afyle af- 
„ foré ; le beau-pere commença â redouter Ton 
„ gendre, & la paix ne régna que rarement en- 
,, tre les frrres . Le mari attenta for la vie de 
,, fa femme , la femme fur celle de foti mari . 
,, La cruele mirltre employa le poifToo / les eo' 
,, fans abregerenr les jours de leors perrs . La pié» 
„ té fut méprifée & abindonée de tout le monde ; 
,, & de toutes les divinités, Afirée quira la der* 
„ niere le féjour de U terre, qo’elle vit couverte 
„ de fang „ . 


fer: 

La fulion du ftr eR attribuée aux hiblrans * 
de nie de Crece , qui les premiers parrioreot k 
forger le fer dans les cavernes du mont Ida,qua« 
torze cents ans eovirou avant Tere chrétieae. ( Hé* 
fiode cité par Pline, liù. PII y cap, LPL — Srra- 
bon, liù. X, !“ üiodore de Sicile, liù. XP, cap, 

P. — Clément d’Alexandrie , tib. I. psg. yoy. Eu- 
febe , preparatiou évangélique )» Eolîn , dans les 
marbres d’Oxford , l’inveation da fer e;î reportée 
à l’année avmt l’ere chrétiene. 

Le comte de Cayius fait les réiiexions fuivant.'s 
fur le fer y » roccafion d’une hache & d’une Ratue 
de ce métal. „ Cette efprce de hache, ou cet ia- 
Rrument , qui peut avoir fervi dans les facr:fîces , 
e(i liogulier , parce quM eü de fer : la rareté de 
ce métal empéchoit les anciens de l’employer ^ 
mais comme on a trouvé ce petit couperet dacs 
une fouille , faite au palais Borghefe , avec un au- 
tel coofacré au dieu Mars ; peut - être en faveur 
de cette divinité , a t on cherché une dilbnélion , 
qui devoir être alors ane magoificeace „• 

„ Le travail de cet ini^rument ne peut être 
plus grAlTier , 5c cette grôiliéretc me coohrmeroic 
d'aotaot plus dans l’idée de rareté , 5c de fiaguJa- 
rité, qu’elle prouve une méitiocre pratique, 5c que 
les loitrumeos de bronze , fabriqués par jet Ra> 
mains , font ordiaairemeot travailiéi , 5c terminée 
avec tout le foin 5c toute la propreté poiTible • 
D'un autre côré , cette négligence , occafioaée par 
le peu d'habitude d’employer ce métal , eR devenue 
dans cette citconHance, un avantage, paifqu’ea ef- 
fet on n’a point épargué la matière , pour la fa- 
brique de cet inRrument / elfe a même été em- 
ployée avec une epaiReur R cooRjérabfe , que fa 
i rouille n’a pu achever fa delhuéfion . La forme & 

[a dirpofiTioa de cet ioRrument , perfaadent qu’il 
n’a jamais eu d’autre deRioatioa , que celle de dé- 
pecîr les viéfimes . „ ( Rec, d^Anùq, 3 , pages 
218. ) 

,, Hercule ( Rtc, 3 , pag. ç6. ) cR fouvent re* 
préfenté fur les monumens étrufques , 5c la diffJ* 
reoce de ces repréfentatioas eR Ci légère que je 
o’aurois point fait graver ce morceau , oh toutes 
les partiel de l’art 5c de la convenance font très* 
négligées , n la Rugolarité de fa matière ne méri- 
toit pas une exception . Cet Hercule eR de fer 
fondu, 5c par conféqueot très- mal coofervé . Nous 
fommes encore heureux , que la rouille , dont il 
eR rongé depuis taoc de Recles , permette de diRin* 
guer fa forme 5c Tes attributs ; car les antiquités 
de ce métal font d’autant plus rares , que le temps 
les a plus facilement détruites . D’ailleurs , ie 
n’avois point encore polTedé de monument de ce 
genre ; mais quand les Rgures de fer feroieot plus 
communes, je verrots celui-ci avec étonement; eu 
effet , il eR fiogulier de rcocomrer une figue* de 
fer y 5c d'une fabrique aufii anciene ch.^z leséfruf- 
ques, e’eR>à*dire, dans un temps oh ce métal étoit 
R peu connu dans la Grece 5c dans l’ARe . H eR 
mi*femblable que lesGaalcûs ont connu le /W ,5r 
h maniéré de le préparer , platôt que les autres 
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utions; ia moins on pcot l'inierer d* l'abondance 
qne la niiure en a répandue dans les Gaules ; & 
qu'ils ont dû faire parr de cette découverte ans 
Etrnrques leurs voilins . Il fe peut mdme que cet 
ouvrage , ridicule aujourd’hui , coufiderd fous tonte 
autre face que celle de fa matière, ait dtd admird 
ancieoement par la taifon de fa raretd ; on le croi- 
ra fans peine , fi l’on fe rapele les imprefTions 
que les hommes re(oivent de ce qu'ils n’ont 
point encore vu „ . l'oy. itàz des Gauiois , &c. 
Bronzi. 

Fbr ( mddaiiles de ) . Je ne compte point le 
fer, dit le pere jobert , parmi les mf taux dont on 
trouve des médaillés . Ce n’eli pas que j’ignore 
qu’on lit dans Cefar , que certains peuples de la 
Grande - Bretagne fe fervoient de monoie de ftr . 
Je fait anfli que la même chofe efl arivde dans 
quelques villes de la Grèce. De plus , Savot ra- 

F orte qu'il s’eft trouvé des monoies romaines que 
aimant attirait ; mais il efl aifé de voir que ce 
o’étoil qoe des médailles foorées, telles qu’il noos 
en refient encore plufi.'ors, & do temps de la ré- 
publique, & du temps des empereurs, c’efl-à-dire, 
do fer on do cuivre coovert d’une feuille d’argent , 
i qui l’adrefle des faux - moooyeors de ce fiecle , 
donnoit cours comme à la bouue moooie. 

Fer de lance ( On voit un ) fur les médailles 
de Polyrthenium , de Tnder, des Etolient , deCo- 
me, des Oetnri. 

Fin de cheval . A'r/yes FfRen • 

Fer à frifer , tutRe/alr , catamijlrum ^ Les Grecs 
8c les Romains failoiem ofage de cet inflrument de 
tûilete. Varron , qui en parle , le dillingue foi-. 
gneufemeot de l’aiguille , ou poinqon , avec laquel- 
le les femmes par:ageoieni leurs cheveux en iref- 
fei, 8e qui s’appeloic ài/cerniculum, {Ftrr. de ling. 
hïin. ly^ 39. ) 

FÉRALES ; fêtes que les anciens Romains célé- 
broient le xt février en l’honeor des morts , Ma- 
crobe ( Saint, liv. t , ci. 1} ) en raporte l'origi- 
ne ü Noma Pompilius , 8c O^de ( Fsjl. x , v, 
xq; ) la fait remonter jufqu’i Enée , qui faifoit , 
dit-il , tout les ans des offrandes au génie de fon 
pere ; e’efl de Id que les peuples d’Italie ont prit 
la pieufe coutume d’apaifer les mdnes de leurs pe- 
ret par des offrandes qu’on apportoii fur leurs tom- 
beaux. Pendant ces fêtes, qui duroient onze jours, 
les temples n’étoient point fréquentés , 60 n’olfroit 
point de facrifices aux dieux , il étoit défendu de 
célébrer des noces, 8c les gens mariés dévoient vi- 
vre dans la continence . Le poète ajoute que cette 
fête ayant été difeontinoée dans le défordre des 
guerres civiles , les morts fottirenc de lenrs tom 
beaux, 8c pendant le filence de la nuit, firent en- 
tendre leurs plaintes , 8c des hurlement dans les 
rues de Rome 8c les campagnei ,- ce qui éfraya fi 
fort les Romains , qu’ils rétablirent promptement 
les f/talci , & toutes les cérémonies funèbres ; 8c , 
«prêt cela , on n’enieodir plut parler de prodiges . 
Ou dérive le mot fêreUs de fero, porter , parce 
qu’on poituit no repas au fépulcte des morts ; d’au- 
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très le dciiveoi de fera , croele , furnom qoe les 
Latins donnoient i la mort . 

FERCUWM. Feyez SaavicEs. 

FERKNTAIRE , ou FiRcNDaiRE . Férentr- 
RiüS ; les firiaiairis étoieot chez les Romains des 
troupes auxiliaires armées 1 la légère. Leurs armes 
étoient l’epée, les flechrs , la fronde ; armes plus 
légères 8c moins embaralTaotet que le bouclier , la 
hache, la pique, 8cc. Us n’avoient ni cafquts ni 
cuiraffes . 

Le nom de férniiaitit vient de ce qoe cet fol- 
dats étoient troupes auxiliaires , a ferenda auxilia . 
Varron dit que ce nom leur fut donné, parce que 
la fronde 8c les pierres ne s’empoignent pas ; /<- 
runtur , non tentntKt. Il y avoit une antre efpece 
de firtmaires , dont l’emploi étoit de porter des 
armes i la fuite des armées , afin d’en fournir aux 
foidats dans les combats . Jean Lydius appelé fi- 
reniaircj des cavaliers armés de pied - en - cap , ar- 
més Defameut; eataphraBi tguittt . 

FéRER. V. Fer rer . 

FERETRIUS ; futnom donné ê Jupiter ch.z 
les Romains, ou parce qu’il les avoit fecou-'us data 
an combat , do latin ferre epenr ; ou parce qu’on 
poroit dans fon temple les dépouilles des vaincus , 
de ferendo ; ou eufin , parce qu’il avoit vaincu teura 
ennemis en les frapant de terreur du mot ferirt , 
fraper . 

FERETRUM ; nom commun qui renfermoit , 
fous fon acception, la Uilica 8c h/andapUa ^ dtat 
efpecec dfféreotes de brancards ou de lus, dont on 
fe fervoit pour porter les corps morts an lieu de 
leurs fépuliures . Ferettuat déligne aulTi les bran- 
cards fur lefqnels des hommes qui acumpagnoient 
les triomphatcuts , portoient par oHentaiion , 8c 
pour ajouter i l’éclat de la pompe, des vafes d’or 
8 c d’argent , des réchauds ardens , des ornemens 
fomptueox , les images des rois , 8tc. Feretra dice- 
iaotur ta fuiéus ftreuïa & fpolia in triumphis ^ 
poir.pis fereiantur . Ou a quelquefois étendu l’acce- 
ption de ce mot i toute pompe en général j 8c 
l’on a dit ps^vrRSrsres , pour être candide en pompe • 

FERI, ftape . Les Romains , dans les combats, 
s’eihorioient l’un 8c l’antre par ce mot répété fou- 
vent . On le trouve aulTi gravé fur les balles de 
plomb qoe les fraudeurs lançoient aux ennemis . 
Foyez Baclis de plomb . 

FÉRIÉS ; c’étoient chez les Romains des jours 
pendant lefquels on s’abflenoit de travailler. 

Le mot feria efl ordinairement dérivé a ftren- 
dis viBimis , parce que l'on tuait des vi&imes ce 
tour - là. Martinitts dit que les fériés , feria, font 
aiofi appelées , veluti npci ijtipat , dies facri , jonrs 
de fêtes . D’autres obfervent que les jours en géné- 
ral , 8c quoiqu’ils ne faffent poini jours de fêtes , ont 
été autrefois appelés fefta\ ou, comme VofTius veut 
qu’on life , fefia f d’ob s’eli formé , fuivant cet au- 
teur, le mot fena. 

Ces jonrs • là étaient principalement marqnés par 
le repos ; an lieu que les jours de fêtes étoient cé- 
lébrés par des facrifices ou des jeux , auffi - bien 
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qac par la ceffattoa da travail* Il y t ccpendaot 
Ces auteurs qui coofoodeDt les jours de Mtes avec 
Ici fêrhs , feria . D’autres confondent les feritt , 
feri.t , avec les jours de vacation , dits nefafli . 
^û'tz Fastes . 

L s Kom^ins avoient pluHeuR efpeces de fériés . 
Voici teuTs noms » au moins ceoi des principales; 
tsJiivsteSi ou férits à'élé \ ênni^trfsrit , les fétits 
aaniverfaites^ compiraliiijt ^ les compi alices, ou fê- 
tes & fériés ies rues, ou des carrefours; toncepti- 
t’.r , les fériés votives que les magiilrats promet- 
toient chaque année ; dtnifgUs , pour rezpiation 
des familles polluées par un mort ; imptrativx ou 
tnâ't^ivx y celles que le magiilrat ordoaoir \iattnx ^ 
les fériés latines , inllituées par Tarquin le Su- 
perbe, pour tous les peuples, y‘z Fériés lati- 
Kis Mejfis ferie , les fériss de la mo Ifon ; les 
paganales , pagânaUs ferix , ou paganxlis . Voyez 
Paganalei • Prxeidê'ttx , qui étoit proprement ce 
que nous appelons ix vigile d'une fête ; les fériés 
particulières ou propres, privatx ou proprix f celles 
qui étoient propres i diverfes familles, comme à 
la famille Claadiene , Æmilicn; , Juüene, ficc. ; 
les publiques, pubîtexy celles que tout le monde 
girdoit, ou que l’on ob ervoir pour le bien & le 
lalur public ; ftmenùnx , celles que l'on célébroit 
pour les femailles ; jUtivxt les fériés fîies, & qat 
fe cé'ébroicnt toujours au même K>ar ; faturnales , 
les faturnales* Voyez ce mot Stultorum ferix ^ ou 
çkirinélia , les fériés des fous ét des fois, qui fe 
celébrotrnt le 17 de février , & qu’on nommoit 
aulfi ^uiri'igler ÿ viflorix ferix y celles de la vi^oi* 
re , au inoU d’août ; vindemiales , celles des ven 
danges, qui doroieot depuis le ao août iQfqo'au 15 
d’oftobre ; les férits de Vulcain , ferix Vulcûniy 
qui toinboient le 21 de mai ; les fériés mobiles , 
ferix co’xeptivx ; les fériés de commandemens , 
impergiivx* 

Ferix fe difoit auHl chez 1 rs Romains pour 00 
jour de foire, parce qu'eo r^ooit les foires les 
jours de férits , ou jours de fêtes . 

FÉRIEi LtriNES , feion Horace, induit Ittint •, 
lite pMbliqas ik. folcmncle des peuples du L>- 
(ium, iouqiade poliriquemeat pir Tarquin , & 
(que les confuls de Rome qui y prelidoient de 
droit, De deroieat pas mauquer de ilter fur le 
moQt d'Albe un jour de chaque aonde i leur 
choix. Develoeons, d’ap:(îs l’aboé Courure ( mé- 
moire dtt àctUs Ut!ret , ton. yjl[ ), l’arc de 
i’ioüitu'ion de cette fdte , & la Iciupuleofa exa- 
âi.'ude que les RomaiDS portereot k la célébrer rc- 
l'gieufeioeot , & qoelquefois même extraotdloai- 
teinent. 

Tarquin le Superbe, que Denis d'Haücaroaire 
lepréfente com-ne un adroit politique, après avoir, 
par la plus ieliqne de toutes les impofturei , op- 
primé Turoas, chef des Laiios, projeta d’alfujénr 
infeullbUmeat tous les peuples du voiHuage, eu 
les aeoutumaot peu i peu à recoooître la fopé- 
tioriié d s Romains. Il commença par leur en- 
voyer des aoibalTadeurs, pour demander leur al- 
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liaaee & leur amitié. Il a’y eat que quelqnn 
villes des Volfques qui s’y refuferent,* la propo- 
fitioa fut agréablement reçue de tomes les au- 
tres ; afin que cette confédération fdt durable, 
Tarquin la fcella , pour ainli dire , do fceau de la 
religion. Il imagiua use fête cotnmane i root 
ceux qui feroieut entrés dans l’alliance, iis dé- 
voient tous les ans fe trouver au même lieu, af- 
riùcr aux mêmes facritiees , & maog.r enfembie , 
en témoignage d’uue union parfaite. La chofe 
ayant été approuvée, il adigna pour cette allr.-n- 
blée , la haute moD'agne , aujourd’hui Monte- 
Caivo, qui droit au milieu du pays, & qui com- 
maudoit la ville d’A.be . 

La première condition de ce traité foc , que 
quelque gjerre qui p£t malheoreufemeoc ariver 
a ces peuples affociéi, il y auroic ooe furpenlion 
d’armes tant que durcroic la ceremooie de la fête . 
La deoiieme condition , que chaque ville cootri- 
boeroit i la dépeofe , que les unes fourniroient 
des agneaux , les autres du lait , du fromage , & 
de femblables efpeces de ilbatiou, iodépendameni 
de la liberté qu’aurait chacun des alfiijans d’y 
porter foo offrande parcicuüere ; mais la princi- 
pale viêlime devoir être un boeuf donc chaque 
ville auroic fa part . La ttoilieme condition , que 
le dicn , en l'hooeur duquel on cclebroit la fête , 
ferait priocipalemeot Jupiter Lttitrit , c’efl-i dire, 
lupiier du Latium; & c’eli en partie pour cela 
que les férier forent appelées Ittirus ; on demin- 
deroit à ce dieu la confervaiion & la piofpériié 
de tons les peuples confédérés eu général , & 
celle de chacun en particulier . 

Qoaraote-fepl peuples, dit Denis d’Halicarnifle , 
fe trouvèrent par leurs députés h la célébration 
des premières f/rits Ittinti , & tout fut égel en- 
tre eux, excepté que le prélident émit romain, 
& le fur toujours depots . 

Les férier Ittinet étoient ordinaires ou extraor- 
dinaires ; les férier ordinaires étoient annueles , 
fans néanmoins être lésées i certains jours . Le 
confui romain ponvoic les publier pour tel jour 
qn'il jugerait à propos; mais en même temps il 
ne pouvoir y manquer fans qu’on attribuât 1 fa 
négligence tous les malhenrs qui arivoieut dans fon 
armée; c’eO ainls qu’aprês la dc'ùte des Romains 
an lac de Trtfimene, l’an de Rome 5;é, le pro- 
diêlatenr remontra que ce n’étoit point par riuca- 
pacité de Flaminius que la républiqne avait reçu 
cette grande plaie , mais feulement par le mépris 
qu'il avoir en de la religion , n'ayanr fait ni 1er 
férier Ittiner fur le mont Albain , ni les vtxox 
acoDtumés fur le capitole; le prodiêlateur ajouta 
qn’il lalloit eonfulter les dienx mêmes par l’in- 
fpeâion des livres fybillins , pour favoir i|uelle 
réparation ils extgeoient . En conféqoence il fut 
arrêté qu’on doubleroit la dépeofe pour remplir 
avec pins de fotemuiié ce qnt avoit été omis par 
Flaminios ; favoir , des facrihees , des temples , 
des leôifteroes , Â par-delTus tout cela on prin- 
temps facré, c'efi-à-dire, qu’on immolerait tout 


by Google 



FER 

ce qm naitrûtt dans les troupeaux , deputt le pre> 
mier mars iufqu^au dernier jour d’avril . Il «H 
ailé de jueer par ce ftal trait y jufqQ’i quel point 
alloit le Icrupole des Ronaioi^ fur roœilTHm des 
férUt iatints • 

Je dis pins, le moindre défaut dans les circon* 
fiances droit capable de troubler la fête . Tite> 
Live nous apprend que, patee qu’on avoir reconu 
que peodrnr le facrifiee d’une des viéfimes le ma 
gillrat de Lanuvium n’avoit point prié Jupiter 
pour le peuple romain, on en fut 0 fcandaliré, 
qae la chofe ayant été mife en délibération dans 
le fénat, & par le fénat renvoyée an joqement 
des pontifes , ccux-ct ordonerenr que les férirs fe- 
roicnt recomencées tout de nouveau, & que les 
Laouviens feuls en feroient les frais. On fait qu’on 
immoloir pluîieors viftimes dans les fériés & qu’il 
y avoit piudeuri autels fur lerquels on immoioit 
fuccen^vement • 

Au rcHe, fi Texaélitade devoir être infinivpour 
rezécuttoD , le fcropole n’alla pas fi loin^poor 
le nombre des jours, ou pour mieux dire, on 
les augmenta par de noavcauz fcrupules ; on 
crut qn’au lieu d’offenfcr les dieux en redoublant 
les offrandes qu’oo leur faifoit, on fe les rendroit 
par ce moyen encore plus favorables. Les fériés 
latines dans leurs ioflirucions n etoient qne d'un 
feul jour; on y en ajouta un fécond après l'ex- 
puifion de Tarquin , & on troifîeme après la ré« 
conciliation des plébéiens avec les patriciens .* 
deux événemeos trop iatérelTans pour ne pat mé- 
riter les aèfioQS de grâces les plus folemBcles . 

Enfin , long-temps après on les prolongea jaf- 
qu’à quatre jours; mais â parler jolie, ce qua- 
trième jour n’etoit qu'une addition étrangère ,puif- 
que la cérémonie de ce jour ne fe faifoit point 
dans le lieu marqué par la loi , & que c'éroit an 
Capitole & non fur le mont Albaia; cette fête dn 
uatrieme jour coolitloit en courtes de quadriges , 

la fin defquelles le vainqueur recevoit un prix 
alfez fioguüer; on lai donooit du jas d’abiîathe i 
boire; les anciens éraut perl'uadrs, dit Ptme, que 
la fauté eft one des plus honor^bics récompenfes 
du mérite. 

Les fériés latines ^ extraordinaires impératives, 
étoient fî rares, que dacs toute rhiUoire romaine 
on n’en trouve que deux exemples ; le premier 
fous la dièfature de Va;érius Publicola , èc le fé- 
cond fous Q. Ogulnius Gailus, l'an de Rome 
696: encore ce fécond exemple nous feroir*it ab- 
foloment inconca, H U mémoire ne s’en étoic 
confervée dans les tables capitolines; ce n'cll pas 
qu'il n'arivât de temps en temps dans l’air At 
dans les autr.M rl^rrens, cent prodiges qui ré/eil- 
loient la foperllttion , & ponr lefquels prodiges 
00 faifoit des fuppücations extraordinaires qui é- 
toleot de véritables fériés ; mats comme elles fe 
palfoient dans Rome , nous ne les comptons point 
parmi les latines , où les peuples voilins s'étoienr 
obligés de fe trouver , & ou ils avoient droit de 
participer aux facridees. Le temps que duroicac 
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fes expiations des autres prodiges éroit alfet 
borné ; un jour fuRifoit, & on y employa rare» 
ment un deozieme on on troinemt ; cepeodaart 
dans des cas extraordinaires où les arofpices jta» 
geoienr qu’il étoit b;foia de grandes fopplicatioof 
ponr détourner le Beau donc on étoit menacé»* 
alors, foit que les facriBcet & les fupplicarioni 
fe tiifent feulement dans la ville & entre les cU 
royeas, foit qu'il fallût aller fur le mont d’Alb# 
& y appeler les peuples qui étoient compris dan* 
l’ancien truté , les fériés étoient immuablement 
de oeuf jours . 

On voit préfentement que les fériés latines or* 
dinaires étoient du nombre de celles qn'on nom- 
moit inJi^x ou concept iva ^ cVil-à-dire, mobiles, 
parce qn'on ne les célébrnlc qu'au jour marque 
par le conful • On voit aalü qu’on poulTa au plus 
haut point le fcrupule fur leur omifTion , 8 t qst 
ce fut même par principe de religion qu’oa éten- 
dit leur durée , Nous ajouterons feolefflent que 
lorfque ces fêtes vinrent â fe célébrer pendant 
trois ou qoatre jours , Rome éroit prefqoe déferte ; 
e'ed pourquoi, de peur que les voifins n'entreprif- 
fent alors quelque chofe contre elle , os créoit un 
gouvernenr dans cette ville , feulement pour le 
temps de la célébration des fériés \ nous en avons 
la preuve dans les paroles d’une lettre qu'Augufle 
écrivoic i Livie , tu fujet de fon Bis le jtose 
Tibrre, qui fnt* enfuife emperrur. U Afùanum 
mentem ire eum non places noùis^ aut e(fe Ronjjè 
Latinarum diebMs: eut enim non preficitur urùi y JÎ 
potcfl fratrem ftsum fcqni in montem l „ Nous ne 
„ trouvons pas â propos qu’il aille au moot 
„ d’Albe, ni qu’il foit à Rome pendant les fêtes 
„ latines ; car pourquoi ne le fait-on pas gouver» 
„ nenr de Rome, s’il etl capable de fuivre fon 
„ frere an mont d’Albe pour cette folemniré,,? 

On trouvera tous ces faits dans Tire Live , Isv, 
X, dee. V, Denis d’HalicamafTe , liv. IV. Aulu» 
Gtlle , liv. I)C & X. MacTobe , fatur» Uv» /, ch* 
X^ï. ( Article du chevalier de Jaucourt • ) 

FERMIER des revenus publics. Voytt, Puaa- 

CAIN . 

FÉRONIE, S^rvioj ( «■> ÆwJ. mil, ), 
& d'après loi grand nornbr: d; mythologillci af- 
forent que Féronir était an furnom de Junoo , & 
ce fentiment parait aotorirè par une iarcription 
que Fabrerri noua a confervée , conçue ea ces 
termes.' Junnni FaaoNiÆ, &c. &c. D’au'rts ont 
penfè que F/nnie eft la mè ne que Flore ; d'au- 
tres eniia difent qne ce n'éioit ni Junon ni Flore , 
nuis une divinité des Latins & des Sabins , qui 
prefidoic ans fleurs , aux parterres , ans bois , aux 
vergers, & qui cioit la patrooe des aftanchis . 

Si l’on n'cll pas d'acord fur la perfiae de cette 
divinité, on ne l'efl pas davantage fur Ton cnlte. 
Horace dit qu’il a rendu Tes nommages ( Ter. 
lii, I, F ) à Fcruma, près d'Aniur , luisuid’hui 
Terracine , en fe lavant le vifage & les mains 
dans la fontaine facréc qui coulmt k côié de (bn 
temple . Ovide raconct qn'on bois facté de cette 
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df'rITt ayiat M conroind par le fev , on voulut 
iiaarporier ailleart la Katne de la déetie ; inais ie 
boii ayant paru aufTi-ifti couvert de (ruiilci , on 
changea de detfein, & on laifTa la fiatue où elle 
droit . Virgile dit que F/ronic prend plaifir i de- 
irearer dant det bois agrdables, & qu’elle eut un 
filr appelé Hérilui. ( Foyer, ce mot . ) 

Denis d’HalicarnaflTe, parlant du roi Tnllus Ho- 
nilius , & de fes gierres contre 1 rs Sabine , dit que 
les grecs appeloienr Férome anthdpore , ou porte- 
fleurs , & philofldphane , ou qui aime les cou- 
rones . 

FERRER ou FERER les bêtes de fomtre. 

(Jn paflage qui Te rrouve dans le traité de Xé- 
oophon,<d< rr »y»r/?rr,& qui enfeigne les moyens 
de donner i l’ongle do cheval une conliflancc do- 
re & compjfte , a fait conclure que la férufi des 
bêtes de Tomme n’éioit point en uTage chez les 
Grecs. Appien parle cependant d’un fer à cheval 
dans Ton livre at bello mitbridotice . La conféqoen- 
ce que l’on a tirée do texte de Xénophon , parott 
donc trèi-haxardée . On ponroit dite >n effet que 
Xénophon ne preferit une recette pour durcir & 
refferrer le Tabot , que dans le cas où les chevaux 
auroient les pieds extrêmement mous & foibles . 
Dés-lors cette opinion que les chevaux n’étoient 
pas fMt de Ton temps , s’évanouit avec d’autant 
plus de raifon , que quoique noos nous fervions 
noos-mêmes de topiques aiitingens dans de Tem- 
blables circonflances , il n’en efl pas moins certain 
que la férurt eft en nfage parmi nous , On ne 
fait fi l’ufage de firtr les bêtes de Tomme était 
général chez les Romains . Fabretti , qui prétend 
avoir examiné tous les chevaux rcpréTcniés fur les 
anciens monomens , fur les colonnes & Tor les 
marbres, déclare n’en avoir jamais vu qu’on qui 
Toit féré. Quant aux mules & aux mulets , nous 
ne pouvons avoir aucun doute ù cet égard , Sué- 
tone ( in Ntrore f cap. XXX ), affore que le lu- 
xe de Néron étoit tel , qu’il ne voyageoit jamais 
fans avoir à Ta fuite mille voitures au moins , dont 
les mules étoient fér/et d’argent . Pline dit que 
les fers de celles de Poppée , femme de cet em- 
pereur , étoient d’or ; Sc Catulle compare on hom- 
me indolent & pareffeux , à nne mule dont les 
fers font retenus dans une boue épaifle & profon- 
de , en forte qu’elle ne peut en fortir . Or , C 
l’ufage de ffrer étoit ordinaire pour les mules , 
pourquoi ne l’aoroit-il pas été relativement aux 
chevaux ; & pourquoi s’éléveroit-on contre ceux 
qui feroient remonter cette opétatiou jurqu’d des 
iiecles très-reculés? 

Fabretti a cto antique le pied fhi d’on cheval 
que l’on voit an palais Mattéi k Rome , fur un 
bas-relief qui repréfente une chaffe de l’empereur 
Gallien . Mais Winckelmann Tootient que cette 
jambe de cheval efl une reflaoration moderne . Sca- 
iiger Te fondant fur le mot fotea , qui exprime 
dans Catulle les fers des mulets , & fur celui 
d’oTofr/ar qui exprime les fers des chevaux dans 
Appien, croit qu’on lioit ces fers aux pieds, & 
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qu’on ne les clouoit pas comme le pratiquent les 
modernes . 

FERTILITÉ eJes terres connues ries anciens. 
Cet anicle efl t^ de la Métrologie de M. Pau- 
flon . 

„ Si la Béotie ne prodoifoit pas de blé en 
grande quantité , au moins avoit-elle l’avantage 
( Pline XVlll , c. VIL ) de produire le plus 
beau , le plus pefant qui fût connu des anciens ,,. 

„ La Thrace éioit un pays très-renomé pour 
l’abondance du blé . La Cherfonele en produifoit 
beaucoup . Démollhene nous apprend ( in orat, 
cône, lept. p, 546 , itl, in Phorm, p. 94^ ) , que 
la ville d'Athênei lirclt tous les ans de Byzance 
feule , quatre cents mille médimnes de blé qui 
ï^alcnt iiéyoo feriers , mefore de Paris; c’étoit la 
fubii, lacet annoeie pour qédRo hommes , à trente 
boiffeaux par tête . Mais les Athéaieus n’etoienc 
pas les feofs fans doute qui tiraffent des blés de 
ce pays . V’arron ( de re ru/l. lib, t , c. XLFIl ) 
écrit , fur le témoignage d’autrui , que les terres 
de la ville d’Oiynthe font rcflibics , & qu'on les 
enfemence tous les ans , en obfervant cependant 
qu’on ne les mettoit en blé que de trois ans en 

trois ans ; les deux années foivaotes 00 ne leur 

faifoil produire que de menns grains, le ne ferois 
pas même éloigné de croire que le mot de iiiio- 
nie, qui étoit le nom du territoire d’Olvnthe, ne 
dût s’écrire Sitonia , comme venant du mot grec 
fitos , qui lignine du froment , quoique des étymo- 
logifles le dérivent du nom do mont Sirhon , qui 
peut avoir auffi la même origine . Philippe Clu- 
vier, dans Ton introduêfion ù la géographie , pré- 
tend que les Grecs & les Romains ont appelé 

grenier de Céris , la Mcefie , aujourd’hui la Ser- 

vie , fiiuée entre la Thrace & le Danube , mais 
il fe trompe: ces anciens ont prétendu appliquer 
cet éloge à la Myfie , provicce de 1 ’ Afie .mineu- 
re , qui comprenoit auffi la l'ioade & l'Eolide . 
Les vallées de la Mylie , au pied do mont Ida , 
dont la face qui rrgardoit les plaines vers le mi- 
di , s’appeloit Cargara , étoient très-fertiles , com- 
me ces deux vers de Virgile ( Céosg. / ) en font 
foi : 

IVullo tantum fa Myfta euhu 

Jaclaty fit* ip/a fuat miranlur Gargara mijfet , 

Tout ce pays prodoifoit d’abondantes récoltes , 
auff.'bien que les plaines de Sardes , des bords de 
l’Hermus & du Caiflre en Lydie , comme on le 
voit dans Strabon ( lii. XIII , p, 450 ) . Les 
moiffons étoient fi prodigieofes , que lorlqu’on vou- 
loir defiguer nn nombre intioiment grand , les poè- 
tes liro ent leur comparaifon de; grains de blé qui 
naiffo ent dant la Mylie , & des grains de railin 
qui croiffoient dans l’ile de Lelbos , qui en efl 
voiline , & où efl la ville de Méthymne ; c’efl 
ce qu’on voit dans Ovide . ( lib, l , de Arte a- 
man Ji ) . 


Cargara 
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Ctrgtn çmi fegettt, juot itiit Mtiiymna r 4 - 

cernes . 

Æqnute gmt pifees , fronde teguntur ûvts . 

„ Le vin de Lesbos était fort célébré parmi les 
anciens, ci qni fait dire à Silini Itaiicns , '( Jii. 
P II ) •• 

jte Mtiiymna fttax laliis cejfire fahrnis. 

„ L’île de Cypre eü fertile en raifins & en oli- 
„ vet ; elle ne tire point de froment d’aiiieors 
„ Les Grecs ont bcaacoup vanté les bléi de la 
province do Pont j mais, dit Pline {.Ub. y III, e. 
VII ), ils ne furent pas connus en Italie; c’cll de 
la ville de Cérafoote que nous font venues les ce- 
rifes; c’ell Lncoilus qui les apporta en Italie- La 
Wéfopotamie eil /inquliérement fertilifie par l’Eu- 
phrate, qui, fe débordant, y charie tous les ans 
nn limon gras, qui en couvre les plaines & en 
fait comme dei teries neuves 
,, L’Arménie produit des aromates , & piinci- 
palement de l’amome ,- c’ell de ce pays que les 
abricotiers , appelés en latin armeniae,e, ont été 
tranfplantés en Europe 

„ L’Hyrcanie , fuivant le témoignage de Strabon , 
étoit très-peuplée • Sa fertilité paifoit ponr nn pro- 
dige. Un leul pied de vigne y rendoitun métrétès 
de vin, c’efl-i-dire, trente-cinq pintes, mefurc de 
Paris ; un figuier produirait foiiante médimnes de 
figues, ou deux cents dix boiffeaux de Paris. Les 
terres s’y trouvoient enfemencées des grains qui 
tomboient des épis lors de la récolte . Les abeilles 
y établilTent leurs magafins fur les arbres, & y 
dépofent leurs rayons & leur miel qui y découle 
fur les feuilles . La même chofe arive dans la 
ZClatiane de Médie , dans la Sacafene de l’Araxene 
en Arménie „. 

„ L’A fie produit d’excellent vio , qni fe garde 
durant trois générations , quoiqu'on le ferre dans 
des vafes non enduits de poix 

„ Amiochus Soter ayant vu les terres de la 
Margiane , fut C étoné de leur fertilité , qu’il les 
fit citconferire d’on mur circulaire de quinze cents 
llades , an milieu duquel il fit bJtir une ville qu'il 
appela Antioche de fon nom . Ce pays abonde 
également en vins . On y rencontre fouvent des 
pieds de vignes dont le tronc efi fi giô> , que 
deox hiimmes ont de la peine i l’embralfer . Pline 
parle aulfi avec éloge ( lib. VI , cap. Xp'I ) de 
la beauté & de la bonté des terres de la Matgia- 
ne, & des autres cantons voifius des portes Caf- 
pienes . La Baélriane efi également fertile en 
tout , escepté en o'ives “. 

„ Dans l’Albanie , auloord’hui le Chirvan Sc 
Dagefian , près & k l’occident de la trer Cafpie- 
ne , les arbres font toujours verts , la terre y pro- 
duit facs culture tont ce qui efi nécellaite à la 
vie . La femence du blé rend cinquante pour un , 
& l’on fait la récolte jofqu’d deux ou trois fois , 
Antignitèt , Tome II, 
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Le terrain efi teedre & meuble , & on le labou- 
re avec nne charue de bois fans fer . 11 y a d’ei- 
cellens pâturages . On n’y bêche jamais la vigne , 
& on ne la taille que tout les cinq ans ; les 
nonveles vignes portent du fruit dès la fécondé 
année „ . 

„ Le Bofphore cimmérien efi environé d l’orient 
& à l’occident de terrains fertiles ; mais quoiqu’il 
ne fait fitué que par quarante - cinq degrés de la- 
titude , l’hiver y efi rigoureux ; & Strabon coui 
apprend que les habitans couvrent de terre les vi- 
gnes , durant cette faifon , pour les garantir de la 
gelée. On lit dans Quinte-Cutee ( lib. VII., cap, 
III ) que les ParopamilTadieos , peuples fiiués en- 
tre la Baélriane £c l’Arachofie , par environ trente- 
cinq degrés de latitude , ptatiquoient la même 
méthode „ . 

„ Les terres de la Cherfonefe Tanrique, au- 
jourd’hui la Crimée , produifoient ( Strai, lib. 
VU, pag. aiy) trente pour un de femence; ellei 
font également fertiles & faciles k cultiver par- 
tout, il n’en faut excepter que la chaîne des mon- 
tagnes, qui s’étend depuis le promontoire de Crin- 
Métopon , jufqu’à la ville de ThéoJofie . Cette 
prefqu’île peut contenir cinq millions d’arpens . 
Ayant égard d la latitude du pays , on trouve 
huit boilTeaux de femence par arpent ; ainfi un 
arpent de blé fournira la fublt.iance k 8 hommes , 
en forte que fuppofant un million d’arpens feule- 
ment de i’étendua totale en culture de froment , 
la population de la Taurique poura être de huit 
millions d’hommes . Les habitans de ce pays ayant 
été obligés de fecouer le joug des barbares , qui 
vouloient leur impofer un tribut exotbifant , fe 
mirent fous la proteélian de Mithridate Enpaior , 
k qui ils payoient, chaque année , deux cents ta- 
lent d’argent ( 1,100,000 liv. ) & cent mille fept 
cents médimnes de blé ( zç,;So fetiets ) . Les 
Grecs en tiroient beaucoup de falaifons de poiffon 
& du blé . Leucon envoya une fois de Théodofie 
anx Athéniens jufqu’d cent cinquante mille médi- 
mnes de froment ( 47,780 féiiers ) „. 

„ L’illyrie efi fertile en grains ; les vignes & 
les oliviers y rénffiffent parfaitement bien , îfi on 
excepte quelques cantons tout-d fait impropres i 
la culture „ . 

Héron d’Alexandrie nous apprend qu’en- 
Egypte on enfemenqoit un modios, ou nne aroure 
de terre , avec un modios de blé , Dans ce pays 
& dans l’Afie, les mefures da fuperficies , autre- 
ment les mefures géodétiques , ou gromatiques , 
étoient appropriées k des mefures foüdci , ou de 
capacité , qui ré^lnient la quantité de femence , 
foit de blé , foit d’orge , qu’il étoit convenable 
de leur confier. Chez les Juifs , l’étendue de ter- 
rain, appelé betheor, confommoit un cor ou coros 
de blé ou d’orge ; le bethlethec , un lethec de 
blé ; le modios de terre ou i’aroure , on modios 
on faron de blé , &c. Les peuples de la Grece 
mettoient nn médimne de femence par médimne 
de terre 

1 i i i 
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„ On fcme quaire modiiis d; feves par iogrre , 
dit Varron ( Je re tufiie, Uh, 1 , cap. XLIV ) , 
cinq de froment , lia d’orge , dix de riz ; niait 
dans qoelqaes lieux , on en met tantâi plot , tan- 
lût moins: fi le terroir eli grai, on en met plot; 
s’il ell maigre , on en met moins ( je penfe que 
c’clf le contraire ); c’cit pourquoi vous obferverex 
quelle el) la quantild de femence qu’on a coutume 
d'employer dans le pays que vous habitez, ahu de 
vous y conformer . Sans quelques endroits la terre 
rend dix pour un , en d'autres quinze , comme en 
lÊtrurie ( en Tofcane ), & en quelques cantons 
d’Italie. On dit que dans le territoire de Sybaris 
< partie de la Calabre , litnce au fond du golfe de 
Tarente ), la terre rend ordieairement cent pour 
un ; que dans la Syrie aux cnvirooi de Garada 
( ou peot-cire Gadara , dans l’anciene Batande, au 
midi do lac de Gdodfarct ) , & dans les campa- 
gnes de Byracium en Afrique ( au fond de la pe- 
tite Syrie , ou golfe des Cabes , dans le royaume 
de Tunis ), la terre produit dgaleraent cent pour 
un de femence , Les différences dans la nature des 
terres en apportent aulTi dans la quantité de la 
femence. 11 y a des terres neuves , ou qui n’ont 
pas encore été en culture i il y en a de reOlbles, 
ou qu’on enfemence tous les ans ; il y en a d’au- 
tres qu’on lailfe en iacheres , pour les faire repofer 
One on deux années . Les terres font reftibles dans 
le territoire d’OIynthe ( anjourd’hui Agiomama , 
au fond du golfe de Calfandre, & prâ de celui 
de Salonique , dans le RomUli ) ; mais de inaniere 
que la première année on leur fait produire du 
froment , & des menus grains les deux antres fui- 
vantes . Il faut , afogte Varron , lailfer repofer les 
terres de deux années une, ou les enfemencer la 
fécondé année de quelques menus grains , qui les 
épnifent moins que le froment,,. 

„ Un jugera de terre grafle , dit Columelle 
( lit. Il , cap. IX ) , doit être enfemencé pour 
l’ordinaire de quatre modius de blé; dans une terre 
médiocre, il en faut cinq. Dans une bonne terre, 
il faut neuf modius de riz , & dix dans une terre 
jnédiocre : car , quoique les auteurs ne foient point 
d’acord fur la quantité de la femence , cependant 
l’ufage & l’expérience nous ont appris que celle- 
ci étoit la plut convenable . S’il fe rencontroit 
quelqu’un qui balançât i s’y conformer , il pouroit 
fuivre la coutume de ceux qui fement cinq modius 
de blé & huit de riz dans on jueere de bonne 
terre , & qui penfent qu’il en faut Ta même qoan- 
tiré dans les fonds de méitiocre qualité . D’ail- 
leurs , nous ne nous fommes pas propofé d’obferver 
allridement la réglé que nous venons d’établir, 
d’autant que la quantité de la femence doit varier 
comme la conftitotioo des lienx , la température 
des faifons , & la dirpolîtion du ciel . La confiitu- 
tion des lieux , comme lorfqo’il s'agit d’enfemen- 
cer une plaine on une colline, dans ces deux cas 
les terres peuvent être gralfes , ou médiocres, ou 
maigres . La température des faifons , comme 
lorlqu’il s’agit de femer dans l’antone on au corn- j 
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mrneement du printemps : dans l’antone il faut 
moins de femence, il en faut davantage an prin- 
temps . La difpofition du ciel , comme lorfqo’il 
fait de la ploie , ou qu’il fait fee ; car , quand le 
temps ell pluvieux , il faut femer plus clair; & 
quand il efl fec , il faut femer plus dru. Tout blé 
barbu fe plait fur-tout dans une terre en plaine 
découverte , expofée aux rayons do foleil , & bien 
ameublie; car, quoique les collines proluifent fou- 
vent on grain vigoureux , elles rendent cependant 
moins de blé. Une terre forte, crayeufe & humide 
de fa nature , ell propre i recevoir le blé non 
barbu & le riz ; il faut pour ces grains une terre 
trêt- fertile , bien labourée , & repofée de deux 
années une ; ces grains ne craignent ni les pluiei 
continues , ni les lienx humides & marécageux . 
L’orge , au contraire , ne vient que dans un terroir 
meuble ', fec & de médiocre qualité : ü la terre 
ell três-gralfe, ou fi elle ell très-maigre , il y pé- 
rit également ; il ne réollit pas mieux dans no 
endroit humide & marécageux . Or, par raport 
aux deux fortes de blés , le barbu & le non barbu , 
fi la terre ell un peu crayeufe & naturélement hu- 
mide, il faut plus de cinq modius de femence; 
mais fi elle ell feche & meuble , foit qu’elle foit 
grafie , foit qu’elle foit maigre , il ne faut que 
quatre modius ; car dans ce cas la terre maigre 
vent autant de femence que la terre gralle ; fans 
cela , l’épi fetoit mince & infécond ; mais larfqne 
le grain s’ell multiplié en pouffant pIuGenrs tiges, 
alors le blé fe trouve affez garni. Nous ne devons * 
pat ignorer^ encore , qu’un champ planté d’arbrif- 
feanx , doit confommer ont cinquième partie de 
femence de plus qu’au champ décoavtre & en 
plein air , & nons entendons toujours parler de la 
femence d’antone , car c’ell celle que nous elH- 
mens la meilleure . Mais il y en a une autre oc- 
caConée par la nécelfiié ; c’ell celle que les labou- 
reurs appelent des irimtjini ; elle efl de reflboice 
dans les pays froids & fojets à la neige , ob l’été 
ell humide & fans chaleurs. Il ell très-rare que 
la récolte de ces grains foit abondante. Cette fe- 
maille doit être achevée de bonne heure , & tou- 
jours avant l’éqoinoie du printemps ,- & autant que 
la conllitotion des lieux & la température de l’air 
peuvent le permettre , il faudra l’avancer t de cette 
maniéré elle réulfira mieux ; car il ne faut pas 
s’imaginer qu’il y ait aucune femence qui foit tri- 
mefire de fa nature , comme plufieurs l’ont cru 
Tout grain femé en antone vient toujoars mieux ; 
cependant il y a certaines fortes de grains qui ré- 
fillent mieux aux chaleurs du printemps , comme 
le blé fans barbe , l’orge Galatique , le riz ordi- 
naire, & la fève Maifique; car , pour les autres 
fromens d’une complexiou plus forte , ils doivent 
toujours être femés avant l’hiver dans les régions 
tempérées „. 

„ Il fulfit ,dit Pliât (lii.Xl'IIl,eap.XXin, 

de femer par jueere , dans un climat tempéré, 
cinq modios de blé barbu , ou fans barbe , dix mo- 
dios de riz d'hiver, ou de riz trimeflre , fix mo- 
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diot d'orge oa irotabc , flc modioi de (évts , dou- 
ze de veTce, ncHs de pois chiches, de gefle, de 
pois commons ou de leatilles , dix de lapios , üi 
de fdnu-gTce , qiutre de hiricots OB (ereroles , 
viagt de fdo, quxre fetiers de millet ou de pa- 
nis . Il faut plus de femence dans une terre grail'e ; 
ii en faut moins dans une terre maigre . Ou fait 
encore une antre diOiaftion: dans une terre faite , 
crayeufe & d'une nature humide, il faut lie ma- 
dios de bld , foit batbu , foit fans barba ; il n’en 
faut que quatre dans une terre meuble & Irgere, 
ddeouverte , feche & ftrtilt , Lorfque le bld n’el) 
pas femd clair dans une terre maigre , l'dpi ell 
mince & fans grain ; mais dans une terre gtanfe , 
le bld telle, & d’un frul grain, il poufle plufîeurs 
tiges, d’oCi il arive, que d’une petite quantitd de 
femence on rdcolte une abondante moiflbn ; c’ell 
pour cela qu’il y a des perfones qui veulent qne 
pour eofemencer un iogere,on emploie entre qua- 
tre & (il modios de bld , fuivant la qualitd du ter- 
roir ; d'aums , en plus grand nombre , preferivent 
qu’on n’en feme pat moins de cinq modios , foit 
que la terre fait grade ou maigre , foit qu’elle foit 
en plaine, ou fur le penchant d’un coteau 

,,'Oant le pays des Ldontins en Sicile, 'on feme 
ordinairement , dit Ciedron ( ia frumentatia ) , en- 
viron un mddimne de bld par (ogere , Lorlqua la 
terre rend huit pour un , ou fe trouve bien par- 
tagd : fl elle rend dix quelquefois , e'c 3 par une 
faveur fpdciale des dieux ,, , yoftz Askiquc, 
Ath^nis, BaiYLOMir , écYFTE , Gauins, Gacca, 
Italie, JudIe, Laconie, Sicile. 

FEKTORIUM, ou ftrtorla filU ; chaife por- 
tative , fanteuil garni de brancards . 

FERTUM ou fascTUM ; efpece de gâteau qne 
l’oo odroit à Jupiter dans les facrihees. ( Cêio di 
re r^ic, t, IJ5. ) 

F£KULE . Promdthde vola le fendu ciel,l’em- 
porra dans une f/ruti , & apprit ans hommn d le 
conferver dans les tiges de cette plante . La tige 
de la férule, que les Grecs nommoient Nntet, 
e(l haute de cinq d lis pieds, fan dcorce ed allez 
dure , & le dedans ed rempli d’une efpece de 
macle,que le feu ne eonfum: que très-lentement. 
Diodore dit que Bacchus, l’un des plus grands lé- 
giflateora de l’antiquité , otdona aux premiers 
hommes qui burent du vin , de fe fervir de cannes 
de férule, parce que fou vent, dans la chaleur du 
vio , ils fe codaient la tète avec des bàtoos ordi- 
naires, an lieu que les tiges de férule font adez 
fortes pour fervir d'apoi , mais trop légères pour 
blelTer ceux que l’on en fraperoit . 

Pline dit que les dnes aiment fort les férules ; 
mais qu’elles font un poifon pour toute autre bète 
de charge; & que pour cette raifon les ducs fo- 
rent eonfacréi i Bacchus, à qui les férules font 
dédiées . Comme le bois ^ la férule ed très-léger, 
& neanmoins ferme , Pline dit ( lib. Xlll , cnf. 
XXlI ), qne les vieillards s'en fervoient ordinai- 
rement pour bdton . 0.1 en faifoit un attribut de 
Pluton, apparemment , dit Tridaa, parce qu’il con- 
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doit les morts , ou parce qu’il était tou^urs re^ 
préfeaté fous la figure d’un vieillard. 

Ce mot ftrula vient, i ce que l’on prétend, de- 
ferirt, friper; car anciénement on chltioit les en- 
fans avec les tiges de ces fortes de plantes . 

La férule , dans le bas-empire , étoit le feepire 
des empereurs, comme on peut le remarquer fur 
les médailles . C’ed une tige allez haute , dont 
le haut ed plat & carié . L’ufage en ed fort an- 
cien parmi les Grecs, qui appeloient leurs princes. 
Nvpdvxépa^f , c’ed-i-diie , p'jrte-férules . 

FESCENNlNd ( vers ) fe/ctuui-ti verfus ; ven: 
libres & giôdiers qu’on chantoit à Rome dans les 
fêtes , dans les diveitilfemens ordinaires , & prin- 
cipalement dans les noces. 

Les vers fefetnnhts ou faturmns {cit on leur n 
donné cette fécondé épiihete ) , éioient rudes , fans 
aucune melure juiie, &. tenoieot plus de la profe 
cadencée que des vers , comme étant nés fur le 
champ & faits pour un peuple encore fauvage,. 
qui ne connoilToit d’autres maîtres que la joie & 
les vapeurs du vin . Ces vers étoient fouvent rem- 
plis de railleties giôllieres , & acompagoéa de po- 
dures libres & de daofes deshouètes. On n’a qu’d 
fe repréfenter des payfans qui danfent lourdemenr,. 
qui fe raillent par des impromptus ruiiiqnes ; & 
dans ces momens, oh avec une malignité naturele 
à l’homme & de plus aiguifée par le vin , ou les 
voit fe reprocher tour- d- tour ce qu'ils favent les 
uns des autres : c’ed ce qu’Horace nous apprend- 
dans une épître qu’il adrtITe i Augude r 

Fefcermma per hune inventa licentia morent 
Verfibus allirnis , epprobrla ruflica fudir . 

( Epifl. I, lib, II, V, 145. ) 

Les vert libres & obfcenes prirent le nom de fe- 
feennins , parce qu’ils furent inventés par tes ha- 
bitant de Fefcennie , ville de Tofeanc , dont les 
ruines fe voyoient encore à un bon quart de liens 
de Galcl'e. 

Les peuples de ^Fefcennie acompagnoient leurs 
fêtes & leurs répsuilTances publiques , de repréfen- 
tationi champêtres où des balladins déclamoieot 
des efpeces de vers fort grô/ners , & faifoient 
mille boufoneries daot le même gode . Iis gar- 
doient encore moins de mefures dans la célébra- 
tion des noces , où ils ne roDgilfoient point de 
falir leurs poéfiet par 1a licence des expreflions; 
c’ed de lù que les latins ont dit , ftfctnmna licen- 
tia , & fefeennina locuste , pour marquer principale- 
ment les vers faits & deshonèies que l'on chan- 
toii aux noces .. 

Ces fortes de vers parorenr fur le théùtre , & 
tinrent lieu aux Romains de drame régulier pen- 
dant près de lis vingt ans . La fatyre mordante i 
laquelle on les employa , les décrédita encore plus 
que leur grèlfiéreté primitive ,- & pour lors ils 
devinrent vraiment redoutables. On raporie qu’Au- 
guile , pendent le triumvirat, lit iervtn fcfcennittt- 
liii ij 
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contre Pollion , malt qot celui-ci , avec tout 
refprit proprcpocr y bien répondre , eut la pruden- 
ce de n'en rien faire ; parce que difoit il , H y avoii 
trop à rifqaer d écrire contre on homme qui pou» 
voit profcrire,,. 

EnHn Caïuiie voyant que le* ven ftfcennins em- 
ployés peur ia fatyte etoicRt prnkrits par Tau- 
toriré publique, & que leur groüiereté dans les 
epiihalames n'etoir plus du goût de Ton necle,les 
perfeéhora , & les châtia en apparence do coté 
de l’cxp^ein^n: mais s'il les reniit plus chaûes 
par le ilyie , ca proferivant les termes grôHiers , ils 
■e furenr pas moins indéceos poar le teos,& bieu 
plus dargereus pour les mccors • ( QhtvalUt de 
jauteuft . ) 

EEÀSONIA , ou rrssoRiA ; Déelîe qui préfidoit 
au repos que pracuroit réloignement des ennemis , 
aprît les fatigues qu'ils avoieot données. Les gens 
ds. ;;gerrc rinvoquoient fouvent dans les travaux de 
leur métier . Son nom vient du mot latin feffus , 
hs. Sr. Aogr.lin en parle dans la ciic de Dieu, 

( Uv. iV. ch, 21 ) . 

FESTINS lacrés, ou feHini de religion • C'é- 
toienr de* fejii*ts qui o'étoient que pour les dieux , 
& fur-rout pour Jupiter, Apollon, Latone, Diane, 
Hercule , Mcrcare ôc N.'ptonc. On fervok à ces 
dieux un repai magnifique dans leurs temples eo 
certaines occafioai, aux dépens du public, âc leurs 
prOires en profitoient . Voyrz Lectistirnei. Il 
y avoU un Dieu pour préliier §ux feliios . Voyez 
COMUS. I 

mSTVe^y bagaete du préteur , avec laquelle 
il faifoit toucher, par Ton liâcnr, refclave qu'il 
vouloir afranchir . Les Grecs l'appeioient rurppér. 

4 Plant, hJil, ly, 1 15.) 

£<?»' ifîgcnua , an fefiuca feâa e ftrva libéra ejî i 

FÊTES: les Grecs , les Romaîcs , les Égy- 
ptiens & les autres peuples , avoient on très* 
grand nombre de frtes qui failoient partie de leur 
religion. 

Nous ne ferons ici que les nommer ; on en 
trouvera Texpiication dans leurs articles parti- 
culiers . 

Numa pa'ta^ea les jours de ranoée en ft/îî , pro~ 
fcfU , Ù* intercifi : les premiers étoitat confa- 
c.’és aux dieux ; les féconds étoient acordés aux 
hommes pour vaquer à leurs afaires , & les der- 
Diets étoient pattagés entre les dieux & les hom- 
mes . 

Les Jours de fêtes, dits fejiiy étoient encore di* 
viics , fuivant Macrobe , ( Saturn, c, XVI. ) en 
facrihees , epuU ou banquets , ladi ou jeux , & 
frrit , f6ies . Viytz FiRjxv . Les dUs pro- 
/ejli étoient partagés en /V/ir, comitielet , xcw- 
ftrendifîi , fajii ^ Ô" prxî'tares • Voyez AN^^ALEs , 
Fastes , 

Les jours de fttet on ne rendoie point la iu- 
fticr , c’ciî-i-d!re , que les tribunaux étoient fei- 
icé; J lî cigocr it. le travail des aulos ctiluif ,& 
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le peuple les paiïolt en réjouilfance . Oa offroir des* 
facriHces ; 00 faifoit des feitiDs , & l'on célebroic 
des Kux. Il y avoir des fêtes hxci , appelées an- 
Haies ou flativi y & de mobiles. Les premières fê- 
tes chez les Grecs avoient eié ces alTeffibiéei foie- 
modes de toute ia nation où Ton célébroit des 
Kux , comme les olympiques , les pythicai , les 
iîlhmieus , & les ntmeeos . À i'imitarion des Grecs 
les Romains donooietir les jour* de fêtes des j^ux 
ou dacts le cirque, ludi circenfes , ou des fpeéla' 
des fur le thrâcre, ludi feenhù ; c’éfoif aux dé 
pens de l'état pour Tordinatre , & le folB en roa* 
ioit fur les principaux magi-frars , qui dans certai- 
nes occafions en faifoicot eux-mêmes les frais. Parmi 
les fêtes y il y en avoit de fixes qui revenoient tous 
les mois comme les néomeoies chez les Grecs, c'eff- 
â-dire, les jours de la nou/de lus? ; c'étorcot chez 
les Latins les calendes , ou le premier jour du mois. 
Les nooes fe célcbroient le q ou le 7 du mais, Sc 
les ides le ou le 15. Ces fêtes ccoient confa- 
crées à Jupiter & à Junon. 

Sans encrer ici dans un détail inutile du nom & 
des cérémonies propres à chacune des fêtes qu'on 
trouvera dance diêiionaire chacunes à leur article, 
quM nous fufH e de remarquer que cts fêtes paroif- 
tant â la vérité occuper la plus confidérable partie 
de l’année, il ne faut cependant pas s'imaginer que 
tous les jours fuîTeot employés en folemnirés qui 
empêchafTeo; perfone de travailler, 00 de vaquer 
À fes afaires . De en fêtes na très-petit nombre 
obiigeoit généralement tout le monde ^ la plcpart des 
autres o'étoiâot, s'il dl permit de s'exprimer ainll, 
que des dévotions panicolieret affe^ées à certain:* 
communautés ou fociétés , tan:ôt aux prêtres de Ja- 
piter , tantôt à ceox de Mars/ na pur aux facri- 
âcateurs de Minerve, on autre aux vellales': aiefi 
le public n'y éroit pas régulièrement obligé ; dans 
la plupart , 00 ne l’ab^Jcnoit ni de travailler ni de 
rendre ta juüice dans les tribunaux ; ôc Jules Capi- 
tolin remarque que l'empereur Antonin régla qu’il 
y auroir trois ceats trente [ours dans l'année où l’oi 
pouroit vaquer librement â les afaires ; en forte quTl 
n’eo reiloit plus que trente-cinq qui fu(T;nc univerfé- 
Iem:nt fêtés. 

Il y avoit outre cela des fêtes qui nercvenoî:at 
qu'après no certain nombre cannées révolues , com- 
me 1rs jeux capirolins qui ne fe cclébroienc que tous 
les cinq ans, les jeux fcculairrs qu'on ne renouv^ 
ioit qu'au bout de cent ans, & d'autres fêtes qui 
recomeo^oient tous les dix , vingt , ou trente ans, 
& qui étoient géaéralemeac oblcrvés . ( Chevalier 
de Jaucourt,) 

FÊTES des E.oprirnr :tls avoient pluHenrs gran- 
des /érerqni les ailembloieor • Les hiiloriens en ont 
remarqué (jx principales : la première célébrée k 
Bubaile, en l’hnoeur de Diane; la fécondé à Bs- 
firis, CO rhoneur d'ifis; la troilîeme à Sais, en 
rivoueur de Minerve; la quatrième k lléüopolir, 
c’étoit la fê e du fo!eii;Ia cinquième À Burh , émit 
pour Latoce^ Ôc U rixiems à Paprémis , eo l'hoacur 
de Mars • 
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Ces f^tet Croient 6xées ao reDoav^Iemeat de cha- 
que raifoo pour honorer le foleil ,aux pleines & aux 
Douvelei lunes pour honorer lits. 

FÊTES fUt Grecs ; les noms des principales 
font, Achiiees, Aâiaques , Adonies , Agranies , 
Agrauües, Agrauoies, Agrianies, Agroceres , A)ax- 
tics, Aichaihees, Aides , Alies , Aloes , AmbroHes , 
Amphiardes , Aeacalypteries , Anacces, Anadetd- 
ries , Anagogies , Androgénies , Amhephorics , An- 
liooïes , Apaiuries , Aphroiifi:s , Apobomies , 
Apollooies, Aratdes , Adrianeet , Arrdphories , Ar- 
lhemiriei , ATclepies , Afcoiies , 6eodidie$ , Bocdro- 
xnies, Bordâfmes, Brafiddes , Buphooies, Cabirics, 
Calaodiet , Calynteries, Celliriles, Carodes, Caria, 
Céramicia , Chalcies, Chalcixcies , Chaoniet , Cha- 
rilcs, ChariHef, Charmoiloes , Chiropooies , Chico- 
nies, Chloies , Chronies,' CiiTotomies , Chocs, ou 
Chou, Chy^ras , Cladeordries , Conoidics, Cordes, 
Cor\bantiqcet , Co:ytie$, Crooic$,Cyberodnes, Cy- 
oophonris, Daidies Dddales , Daulis , Daphoepho- 
ries, Delphinies, Délies, Demetries, Diamatiig^e, 
Diafies, D Oynnies, Diipoües , Dioclies , Dionylies, 
ou D.onyllaqnes , £>ryopie3 , ÉKdtdriei, Eedulus , 
JÉIaphcbolies , Êidoophories , Éleofinies , Éjeuthd- 
rie», Ematuries , Emplocies, Encdnie«, Earics , 
épheüries, Épidauries , Êoirhricadies , Êpiclidi*'s , 
Epicieoes , ÉpiTcaphies , Épifcenet , Ergaties . é-o. 
tidi» , Cuménidies , Exithérics, Gilxxies , Gxlio- 
ihiaditx , Camcliei , Gdrcili» , Gdrontiics , Hdtaid- 
/i:s , HecaidHcs , Hecatombdn, Hecaiomphoaies , Hd- 
racieeSj Hercds, Htrnides, Heiricex , Hrphsiiics, 
Hwtes, Hyacmihdtï, Hyitrjftiqaei, Hydrophotitx, 
Hytidries, Iihomecs, lüachics, Iold« , Ifthdmies, 
Iftss , Laçtnophories , fdtts des lampes , Lamptd- 
ries, Laphries, Ldades, Ldoniddes , Ldootlqucs , 
Lerodes , Limiiatidies , Éiades , Liihotelies , Lycées , 
Lvcusqics, Mémaâdries, Mcnalippies, Mcoeiaïes, 
Mriagiiaies, Mynides, Mioichides, Mal'ces , My- 
fies , Nclcidiet , Necifies , Ndmdfdes, Kdoptoldmdes , 
Ndphiliet , Neftees , Niomenies , ou Nimidnie, , 
Oconldtie , Olympies , Omopagies , Onecliies , OT- 
chophories, Paoarhdndes , Pambeothts, Paœbics, 
Pachelldaies , Paaicales , Paul'asies, Pdlopies, Pc- 
loiies , Phagdfics, ou phagcHpodes , Phamsltiies , 
Phdrdphaliies, Phofphories , Pîyntdries , Polides , 
Pofidonies , Proaiofies , Pfomdihces , Pfotdlîolees , 
Piotigdcs, Pyaneplies , Pythies, Sabaftes, Saronics, 
Scidiies , Scirci , àirach ioies , Sporlies , Steaies , 
Stophies , S’ymphalies , Syrmdes, SyHciies , Taaiies , 
Tauiopolies , Tlialyfies , Thaigciies , 1 hdænies , 
Thdogamiei, Thcophanies , Thdoxenics, Tdrapea- 
tidies , 1 h.rtdiies , 1 hefraophuries, Tliefees, Thyci , 
Thylles, Tynndes, Tiianies, Tithdnidies, Tldpo- 
lémies, Tonies, Toxaridies , Triclaries, Trictdri- 
qufs , Triduts, Triopics , Triiopatdties , Tropha- 
BÎe' . T*tbe , 

FÊTES drt Romsint, Lei roms des piincipales 
fort Agonales , Angeronales , Apoiliaaires , Armi- 
lulire, Bacchanales , Carilihies, Carisicniales . Cd- 
rdales , Cosnpitales , CoiCualcs , Crapotines , ^qni- 
lies, Faosales ,. Fdrales , Foatiaales , Foidtcaics 


ou Fordicidiei , Fornacales , Furinaies , Hüaries , 
Latines , ou Latiar , Laacenta.'es, ou Lareatales , 
Ldmuiales , ou Ldmuries , Liberales , Lncaries , 
Lupercales , Majum.s , Matrales , Mstronales , Md- 
ridiltinaies, Mdgaldües, Opalies, Poütics , Popuii- 
iugies , Qamquatties, ou Quiaquaires, Quirinalei , 
Rdgifugss , Robigales , Ramaaemes , Satorcalei , 
Septimoaiium , Terminales , Tubiluilres , Vina- 
lei , Vortuœaa^es , ou Vertumiaies , & Vulc»- 
nales . 

FEU ; le cuite du /V« fuivit de près celui qu'on 
rendit au Ibieil , par qui l'idoiatrie a commencé 
dans le rnuade : comme le ftii paiToit pour le 
plus noble des dlemeni , & une vive image du 
foleil , pluheurs nations fe font acordees 1 l’a- 
dorer . Cheï les Chaldeens la ville d’Gr fut ainti 
appelée i caufe qu'on y adoroit le fru. Mais le 
lieu du mande où l oi rdveroit davamage cet dld- 
ment , dtc.ii ia Perfe . Il y avait des enclos -der- 
mes des murailles & faas toit, où l’un fui t'oit alli- 
dutment du feu, Sc où le peuple dévot venoit en 
foule ù certaines heures pour prier . Les petfoaes 
quaiifices fe ruinoient , en y jetant avec profufion 
des elfencet precieufes , & des heurs odoriférantes , 
ce qu’elles legardoient comme uu des plus beaux 
droits de la BobielTe. Ces enclos , ou ces temples 
découverts, ont été connus des Grecs, fous le noua 
de Ryréia , ou l’yrutèit ; les voyageurs modernes 
en purlcat ajlTi comme des plus anciens manu- 
mens de l'idoiatrie du feu . Quand les Perfei fa- 
volent un de leurs rois près de mourir , ils dtei- 
gnuient le feu d.iai toutes les villes principales y 
de pour le ralumer , il failoit que foa fucceifeur 
fût courood » On s’imng'noit que le feu avoir été 
apport; du ciel , & mis fur l'autel du premier 
temple < que ÛLuroartre avoir bûri dans In ville de 
Xis , en Medic . On n’y jetoit rien de gras ni 
d’impur , on n’ofoit pas même le regarder fixe- 
ment. Pour en impofer davantage, les prêtres fai- 
foient acroire au peuple que ce feu droit inaltéra- 
ble, & fe nourilfoit de lui même. 

Cette erreur avoir auffi lieu à Athènes , d.ms le 
temple de Minerve, i Delphes dans celui d’Apol- 
lon, & à Rome dans celui de Veila. Car les Ro- 
maint , qui adoptèrent les idolâtries les plus grtùf- 
fieres, n’ûub|iercDt pas celles du feu. Vcsta, 
Pourquoi ne voyoil-on autrefois aucun facriiïce , 
ni aucune céré.moDie reiig'cufe dans lefqueis il 
n’e-ntiàc du feu, 6 l pourquoi celui qui fervoit à 
parer les autels & i cool'umer les vifttmei, dtoir-il 
traité avec refp’di , fi ce n'dtoit pas une fuite du 
premier cuite qu’on a tendu à cet élément? 

Le feu alumd fubitement fur un autel , était 
quelquefois un heureux préfage . Suétone raporte 
que ce (ut un de ceux qui anconccreot la gran- 
deur de T,b;re y Séiducus connut i un pareil figne 
fa future dicva’ion . Le confulac de Ciccron fui 
précédé d’uo femblable préfage. 

Ce fut Promdihde, dit -on , qui déroba le fe» 
du ciel , & en fît preTent aux hommes : ce n’ctl 
pas à dire ^u’il leur en ait apptis l’afagey eu 
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y a-t-il apparince que cet ufage ait M ignoré i 
jarqa’aa temps de Promdthde. L'afage du feu e(l 
fans doute aulli ancien que le monde , foit qne la 
fondre l’ait pottd fut la terie, foit qu’on ait fait 
du feu par harttd, en frapant des caiKoux . Mais 
ce que Promethée a pu apprendre aux liommcs ; 
c’ell d combien d’ufages devoit s’appliquer le f<u , 
pour les opérations des arts ; c’eft peut - dtre l’art 
de tendre !et métaux dufliies & malléables , par 
le moyen du feu , Oiodore attribne l’invention & 
les ptogtés de cet art , non à Prométhée , mais 
d Vulcain, Roi d’égypte , qui, pour ces heureures 
inventions, fut appelé dieu du feu, 2c le dieu des 
arts . Voyez Vutcaiw . 

Feu . Le comte de Caylnt annonce dans plulienrs 
endtoits de les recueils d'antiqniiés , l’étonement 
dont il étoit faili en voyant les petites (iatuct de 
porceiaine gtôiliere bleue, ou verte , qui ont été 
fabriquées par les Egyptiens . Ce favant n’igooroit 
pas que l’Égypte 2c l'Arabie n’étant pas des pays 
ici/és, on c’y emplovoit d’auttes combuilibles que 
la fiente defléchée de; bceufs , des chevaux , des 
chameaux 2c des bioyeres . Dans l’Europe , au 
contraire , les fours d cuire la porcelaine , font 
chanfés avec do gtûs bois ; 2c ils en confommenc 
une quantité énorme. 

L’étonement du comte de Cayins ao'cit celTé , 
s’il eût pu connoître les expériences qu'a faites M. 
le baron de la Tour d’Aigues , ptéfident au paile- 
ment d’Aix, pour cuire des briques 2c des tuiles 
avec de la paille , des bruyères 2c des fagotins , 
Une fournée de ces poteries , cuites dans un four 
chaufé avec du gtôs bois , a coûté an village de 
la Tour d’ Aigues , prés d'Aix en Provence , la 
fomme de liv. i6 fous, 2c le feu a duré vingt- 
quatre heures . Cette même fournée , échaufée avec 
de la paille , des fagotins , ou des arbrilTeaux , n’a 
coûté que tt llv, ; fous; 2c le feu n’a doré que 
douze heures. Que l’on inge par cette comparaifon 
des connoiiïances étendues que poflédoient les an- 
ciens fur l’ait de conduite le feu 2c de le gra- 
duer . 

Feu di joie ; illuminatioa ooâuine donnée an 
peuple pour fpeélaele public dans des occahons de 
ré jonilTancrs réelles ou fuppofées . 

C’eil une qneflion encore indécife , de fa voir fi 
les anciens, dans les fêtes publiques, alumoicnt des 
feux par on autre mo'Jf que par efprit de religion. 
Un membre de l’académie des belles lettres de Pa 
ris , Mahudel a footenu la négative : ce n’efl pas 
u’il nie que les anciens ne filfent comme nous 
es réjouiflances de publication de paix , aux non- 
veles des viâoires remportées fur les ennemis , 
anx jours de naillance , de proclamation de maria- 
ge de leurs princes , 2c dans leur convalefcenct 
après des maladies dangereufesi mais , félon Mahu- 
del , le feu dans toutes ces oceafions ne fervoit 
qu’û brûler les vidimes ou l’encens ; 2c comme la 
plupart de ces facrilices fe faifoient la nuit , les 
illuminations n’étoient employées que pour éclairer 
la céiémonie 2c non. pour divertit, le peuple. 
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Quant aux bûchers qu’on élevoit après la mort 
des empeteurs , qnelqne magnifiques qu’ils fulfeor, 
ou conçoit bien que ce fpiâaclc lugubre n’aroit 
aucun râpait avec des feux eie yu'r; d’on autre c6- 
té, quoique la pompe de la marche des triomphée 
fe terminât loujoan par un facrifice au capitale , 
OLi un feu alumé pour la caufécration de la vifli- 
me l’aiendoit ; ce feu ne peut point palTer pour nn 
feu de joie ; enfin par raport aux feux d’artifieei 
qni étoient en ufage parmi les anciens , 2c qu'on 
pouroit préfumer avoir fait partie des réjouiflances 
publiques, Mahudel prétend qu’on n’en voit d'au- 
tre emploi que dans les feules machines de guer- 
re , propres à porter l’incendie dans les villes Sc 
dans les bûtimens ennemis . 

Mais tontes ces riifons ne prouvent point que 
les anciens n’alnmalTent auffi des feux de joie en 
ligne de réjouiffances publiques . En effet , il cil 
diflieile de fe perrnadet que dans toutes les fêtes 
des Grecs 2c des Romains , 2c dans tentes les célé- 
brations de leurs jeux, les feux 2c les illumina- 
tions publiques fe raportaflent toujours uniquement 
à la religion , fans que le peuple n’y prie pan 4 
peu prés comme parmi noos . 

Dans les lampadophoeies des Grecs , oh l’on fe 
lervoic des lampes pour les facrilicts , on y célé- 
btûe ponr le peuple différens jeux 4 la lueur des 
lampes ; 2c comme ces jeux étoient acompagnés de 
danfes 2c de divertiffemens , on voie que ces for. 
ces d’illuminations étoient en même temps pio- 
fanes 2c factées. L’appareil d’nne antre fête nom- 
mée temptéries, qui fe faifoit à Palleue , 2c qui 
étoit dédiée 4 Bacchus, cocfLloit en nne grande il- 
Inmination noâurne 2t dans nne profulîon de via 
qu’on verfoit anx paffans. 

Il faut dire la même chofe des illnminatiotis 
qui entraient dans la folemnité de plndeurs fêtes 
des Romains , 2c eatr’anires dans celle des jenx fé- 
culaircs qui dnroient trois nuits , pendant lefqDel- 
les il fembloit que les empereors 2c les édiles qui 
en faifoient la dépenfe , vouInfTent par un excée 
de fomptuofité, dédomager le peuple de la rareté 
de leur célébration . Capitolin obferve que l'ülaroi- 
; nation donnée par Philippe , dans les jeux qu’il 
célébra 4 ce fujrt , fut fi mtgnifique , que ces trois 
nuits n’eurent point d’obfeuiité . 

On n’a pas d’exemple de feu de joie plus re- 
marquable que celui que Paul Émile , apiés la 
, conquête de la Macédoine , aluma lui. même 4 
Amphipolis, en préfcnce de tous les princes de la 
Grèce qu’il y avoir invités . La déeoraciou lui coû- 
ta une année entière de préparatih ; 2c quoique 
l’appareil en eût été compofé pour rendre homma- 
ge aux dieux qni préfidaient 4 la viâoire , celte 
fête fut acompagnée de tous les fpeâacles auxqtaels 
le p'ople efl fenfible . ( C/ievxIier de Jaueour : . ) 

LÈVES. Les Égyptiens t’abflenoient de manger 
des féues ; ils n’en feoioient point , 2c s’i'i en 
tronvoient qui foffent crues fans avoir été feméet , 
ils u’y toochoient pas . Leurs prêtres poufToienc 
plus loin la faperflition : ils o’ofoieat pas mime 
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iitcr les ieos lus ce I^gnmr, ils le teooîeat pour 
immonde , & ils eolTeni plut6[ maqgd la chair de 
leurs peres . Pythagore , qui aeoit dté Inliruil par 
les Egyptiens , ddfeadoii aufli 1 fes difciples de 
manger des févts ; & l’on dit qu’il aima mieux 
fe lailTsr tuer par ceux qui le pourfuivoient , que 
de Te fauver k travers on champ de fAtt . Cicd> 
ron innoue au premier livre de la divination , 
( chap. XXX ) que l’interdiâion des févtt dtoit 
fondde for ce qu’elles empdehoient de faire des 
fonges divinstoires , car elles dchaufent trop ,■ & 
par cette irritation des efprits, elles ne peimettent 
pas 1 l^me de polTeder la qoidtnde qui ell ndeef' 
faire pour la recherche de la vdriid. Arillote don- 
ne pluficnrs belles raifons de cette ddfenfe , dont 
la moins manvaife ell que c'dtoit on pidcepie mo- 
ral, par lequel le philelophe défendoit 1 fes difei- 
ples de fe mêler du gouvernement ; ce qui ell 
fondé fur ce qu’en cenaines villes on donnoit fon 
fulfrage avec de févet pour l’dledion des magi- 
Drats . Un antre auteur a prétendu qu'elles furent 
interdites par un principe de challeté , comme fi 
ce légume y étoit contraire • D’autres difent enfin , 
que ce fut pour des raifons myliérieufes , que les 
Pythagoriciens ne difoient i perfone. Quelques-uns 
d’eux aimèrent mieux mourir , dit Jambliqne , que 
de réeeler un C grand fecret . L’école de Salerne 
a défendu dans les temps modernes de manger des 
/ét'tfij mais elle en donne une raifon diététique ; 
c’ed qu’elles caofent la goûte : manducart fabam 
■cavaat , facit ilia padagram ; ce qui porte k croi- 
re ^ne la défenfe de manper des fevat , n’éioit 
autne chofe chez les anciens qu’un précepte de 
fanté, dans l’idée, où l’on étoit alors, que ce lé- 
gume étoit mal-fain. 

E-e chevalier de Jaoeonrt ( Eacpclop, In-fal. F£- 
V» ) a cherché on autre motif k la défenfe de 
Pythagore. Le voici; 

Pythagore eofeignoit qoe la féva étoit née en 
même temps que l'homme , & formée de la 
même eorruption ; or comme il tronvoit dans la 
/être , ie ne fai quelle leffemblance avec les corps 
nui més , il ne dontoit pas qu'elle n’eAt aulTi une 
âme Ibjete comme les antres aux vicilTitodea de 
la tranfmigration , par conféqnent que quelques- 
uns de fes parent ne folfent devenus fivas ; d^e U 
le rtfpeâ qu’il avoit pour ce légume, & l’indi- 
fiion de foss ufage à tous fes difciples. 

Cette opinion de Pythagore que noos venons 
d’expofer , n’eft p«nt un featiment qu’on lui 
prête; elle fe trouve détaillée dans la vie de ce 
philofophe , qoe Porphyre a écrite . Aulfi Ho- 
race , qui long- temps avant Porphyre ne dontoit 
point que cette idée de tranfmigration ne fût 
celle de Pythagore, s’en efl moqué plaifament 
dans une de fes fatyres; 

O guando fa ta Pytbagara aagnata, fimuljua 

UaSa fatia pingui ponntiir ola/aula larda! 

( Sat, VI. H6. 11, V, 6j. ) 
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„ Quand pourai- je, dit-il, dans mes xepas turti- 
II I en dépit de Pythagore , me régaler d’on 

„ plat de fh'es , & manger k diferétion de mes 
„ légumes, nou:is de petit lard,,. 

Dans fes rachatchas yUldfophiguar fur Ira Égr- 
ptianj Cf Ira Chtnoia, M. de Paw aJTute que l’o- 
deur des fh’aa étoit la véritable caufe de l’aver- 
lion des pythagoriciens pour ce légume. ( Teirtt 
■f» PV- ) 

„ 11 ell bien étonant qo’aprés tant d'opinions 
propofées avec un fi grand appareil de favoir , & 
par des favans fi célébrés, fur le véritable motif 
de Tavetfion qo’avoient les Égyptiens & for-tout 
les prêtres pour les flvaa, on foit encore fi peu 
inllroit . MJais il n’y a qo’i bien réfléchir k une 
aventure qu’on prête 1 Pythagore , cet exafl imi- 
tateor des philofophrs orientaux, pour fe con- 
vaincre que e’eft la forte exhalaifon , que répand 
la faba vulgaria, lorfqu’elle ell en fleur, qui a 
paru pjmiicieofe aux Egyptiens . Et voill pour- 
quoi ils ne la cultivoient dans aucun canton 
de leur pays.- quoique rejetée de la table des 
hommes, elle eût pu fervir à noutir les bêtes; il 
ell ridicule de^ dire qu’ils ne pouvoient en foutenir 
la vue, an lieu de dire qu’ils ne pouvoient en 
foutenir l’odeur, qui ell extrême pendant la flo- 
nifon de ce l^ume , qu’on feme aujourd’hui en 
Egypte fans fe foocier des effets qui peuvent en 
téfulter , & ^ qui tendent â produire une efpece 
d ivrelfe , fuivant l’opinion populaire , répandue 
même en Europe parmi les gens de la campa- 
gne , qui n’ont jamais oui parler de la diveiCté 
des climats „ . 

Il Théophralle, auquel on doit reprocher d’a- 
voir embrouillé d’une maniéré inconcevable l’hi- 
ftoire des plantes de l’Egypte, raporte entre en- 
tres chofei , 'que , dans ce pays - li , toutes les 
fleurs font fans odenr , G l’on en eicepte celles 
du myrte. ( Hifl. Plamarum lii. VI, cap. y. D» 
cauf. plamarum lib. VI, cap. iy. ) Mais il n’y 
a point , & il n’y a jamais en la moindre vérité 
dans cette nlfertion fi frivole ; poifqœ les nept 
des Arabes ou les violetes du Caire , & les rofes 
pâles do Féioffl font les pins odorantes qn’il y 
ait au monde, & tonte l’eau de rofe, qu’on coa~ 
fome dans les féraili de l'Orient & dens onc 
grande partie de l’Itelie , vient de l’Egypte : anlTi 
Mmllet parle-t-il comme d’une choie extraordi- 
naire . de l'eihalaifon qui s’élève le long do Nil , 
des champs enfemencés de cette efpece de fdve , 
dont la fleur tfl milia faia plua odarifbranra , dit-il , 
7 «’eis Europa . ( Dafeription da rÈgypta , parti* 
Il » pag. de 1 édition in- 4 -. ) Ce font ces 
champs-li que Pythagore n’eût jamiis Iravrrfés , 
dès qu’il fat circoncis. C’étoit faute d’avoir acquis 
des coenoiflânees alfez exaâes fur l’Egypte & 
rindonllan , que les auteurs anciens ont tant varié 
en parlant de la dicte des Pythagoriciens , & tni 
voit par ee qu’en difent Anln-Gelle ( IV. ti )& 
Athénée, qn’ils ne favoient pat eox-mêmes ce 
qn’il fallott en penfer. An relit, pour qu’on n* 
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forme point <îe doure fur refpece de Idgnme dont 
il pent être ici qutltion , je diui qu’eile ell dc- 
terminde pnr an paifage de Vairon, qni effare 
que les Flaminei de Rome ne pouvoient manger 
des f/vtt , parce que leari fleuri cootienent des 
lettres infernales . Or cei lettres infernales font 
les deux taches noires , peintes fur lei ailes qui 
envclopent immédiatement la carène dans la fivt 
de marais, dont le caraflere Je troure par-là 
infft bien fixé, que li le botaniffe l’eût défini. Et 
il en réiiilte toujours que c’étoit dans la fleur qu’c- 
liffoit la première caufe de l’aTerfion que les 
Fièirei avoient pour celte plante, dont ils con- 
noiffoient d’ailleurs três-biin le fmit, qui de tous 
les faticeux dl le plus contraire aux tempéramens 
srélancl'.o.iqucs , & il n'y eut jamais au monde 
une nation plus portée vers la tiiiieffe que les 
igypiieus;on les égayoit bien de temps en temps 
par des fêtes; mais ils reeenoieut toujours à leur 
caraflere fombte , qui les rendoit encore opiniâ- 
tres tk emportés, a.l finfulot otitut cxcanitjccn- 
tu, dit Ammien Marcellin , qui me paroît avoir 
aff.z exaftement connu leur complexion. ( Humi- 
Kft Aigypriiy dit-il, plrri^ue fubfufcati /khi & 
Ktrcti , magi/qu! majliorts , gracilinti &" ëriiii , 
tfd fingitlcs motus txcafidi/sentts n Lib. XXll vers 
la fin. ) 

M. Pauflon s’eff fort étendu fur l’efpece & la 
culture des fives chez les anciens . Voici ce que 
nous avons extrait fur ce fujet de fon ouvrage 
précieux , intitulé MctroUgii . 

„ Aptes la culture des blés, celle des légumes 
e() la plus néceffaire à l'homme ; & entre les lé- 
gumes , les anciens donnoient le premier rang à 
la févt, fsùa, KùvfsO'. Celte prééminence était 
{ondée fur ce qu'on avait trouvé le moyen de 
faite avec fa pulpe nne farine qp'ao appeloit h- 
mentum, & qu'on pouvoit employer pour faire du 
pain. Cette farine, il efl vrai, loifqu'elle étoit 
employée feule , produifuit un pain pefant , com- 
me celui qu’on feroit de la farine de tout autre 
légume ; mais on corrigeoit ce defaut en y mê- 
lant de la farine de froment, fur-tout du panis, 
& plufieurs peuples fe nouriffoient de celte forte 
de pain . Il paroît cependant que la plus grande 
coofommation de ce légume ne fe faifoit pas de 
cette maniéré; on le préparoit à la cuiline,- de 
en l’affaifonanc diveifement, on en faifoit pour 
l’homme un mets agréable de fain . L'avantage 
que l’on trouvoit à cultiver des fivxs ne fe bor- 
noit par-là encore,- on en nouriffoit les beOiaux , 
qui en mangeoient également , de les coffes de 
les fabsles ou pailles,,. 

,, La /eu» eii celui des légumes que l’on met 
le premier en trrre . On la feme ( en Italie ) 
avant le coucher des Pléiades de avant l’hiver . 
Cependant l'opinicn de Virgile eff qu’on la feme 
au printemps, comme cela fe pratique aux envi- 
rons du Pô. Mais les fc'vts femées de banne- 
^ heure, c’e(l-à-dire , en anlone, réufliffent ton jouis 
oiieuz que celles qu’on ne feme qu’au printemps ; 
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I le bétail en mange plus volontiers les coffts de 

I les tiges. Il eff néceffaire d’arofer cette plante 
lorfqu’elle eff en fleur; elle a moins befoin d’eau 
après la fioiaifoo. On eff dans la petfuafion qu’elle 
améliore la terre où on l’a femée , de qu’elle loi 
tient lieu d’engrais. C’eff par cette raifon qu’en 
Macédoine de en Theffalie, lorfque la févt était 
en fleur, on retonrnoit la terre, de on l’enfouif- 
foit fous les motes pour fervir de fumier „ . 

„ La /ru» demeure quinze ou vingt jours en 
terre fans lever. Elle commence par pouffer des 
feuilles , d’où il l’éleve enfuiie une tige ou un 
tuyau fans nœuds; cctie tige eff feule de unique 
dans la fève , comme dans le lupin . Tous les 
autres légumes produifent plufieurs tiges, de quel- 
ques-uns , comme le r/Ver , l’srvum 6; la lentille , 
ont leur tige rameuse de branchuet la févt feule 
jeie un bouquet de racines. Les autres iegumes , 
fans en excepter le lupin qui a le plus de rapott 
a-vcc la févt, ne produifent qu’une racine futcu- 
leufe en forme d’un long pivot , de c’eff dans le 
rirrr que cette racine eff la plus profonde . La 
févt et) en fleur durant quarante jours , di beau- 
coup plus long-temps qu’aucun autre légume . La 
gouiie de la févt eff g-ôfse de charnue , de de 
plus les lobes de la femeuce font enfermés dans 
une membrane forte de épaiffe , ce qui eff caufe 
qu’elles s’échaufent facilement „ . 

„ Lorfque la févt de les antres légumes fe font 
élevés de terre à la hintcnr de quatre doigts, il 
eff temps d’en extirper les mauvaif«s herbes avec 
le farcloir. On excepte le lupin auquel celte ma- 
niéré de farder eff nnifible, parce que n’ayant 
qu’une feule racine , la plante meurt auffi-tûr 
qu'on l’a coupée , ou qu’on l’a feulement offen- 
fée ; de quand même cet accident n’ariveroit pat , 
le farclage ne feroit pas moins inutile an lupin, 
parce qu’il eff le féal d’entre les légumes qui , 
loin d’être incommodé des mauvaifes herbes , les 
fait périr. Beaucoup de perfoues prni'ent qu’il ne 
faut pat farder les févts , parce que quand elles 
font parvenues à leur maturité , on les arrache 
avec la main , de que de cette manière on les 
fépare facilement des mauvaifes herbes que l’on 
coupe enfuite pour faire du foin . Pour moi , dit 
Columelle, je peufe qu'un laboureur eff três-blâ- 
mable de fonfrir que les herbes nuilibles croiffent 
dans fes grains ; je fuis donc d’avis quffi farcie 
les févts , de même jufqu’à trois fois ; car l’expé- 
rience nous a appris que traitées de cette ma- 
niéré , elles produifent beaucoup plus de graines , 
q-je les coffes font plus maigres plus minces , 
de le fruit pins nouri , de qu'enfia un modius de 
févts écoffées rempliffent encore prefque le mo- 
dius, après qu’on les a dérobées de debaraffées de 
leurs peaux „ . , 

„ Virgile veut qu’avant que de femer les /é- 
uvi , on les faffe tremper dans de la lie d'huile 
imprégnée de nitre; il prétené que cette prépa- 
ration fait grandir . la plante de grôffîr le fruit ; 
d’autrei , pour le même effet , ptefetivent de les 

' faire 
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aire ’rtmptr durant trou jours dans de Turine. 
C’eli vers le folilice d’dié qu’au fait la tceolie 
des f/vtt , Ce Idgume eli irds f'caadi on en a 
vu une tige chargée de cent praines. Le modins 
de fh)tt pefe lo livres ( 19 livres le boilTean ) , 

& rend trois modios de farine. On dit que les 

ffvts & Ici autres Icgumes enfermés avec de la 
cendre dans des vafes de l’efpece de cens qui fer- 
vent 1 tnetite de l'huile , fe conferveat très-long- 
temps. On a gardé des [ixti de cette maniéré 
durant cent vingt ans, qui étoient très-bonnes. 
Oa prétend anfli que lî l'on introduit dans la 
pulpe dec fèves des graines de poirean, de ro- 
qoete , de laitue , de perGI , de chicorée ou de 
nahtor, & qu’on les feme en cet état dans le fu- 
mier de chevre , ces plantes , en fe nonrillant de 

la fubdance de la ftvs , vienent d’une grandeur 
ptodigieul'e . Nous abandonons i l’eapéiience la 
vérification de toutes ces merveilles vantées par 
les anciens an fujet de la ffvt , & nous ne 
parlerons point des ufages airüiqoes & fuper- 
ftitieus qn'on en faifoit dans quelques cérémo- 
nies de la religion païene . Nous ne noos fom- 
mes propofés ici que de faire voir que la fsvs 
des Romains , eli la fève commune que l’on 
coauoît fous cette dénomination (impie dans I 
plupart des provinces, Se. qu’on appelé à Paris , 
jève de mtrsh . Ce n’eli pat ropinina do pert 
Hardooin , ni de la plupart des critiques ; les rai- 
fens qu'ils en apportent font , 1°. que , fuivant le 
létnoignage de quelques anciens écrivains , la 
fève des Romains étoit ronde & ttès'petitt , au lien 
que la nfitre eli un peu longue & gr&lfe ; a°. qut 
les anciens prccédoient aux fuffraget avec la fève 
gteqne ; que cette fève étoit naturélement blanche, 
ou noire ; que la blanche fervoit pour approuver ou 
pour abfofidre , & la noire pour exclure ou pour 
condamner „. 

„ Quant i la forme de la fève des anciens, je 
n’en dirai rien , n'ayant pas va les antorités fur 
lerquclles on fe (onde . À i’égaid de la cou- 
leur, il ne faut que voir faire une récolte it fèves 
de marais pour s’allurer qu’il y en a de blanche- 
& de purpurines ou violetes , & que ce font ce. 
dernières que les anciens ont pu appeler noires 
La grôlfear de ces fèves antiques eft une qoeliior 
nn peu plus embataltantc . J’ai ru occafion , e 
traitant des poids , d’abftrrcr que la fève grequt 
pefoit un fcrupole ou viogt-qnatre grains de b'é , 
èSc par confequiDt environ 11 grains du poids de 
Paris . Mais qu'ell-ce que la fève grcque l Fiio. 
( i,b. Xyi, esp. 30 ; & lli. XXly , «p. 2 ) 
appelé fsbs grses le lotos, dont le f oit h noyau, 
femblable i la cerife , & déliciens i mangrr 
elf adringept. Nous avons également obretvé qut 
la fève d’Egypte & de Jyrit étoit égale en poids 
1 la drach-Tte .'Uialique , c'efi -1 dite , è envitoo 4s 
grains do poids de Parts , & qor notre fève d 
tnarais fans être choilîe, étoit de 41 grains. Cr 
deux poids different peu i’un de l’aotre. Mais p^- 
fève d’égypte À de Svtie 03 entend ont antrt 
An’i'juitès . Terne IL 
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produâion : voyons ce que c’eft . Pline ( lib. XIII, 
cep. I7i tr lib. Xy/II, csp. II ) dit que l’É- 
gypte produit une afpece de fèves qui a la tige 
molle, giâffe & épineufe, fans noeuds, haute de 
quatre coudées ,- elle eff for montée d'uu fruit de 
couleur de rofe , femblable à celui du pavot, mais 
découpé différemment, dans lequel il y a au pins 
trente grains femblables i des grains de millet . 
L'auteur dit d’abord qu’on fait pourrir cet fèves 
par monceaux , & qu’enfoite on en fepare , par 
des lotions , les graines dont oa fait an pain , 
ois il dit ailleurs que ce fruit ai) amer, même 

l’odeur , & femble infinuer que fes graines oc 
font peint bonnes à manger ; mais que fa racine , 
qui relfemble i celle du rofean , efl Ion bonne , 
crue , & encore meillenre , cuite . Peut - on croire 
que les Médecins anciens aient choili cette efpece 
de pursmen pour régler ienrs poids f N’auroient-ila 
pas dd piéférer les graines qu’il contenoit , & qui 
devoicut être plot égales? Au relie, je parle d'une 
chofe que )C ne eonnoi . que fur le lapoêt d’anttni , 
Se je puis me tromper ,- mais la deferiprion de 
la fève commune des anciens , telle que je l’ai cx- 
poiée d’après leurs témmgnages , me paroh fnf- 
fifante pour pronver que c’étoit notre fève de 
msrsif „ • 

b trt d'Egypte , ancien poids de TAlic Se de 
l' égy pie . Voyez cj-deffus Se l’article na^catasc. Si 
l’article lotus . 

FEUILLE à la main de quelques figures. Pit/ec 
ÉvxHTaiL . 

FauiiLX ( donner la ) aux piencs précieofet . 

Winckclmann parte dans fa defeription des pier- 
res gravées de Stofeh , d’une belle tète de Pom- 
pée , gravée for une cornaline . La ttaofpatence 
de le fen de cette pterte la faifoient prendre pour 
un rnbis. Elle étoit iinntéc dans un anneau nori 
de Donobflant fa beauté on y avoit mis le feûlle 
qui éteiii d’or pur. Les anciens mettoient la feuille 
a plufieurs pierres, comme 1 : dit Pline ; FuueU in- 
du lumuT perfpieus ; estetis fubjisitue eurieielsum . 
( lib. XXXVII, cap. II. ) 

Fxuizli ( Nomifm. ). On voit pour type une 
feuille fur les médailles de Maronte dn Pélopo- 
nefe . 

Fiutu-is ( diplomatiques ). 

Qu’on ait autrefois écrit for ics feeesUes de pal- 
mier , & même de certaines mauves , noos en 
avons pour garant Pline rhiflorien & faint Ifidsee 
de Séville , qui donne 1 fou tour pour le Ceo , 
Cinna , dont il raporte ces deux rets; 

Letvie te eridule malva de/eripta libella 
Prufaee veai metteera teavieula . 

Tout le monde fait en quels termes Virgile 
parle dei feuillet , for lerquelles la Sybille aran- 
i;eoit fes vtrs . Les Syraeufains &. las Athénitnt 
remarquoieni ils parmi leurs concitoyens quelqo’un , 
loDt la pnilfance pouvoir alarmer leor liberté , 
ils or balacjolcot pas i la factifirr i [cor jalnuCe ; 
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ils coaiimBoleni à l’exil , en mettant Ton nom 
par <cril , les premiers for des futiUtt d'olivier , 
& les féconds far des dcaillei d'huîire . De ti 
roftracifme fi fameax dans Thifloire . Les feJiH 
Itt d’arbres , dont les anciens fe fervoient pour 
derite, n'ont rien de comparable avec cellis du 
MKareqneao , dont on ufe en goife de papier , 
dans qaetqoei contrées des Indes Orientales . Cel- 
les-ci ont pins d’une toife de long , fur on pied 
de large. 

_ L’examen attentif des recueils de Reinenus 

& de Fabretii a convaincu l'abbé Lebeuf , que 
„ les fiuillit ( qui le voient i cAté des lignes 
„ dans les ancienes épitaphes ) , doivent être pti- 
„ fes , pour des ornemens employés par les gra- 
„ veursj c’étoient les ftuUhs de quelque atbrif- 
„ feau, qui avoir raport à la fépultnre. Fabretti 
„ a donné des copies d’infciiptions , ob l’on voit 

clairement une branche de palmier ou d'olivier 
„ avec le finit & les ftuUhi , fymbole de l’im- 
„ mortalité, félon la croyance chrétiene. Grégoire 
,, de Tours obferve que ooelqnefoit on couvroit 
„ de fnitits de lauriers le fond des cercueils . 
„ Celles des autres atbrineans , qui confetvcni aulfi 
„ lersr verdure , comme les palmiers , l’olivier , 
„ le cyprès, le liere, ont pu fervir au même ufa- 
„ ce , & dès -lors être repréfenrées i rextérient 
„ du tombeau L'infeription fépulcrale de Gor- 
dien , mort pour la foi , ell terminée par une 
branche de palmier , fymbole de la viâoire & de 
la fainteté. On commenjoit l’on ictminoit af- 
fez fouvent les épitaphes par des croix , en mé- 
moire de ). C. crucifié pour notre falut . $i tontes 
ces marques font des ornemens, ce font aulTi de 
véritables peints employés par les artiiles pour ter- 
miner le difcocrs. Dans la tapifletic de Baïeux , 
où la conquête d’Angleterre par le Duc de Nor- 
mandie eH repréfeniée, „ une partie eli feparée de 
„ la fuivanie par de grandes branches , qui s'éle- 
„ vent du bas jufqu’cn haut , & qui marquent 
„ qu’une aêlion va commencer . Cela s'obferve 
„ aufTi dans les colonnes Trajane & Anionine , 
„ & dans d'autres grands bas-reliefs ; ou quand 
„ une aêlion a fini , & qu'on en va rccomcncer 
„ une autre, un atbre qui s’élève au milieu fait 

la féparation des deux „ . ( Noirvtle Diplomtti- 
• ,) 

FÉVRIER, Les anciens, qui petfonihoient tout, 
ont aufli petfonihé les mois . FH’tier ell reprcrenié 
dans l’ancien calendrier, publié par Latrbrcius , 
par une femme vêitle d’une fente luriquc , relevée 
par une ceinture , Elle tient entre fer mains une 
cinne ; cet oK^an aquatique marque que c’efl on 
mois plovieuxvj ce qui eil aufli défigné par une 
urne repréfeniée en l'air auprès d’elle, qui verfe 
de l'eau en abondance . Aux pieds de la femme 
ell d’un cAté un héron , oifeau qui aime les eaux 
& les marais,' & de l’autre un poiHon.Tout cela 
revient an même . C’efl le mois des pluies , fur- 
tout i Rome , cù l'hiver ell plus- court qo’en nos 
climats . Aufocoe a fait fur cette image quatre 
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vers , dont le fens c(l tel ; c'en ce mois vêtu de 
bleo , dont l'habit ell relevé par une ceintnrc , où 
Ton prend ces oifeaux qui aiment les lacs & les 
lienx marécageux , où la ploie tombe en abondan- 
ce , & où l’on fait les expiations qn'on appelé />- 
6nâ , L’abondance des eaux qui tombent pendant 
ce mois, l'avoil fait coofacrer i Neptune. 

Eu ce mois, oo célébtoit les ieux géniaUqnes , 
le rr ; les lopercales , le 15 ;les qoirinalcs, le ty; 
les fomacales & les céréales , le 18 & le it ; 
les cariilies , le za ,- les terminales , le xq ; les 
fugales , le 14 ; je les équiries , le 17 . Mais on 
n'oftnt célébrer les noces pendant le mois de fi- 
vritr, de peur de les rendre malbeoreufes ; car ce 
mois droit remarquable par le facrihce d’expiation 
ftbritalit que l’on offroit anx mines. Ovide a chan- 
té cette opinion dans fes falles ( II , 5J5 } & il 
atoure : 

Condê luâi lymtn^e ftees , < 5 * «A ifmbut tint 
Au/n , habent tlist maJU ftpuiert ftetr . 

FEUTRE. Pline le naturalifle oons apprend 
( dans le livre VllI , chap, 48 ) que les anciens 
ûvoient préparer le ftitrt , pont en faire diveis 
meubles i ils y employoient la laine courte .- il 
aioute que dans la fabrication i’onvtier imbibe fes 
fiitrts de vinaigre , pour lors ils devienrnt très- 
durs je impénétrables aux coups d'épée . Dans les 
peintures d’MercnIanum, on voit des hommes qui 
portent fur la tête des chapeaux qui paroiiTent être 
de feitn ,tt. frmblables anx nAttes. 

Cefar ( Bell, civil, III, 44 ) parle de man- 
teaux de fiiiri, »x fxbceéRie , que portoient les 
foldats pour fe garantir des traits ; & iis les joint 
aux manteaux de coir je d'antre fubllance plus 
dure que les étofes ordinaires . Les Tartares por- 
tent encore des manteaux de /cuire impénétra- 
bles k l'eau ; ils envelopeut leurs tentes ou 
cabanes avec des eenvertores de femblable ma- 
tière . 

Les Romains appeloicnt les manteaux de feilirt , 
cmtlilia. 11 efl fait mention dans Capitolin { F’er. 
lin. e. } ), d'une manufaêlure de feiirt , tabernt 
cnadiligrin . Les ouvriers de ces manufaânrrs 
étoient appelés cotRiliarii , je les aucienes in- 
fcriptioni nous ont confervé le nom d’un d’en- 
tr’eux; M. L. Laniscus laNxitius coacrii'Aitius . 

Ferrari ( de te veji, anal. cap. XIII, ) penle 
que la tunique fans couture , dont il ell parlé 
dans les évangéliflcs , étoit dr faittt .— Cafaubon 
( eeere. ad annal. Baron. Xl^I. 84 ) croit que le 
des Grecs doit être toujours traduit par 
booet ou chapeau de feutre ; les ouvtiers qui 
les fabriquoient en avoient pris leur nom , 
mxwsisl . 

FEUX de Caflor & Pollux. On appeloit ainü 
autrefois ces feux éleêlriques qui paroiffant fuu- 
veot fur la mec dans les temps d'otage . On dit 
que les Argonautes , dans leur voyage en Col* 
chide , tfluyercat une tempête , pendant laque!- 
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Ir on vil ieox fnx voirigcr antoar de' U tdte 
des deisx diofcares -, & un mament aprds l’oiage 
eelTa, On regarda depuii cet ftm , comme les 
frux de Calior & Pollua . Lorfigo’oo en royoit 
deui i la lois ,e’dtoit one marque de beautempi. 
Lorrqn’il n*en paroilToit qu’on , c’dloic on ügoc 
cerraio d'une prochaine tempête ; & alors on io- 
voquoit le fecours de ces deux héros . Lei mate- 
lots ont encore la même opinion fur le préfage 
de ces deux feux ; on a changé leurs noms , & 
on les appelé autourd’hoi les /eux dt Saint Elmi 
& de Saint Nicolae - 

FEUX de joie . l'oytx Ftu , 

FIANÇAILLES; promelTe réciproque de ma- 
riage futur. 

Les latins ont employé ces mots , fpondea ffpon 
/alia . Plaute s’en ell fervi pluliehts fois . On lit 
dans l’Aululaire: 

M. Quid nunc etiam defpondes miki Jitiam i 
E. Illii legiéut , exm ilia data qxam tibi dixi . 
M. S pondéré ergo , 

£. Spondeo. 

De même , Térence , dans fa première fcêae de 
l’Andtienoe : 

Hac fama impul/ut Cbremit 
Ultra ad ma -vanit , unicam gnatam fuam 
Cum data fumma filio uxorem ut darei : 

Plaçait, dafpandi, bia nuptiit dithu ajl dits, 

FIBULE, Les antiquaires ont fait palTer ce mot 
dans notre langue , pour déligner on bouton , une 
boucle , ou une agrafe . On en trouve dans les 
collerions des milliers qoi font prefque toutes 
travaillés for on deffein dilGtrent . Ces delfeins , 
comme ceux de tous les meubles ou oteoliles des 
anciens , repréfentent toujours quelques animaux , 
ou qoelques parties do corps des animaux , ou 
des lyres , ou enho quelque objet étranger i la 
deliination des fibulet . 

La plupart des fiinlat ont fervi b agrafer les 
chlamydes , les paludamentum , les ceintures & 
les baudriers des hommes , on les tuniques des 
femmes , les palla des femmes , des comédiens 
& des muficirns , Ce font les propres paroles 

( XXIX ) d’Ifidore Quod peBus 

feminarum ornât, val pallium virorum in humtrit, 
einguhm in tumbis firmat . 11 y avoir des fibules 
d'un ufage p'us ordinaire que les autres ; c’étoient 
celles avec lefqoelles les femmes lioient l'un d 
l’autre , fur les épaules auprès du cou , le devant 
Ai le derrière de leur tonique . Lorfque les deux 
fibules on boutons aflujétilfoient les deux parties 
de la tonique , le fein éioit entièrement couvert ,■ 
& l’on n'en pouvoir lailfer apercevoir une partie 
qu’en n’atacbant qu’une feule fibule. On peut s’en 
convaincre en jetant un coup d’ccil for les Aatoes 
de femmes habillées, & en particulier fur la Flore 
f arnefe , fur, les' amsrones du capitole , fur la 


F I G 62 -^ 

prétendue Cléopâtre de la villa Mattéi , &c. Lorf- 

? ue les cAtés de la tunique, ou de l’habit de def- 
us , defeendent for les bras , fans former des 
manches proprement dites , ces côtés font ( Ælian. 
Var. I, 18 ) alfemblés fur le bras par plufieurs 
boutons , ou fibules , comme on peut le voir 1 la 
Flore du Capitole. 

Il n'cll plus étonanr après cela , de voir un li 
grand nombre de fibules de toute forte |de matiè- 
res. Les plus ordinaires font de bronze. Il cil ra- 
re d’en voir d’argent ■ Le cabinet des médailles 
du roi , renferme la fibule trouvée dans le tom- 
beau de Chilpérie h Tournai; elle ell d'or, & fa 
grandeur (de flx il fept ponces ) prouve qu’elle 
fervoit i agrafer le manteau, du prince . Cette fi- 
bule d’or rapele celles do même métal que por- 
toient des chevaliers, des tribuns, & qoi étoient 
dis récompenfes miiitaires acordéei par les géné- 
raux ( Liv. 17 , 19 & 39 , ji , & Pliu, 33 , 

La Chlamyde d’un Mercure , que l’on voit à 
Rome chez Jenkins , ell atachée avec une fibule , 
fur laquelle paroît une tête de bélier gravée . Cet 
ufage de porter des fibules , ornées de pierres gra- 
vées , peut fervir d expliquer le grand nombre 
de ces pierres que l’on trouve dans les coileâiotu 
d'antiques . 

Le comte de Caylos a publié les delfeins de 
plufieurs fibules dans fes recueils d’antiquités , On 
en voit qui font ornées de médaillons , on de 
portraits en relief d'empereur & d’impératrices . 
C’éioient fans doute drs préfens faits par cet per- 
fonages augofies , ta dont on tirait vanité. — Dans 
fon IV*. Recueil ( pl. 110. 11®. 4. ), il en a pu- 
blié nne gautoife extraordinaire , à l’occafion de 
laquelle il dit, „ mal -gré la quantité de fibulet 
que l’on trouve dans les Gaules , & dans les pays 
habités par les Romains , j’en ai peu rencontré 
ui fuirent delUoées , comme celle de ce numéro , 
un double ufage ; elle fervoit à la fois de fi^ 
bule & de clef . Les deux alpeitt de ce petit 
monument rendent ces vérités fenfib.es : ce meu- 
ble n’en étoit pas plus lourd ; & la petitelTc 
de fon volume augmente le mérite de fa confer- 
vatiou ,, . 

FIBULES des chanteurs. Poyez iNrianiEa. 
FicÛf } Quelques écrivains ne faifiot pac 

réflexion que U mot fie ne caraftîril'e aucun gen- 
re, ni aucune el’pece part.culiete de tumeur , & 
que c’ell fimplrment un nom de fini itude , ont 
cru trouver dans une éptgramme de Mar |al , one 
preuve que la maladie vénériene eziiloit dans t’an- 
ciene Rome : 

Cum dixi fieut , rides cjuafi barbera virba ; 

Fr dixi fieos , Csciliane , jubés. 

Dieamur ficus quas (cimut in arbore nafci ; 
Dicemut ficos , Csciliane , tuos . 

Il y a apparence que ce C.reilisnut avoit le 
K k k k ij 
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j^figor^ par de grÊflTes vcnoti -, car U a’f 
aoioit eu aacun II» h la plairaoitr» , fi en ni- 
bercolei tafTent (ti d^ni âne partie cachee , 

FICARII, yo/iz Faunes* 

FICTOR. i ouvrier qui fabrique des (iatuet & 
des baa-reliefs eu terre cuite, eu grec *x«»>; Ou 
douna par extenrion le mdme uom i des boulaa* 
géra & b dn pbtUIiers qui faifoient avec des pi' 
les ou des giteaux des reprefeotatious d'aaimaui , 
boeufs, montoBS , &c. Varrou (d« /snj* Itiin. FI, 
} ) dit exprelKoMUt , que les faifeors de giteaux 
dtoint aulti ap|wlds fiSoftt , liiHi a fingnJh II- 
iit. Cette explication a fervi au doÔe Gouthie* 
res , ou Gotherius , i expliquer ( de vrt. jur. Fm- 
lif. Il, 14 ) plewuis iol'ciiptioBS , dans lefqnel- 
les il cli fait mMtion des FuToHtt Potrrntc-jM, 
Il y recoeofi ces piiifTiers qui fournillbicni des 
«iStmn fiâirn aux panvm . Ne pouvant offrir 
aux dieux un taureau, les citoyens de U deraicrc 
claffe leur offraient un giteau icprdrcotant cet ani- 
m:l. Serrius, expliquant ce vert do IV*. liv. de 
r£nâde , 

Sférftrtt & Utict! fimuUtti finit Avtrui, 

dit qoe dans In facriBcn & dam le rargon ( bi- 
lire ) dn pontifes , on donnait à des reprdfenta- 
tiont In noms dn objets rdeli . Cefl ainfi qu'on 
lit dans Ftfhit , tsuri vnitnt^kt r* temme«ttrii> 
ficnnm fig»ifittnt fiel» finuei» , Mais Julie 
Lipfe ( Il hQ. ctf. X ) &. Gixvios penfent , 
que ces fiderit dtoient ceux qni ornokot les lla- 
tnn dn dieux, les mêmes peut-être qoe la txor- 
nêtoni . 

FIDE; femme d'Orton.KiC^ OaiON. 

F/Z)£XM ; vafe de la fabrique de Sauras ( /’/ear. 
AmIkI. IV, a, 15 J: 

M*tfi to’igititm ftemm liii ftrltm fidtVnm . 

fidélité , Fiors ; déeffe dn Roauius , qui 
prêCdoit i la boone foi dans le commerce ^ la 
vie, & à la ilîietd dans les promeffes , Le lêr- 
ment qu’on (aifoil par elle , en la prraant i té- 
moin dn engagemeos qu'on eoniraSoit , dioil le 
plus inviolable de tons les ferment . C’ef) Nnma 
qni le premier bitit nn temple & dn autels i 
la Fidétiti , On ne répandoit point du faog j on 
ne tuoit point d’aniniaox dans fn facrifîces. Ln 
prêtm qui In cêl&roient , dioient en habits 
blancs, & on les condoifoit avec beaucoup de 
pompe au lien do faciifke, dans nn char rond , 
ayant loot le corps & In mains envelopés dans 
lenrs valin tnanieaux . On reptêlenioil la Fidélité 
par deux mains qui fe joignoient , telles qu'on In 
voit fur plnfieuis mddailln , par exemple , dans 
.Antoine, dans Vitellius, dans Vefpalien , &c. avec 
Ftoit txmetTuatt , ilans Antoine avec Ftott 
rtATORiAKOtau, & dans Hoflilien avec Fiott 
stNAToT . On la reprêfenioii encore par une Bgo- 
rc debout , tenant de la main une patere, & 
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quelquefois de l’autre une corne d'abondance ; eom> 
me dans Verpifiro , avec Fiosr rtiiiCA , quel- 
quefois un cadncée, fouvent une ou plufieurs aigles 
romaines , & plufieurt autrn fymbolrs ou aitri; 
bots, comme 00 peur voir fur 00 nombre iufini 
de médailles , qui ont pour infeription , Fioer ou 
fidfi Aug. nmtu» , fuilie» , ou eguit, ettreiti , 
tMtreitut , tMtrâtum , militum, ptAtoriaiurum , to- 
horilum , Irginnum , Quelquefois avec ces inferi- 
plions , on irouie deux figures qui joigneal la 
miin enfembie . 

La Fidélité étoir une divinité différente dn dieu 
Fidiiit , La Fidélité avoit un temple fur le Capi- 
tole, piês de celui de Jupiter* Silius Italicus dit 
qu'elle éioit au monde avant Jopiier . Denyt 
d’Haliearnalîe ( lii. Il ) , Tire-Live & Plutarque 
difent qne ce fat Numa qui lui érigea le temple 
dont nous avons parlé : mais, Cicéron, au 11*, 
liv, df nrr. dter. affûte qu’il lui fut dédié par Ao 
lilius Calaiinus , c’efl b-dire qu’ii le réiablit • Mats 
rhifiorira de CyBijoe , Agatboclc , temontede plus 
haut, & ptéiendoii au rapo-r de Fefhts Pompéiut, 
que c’étoit Arme , Bile iFÉnée , qni la première 
bbiit no temple b la Fid/éiré, après l’établiffe- 
ment de fon pere en Italie * 

FIDES , dt». Voyez FidIlité • 

Ftots , 8c au génitif Ftott , était , fuivanr 
Fclfus , une efpece de cithare , ainC nommée , 
parce qoe ttntum inter fi ehotJx e/us , ijuAtitnm 
inter fidet h-minet , concordaktnt * S'il faut juger 
des temps recalés par Ips nAtres , cet inflrumenc 
devoit être bien dilcordant * 

FIDICULÆ ; nom générique de rinllromenc 
de fupplice appelé autrement eganleut , & 00 tir 
particulier des cordes qui fervoient b y tourmen- 
I ter le criminel , en lui eiradant les membres 
avec violence , comme fout tendues les cordes , 
fidet 8c fidicul» , d’on inflrument. 

FlDIUi , dien de la bonne foi , ou de la Bdé- 
liié , par lequel on jurait chea les Romains , en 
difant nu dent Fidiut , 8c en foos-entendant td- 
fuvet : que le dieu Fidur me foie favorable • 

L’abbé Maffteu ( Mém. de FAced- det Bellet 
Ltttret , Sens* /- ) a teeueilli det détails inflru- 
3ift for le dien Fidiut , que noos allons extraire 
ici * Tout ce qu’on fait de plus certain Int Fidiut , 
c'elf qu’il prélîdoit b la religion des contrats 8c 
des fermens : du rafle on ignore fa véritable gé- 
néalogie, la force de cet différent noms, 8c même 
la maniéré dont ils doivent être lut*. De^s 
d’Halicarnaffe femble confondre le din Fidiut 
avec lopiier ; car ra ploCeurs radroits où il efl 
obligé de trxdoire le dieu Fidiut det Romains , il 
le rend par le {sût wlrim det Grecs . Mais il efl 
abandoné fur ce point par tant ce qu’il y a de 
meilleurs critiques . 

La plupart croient qoe ce dieu étoit le même 
qn’Hercule , 8c que ces deux mots , diut Fidiut , 
ne lignifient antre chofe qne Jmit filiut. Nos an- 
ciens , dit Feflos , fe fervoient fouvrat de la lettre 
d au lien de lajettre t , 8c difoient Fidiut an 
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litu it filnt : oVioit mlTi le fentioKDt d’élin , 
>u raport dt Varron . 

QuelqiKi-uns prenenr ce diea pour )idq< , d’ao- 
fres pour Sylvain , dieu det fordis ; ceui qui pré- 
tendent avoir le plus aprofondi cette matière, fou- 
lieaeit aprdi Laâance , que c'dtoit no dieu étran- 
ger , & que les Romains l’avoient emprnntd des 
Sabins . 

Les fentimeos ne font pas moins partagés for 
les noms de ce dieu que for fen origine . Les trois 
noms qu'on lui donnoit le p'os communément , 
éioieot ceui de Sinens , de Filiut , & de FiJim , 
ik de ftmipater , 

C’ed encore on nouveau fujet de dirpure entre 
les favans, que de déterminer la maniéré dont on 
doit lire ces trois noms ; car ils ne s'acordent que 
touchant Fiilitit , & font très-divifés au fujet de 
Sancut Si dt fimipater . En effet , i l’égard du 
premier nom , les nns tienent pour Sancut , les 
autres pour Sattga / , & d’antres pour Sandut , & 
ceui-ci concluent que ce dieu droit le même qn’Her- 
cule . Quant an dernier nem , les uns lifent fimi- 
paitr , & par ce mot n’entendent antre chofe qne 
dtmi-diiu ; les autres fmieaptr , dans la perfoa- 
lion oîi ils font qne d'mt Fidiut étoit le même 
que Sylvain , qui , comme toutes les divinité cham- 
pêtres, avoir des pieds de chevre; enfin , la plu- 
part lifent fimopêter, c’eil-i-dire , dieu mitoyen, 
dieu qui faifoit fon leioor dans l’air , n’étant pas 
affez éminent pour être dieu du ciel , & l’étant 
trop pour être limple dieu de la terre. 

An relie, fi noos en croyons des critiques dignes 
de foi , la relfemblance qui fe tronve entre les 
mots fema de fimo , fit croire ^ S- Inilin le mar- 
tyr que qnelqws ioferiptions de ftmo- faneus 
apartenoieni 1 Simon le magicien .■ dt forte qne , 
dans cette idée , il acenfa les Romains de n’avoir 
point de honte d’admetre parmi lenrs djenz on 
impollenr avéré ; St cette méprife de lufiin mar- 
tyr, palTa dans les écrits de pinfieurs antres peres 
de l’^glife, dit l’abbé MafiTicn. 

Si tamais nn dieu mérita des temples, c’efi le 
dien Fidiua ; aufiî en avoir il plofienn d Rome ; 
l'on dans 1a traizieme région de la ville ; nn an- 
tre qui étoit appelé adtt dit Fidi! /pm/erit , tem- 
ple do dien Fidiiu fpmfot, e'tù-i- dite , garant dit 
ptcmtjjif, St on iroifieme fitoé fur le mont Qni- 
rinal , où l’on célébroit la fête de ce dien , le ; 
loin de chaque année . Ovide dit an fujet de ce 
dernier rempte , qo’il étoit l’ouvrage det Sabins . 

( Fafl. lik. ly f V. Zip. ) Denis d’Halycamalfe 
alTore an contraire pofitivement , qne Tarquin le 
Superbe l’avoit bhii ; & qn’enviroa qnarante ans 
après la mort de ce roi , Spnrins Pofihomins étant 
confol, en fit la dédicace. 

Mais , fans examiner qui a raifon do poète on 
de l’hifioeien , & fans chercher h les concilier , il 
rft toujoori ceruin que qnelqne fit le dieu Fi- 
diut , ou Jnpiter , vengeur det faux ferment , ou 
tHercole fon fils , on tout antre , & de qnelqne 
manière qu’on l’appelât , ce dieu préfidoit i la 
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faintelé des engagemens. On lui donnoit par cetM 
raifon , pour compagnie , l’hooeur & la verhé . 
Un ancien marbre , qui exiile encore i Rome , 
en fait foi ; il tepréfente d’on cité , fous une ef- 
pece de pavillon , on homme vêtu i la romaine , 
aoprés duquel eli écrit homr , & de l'autre ci'é 
une femme conronée de laurier, avec cette inferi- 
ption , zirirat ; ces deux figures fe touchent dara 
la main y an milien d'elles ell teprefenté un jeu- 
ne garqon d’une belle figure , & an defibus on 
lit , diut Fidiut . Vmlà une idée bien noble & 
bien jolie ne feroit ■ elle gravée que fnr le 
marbre ! 

Au relie, la Fidélité étoit ooe divinité différen- 
te du dieu Fidiut, on, pour mieux dire, les Ro- 
mains avoient on dieu St une déelfe qui ptéfidotcot 
à la bonne foi , i la sAreté det engagemens & 
des promelfet . yt>m Fioturi . ( ^rl. du cheva- 
litr dt Jautaurt , ) 

FIEL • Plutarque ( di praetpt. conjug. ) nous 
apprend que dans les facrifices ofierti par les nou- 
veaux époux 1 Jonon Pranuka , on arrachoit le 
jiet des vidimes , & qu’on le jetoit loin do tem- 
ple , pour apprendre aux jeunet époux , qo’il ne 
devoir y avoir jamais de eolere , ni d’aigreur en- 
tr’eux . 

FIEVRE , Fiaait . Les Romains firent de In 
fiavre une d^ffe , & l’honorerent pour l’engager 
à leur nuire moins, comme dit Valere- Maxime . 
(A II, c,y, 11 °. d. } il y avoir i Rome plufieurs 
temples dédiés b la fitwe ; St an temps de cet 
anienr, c'ell-â-dire, fous Augulle St Tibère, trois 
fobfilloient encore , l'on fnr le mont Palatin , l’au- 
tre dans la place des monumens de Marins, & le 
troifierae an haut de la rue longue . Ou y portoir 
les remedes qui dévoient être appliqués fur les 
corps det malaidet. An refte , cela fervoit plus , 
félon la remarque de Valere lui-mème , à guérir 
l’efprit & l’inquiétude , qu’d guérir le corps ; & 
ces anciens Romains, qui mirent la /livre rntre les 
dienx , dârent leur fauté bien plus il leur frugali- 
té , qo’d la proteâion de la déelfe Fiivre . Cicé- 
ron ( de natura dur, l. III, p.6j) parle du pre- 
mier de cet temples , & trouve une erreur intolé- 
rable k mettre des chofet pernicienfes an nombre 
des dieux . yajuz encore for ce fujet Pline , I. Il I , 
c. VII, Elien, 1. XII , e. XI. St. Aogullin de la 
, cité de Dieu, I. IV , c. XXIII. On lit dans Gru- 
ler une inferiptioo trouvée en Tranfylvanie , qui 
donne d la fiavri les noms de déelfe , de fainte & 
de grande ; 

riBUi Div«, riiai 
saNcrc,rxnai aiacNC 
caatiiLA attara pao 

etxio ataiB arraexo P. 

Les tneient difoient que la Fievri fuarii étoit 
fille de Saturne , parce que la plancte de Satnme 
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pilToit poar (tn froidc& fcche ; parce qu'ils cto- 
ycieni qu'elle domiooit fur labile & la mé'ao:ho1iei 
qo’ilî reqiTdoisnt co.iim? les caufes de cette fiivrt , 
FIGUES, cjflct. Voyez Étrennes. 

FIGUIER. Pauraoias reporte que Cdrès voulant 
técoinpenrer Phytalut , athduien , de ce qu'il avoit 
esercé envers elle l'horpitalltd, loi fit preTent d'un 
fifuier , dont ou Te fervit pour faire toutes les 
plantations de l’Attique. Les anciens grecs difoient 
pat pidté.' „ la fifue cli chez nous on prdfent des 
dieux , l'on ne doit pat dtre etoud qu'elle y foit 
excellente , & qu'elle y puilTe tenir lieu de toute 
autre efpece d'aliment Les anciens noutilToient 
hors athlètes avec des figoet feches . Le fgoier 
dtoit conTaerd i Mercure. Les Cyrdndens , peodant 
les jours de fête , couronoient des figues fraîches 
les natoei des dieux , fur-tout celle de Saturne , 
parce qu'il leur avoit enfeigod l’Agriculture , l'art 
de grdfer , en un mot , tous les ar’s qui faifoient 
la richefle de leur pays . Les Laccdduiooiens foute- 
loient que Bacchus avoA plante le piemier figuier 
de leur territoire. Dans l’ile de Naaoi , on fatfoit 
les (latues de Bacchus d’un fep de vigne, ou d’un 
tronc de figuier: il parott cependant par deux vers 
d’Horace , que le bois de figuier rtoit tndprifd de 
fou temps , & que l’on ne s’en fervolt que pour 
faire des bancs ou des (latues de Priape . Il eli 
peu de perfones qui ignorent l’alldgotie fatyrique 
des vers foivans ; 

O/im truncus eram ficulnus inmtl/e /ignum , 

C^n faier incertufne eteurn faeeretne Priapum . . . 

Horns Apollo, prêtre Égyptien, & Pidrint Va 
Idtian , dans fes hiéroglyphes , nous donnent de 
longs ddtails fur l'ofage al'egorique du figuier par- 
mi les anciens : par exemple, lorfque l’on fe prd- 
paroit d on sroyage , on mettoic an devant de fa 
porte des branches de figuiir : on les regardoit mê- 
me comme un prdfage de l’heureux retour . Dans 
les myderes d'Ilis & d'Oiiiis, les perfones qui dé- 
voient porter for leur tê e les vafes pleins d’eau , 
ou les corbeilles faerdes , ctoirnt obligdes de fe 
faire une courone de feuillet de figuier , entortil- 
lées pour fupporter les vafes . Les feuilles du fi- 
guier dtoient l’emblème des termes delà loi , qui ca- 
chent & couvrent le fruit , c’eli- d dire, rrfprit; elles 
dtoient dgalement l’hldroglyphe , ou l’emblème de 
la ^dndration prompte & abondante; elles ddli- 
gaoient nn soi , ou le climat mdridional , on le 
pâle atâique , ou la voluptd , & la vie douce & 
oilive Les ftmfques difoient que voir en fonge 
CO figuier , c’dtoit un prdfagc des biens qui dé- 
voient ariver . 

On en portoit dans des corbeilles aux fêtes de 
Bacchus . 

Elles dtoient offertes en facrifîce d’expiation par 
les villes affligdes de la pelle , ou d’autres maladies 
dpiddmiques. 

Fioiiti* DE Navres ; figuier que Tarquln le 
Vieux £i planter à Rome dans le «pmice, où l’an 
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gnre Aceios Navius avoit conpd en deux une pier- 
re i aiguiler avec un rafoir . Il y avoir un prd- 
jugd populaire , que le deflin de Rome dioic aca- 
chd i cet arbre , & que la ville dureroir autant' 
qne le figuier. Quelques uns coofundeot le ficus Na- 
vii, ou figuier d'Accius Nivios , avec le ficus ru- 
mmalis , ou figuier ruminai ; mais celui-ci ctuit 
l’arbre tous lequel on découvrit la louve qui alai- 
toit Remus & Romulos . Cet arbre fut faerd ; il 
dura tris- long temps, & l’on prit fa chute pour un 
mauvais augure . 

FIGULINA. Voyez Potu» ( l’art du ). 

FIGULUS ; futnom de la famiiie.MARctA 

FILEPIQUE Bardanee. 

Filepicus Auoustus Bjrdanes. 

Ses médailles font ; 

RR. en or. 

0> en argent , & en B. 

On lit fur fes médailles le nom de Filtpicus 
Sc non pas Philippicus , comme les auteurs moder- 
ues l’appelent . 

FILER. Tettollien ( de pallie, cap, III y fem- 
ble attribues à Metcure rinvention de l’art de fi- 
ler la laine . 

FILET , eoéfure . 

Cette coefure , la ette en italien , & le refit es 
efpagnol, <0 encore en ufage en Italie , en Efpa- 
gne , en Provence. On la trouve fur des mdiailles 
de Syraenfe, ou deCorioihe, fur celles de Leibos , 
&c. Les Grecs l’appeloient xixau’pvx*- . Ce mot 
I vent dire proprement le fac , ou le fond do filte , 
qui droit une partie de la coefure , & qui renfer- 
moit les cheveux de derrière , comme dans une 
bonrfe . 

Le filet dans lequel e(1 envelopd , ou plutôt 
emmailloté l'Hirpoctate d’une pierre gravée de 
Stofeh ( ctaff. /. x°. 8t ) , défigne la ddlicateffe 
de fon âge , de l’eaftace , félon Plutarque . Après 
ce monument , la table Ifiiqne efi le feul fur le- 
quel on voie ce dieu égyptien ainli repréfenté ; & 
ICircher l’y i pris pour le di.'u Orus . 

Winckelmann fait obferver comme une (ingnla- 
ritd remarquable, le torfe d’une llatne de la villa 
du comte de Fede, où droit la fameufe villa Adria- 
na de Tibor, qni a par dellos fon manteau, aia- 
chd for la poitrine, de même qu’i l’ilis du Capi- 
tole, one efpece de voile tilTa comme un réfeau . 
Ce rdfean ell apparemment la forte de voile qui 
s’appelott k'yyiear. C’dtoit une mofe qoefuivoient 
les perfones qui cdidbroient les orgies de Bacchus 
( Héfpchius ), & c’dtoit aulTi un ajudement des fi- 
gures de Tirefias & des autres devins . C 
Onem, /. IV, feg, lié.) 

FriiT . Viytz Bxide . 

FILLES. Voyez CheveOx , FiMani . 

Un paflage de CalUmaque ( hymu, in Kan. 
n». 1 } ) a fait conjeéturrr que 1er filas Grcques 
ne portoiesc point de ceintnre avant que d’être 
nubiles ; il les appelé xfii’rpvr . Elles s’engageoient 
i les ddpofer après leur mariage dans le temple 
de Oiane , en la priaat de leur faire tto'uier des 
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ipoux . ( jfgith, fchcl'nfl. VIII, ) À Tréx^nes , 
cVioit Pillas qni rtcevoit «ne oHrande . ( ) 

Les filltt adolefcenres tonractoieat à Vdniu les 
joDCts de leur cnfaa« ( Vtrr. ftfyuUI. } ; 

Vntn 

Mtrintt piUs , rttieul* , te flnphitU . 

Ovide noos apprend dans fes fades ( W, 147 ) 
f}oe les fiUts de Rome alloieot Ce prtffeoter noes 
à la forron?- virile , pour obrenir ^Vlle ^ qot lenrs 
maris futurs i^oralTeDt toujours les défeâoofirds 
^ui pou voient Ce trouver dans leurs perfones; 

j 9 tc\piî lUt h(us poflto vtlammt cunBat , 

Et viiikm nudi iotpofts omn* vidât. 

Ut t*gat hoc^ ttUttjut viras fortuna viriîis y 
Pr 4 j'Ut hoc y & parvo thure ro^ata facit • 

FILS des dieor. Voyex, Enfans des dteui, 

FÏMBRIA ; fgrnom de la famille Fiavui 

FIMBRJÆ. • Voytz Bordures & Francis* 

FIRMIUS C Marcus ). 

MifüCüf F/RAf/Üf Avgustvt<, 

Il ne paroît pas qu'il y ait des médailles de ce 
tyran , 

FISC; trefor publie, en latin fi/cut , ctrarium * 
Le premier mot fe dit proprement du trdfor du 
prince , parce qu'on le mstreir aurrefois dans des 
paniers d'ofler ou de jonc, fifcus\ & le fécond du 
trefor de l'dtat. 

A Rome , fout les premiers empereurs, 00 ap> 
pcioic itrarium , les revenus publics , ceux de 
iVpargne deHinds aux befoins âc aux charges de 
iVtat ; & on nommoit ffcks , ceux qui ne regar^ 
doient que Teotreiien du prince en particulier ; 
mais bieniftt après , ces deux mots furent confon- 
dus chez les Romains, & nous avons fuivi leur 
exemple , 

Du mot jife y on a fait coofirquer, bona jifco 
ai.iicerty par la raifon que tout les biens que les 
empereurs confi^quoiens apartenoienr à leur fife y 
& noD point au publie. Les biens de Sfjan , dit 
Tacite ( Annal, l. V ) furent tranfportds do trefor 
public dans le fife de l'empereur. L’ufage drsco»- 
fiCcations devint It fréquent , qu'en dl fatiçce de 
lire dans l'hiRoire de ce temps U , la iiile du 
nombre infini de gens dont les fuecefreurs de Ti- 
bère confirquerenr les biens . 

Le fife des pontifes s'appelott area ; & celui 
qui en avoit la garde, droit honoré du titre dW- 
carius , comme il paroît par ploneors inferiptiont 
du Thtfaurut de Grurer. 

Fiscus judâieus , aibut que payoieot les juif; 
anx Romains dans tonte IVtendce de lenr empire • 
Snétooe {Vomit, r. Jf//, 3,), Appicn (T>r. ) 

& plufieuri autres écrivains en ont fait mention ^ 
mais Dion fenl notas en a appris la quotité : elle 
étoit d*ooe double drachme , 00 d'un dtdrachme 
par fête. ( Lie, XFI. ) 
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FISSICVLATIO ; Xeme de l’îdidme partieolief 
des poDtifn romains . Il ddfigsioii l’eparpilltsaeat 
des entrailles des viâimes . 

FISSUM ; terme de l’idi6me partienlier dea 
pontifes romains . 11 ddCgnoit deui lobes du foie 
réunis en un feul ; réunion que l’on difoit offrir 
deox moyens contraires d’iognrer, mais i Isqnellc 
Cicéron ne croyoit pas ( de net, deor, III, 6 , )t 
Qah itivnit fiffum jicerit ? 

FISTVCA. Vo/iz Modtoh . 

FISTULA, flûte. Voyez Ftûri . 

FISTULE lecrymaie , 

La maniéré de traiter la fifiule lacrymale , dont 
la cure cil délicate & difficile , employée de nos 
jours , cil précit'ément celle des anciens ; û l’eice. 
pilon de la canule que Feiriciet y a ajouté, pour 
lavorirer le cantere . 

FL^ICCUS-, fumom des familles 

BA«4, VoMPOMIA , VALiKtA . 

FLACILLE; femme de Théodofe 1 . 

Alu A Flacilla A.curTA, 

Set médtilies font.' 

RRR. en or. 

RRR. en argent . 

R. en M. & P. B. 

FLAGELLATION . La fiegelUtioH (ut commu- 
ne aua Grecs & anx Romains . C’éioic un fapplice 
plos croel qoe la fafligation. Os fiegeUoit d'aWd 
c;ox qoi devaient être crnclflésy mais on ne cru- 
cifiait pas tous ceux qui étoient fiegellét . On a;a- 
choit i une colonne dans les palais de la joflice , 
ou l’on promenoir dans les cirques , ies patiens qui 
étoient condamnés û la fiagellAiion . 11 étoit plus 
honteos d'étre ftegeUé que batn de verges . Les 
fouets étaient quelquefois armés d’os de pieds ée 
mouton : alors le patient expiroit communément 
roDi les coups . On appeloil ces fouets flegelU 

talârie . 

FLAMBEAU. Dans les anciens monument, un 
fiamieeu qu’on éteve , efi la marque én foleil le- 
vant ,* & un fiamieeu qu’on éteint, efl la marque 
du foleil couchant. Sur ies to.mbi-ux , un ftamé^aj 
renverfé, eîl l’embiéne de ia mot. ."->■« Mokt. 

Le ftambtÊu efi le l'ymboie de Diane , d'Héca- 
te , de l’Amour, Urt, 

Les jUmheiuu des ancient étoiem d;ff;ren$ des 
nôtres i ili étoient de bois fétbés au feu ou au 
foleil : ils y en empiovoient de différentes fortes } 
celui dont on fe fervoit orlinai. jirtui , étoit le 
pin . Pline raporte que de fan temps on employait 
auffi b cet ufage le chén? , l''•'vm^ 4r le coudrier . 
Dans le feptieme livre de l’Éncide , il efi parlé 
d’un fiamieeu de pin ; Sc Strvius remarque fur ce 
paffrge , que l’on en faifoit auffi de coraoulller . 
Vtyzz Cieaci , CaNOtttaai. 

D'antres flambeaui éroieot formés par de Io.gs 
lubrs cylindriques, ou coniques , remplis de ma- 
tières combnfi:b!es . Let courques paroilfcnt le plus 
foovcpt fur ies monumens, où leur hauteur exce de 
fourent «lie des hommes &. des femmes qui Ici 
portent . 
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LttRonaiai coodaifneat in noaveln matidcs à 
Ifor» dpoax , en pottast^iq fUmt tui fiiit da 
boit d'aobd-dpiDi- ^<->z Ermi- •LaNcm. 

Od portoit aux fm^railln nae |raade ^uaatitd 
de fismSiâux , comme oo le volt roc pis/iean 
marbres . 

FLAmEU MkguflÆlit • Oa troave daat Ica mar- 
brer aa fltmtn ra l'hooear de l’empereur Augo- 
fle ; & il lui fut doBod , de foo viraat mdme , 
lorfqu’oa lui dieva des temples & des autels . 

Flâmek Fâtactr , il prcaoit le nom de l’aa- 
cieo dieu FmImcit , dont oa ae coatsoüToit ddia 
plus que le aom au temps de Varroa. 

Flaumh dialii: ce ptdtre de Jupiter iooilToit 
d’oae graade coalîddraiioa , dimt rdverd , & fujet i 
certaiacs loix qu’Aalu- Celle ( tih. X ,j c. 15 ) 
BOUS a coafctvccs. 1°. „ li lui ctoit dcfeudo d’af 
„ 1er è cheeal ; 2°. de eotr une armée hors de la 
„ ville, ou oae armdt saacce en bataille . C’eli 
„ pour cette raifon qull aeioit jamais e'u coa- 
„ fui , au temps où les coorult commandoieat les 
„ armdes j il ae lui dtoit jamais permis de 
„ faire ua ferment ; 4°. il ne pour oit (é fetvir 
„ que d’oae forte d’anneau , perce d'uae certaine 
,, maniéré ; 5°. il n'etoit permit i perfone d’em- 
„ porter do feu de la maifon de ce Fltmiit , 
„ hors le fen faerd -, 6°. H quelque homme lid ou 

garrotd entroit dans fa mairoa , il falloit d'abord 
„ lui Ater les liens , les faire porter par la cour 
„ iotdrieure de la maifon jofqoe fur les tuiles , les 
„ jeter du toit dans les rues , & renvoyer libre le 
„ prifoaier ; 7°. il ne poovoit avoir aucun aceod , 
,, ai i foa benêt facerdoial, ni i fa ceinture , ni 
„ antre part ; 8*. fi l’on condoifoit un criminel 
,, pour le fooeter , & qui fe jet^t i Tes pieds pour 
„ demander grâce , c'eut did oa crime de le foue- 
„ ter ce jour lâ ; ÿ". il n’dtoil permis qu’i un 
„ homme libre de couper les cheveua de ce 
„ Fitmint ; ic°. il ne lui dtoit pas permit de 
,, toucher ni chevre , ni chair crue , ai lievre , 
„ ni fdve , ni mdme de profdrer le nom d'au- 
„ coae de cet chofes ; iio. il lui dtoit ddfeado 
„ de couper les braaches de vigne qui s'elevoient 
,, trop haut; 11*. les pieds da lit ou il couchoit, 
„ dévoient dire eaduitt d'une boue liquide ; il ne 
„ pouvoir coucher dans un autre lit trois nuits 
„ de fuite , & il n'etoit permis i aucun autre de 
„ coucher dans ce lit , au pied duquel il ne fal- 
„ loir mettre ni cofre, ni hardes, ni fer;tj*. ce 
„ qu'on coupoit de Tes ongles 00 de Tes chtveui , 

„ deroit dtre entend fous un chdne vert; 14°. tous 
„ les jours dtoient des jours de fdie pour le Fia- 
„ mm dialis: il ne lui dtoit pas permit de fortir 
„ â l’air , fans foa bonet facerdotal ; mais il pou 
„ voit le qoiier dans fa maifon , pour fa corn- 
,, moditd i cela lui avoir dtd acordd depuis peu , 

„ dit Sabinns , par les pontifes , qui lui avoient 
„ encore fait g’âce fur d’-urret points , & l'avoieat 
,, difpeafd de quelque autre edrdmonie ; I5*. il ne 
„ lui dtoit pas petmis de toucher de la farine 
„ levde ; td°. il ue pouvoiî ô:cr fa tonique intd- 
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„ rienre qu'en on lien couvert , de peor qull ae 
„ parût BU fous le ciel , & comme fous les ieux 
„ de Jupiter ; tp'. dans les feûins , perfone n’avoit 
„ fdance devant le Flamima Diali , eaceptd le roi 
„ facrifisateur ; 18*, fi fa femme venoit a mourir, 
„ il perdait fa digaitd de flamiaa ; tp°. il ae pot^ 
,, voit faire divorce avec fa femme ; il n'y avoir 
„ que la mort qui les fepatât ; 20°. il loi droit 
„ défendu d’entrer dans ua lieu où il y eut un 
„ bûcher i brûler les morts; at°. il ae lui dtoit 
„ pat permis de toucher un mort: il poovoit ce- 
„ pendant alTifler i un convoi .... Voici les 
,, paroles do prdteor , qui coatienent un ddii per- 
„ pdtoel; Je a'otligerai jamais ù jaser, dans ma 
„ jari/diHitn la flamiaa Diala , V arran , dans fon 
,, deuaieme livre des chofes divines ^ parle du 
„ ftamiaa Diale , en ces termes . Lut Icnl doi- 
„ porter l’albogaldros , on le bonet blanc , foit 
„ parce qu'il efl le plus grand de tous ,foit parce 
„ qu'il faut immoler i Jupiter une viâime blan- 
,, che „ - ^ 

Le flamina Diala portoit la robe prdteite , & 
avoir dtoit de s’alTeatr dans la chaife curule . ( Lh. 
X'/II. ) 

FLAMINE, en latin flawua ; c'dtoit le nom 
d'une certaine clalTe de prêtres cher les Ra- 
maint , qui avoit dtd inliitude par Romulu; , fé- 
lon Plutarque , & par Numa Pompilius , félon 
Tite-Live. Les âaminet a’dtoient que trois au com- 
mencement: celui de Jupiter , /leinra Dialis: ce- 
lui de Man , fiaman Maitialis : & celui de Qui- 
rinos , fiaman Qairinalir . Dans la fuite, ils fu- 
rent moitiplids /ufqu’â quinze,- dont les trois pre- 
miers , qui croient tires du fdnat , etoicut aulTi 
d'un rang & d’une conlîderation diiliagude des 
autres,' c'ell pour cela qu't» les appeloit fiamints 
majeurs ; Sa 1 rs douze antres nommds fiamints 
mineurs , dtoient eboilîs d’entre le peuple . Chaque 
fiamina n’dtoit que pour un dieu ; il ne leur dtoit 
pas permis, comme 1 d’autres p- êtres , de tenir plu- 
iiiurs facerdocet i la fois, Leon iillet dtoient 
exemples d'être choilîes pour veflales • L’dlcdion 
des ans & des autres fe faifoit par le peuple af- 
fembld par curies , Sa l’inauguration par le foove- 
rain pontifd: l’inauguration veut dire la edrdmo- 
nie de certains augures, qu’e» prcaoit lotfqo’on 
les mettoit en poflcfTi-sn de cette digaitd. Quoi- 
qu’ils fuirent perpdtoels , ils ponvoient être ddpo- 
fds pour des caufes particulières ; Sa cela s’appe- 
loit fiamiaio ahhe , ddpofer le mioiiixre de fia- 
mina , 

Les fiaminat font nommds , avec la ddnomina- 
tion du dieu qu'ils fervoient , Les voici ,- Flamen 
Dialis , Martialis', Qoirinalis , Aoguûalis , Car- 
roentalis, Falacer, Floralis , Furinalis , Hadrirna- 
lis . Flamen lulii Casfaris , Laurentalis , Lucinalis , 
Palatnalis , Pomooalis , Vitbialis , Volcanalis, Sa 
Volturnalis, L’empereur Commode avo-t erde un 
llatr.ine , fous le titre de fiaman Herrulanaus Corn- 
medianus ; mais ce ptioce droit trop ha’i pour que 
ce facerdoce fcbliliât aptês fa mott, Nsus ne par- 
lerons 
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Icrms ici que du fijmeo Au^uliale , du Simea 
Diali] , & du üaaiea falacer : les auiret foui pla- 
cés i leur rang . 

Les municipes qui imiioient tous les établilTe- 
mens de la ville de Rome , fe créereat aulC des 
fiamii:fs . Il ea cil fait fouveac meutioa daas les 
iarciiptlons tiourées dans les muaicipes . Cicéroa 
( Mitm. ch, X. ) parlé d’oa fiam'm de Laau- 
viom. 

Les flimhtt pottoieat des boaets , que les Grecs 
appeloiene PiUs ( Piutarnae , vie de Numa , hom- 
mes illulires ) ; comme ioivant l’ofage , cet prê- 
tres ae paroUfent jamais tête auf , h'ellas & Var- 
lOB rubliituenC au boaet aa tilet de laine . Denis 
d’HalicaraalTe Tuppole que les fUmint oat pris 
leurs noms du boaet ou voile aomcai F lémmium ; 
Tite-Live ( dicid. III. tiè, y. ) l’appele fiaminium , 
nom qui , félon Dacier < fur Plutarque , tom. 1 , 
fol. ;ai. )t dtlîgne le boaet doot la pointe étoit , 
environée d'une huupe de laine , 

Mais ce boaet ell nommé Xptx par Servius 
( in "cri/. 170. ta. X. Æntidei ) Michel-Ange 
de la ChaolTe (grand cabinet romain, art. Il, part, 
fig. t ) appelé Alèagaliruc le bonet du fiamen 
Dialls, qu’on trouve fur un morceau de frife du 
temple de Jupiicr euflot , Ce bonet ne différoit 
pro^blement que par fes ornement de celui des 
autres flêmints . Il étoit de couleur blanche ( Ap- 
ple» d'Alexandrie , guerres civiles ), & le Dialit 
avoit feol le droit de le porter en tout temps ; les 
autres étant relireints i ne pouvoir s'en couvrir 
que dans les rnomens où -ils rempliffoient les fon- 
ôions de leur miniliere ( Tite-Live , décad. I , 
liv, I ). Le Dialit iouilToit feul du droit de por- 
ter la prétexte & d'ufer de la chaife curole. Les 
antres flamines font généralement repréfentés ha- 
billés de la toge , comme for une médaille de Len- 
tulus, avec la légende //ernrit.A/ertra/ir. Au lieu do 
bonet, ce prêtre a fimplement la tête couverte de 
la toge ; il tient devant lui no bouclier , & derrière 
loi pzroît un augure. On trouve fnr un beau bas- 
relief de la villa Médicit ( Admit. Rom, aniij, f, 
42. ) des Hgores habillées de la toge ; elles portent 
des bonets faits en forme de cafqoe plat , garni de 
liens, & d’une longue pointe. Bellori les a pris 
onr des prêtres Saliens; mais il ell plus proba- 
le que ce font des flaminet . On les voit for ce 
bas-relief, fuivis d’une troope d’hommes , de fem- 
mes & d’enfans , qui patoilfent marcher vers le 
lieu de quelque facrihee . Pietro Santo Bartoli 
qui a vu ce monument moins eodomagé , fans 
doute , qu'il ne l’ell i préfent , repréfeote les hom- 
mes qui portent les bonets tenant b la main, l’un 
une baguete , Sc l'antre une hache . Il ne relie 
rien de tout cela ; mais on n'en a pas befoin pour 
caraâctifer ces figures , ou pour réfuter Bellori , 
qui n’a pas fait attention que les prêtres Saliens 
font toujours cataâérifés par la cniraffe & le bon- 
clier . Les pictces dn bas-relief font donc ittfla- 
mines , que les monumens offrent conllament vê- 
tus de la toge , fans que noos pnilTions cependant 
sintiijuitét , Tome IL 
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rendre raifon de l'omi.'iiun prefque gcnc'rale de leur 
bonet. 

FLAMINIA ; famille Kmaine dont en a des 
médailles. 

R. en argent. 

O. en btonxe . 

O. en or . 

Le furoom de cette famille ell Cite . 

Goltx en a publié qnelqoes médailles , incon- 
nues depuis loi. 

FLAMININUS i fnrnom de la famille Qtir». 

cTia . 

FLAMINIQUE, FLAMiT/tca j c’ell ainfi qu’on 
appeloit la femme d’on fUmine , Celle do fiamine 
Diale s'babilloit de couleur de flamme , & por- 
toit for fes habits l’image de la foudre , de mê- 
me couleur . Il étoit défendu 1 la fitminifue d’a- 
voir des fouliers faits du cuir d’une bête qui n’edt 
pas été tuée . II ne lui étoit pat permis de mon- 
ter des écheles plus haut que trois échelons . 
Losfqn’elle alloit aux Argées , elle ne devoir ni or- 
ner fa tête ni peigner fes cheveux . f-'e/rn Aroscs. 
Elle portoit dans fa coéfure un rameau de chêne 
vert . Le divorce loi étoit interdit , & fon facer- 
doce celfoit par la mort de fon mari .- enfin , elle 
étoit aflreinte, dit Aulo- Celle, aux mêmes obfer- 
vances que fon mari .( Frjias, Aulu-Gelle X. 15. 
Macroh. Satum. /, 16.) 

On trouve dans les Recueils de Groter & de 
Mütitozi J flaminica deftgnata facerdot muni» 
cipii Divx Ploiinx, 

FLAMMANT ; oifeau remarquable par les plu- 
mes ronges de fes ailes , qui l'ont fait appeler en 
latin phanicopterus , aux ailes pourpres . Cette cou- 
leur flambante l’avoit déjà fait confacrer an foleil 
par les Romains . Ils en mangeoieni la chair. Mais 
ce qui le rendit plus précieux pour les riches gour- 
mands , ce fut fa langue b laquelle ils troovoienc 
un merveilleux gollt . MarrisI nous apprend ces 
détails for le flammanc ( XIII. 66, ) : 

Dat mihi penxa ruhens nomen; fed Ungua guhfit 

Noflra fapit 

Pline dit que ce rafinement de luxe & de gonr- 
mindife avoir pour auteur l’infbme Apicius ( X, 
48. ).- Panicopteri linguam prxcipui Fa périt effe Api- 
cius docuit , nepotum omnium alti(ftmus gurges . On 
trouve dans le traité de la eoiline ( de re coijuin. 
VI , 7 ) d’on Apicius l’afiTaifonement des langues 
de flammant . 

Ce ragoût étoit fort cher, parce que l’oifeati 
l’étoit lui- même en Italie .^a cherté le fit choi- 
fir par Caligula , pour inP des viflimes qu'il 
vooloit être offertes b fes images . ( Sueton, in 
Caii vira , ) 

FLAMME . Dans la milice greque , do temps 
dn bas empire , c’étoit un ornement & une mar- 
que qui fervoit b dillinguer les compagnies , les 
bataillons , &c. flammula,, en Grec pXejuvXs, . La 
flamme fe mettoit quelquefois fnr le cafque , 
‘ LUI 
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quelquefois for U euiruPTe , quelquefois ao bout 
d’une pique. Quand la flsmmt n’étoit qu’un or- 
nement , les foldats la quitoient avant le com- 
bat, de peur qu’elle ne les embiralTdt . L’empe- 
reur Maurice avoir ordond que les flâmmts de 
chaque divifion fulTent d'une couleur particulière 
qui les diiUnguât d’un autre bataillon ou des autres 
brigades . 

Les cavaliers mettoient aulTi for leurs chevaux 
des fitmmet qui fervoient d didingoer de quel 
corps de troupes dioient ces cavaliers. 

Fl4X!Meaii.ws ; teinturier en pourpre orangde , 
ou en couleur de flammes. F/emutrer», dit Fellus, 
inftSioris fîammti coloris, 

i''r^.vt.v£L-.sr, voilà de couleur de pourpre oranger 
que pottoit ordinairement la flaminique diale , 
& que portoient le jour du mariage fenlemeiit 
les nooveles dpoufdes . Cette prdtrefle ne poovoii 
pat fe fdparer de fan mari par le divorce; c'efl 
pourquoi on couvroit de fon voile les dpoofes , 
comme pour prendre on bon augure. Il paroîtd’a- 
prds un palTage de Pline {XXI, 8 ) que le ftarn- 
rntum teint autrefois en ponrpre-orangd , ne l’d- 
toit plus qu’en pourpre de fon temps .- Lutti colo 
rit hùnorem onti^jui[f^murr^ in nuptioHèut flommiis 
to;um feminis concelfum, 

Lucain dit qu’on couvroit du fitmmum la lire des 
jeunes fillts le jour de leur noce, pour ddrober ans 
fpeâateurs les mouvemens de joie qu’un prochain 
changement d’dtat pouvoir occafioncr dans leurs ienx 
& fur leur vifage. {Pharfat. II, 

Plon timidum niipu Icvitir tePluta pudattm 
Lutta dtmiffos vatarum flammea vuliut. 

Le fcholiafle de lovdnal , qui vivait au plutôt 
vers le temps de Pline, citd plus haut, dit ( Frôn/. 
Juvin, VI, 2x5. ) que le fiamtntum droit de coB- 
leur rouge , on de fang , par analogie au coloris 
de la pudeur .• tfl tnim /anguinium , propter mit- 
rtm cujîodiendum , 

Nonnins (XIV, 31) nous donne à entendre, que 
le ftammeum dtoit, non un voile proprement dit, 
mais un habit que l'on ramenoit fur la tdte , & 

Î ue la couleur feule caraâdrifoit : c’dtoit le pal- 
him des femmes , leur manteau .■ jiammtum vejlit , 
vil legmcn , fno capita malromc tegmnt , On voit 
en effet fur le ba^relief du palais lofliniani , que 
l’on croit reptdftnter un mariage , l’dpoufe ayant 
la tdte couverte du manteau ordinaire, qui cfl ra- 
mend fur fa tdie, comme il dtmt d’ufage dans les 
edrdmonies de religion . 

FLAMMtlS (a j^Mnralori ( 951, 8, Thtf. ) 
taporte rinfetiption l’efclave, dont la 

proftiTion ef) ddfignde par ces mots , ell fans doute 
le même que le fiammtariut , l'artifan , (aifeut de 
fiammium, dont il cfl parld plus haut : 


EBLTCHUS VS1.IC 
A e L D M a O 

EVACOGUS A ELAM 

ieceeuht siai et suis. 

Vi^URARWSy <!«>»**«.& en 

particulier fondeur des monoies. On lit fur les 
anciens marbres/ flaturatiut auri & argtnti ma- 

nttar, fiaiarariut /igilliarmt ( fondeur de 

(latues ) ôcc. 

FLAVIA LIDA, Voyez Mathslcs. 
fLAviA: famille Romaine dont on a des md- 
dailles . 

RRR. en argent . 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font FnataiÂ, 
UtMietcLet , SjLrtsrs, 

Goitz en a publid quelques mddailles, inconnues 
depuis lui . 

FLAVIOPOLIS , dans 1a Cilicie.*AAOYIO- 
nOAElTHN . 

Cette ville a fait fraper des mddailles impd- 
riales greques , avec fon dpoque , en l’honenr 
de Trajan , d’Anronin , de Marc-Anrele , de 
Commode ,de Diadnmdnien, d’Elagabale , d’Alex. 
Sdvere , de Valdrien l'ancien, de Domitien , de 
Domna. 

FLApioroLir , dans la Bithynie. 

On a quelques mddailles impdriales greques de 
cette ville , félon le P. Hardonin . 

FLECHES d'HercnIe.Ce hdros trempa fes fle- 
cUt dans le fang de l'hydre de Lerae , & les 
empoifona ; en forte que tontes les blelTurea qu’el- 
les faifoient , droieot incurables . C’efl avec ces 
fléchas qu’il tua le centaure Neffus . En mourant , 
il les laifla à fon ami Philoâete , comme ce qu’il 
avoit de pins précieux fur la terre . Elles forent 
fatales à Pbiloâete ; car ayant voulu en faire 
nfsge dans llle de Lemnos, il lailfa tomber par 
mdgarde une flecht fur fon pied , & fe fit une 
horrible blefTnre, .dont il fut dix ans à gudrir . 
Une des fatalités de Troye, dtoit que les Grecs ne 
pouvolent prendre la ville fans avoir les flèches 
d’Hercnle : après bien des difficnitds , Philodete 
vint au fidge,& y apporta ces redoutables ^ecôex . 
Voyez Phizoctete. 

FzErutE fur les mddailles. 

Elle fert de type aux médailles de Cdfarde en 
Bithynie. 

fleur. Sur plufieurs monumens Vénus tient 
une fleur à la main , & n’a pas d’autre attribut . 
Voyez VtKOs, 

L'Efpdrancc tient aufli une fleur fur ploflenrs mo- 
numetts . 
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Fituitt . Les Grecs simoieDt bcaacoop les 
fhuTs i foDveot c’etoieot des çoiiltodes de lofes 
qu’oo mettait actour de U poitrine oa de la tête ; 
à défaut de flears , oo preaoit des {cailles ; des 
conrooes de lierre autour des tempes, éioient re- 
gardées comme an fpécinqae contre les fumées da 
vin . L’afage de fe cooroner de fiiurs étoit Q gé- 
néral , que dans les fites on rétooillances pobli- 
qoes, an défaut de fleurs on de feuilles vertes ( Xé- 
cophon, retraite des dix mille), oa fe couronoit 
d’herbes feches ; celai qui portait quelque bonne 
noovele étoit couroné de fleurs ( Sophocle dans 
les Trachinienes , afie 1. ). Cela s’appeloif porter 
des chapeaux de fleurs ( Plutarque , hommes il- 
lulir. ). Oa ietoit its fleurs for le paflage des per- 
fones qu'on vouloir honorer; Ariifomene , général 
des Melféoiens, de retour 1 Audanie , fut reçu 
avec des acclamations répétées ; les femmes jeioient 
des guirlandes de fleurs fur foa palTage . Les amant 
ornaient de fêlions & de courones les maifons de 
leurs maitrefles . Si les fleurs fe détachoient de la 
courone qu’on portoit , les Grecs en tiroient un in- 
dice d'amour , 

L’afage général étoit de couvrir de fleurs les 
corps que l’on porioit au bûcher, d’en orner les 
tombeaux. Oo praiiqooit cet ufage tous les ans au 
jour anniverfaire des funérailles do mort , qui fou- 
vent léguoit une fomme dellinée 1 l'achat de ces 
fleurs , & exprimée dans fon épitaphe. On lit i 
Raveone ces mots fur an marbre fépulchtal ; 

Ut. QUOTAN'Ktl. aosAS. AD MONIME^TUM. 

IJUS. DEFIRANT. BT. IBI. EFULENTUR . 

SUnTaXAT. in. V. ID. JUCtAS. 

Fliubs ( élofes i). fo/e* £toîes. 

FLEUVES. Ut eurent parc aoii honeors de la 
divinité : les temples des Grecs & des Romains 
renfermo'ent les llatnes de leurs fleuves i il y avoit 

f en de rivières , for -tout dans la Grèce & dans 
Italie , auprès defqoelles on ne tronvlli des llaraet 
& des autels coofacréi au dieu du fleuve, on n'al- 
llt faire des libations , 8t offrir même des facrifi- 
ces . „ Les égyptiens, dit Maxime de Tvr,ho 
„ notent le Nil, i caufe de fa beauté ; les Scyihrs , 
„ le Danube, pour la valle étendue de fes eaux ; 
„ les Etoliens, l'Achélcüi , i caufe de fon corn- 
„ bat avec Hercule ; les Lacédémoniens , l’Eutotas , 
„ par une loi exprelTe qui le leur ordonoit ; les 
„ Athéniens, l’IlilTus, par on Oatut de religion,,. 
À ce détail nous pouvons ajouter le Gange , pour 
lequel les Indiens avoienc une vénération toute par- 
ticulière; le Rhin , qu’on trouve repréfeoté fur les 
médailles, avec ces mots, eleus RIrtnus ; le Ty 
bre , qui étoit la divinité proreêlrice de Rome le 
Panufe , ^ qui les Mefléniens cffroient ions les ans 
des facrificei'; & enfin, le Clitomne, fleuve d’O.-n 
brie , qui oon feulement palfoit pour dieu , mais 
meme renfoit des waclcs r C'ell le feul des fleu- 
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' ves qni ait en ce privilège ( fi ce n'el) pas plutût 
Jopiter-Clicomne ) ; car la Mythologie , ni l’hilloit* 

I ancieoe ne parlent d’aucun autre oracle de fleuve' 

' ou de rivière . Voici comme Pline le jeune parle 
de ce dieu Ciitomne. „ À la fonree de ce fleuve 
„ efl un temple ancien & fort refpeélé . Clitomne 
„ efl 11 habillé 1 la romaine. Les forts marquent 
„ la préfence & le pouvoir de la divinité . Il y 
,, a 1 l’entour plulieurs petites chapelles , donc 
„ quelques-uns ont des fontaines & des foorcese 
„ car Clitomne efl comme le pere de plufieori 
„ petits fleuves , qui vienenC fe joindre i -tui . Il y 
„ a un pont qui fait la féparaiion de la partie fa- 
„ crée de fes eaux d’avec la profane . Au dellus de 
„ ce pont, on ne peut aller qu’en bateau; au def- 
„ fous il efl permis de fe baigner „ • Nefiode dit 
que les fleuves font enfant de l’Océan & de Thé- 
tis , pour nous marquer qu’ils vienent de la mer ,. 
comme ils y rentrent . Il ajoute qu’il y en a trois 
mille fur la terre . 

On con''acroit chez les Grecs aux fleuves la pre- 
mière chévelure des adolefcens .* Orelle confacra 
la fiene an fleuve Inachus ; Leucippe , fils d’Eumaüs 
i Alphée; Pélée celle de fon fils Achille au mê- 
me Alphée , &c. 

,, Les fleuves , dit M. Rabaud de S. éiienne 
prres & fouverains des pays fur lefquelt ils éten- 
doient lenr empire , & qu’ils fécoodoieut de leurs 
eaux, ayant été peints fous des emblèmes relatifs 
1 leur puiflance, furent regardés depuis comme 
des rois réels . Il y a plulieurs de ces rois dans 
les annales greques , je vais en citer quelques-uns . 
En Béoiie , deux des plus anciens rois dn pays font 
le mont Cythéton, & A/efe , principal fleuve de 
la contrée . Oa donne i Â/e^ deux nymphes pour 
filles, Têéié & Chtlels, qni fondèrent Ctelcis flt 
Tieies . Un des premiers rois de Lacooie fat Eu- 
reter , qui étoit aulTi on fleuve du pays . Aujfiat 
en élide , Jnschus & Phôronée en Argolide , Aehé- 
lotis en Etolie, Atfon en Theffalie; tous ces rois, 
fils de Jupiter ou de Neptune , étoient des fleuves 
dans chacune de ces contrées . Pour donner i ces 
fibles un air de vérité, on raconta que ces fleu- 
ves avoient pris leurs noms des rois qni s’y étaient 
noyés , qui y avoient été affafllnés , on qui avoienr 
fubi cette métamorphofe merveillenfe ,, . 

Oo fait qu’l toute rigueur, un roi peut donner 
fon nom 1 on fleuve ; & fi je n’avois que cette 
preuve des métamorphofes de flyle , qui font la 
clef des métamorphofes myihologiquet, je ne pet- 
drois pas mon temps 1 m’occuper de ces objets . 
Je ne me borne pas 1 cette obfcrvatioD , qui fe- 
roit inntile fi elle étoit ifolée; mais je fais re- 
marquer qu'il y eut des princes qui pafferent 
pour avoir donné leur nom 1 des plantes, com- 
me on certain A)i* , comme Nteretffe ,}!yseinthe , 
Amtrehs , Acanthe , Cypariffe ; 1 des oifeaux , 
comme T Me , roi de Xhraee ; Phllomele & Pro- 
(ni, filles d’un roi d’Athènes; Aëdo», qui éponfa 
Zétus , frere i'Amphion , fameux muficirn , & 
qui fat changée en cbardoneret ; comme' Aleiior , 
LUI. ij. 
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jffcalapbt , Kyîlimtne , qui furent changé en 
coq , en hibou , & chouete. Je remarque que 
ces chaugemeos de figures en perfonages rem- 
plifTent toute la Myihologie , qu'on ne peut en 
fcparer quelques-uns fans ebranler l'eiiflence de 
leurs peccs , de lenrs meres , de leurs femmes , 
de leurs maris , & que toutes ces hilioires font 
écrites do même iiyle. Je coneient qu'un toi peut 
avoir donné fan nom à un jiiuvt , quoique ce ne 
fuit plus l’cfage ; mais que prefque tous les rois 
en aient fait autant , que leurs fils aient donné 
leurs coins aua titontagoes voinnei , d'autres aux 
plantes de leurs jardins , ou aux arbres de leurs 
forêts , d'autres anx oifeaux du pays ; que leurs 
hiles aient donné les leurs i des fl'itver , i des 
eit'eaoi , i des infcêles , à des foniaines , i dei 
tivieres, à des prairies, i des villes, i des îles ; 
franchement , c’eft ce qu'il m'eii impoiTible de 
craire . Mais j'ai indiqué la caufe de l'erreur , & 
je vais en accamnier les preuves, aha de n'être 
plus obligé d'y revenir ,, . 

„ Pour fe bien convaincre que ces taU-fltuvti 
n'oai point exiiJé , il ne faut que dérailler l’hi- 
floire de quelques ■ uns d'eux , & l'on verra que ce 
n'eil que de la Géographie & de la Phylique . 
l-'Argaüd: cil un pays alfee aride , & la plupart 
de ces fitavti fameux , & dont le nom fonore rem- 
plit fi bien la Poélie harmonieuTe des Grecs , ne 
(ont que des ruüTeaux qui leneut prefque d fec 
dans l'été. Les quatre plus eanGdérablés font l'f- 
nachus , le Phorottét , le Céphife & V Ajiério ^ . 
'Voici cette circonllance phyfique racontée dans le 
üyle du temps, /fera, ou Juno't ^ la principale di. 
vioité des Argiens , difputoit k Ntptunt ia poiTef- 
fun du pays . Ils piircnt pour arbitre de leur dif- 
férent le roi Phoron/t , qui , dans cette grande 
araire , s'alTocia Liath^ , AjUthn St Cèphift . Ils 
jugèrent en faveur de Hht , ce qui étoit narnrel i 
car ils ne dévoient pat fonfrir que Ntptum s’em- 
parât du pays. Le dien en fut li irrité, qn’il priva 
&s juges da tribut de fes eani . J'obferverai en 
pa.Taat, que cet ^jVrion, dons il cil ici qneüion, 
eut rtois fâlles très - coniidérées dans la contrée , 
nammées Eiiicia , Por/ymna & Htra:j ; St que ces 
trois hiles font trois montagnet voihoes.Qui ponra 
croire d ces géoéa'ogies ,,? 

„ C'était fi bien i’ofage de cet temps de Iraat- 
( na:t les en soi , qne nous trouvons les 

mêmes ctigines dans Its pays fiiués hors de ia 
Grèce. ScanjeJtr lut le premier roi de Trcyc: 
^fopns St Ptljfus des fit met de laTroade, 

étaient deux des cinquanre fiis de Priam; le der- 
cier eu: le malheur d'être changé en plongeon . 
Le fleuve Mfyrthe en Colchide , étoit un jeune 
prince, fils d'-Sttar, fils du Saleil . Æ/h , fleuve 
d'Oibtie, prit fun nn m du roi Æ/it . L’ yitie , 
rivière d'Ital e , prit le lien du roi uiuiue , qui , 
poetfaivaat le raviffeur de fa fille, fe jeta dans 
cette tiviere, St s'y noya. Le Tiire lai - même 
dut fen nom au roi Tiitriuut , qui s’y noya , ou 
bien au tyran TiMi , qui ht tu: far fe> bords. 
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Le Phafe , qnt conloit en Colchide , dans le pays 
d’Æa, étoit un roi, fils du Saleil & de la nymphe 
Ocyrrhoé ( courant rapide ) ; il devint amoureux 
d’.f U , fa propre hlle,& la poutfuivant à travers 
les champs , il l'eovelopa de fes ondes , Les In- 
diens font encore plus emphatiques dans leurs ori- 
gines ; ils difoient , félon Bérol'e , que le Ganje 
étoit un géant qui avoit dix coudées d; haut , £c 
qui , par fes vertus , aroit mérité d’être rai de 
l’Iode,,. ( M. ttaSaud de St, Étienne . ) 

Com.meoi les anciens repréfc toient -ils les fleu- 
Vit ? Nous connoilTans la natu'e & le cours des 
fleuves, dit Élien , St ceptudant parmi ceux qui 
leur rendent un eu. te, St qui leur confactent des 
(laturs , les uns les tepréfentent fous L; figure d’un 
ham.me , les autres fon; celle d'on boeuf . C’efi 
de cette derniere maniéré, ajoute rautenr,que les 
Siymphalieni figurent l'Èrafme St ia Métepe ; les 
Lxcéiémooieos VEureitat ; les Sicyoniens & les Phli- 
liens \'jifope,St les Argiens le Ciphife . VÈrimrt- 
lie ehrx les Pfophtdiens , a la figure d’un homme, 
ainfi que VAIphie chez lesllétéros St IcsChrrro- 
néfieoi de Coiie . Les Athéniens repréfeotenc aulfi 
le Cépièfe four la forme d’un ho.mme, mais avec 
des carnes . 

D’après le pa.Tige d’Éiien , il y avait donc au 
moins deux maniéré: de repréfenler les fleuves . 
Les aoicurs St las monumeos font d'acord fur la 
premic’e , don: voici quelques détails. On les volt 
orJioaitcmtnt i moitié couchés , le coude apuié 
for cne orne, avec des cheveux ondés , & la tête 
couronée d; m.^taux , quelqusfjis ils en tienent 
un i la main ; c’efi ainfi que fe préfenteni le Da- 
nuht St le Rhin an revers de deux médailles de 
Trajsn ; c’e.l ainfi que Virgile déprint le Tiirs , 
St Ovide Achékks . A ce coficme général & qui 
convenoii 1 tous les fleuves , on ioignoit fouvent 
ccriains attributs qoi fervoieot i les défigner , 
Ainfi , par exemple , l'Hippopotame , ou l'Ibis , 
indique le NU-, on ne peut méconnoîire le Tibre 
au fymbole de la lonve alaitant deux eofans . 
D’autres fleuves étoieot encore défignés pir les 
p'antes qui croilTuicat fur leurs bord: ; à la plante 
d'Ache , on reconoifiait l'Hiners en Sicile , ou le 
SHinus en Troile. Enfin, fous quelques-uns leur 
nom cl) écrit . 

Quant à l'aarie maniéré de repréfenter les fleu- 
ves , les auteurs n’en parlent pa» nu.'fi c'airemect 
que de la première . Lorfqu'ÉIien nous dit eu: 
cetiains peuples les figuroient comme des bceufsy 
lorfque nous Ijfons dans Setabon, qu'on leur don- 
nait quelquefois une tête de taureau; enfin, quand 
les auteurs dunneot anx fleuves des cpiihetes rela- 
tives aux cornes qu'on leur fuppofoit , cela veut- 
il dire , ou qu’ils éruirnt tout à - fait repterenlés 
fous la forme de bmufs , ou qu'ils coofervoiene 
une têtu humaine fous le corps entier de cet ani- 
mal , ou qu'ils avaient une tête d’homme & des 
carnes de taureau. Mais fi on le. eût r. prcfentéi 
fous ia forme de b,müfs .4 q loi a oro't-nn re-onu que 
e’étoit li des fleuvesl l'eyet Emuf A fac; hjmaint 
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Lei cornes fonl on attribat des fltuver, & cVO 
pour cela que plDfi.-uri d'eotr'eux oncreqn lVpiih:te 
de cirnigeri & de ijuriformn , tels qoe le Nil, 
le R/iin , le Tiirt , VÉriJjn , le Numiiius , l'yiu 
fiius fit la Mn/elte elle mime ; mais poarqttoi 
leor a t-on donné cet attribut Hagulier ? Preique 
tout ceux qui ont aprofundi cette queilion , ont 
prétendu que c'étoit parce que le bruit de leurs 
eaux imite le muqiiTement des taureaux , & fur- 
tout à caufe des nnuoiités de leur court • ou p!u- 
t(tt des différentes brauches de leur etnbauchure. 
Homete dit, eu parlant du Xanïht ^ qu*il mugit 
comme on taureau -, & cela l^eul , dit Eudbate , 
engagea les anciens h immoler des taureaux i la 
mer & aux fieuvts. Ailleurs le même commenta- 
teur donne le nom de cornes aux lits étt fleuves. 
Us portrnt quelquefois des ferres d'écreviffe fur 
les tempes , comme les deux bouts d'une cou- 
rone î l’Océan fie Amphitrite- portent cet attribut 
fingulier. On en trouvera l'explicatioa i l'article 

AMPNtTaiTi; . 

Lorfque les fleuves font couverts de draperies , 
elles font ordinairement de couleur verte. ( Ovi.i, 
<ie une jim. l'tb. /, a 14. ) 

Quelques écrivains avoieat avancé que les an- 
ciens artilles établilfuient une diilioffioa entre les 
fleuves proprement dits , c’efl-à-dire , ceux qui 
partent leurs eaux d la mtr , & les ri.'ieres. Ils 
plaçoient l’attribut diftioffif dans la barbe , qu’ils 
rrfufaieat aux //muer qui ne portent pas immédia- 
t.mtnt leurs eaux d l’Océan . Mais cette remar- 
que eft faulfe ; car on voit le PJ fans barbe fur 
le bas- relief de Phaéton d la villa Borghefe . Le 
fleuve d’Agrigente étoit repréfenté de même ; 
ainfi qu'un grand nombre d'autres fl.euvts propre- 
ment dits . 

Lorfqn’on les repréfentoit fous des formes hu- 
maines, ils regardoitnt ordinairement du c6té vers 
lequel couloicnt leurs eaux . C’ert ainfi que fur la 
colonne Trajane le Danube tourne le vifage du 
côté droit , & étend le bras droit dans les ondes , 
pour marquer qn’il prenoit foo cours vers l’Orient. 
Car ce peint de 1 horiaon étoit exprimé par le côté 
droit , de même qoe le gauche défiguoit l’Occi- 
dent . 

Vaillant alTuroit que les fleuvei ne font reoré-' 
tentés couchés, que quand ils en reçoivent d’au- 
tres qui les grôlTilTent , & qu’alors le fleuve qui 
rte (es eaux dans un autre , cil repréfenté de- 
0’. Cane remarque de Vaillant cil détruite par 
plofieors médailles ; nous noos conicnlerons d’en 
citer deux. La première, qui e(l de Cordien-Pie, 
a été frapée par les Saïetefoiens dans la Lydie .* 
«0 y voit an revers deux figures couchées , avec 
'ri des joncs fSt des urnes . Ce fout deux rivières , 
dont l’une qui ell le Pcôole,ou l’HvMus, fe jete 
daai TH.-rmos. Sur la fécondé médaille , qui efl 
d'Apamée , on voit le Méandre & le Marfyas, 
tous deux couchés , quoique le Marfyas fe jtte 
dans le Méandre. Cts deux médi'lles font ci-ées 
par Spauhtim dans u.t: de fus kttecs à Mo ek 
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{Spanheim. epifl. I'/, ai Mirel. p. 157, 158. ) La 
P. Jobert en donne d’autres exemples dans fa on- 
zième inflrofiioD . 

FiEUves d’enfer. Toutes les eaux qui avoieat 
uelque mauvaife qualité, croient regardées comme 
es fleuves d’enfer ; tels étoient , l'Achéroo , le 
Cocyte, le Phlégéton , le Pyriphlcgétoa , le Styx , 
le Léthé, le lac d’Averne. l'oyez leurs articles. 

FLINTZ étoit una idole des anciens Vandales 
Obodrites. Elle rcptéfento't Vifi aii, , ancien roi 
des Obudrites, appelés par fuctclTna de temps , 
Vlitzaüs & Viintz , qne Jes écrivains ont changé 
en Fimtz . Ce Vjfilaüs étoit repréfenté fous la 
forme de la mort , en long manteau , avec un bâ- 
ton & nne vefrie de cochon â la mtin , & le côté 
gauche apuié fur ua lion . La ftaïue était pofée 
fur on caillou. 

FLOeXUN de cheveux d'Hirpocrate . ê’a/rs Hsn- 

pocnaTc . 

FLORALES; fêtes qui fe célébroient â Rome, 
eu l’honeur de 11 déelTe Fhre ; on les ippeluit 
autrement Anthlflefes : elles doroient fix jours , & 
fe lerminolrut aux calendes de mai, félon Ovide. 
C'efi durant cette fête que les jeux fioraux avoi.-nr 
lieu . Voyez Floxx , Ftoaaut . 

FLORAUX. Les jeux florjus furent inlitués 
en i’honeur de la ééeife des fiaurs . Ils commen- 
cèrent du temps de Romnlos , félon Varroa , ( tiog. 
Ut. 4, 10 ) & furent fouvent interrompus ; on ne 
les renouveloit que lorfque l’intempérie de l’air 
annonçoit , ou faifoit craiedte la (létilité, ou que 
les livres des fibylles (es ordonoient. Ce ne fut 
que l’au de Rome 580 , que ces jeux davintent 
annuels , à l’occafiao d'uue llérilité qui dura plu- 
fiturs années, & qui avait é'é annoncée pu det 
printemps froids & pluvieox . Le fénat , pou: flé- 
chir la dée/Te Flore, 8e pour obtenir de mtilleurec 
récoltes, orduna que les jenx floraux feroient cé- 
lébrés tous les aos réguüéremtnt â la fin d’avril; 
ce qui s’exécuta iufqu'au temps où ils furent en- 
ticremtnt ptoferits . Ou les célébroit la unit 
aux flambtaux , dans la rue Patriciene , où étoit 
un cirque a(T;z valle . Il s’y commettait d.-s 
de'banches éfroyables : 00 ne fe coutentoit pst 
des difeours les plus d;ffj!us ; on alfembloit 
au fon d'une trompeté , dit Juvénal {'VU, v, 
Z 49 1 les co-urtifanes qui donn-uient au peuple 
des fpeêliclas abominables . Cette fêts étoit 
proprement celle des courtifanes . Ca’on s’éiant 
trouvé un jour â la célcbratiou des jeux jtoeaus , 
le peuple plein de confieération 8c de refprêl pour 
un homm-e C Voler. Mux. 7 f , 10 , 8 ) fi grave 
8t fi févere , eut hante de demander ce fpeêlaele. 
Favonins , fon ami , l’ayant averti des égiris 
qu’on avoir pour lui , il prit le parti de fe reti- 
rer, pour ne point troubler la fête , 8t ne poiar 
fouiller fei regitis par la vue det défxdres qui 
fe commetioiîut à ce fpeftacle : le peuple , qui 
s’aperçut ie cette complaifance, Honua mille louan- 
ges â Caton. Sur quoi Mirlisl dit. en s’adtelTrnt 
au fage Romsii, „ pourquoi- patoiiTitz - vous aut 
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jeux , puifijae vous en cooaoifTicz I) licence ! 

„ oa a'ciUz-voas venu au thcitre que poar en 
,, fottir „ > Il ne voulut pas piiver le peuple 
d’un plailir ordinaire . 

FLORE droit eue nymphe des îles fortundet , 
dit Ovide ( fajl. y, 105 ) , dont le nom Grec 
droit Chtoiis , que Ici latini changeront en celui 
de Fhte . Sa beantd loi ayant attird les regards 
de Zdphyre , elle en fut aolli-tôt aimde ; elle vou- 
lut dviier fes ponrfuites; mais Zdphyre, plmldger 
qu'elle , l'aireigoir , & l'enleva pour en faire ion 
epoufe. Il lui donna poar douaire l'empire for 
toutes les fleurs, & la lit jouir d’on dteroel prin- 
temps. Le culte de cette ddelle dioit disbli chez 
les Sabini,lk on lui coofacta un temple 1 Rome. 
Juilin nous apprend que les Phoedeos , qui bâtirent 
Marfeille , hoeotoient la même ddelTe ; & Pline 
parle d’une llatne de cette ddeife de la main de 
l'raiiiele ; ce qui prouve que Ton culte avait dtd 
aulPi cdlebte dans la Grece , d’où il avait palTé 
dans l’Italie . Dans la fuite , une courtifane du 
nom de Flirt , ou , félon quelques auteurs , appe- 
Ide Larcatia, qui avoir gâgnd beaucoup de bien , 
ayant inliilud le peuple romain Ton hdtitier , fut 
mife, par reconoilTance, an rang des divinitds de 
Rome , & foa culte fut confondu ave; celui de 
l'anciene Fiort . On cdlcbra en fon houeor dts 
jeux floraux, & l’on joignit aux jeux innocens de 
l’anciene fête , des infamies dignes de la oouvele 
Flore, La ddpenfe de ces jeux fut ptife, dans les 
commencemens , fur le bien qn’avoit laiffd la cour- 
tiface ; & dans la fuite on y employa les amen- 
des & les conflfeatioas auxquelles on condamnoit 
ceux qui dtoient convaincus de pdculat . Flore eut 
on temple à P.ume, vit- i- vis le capiiole, ou du 
moins fur le mont Aventin . Ciedron & Ovide 
l'appelent la Mzrt- Flore, On la reprdfente con- 
renee de fleurs , tenant de la main gauche une 
corne d’abondance pleine de fleurs de toute efpece ■ 
Fiyez Acca , Laastma. 

Winckelmann ( FUJI, de FArt liv, IV , chap, 
// , B, X die „ que le caraflere & l’atitude ordi- 
naire d’Eraio & de Terpfichore auroient dù don 
ner d'autres idees i ceux qui ont fait une déeffe 
des fleurs de la fameufe flatue qui efl dans la 
cour du palais Farnefe , & qui releve de la main 
droite Ton vêtement de delTous â la maniéré dei 
jeunes danfeufes : induits en erreur par l'addition 
ntodeme d’une guirlande de fleurs qu’elle tient 
dans fa main gauche , ils en ont fait une Flore , 
& elle n'efi caunoe que fous ce nom . Sans autre 
examen , cette dénomination a fervi enfuite â fai- 
re doaner le nom de Flore â toute figure de fem- ' 
me donr la tête cfl couronêe de fleuri . Je fai bien 
que les Romains avoient une dêelfe Flore ; mais 
Cfrtte divinisé droit inconnue aux Créer , de qui 
nous admirons l’an dans ces forres de flatues. Or, 
comme il fe trouve plufieurs Mufes beaucoup plus 
grandes que le catotel , parmi lerqueilcs une qui 
a été méiamorphorée en Uranie , fe voit aulTi au 
P,alais F.araere, je fuis ailcué que cette p;éteadue 
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Flore repréfcBte ou Éraio, ou TerpGchare . Ponr 
ce qui regarde la Flora du Capitole , dont la tête 
efl couronêe de fleurs , je n’y trouve pas le cara- 
âere d’une beauté idéale ; je peufe donc que cette 
figure défîgne l’image d’une belle perfone , qui 
noos offre par cetre coumoe une des déefles des 
faifons , fans doute celle du printemps . Dans la 
defeription des flatues du cabinet dn Capitole, on 
n’auroit pas dû dire , au fujet de cette figure , 
qu’elle tient un bouquet i la main , atendu que 
la nuin &, le bouquet font des additions modet- 
nés „ . 

FWRIDUS eolor. Pline ( XXXV, 6 ) défi- 
goe par cette épithete une couleur éclatante , par 
oppofition aux couleurs fomhres & foncées : colotet 
funt aafltri , aut floride , 

FLORIEN, {rare de Tacite. 

Maiicur Asneut FLantjieut Aucuirut . 

Ses médailles font : 

RRR. en or.. 

O. en argent. 

R. en médaillons de bronze » 

R. en M. B. 

C. en P. ». 

O. de la fabrique d’Égypte. 

FLORUS ; furnom de la famille Aquiiia . 

FLOTES des Romains. Il y en avoit qui étoient 
conflament deilinées aux mêmes ufages , aux mê- 
mes iranrports , ou d défendre les mêmes para- 
ges . — La /for* d’Afrique tranrporioit d Rome 
les blés de l’Afrique . Plutarque ( in C,tfare ) 
eflime ce iraDfport d 800 médimoes de blé , & d 
JO, 000,000 liv. d’huile. — La flore d’Alexandrie, 
tranfportoit d Rome les blés & les légumes d'Égy- 
pte . Autelius Vifior ( tpijl, 1,6) eflimoit ce 
convoi au temps d’Aogufle d 20,000,000 boilfeaux 
de blé . Conflantin ayant tranrporié le fiége de 
l’empire d Conflaniinople , affefla d cette ville la 
flore & les blés d’Alexandrie ; ne laiffant plus d 
Rome que la flore d’Afrique . — La flore des 
Gaules , établie par Augufle , protégeoit les côtes 
des Gaules , de l’Efpagne , 8t fe tenoii d Fréjus . — 
La flore de Mifene , dans la Campanie , gardait la 
mer Tyrrhéniene, & avoir été établie par Augu- 
fle. — Le même empereur établit la flore de Ra- 
venne , pour protéger la mer Hadriatique.— L’en- 
trée de la Mediterranée par Byzance , était gardée 
par la Pore du Pont. ( Tacrr, hiji. ri, 8j.) 

Il y aroit enfin dans les grands fleuves des /fo- 
rer, pour en alTurer l’entrée aux Romains. La r". 
étoit dans le Rhin , la 1'. dans le Danube , & la 
qr. dans l’Erphrate. Fips, de Magn, Rom, r , 5. ) 

FLUONIA ; furnom que l’on donno:t d Junon , 
par raporr au fervice que les femmes atendoient 
d’elle dans leurs acoochemens -, comme auffi pour 
arrêter le fang , foit dans la coaception , foit dans 
les éconlemens ordinaires . ( Araob, hb. II. ) 

FLÛTE . L’itivtntioa de la /frire, que les poètes 
attribuent d Apollon , d Pallas. , d Mercure , d 
Pan, d Minerve, fait aflez voù que fon otage eT 
de. la plus haut: antiquité . Alexandre Polyhiflor. 
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ilTore qoe Hyagnii fat le plos taci» ioacor de I 
fllitt , « qa’il fat remplicé dus cet irt par Mar- 1 
fyas , & par O'ympe , leqael apprit aaflTi aaa 
Grecs l’art de toucher les iollniinent d cordes. Se- 
lon Athcnde, on certain Seiriids, N'atoide, inren- 
ta la flûte d nne feole tige , Silene celle qui en a 
plufieort , & Marfyas la flûte de rofean , qui s’onit 
arec la lyre. 

Quoi qu'il en fait, la paUion pour la mnfîqoe , innée 
chez tous les peuples , fut canfc qn'oa godta beau- 
coup le jeu de la flûte , & de plus qu’on en mul- 
tiplia fioguliérement la forme . Il y en avoir de 
courbes , de longues , de petites , de moyebes , de 
limples , de doubles , de gauches , de droites , 
d’égales, d'inégales, &c. On en fit de toute forte 
de bois & de toute matière . En fin , les mêmes 
flûtes eurent diflérens noms chez divers peuples . 
Far exemple , la flûte courbe de Phrygie était la 
même que le tityrim des Grecs d'Italie , ou que 
le pheutien des Égyptiens , qn’oa appeloit auffi mo- 
neuU . 

Les flûtes courbes font an rang des plus ancie- 
nes; telles font celles de la table d’Ifis : la gyn- 
grine lugubre , ou la phéniciene , longue d’une 
palme mefurée dans tonte Ton étendue , éioit en- 
core de ce genre . Parmi les flûtes moycnes , Ari- 
fiide le mnlicien met la pyihique & les flûtes de 
chcznr. Panfanias parle des flûtes argiene & bén- 
liene. Il eli encore fait mention dans quelques au 
teuis de la flûte hermiope , qu’Anacréon appelé 
tsndse ; de la lyfiade, de la cytharidrie ,- des flû 
tes prteentorienes , corinihienes , égyptienes , vir- 
ginales, milvines , & de tant d’autres dont nous 
ne pouvons nous former d'idée jolie, & qu’il fau- 
drolt avoir vues pour en parler pertinemment. Ou 
fait que le favant Lefevre défefpérant de pouvoir 
débroniller ce chaos , courona fes veilles pénibles 
fur cette matière, en faifant des vers latins, pour 
louer Minerve de ce qu’elle avoir jeté la flûte 
dans l’eau, & pour maudite cens qui l’cn avoient 
retirée . 

Mais , loin d’imiter Lefevre , en doit an moins 
tâcher d’expliquer ce que les anciens entendoient 
par les flûtes égales & inégales , les flûtes droites 
& gauches , les flûtes fanants , phrygienes , lydie- 
nes , tiüx ptres & impâres , tibix dettes ^ ft- 
ttifles , tiiis fetem.tt phrygis , lydies , &c. dont 
il e(l fonvent fait mention dans les auteurs comi- 
ques , parce que la connoiflance de ce point de 
littérature cil nécelfaire pour entendre les titres des 
pièces dtamatiqnes qui fe jonoient â Rome . Voici 
donc ce qu’on a dit peut-être de plus vrai - fem- 
blable & de plus ingénieux pour éclaircir ce point 
d’antiquité . 

Dans les comédies romaints qu’on repréfentoit 
for le théâtre public , les joueurs de flûte jonoient 
toujours de deux flûtes â la fois . Celle qu'ils toti- 
choient de la main droite , éloit appelée dmite par 
cette raifon ; Sc celle qn’ils touchaient de ta gau- 
che , étoit appelée gtuehe par la même raifon . 
La première n’avoit que peu de troua , 2k rendoit 
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on fou grave ; la gauche en avoir pluHeors , & 
rendait uu foo plus clair & plus aigu . Quand les 
muliciens jouoieut de ces deux flûtes de différent 
fon , on difoit que la piece avoit été jouée tihiis 
imparikus , avec les flûtes inégales , ou tibiis Jet. 
tris O" firtifiris , avec 1rs flûtes droites & gau- 
ches ■' & quand ils jouoienc de deux flûtes de mê- 
me fon , de deux droites on de deux gauches , 
comme cela arivoit fonvent , on difoit que la piece 
avoit été jouée tibiis ptribut dettris avec des flû- 
tes égales droites , li c’étoit avec celles du fon 
grave ; on tibiis peribus ftnifitis , avec des flûtes. 
égales ganches , C c’étoit avec des flûtes de fon 
aigu. 

Une même piece n'étoit pas toujours jouée avec 
Ici mêmes flûtes-, ni avec les mêmes modes; cela 
chaogeoit fort fonvent . Il arivoit peut-être auH'i 
que ce changement fe faifoit quelquefois dans la 
même repréfentarion , & qu’â chaque intermede 
on chaogeoit de flûte ; qu’â l’un on prenoit 
les flûtes droites , & â l’autre les gauches foc- 
cellivement . Donat prétend que quand le fujet 
de la piece étoit grave & férieux , on ne fe fervoit 
que des flûtes égales droites , que l'ou appelait 
aufli lydiettts , & qui avoient le fon grave ,- que 
quand le fujet étoit fort enjoué , on ne fe fervoit 
que des flûtes égales gaoches , qui étoient appelées 
tyrienes ou /nttnes, qui avoient le fon aigu , fk 
par conféqnent plus propre 1 la joie ; enfin , quand 
le fujet étoit mêlé de l’enjoué & du férieux , qu’on 
prenoit les flûtes inégales , c’efl-â-dire , la droite 
& la gaoche , appelées phrygienes . 

Madame Dacier ell au contraire perfaadée que 
ce n’étoit point du sont le fujet des pièces qui ré- 
gloit la mnfiqne , mais roccalion oh elles étoient 
repréfentées . En effet , il aurait été impertinent 
qo'uae piece faite pour honorer des funérailles , 
eût en une mnfiqne enjouée y c’eft pourquoi , 
quand les Adcfphes de Téreoce furent joués la pré- 
miere fois , ils le furent tibiis lydiis , avec les 
flûtes lydienes, e’ell-à-dire , avec deux flûtes droi- 
tes ; & quand ils furent joués pour des occafiont 
de joie & de divertiffement , ce fut tibiis fsrmis, 
avec les deux flûtes gauches . Aiufi , qnaud une 
piece étoit jouée pendant les grandes fêtes , comme 
la we & la religion s’y trouvoient mêlées, c’étoit 
ordinairement avec les flûtes iségales , ou uoe fois 
avec deux droites , & éofuite avec deux gauches , 
ou bien en les prenant alieraativemcnt â chaque 
intermede . 

Au refie , ceux qui jonoient de la flûte pour le 
théâtre , fe mettoient antoor de la bouche une 
efpeoe de ligature on bandage compofé de plu- 
lienrs counoies qn’ils lioieut derrière la tête , afin 
que leurs joues ne parulfent pas enflées , & qu’ils 
punéne mieux gouverner leur haleine & la ren- 
dre pins douce . C’efl cette ligature que les Grecs 
appeloient pefffûee & r^<w . Sophocle en parle , 
quand il dit ; 

„ Il ne fonde plus dans de petites flûtes, mais 
„ dans des fouBett épouvaatables , & fans ban- 
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,, dage „ . Ce gae CicCfon app’iqaoit heareure- 
ment à Pompde , pour marqaer qu’il ae gatdoii 
pini de merutM , & qu’il ne foDgeoit plua i mo- 
dérer fou ambition . Il el) parld do bandage dam 
Plutarque , dans le fcholiade d’Atiilophane & ail- 
leurs ; & l’on en voit la figure fur quelques anciens 
siionomecs . 

L’ufage de la f/ilte nVloit pas bornd an thdlitre 
feul : elle faifoit pattie de la plupart des fpedta- 
elcs & des edrdmooies publiques greques & romai- 
nes ; des noces, des expiations, des faetifices , & 
fur - tout des funérailles . Acompagne'e des fanglots 
de ces femmes gagées , qui polTcdoient l'art de 
pleurer fans affiiélioo , la flùtt ne pouvoit man- 
quer de former la ptincipale mufîqoc des pompes 
funèbres . A celle du jeune Archémore , fils de 
Lycurgue , c’eioit la flûte qui donnoit le lignai , 
& le ton des lamentations . Dans les fêtes d’Ado- 
nis , on fe fervoit aulli de la flûte , & l’on y 
ajoutoit ces mots lugubres: hélas , hélas, Adonis! 
mors qui convenoient parfaitement à la triHelTe de 
ces fêtes . 

Les Romains , en vertu d’une loi très-anctene , 
& que Cicéron noos a confervée , employèrent la 
flûte au meme ufage . Elle Ce faifoit entendre 
dans les pompes funèbres des empereurs , des 
grands , & des particuliers de quelque ^ge & de 
quelque qualité qu'ils folTeot ; car dans toutes 
leurs funérailles on chantoit des poèmes lugu- 
bres , appelés rteenu , qui demandoient nécef- 
fairement l’acompagnenitnt des flûttt ; c’ell en- 
core par la même raifon qu’on difoit en prover- 
be , juin licet ed tihieinet mittei , envoyez cher- 
cher les joueurs de flûte, pour marquer qu'un ma- 
lade étoit dcfefpéré , & qu'il n’avoit plus qu’un 
moment i vivre ; esprelTion proverbiale que Circé 
emploie dans Pétrone , aiïez plaifament dans les 
reproches qu'elle fait i Polyénos fur fon impuif- 
(ance . 

La flûte fervant ü des cérémonies de différentes 
fortes , il falloit bien qu’on eilt trouvé l’art d'en 
ajuller les font d ces diverfes cérémonies , & cet 
art fut imaginé de très bonne heure . Nous lifons 
dans Plntarqoe , que Clonas était le premier au- 
teur des nomes ou des airs de flûte , Les princi- 
paux qu’il inventa , & qui furent extrêmement 
perfcâionés après lui , étoicnr l’apothétos , le 
fchoénioo, le trimélês, l'élégiaque, le comarchios , 
le cépionien & le déios . Expliquons brièvement 
ces mots , qu’on trouve fi fouvent dans les anciens 
auteurs . 

L’air êpotUtot étoit un air majeflueux , re- 
fetvé pour les grandes fêtes & les cérémonies 
d’éclat- 

L'air fcbcémon , dont Pollux & Héfychius par- 
lent beaucoup , dévoie ce nom au caraêfese de 
mufique & de potfie, dans lequel il éitût compo- 
fé caraêlere qui , félon Gafaooon , avoit quelque 
chofe de mou , de flexible , & , pour ainfi dire , 
d’efféminé . 

L’air trimUh étoit partagé en trots fitophes ou 
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couplets : la première ftrophe fe jouoir fur te 
mode dorien ; la fécondé , fur le phrygien ; la 
troifieme, fur le lydien, tk c'elt de ces trois chan- 
gemens de modes que cet air tiroit foo nom , 
comme qui diroit sir i troit modes -* c’efi Â quoi 
répondroit précifément dans notre mufique un air 
i trois couplets , dont le premier feroit coropofé 
en e fol ut , le fécond en d U te , le troifieme 
en e fi mi , 

L’air /U^isfut ou plaintif fe comprend alfez . 

L'air comereijios ou bacchique avoit le premier 
rang parmi ceux que l’on jouoit dans les feflins , 
& dans les affemblées de débauches auxquelles 
préfidoir le dieu Cornus . 

L'air cfpicï) cmprunioir fon nom de fon auteur, 
éteve de Terpandre , qui s’éteit figoalé dans les 
airs pour la flûte & pour la cithare ,- mais on 
Ignore quel droit le caraâere difiinêlif de l’air cé- 
pionien , 

L’air diios femble fignifier un ait craiatif & 
timide. 

Outre les airs de flûte que nous venons de ci- 
ter, Olympe , phrygien d'origine , compofa fur 
cet infirument, 1 l'honeur d'Apollon , l’air appe- 
lé polfcephale on 1 plufieurs têtes , Pindare en 
fait Pallas l’inventrice pour imiter les gémiffemens 
des feenrs de Médufe , qui étaient cenfées fifier 
fur dilférens toosi la flûte imitoit cette variété de 
firïemens . 

Les auteurs parlent aufli de i’air harmatlos , 
c'efi-i-dire , du char. Héfychius prétend que cet air 
prit fon nom de fon jeu , qui lui faifoit imiter la 
rapidité , on le fon aigu du mouvement des roues 
d'un char . 

L’air orthien efi célébré dans Hofflere , dans 
Arifiophane , dans Hérodote , dans Plutarque & 
autres - La modulation en étoit élevée, 8c le rythme 
plein de vivacité , ce qui le rendoit d’un grand 
ufage dans la guerre pour encourager les troupes. 
C'el) fur ce haut ton que crie la Difeorde dans 
Homère , pour exciter les Grecs au combat- C’é- 
toit, comme nous le dirons birntdt , en jouant ce 
même air fur la flûte , que Timothée le thébaia 
faifoit courir Alexandre aux armes . C’étoit , au 
raport d’Hérodote , le nome orthien que chantoit 
Arton fur la pouppe du railfean , d’où il fe préci- 
pita dans la mer - 

Enfin, l'on met au nombre des principaux airs 
de flûte le cradies , c’efl-d-dire , l'air du figuier , 
qu’on jouoit pendant la marche des viflimes ex- 
piatoires dans les thargélies d'Athènes ; il y avoit 
dans ces fêtes deux viâimes expiatoires qu’on fra- 
poit pendant la marche avec des branches de fi- 
guier fanvage - Ainfi , le nom de cradiat eft tiré 
du mot grec qui lignifie brancha de figuier. 

Comme il n’étoit plus permis de rien changer 
au jeu des airs de flûte , foit pour l'harmonie , 
folt pour la cadence , & que les muficiens avoieiat 
grand foin de cooferver ù chacun de ces airs le 
ton qui lui étoit propre ; de là vint qu’on ap. 
pela leurs chants nomes , c’efi-à-dite , en grec , 

loi , 
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Ifi , moiUU , parce qu’ils aroieot tous différeos 
tous , qui leer dtoieut afftâds , & qui fecvoiest 
de réglés invariables , dont on ne devoit point 
t’dcarier. 

On eut d'autant pins de foin de s’y confornier , 
qu'on ne manqua pas d’attribuer i l’cicellence de 
quelques-uns de ces airs des effets furprenans , pour 
animer ou calmer les paflîons des hommes . L'hi- 
fioire noos en fournit quelques exemples , dont 
noos difcuterout la valeur . 

Pythagore, félon le idmdgnaee de Boô'ce , vo- 
yant nn jeune étranger , echaufe des vapeurs du 
vin , tranfporte de colere , & fur le point de met- 
tre le feu i la maifon de fa maitteffe , i canfe 
d’un rival prefdre , animd de plus par le Ton d’une 
flûte, dont on jouait fur le mode phrygien j Py- 
lhagore , dis je, rendit i ce jeune homme la tran- 
quillité & fon bon fens , en ordonant feulement au 
muficien de changer de mode , & de jouer grave- 
ment , fnivant la cadence marqiide par le pied , 
appelé fftmdée , comme qui diroit aujourd’hui fur 
la mefure donc on compofe dans nos opéra les 
fympbonies coonnes fous le nom de femeih , fi pro- 
pres à cranquillifer & i endormir. 

Galien raconte une hifloire prefque toute pareil- 
le , à l’honeur d'un muficien de Milet , nomme 
Dtimon . Ce font de jeunes gens ivres , qu’une 
joueufe de flûte a tendus furieux en jouant fur le 
mode phrygien , & qu’elle radoucit par l’avis de 
ce Damon, en palfanc du mode phrygien au mode 
dorien , 

Noos apprenons que Timothde jouant un jour 
de la flûte devant Alexandre le Grand , fur le 
mode orthien , ce prince conrot aux armes aufli- 
t6c . Plutarque dit prefque la même chofe du 
joueur de flûte Antigdnide , qui , dans on repas, 
agita de telle maniéré ce mfme prince , que s’é- 
tant levé de table comme nn forcené , il fe jeta 
for tes armes , & mélaoc leur cliquetis an fon 
de la flûte , peu s’en fallut qu’il ne chaigelt les 
convives. 

Voili ce que rhifloire nous a confetvé de plus 
mémorable en faveur de la flûte des anciens i 
mais , fans vouloir ternir fa gloire , comme ce 
n’efl que fur des gens agités par les fumées de 
vin que roulent prefque tons les exemples qu’on 
allégué de fes effets , ils femblent par U déroger 
beaucoup an merveilleux qu’on voudtoit y trou 
ver . Il ne faut aujourd’hui que le fon aigu & la 
cadence animée d’on mauvais hautbois , foutenu 
d’un tambour de bafque , pour achever de rendre 
furieux des gens ivres , & qui commencent i fc 
harceler . Cependant, lorfqoe leur premier feu cl) 
paflé , pour peu que les hautbois jouent fur un 
ton plus grave, & ralentiffent la mefure, on les 
verra tomber infenfiblement dans le fomeil , au 
quel les vapeurs du vin ne les ont que trop dif- 
pofes. Quelqu’un s'aviferoit il , pour un fembla- 
ble effer , de fe recrier fur le charme & fur la 
perfedion d’une telle mufique? On nous permettra 
de ne concevoir pas une idée beaucoup plus avan- 
jlHthjnirct , Terne IL 
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tagenfe de la flûte , ou , fi l’on vent , du haut- 
bois , dont Pythagore & Damon fe fervirent en 
pareils cas. 

Les effets de la flûte de Timothée , ou de 
celle d’Antigénide , fur Alexandre , qu’ont- ils 
de fî furprenant } N’eS- il pas naturel qu’un 
prince jeune & belliqueox, extrêmement fenfible 
i l'harmonie , & que le vin commence i échau- 
fer, fe leve brufquement de table, entendant fa- 
ner un bruit de guerre, prene fes armes & fe 
mette h danfer la pyrrhique, qui écoit une danfc 
impétueufe, ob l’on faifoit tous les monvemens 
militaires , fois pour l’ataque , foit pour la dé- 
fenfe I El)-il nécelfaire pour cela de fuppofer dans 
ces muficiens un art extraordinaire, ou dans leur 
flûte un fi haut degré de perfection ? On voit 
dans le feOin de Seuthe , prince de Thrace , dé- 
crit par Xénophon , des Cérafontins foner la charge 
avec des flûtes & des trompâtes de cuir de boeuf 
cru J & Scuihe lui-même fortir de table en pouf- 
fant un cri de guerre, & danfer avec autant de 
viteffe & de légèreté, que s'il edt été queOion 
d’éviter un dard. Jugera-t-on de U que les Cefa- 
rontins étoient d’excellens maîtres en muGqueê 

L’hiftoire parle d’nn joueur de harpe, qui vi- 
vait fous Éric II, roi de Danemarc , & qui , au 
raport de Saxon le Grammairien , conduifoit fes 
auditeurs par degré jofqu’i la fgreor. fl s’agit 
dans ce trait d’un ficelé d’ignorance & de barba- 
rie , ob la mnfiqoe extrêmement dégénérée , ne 
laiffoit pat néanmoins , tout imparfaite qu’elle 
étoit , d’exciter les paflloos avec la même vivacité 
qne dans le fiecle d’Alexandre . Concluons qne 
les eficts attribués b la flûte des anciens , ne 
prouvent point fenls l’extrême fnpériorité de fon 
jeu , parce que la mufiqoe la plus fimple , 
la pins informe & In plus barbare, commnie la 
plus compofée, la plus régulière & la mieux con- 
cerrée, peut o^rer dans certaines conjedures les 
prétendues merveilles dont il s’agit ici . ( -Ar- 
liele du cbtvêher de Jeueourt, ) 

Joignons kl les ol/ervetions que nom fournit te 
Sufflément de l'Encfslopidit . 

Pour qu’une flûte produife na fon , il fant 
qu’elle ait une embonchure comme nos flûtes tra- 
verfieres, nn bocal comme nos cornets , un bifeau 
comme nos flûtes douces , ou enlin nne anche 
comme nos hautbois . De tons ceux qui fe font 
occupés des flûtes des anciens , aucun , que je fâ- 
che, n’a recherché s'ils avoient toutes ces differen- 
tes rfprces de flûtes, ou s’ils n’en connoiffoient 
que quelques-unes , & ’efqurlles î 11 ef) vrai 
que d’habiles antiquaires mofernes raportent que 
quelques-unes des flûtes trouvées i Hercolxnum , 
ont des anches , & qne les anciens érigerent une 
liatue i Pronome le Thebain , parce qu’il avoir 
I inventé cette pariie de la flûte-, mais ils ne nous 
apprenent rien de plut , 11 et) vrai encore , que 
I l’anche ef) manifclle dans les deileins ce quelques 
I M m mm 
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flûtts Mcitiies ; mait il y en a d’antm qoi Te 
teimiBCBt en hant par ose efpcce de bocal ; on 
en tconve mime nne i bifean . Entin , le P. Har- 
dooio, daoi les noies & les correâions qu’il a 
jointes à fa belle ddition de Pline, parle bien 
des anches des anciens ; mais il n’expliqae pas 
potitircmeni fi les anciens avoient uniquement 
des flâut i anches , ou s’ils en avoient suHi d’au- 
irei; il me femble cependant que cette maiiere 
mdrile d’dtre dclaircie. Je vais lâcher de le faire, 
& je me flatc de pouvoir montrer que les anciens 
n’avoient que des fhUtt â anches , mais qu’elles 
dtoieni de deux foifei ; l'une ayant l’anche â dé- 
couvert comme nos hautbois ; l'autre ayant l'an- 
che cachée 1 peu prés comme les trompetes d'en- 
fans. 

Avant d’eniret en matière , il ne fera pas hors 
de propos de remarquer que, fuivant le témoi- 
gnage de tous les autres grecs & latins , les an- 
ciens appeloient //dre un tuyan percé de p'urieors 
trous latéraux , qu’on bonchoit avec les doigts , ou 
autrement, & qui fervoient à produite les diffe 
rens tons ; les autres iofttumens â vent s’appc- 
loient cor, ircmftie , iuccinc, Ihaut -, je ne con- 
nois qu'une feule exception â cette réglé , c’eli la 
fyrioge , ou le lillct de Pan, inlirumeni campofé 
de plufieurs tuyaux inégaux , & dont chacun donne 
un ton différent ; encore peut-on dire avec raifoo , 
que les tuyaux inégaux de la fyringe tenoient lieu 
des trous latéraux des antres flûtts. 

La flirt traverCere ne paroît pas avoir été con- 
nue des anciens ; au moins aucun auteur n’en 
parle, lis avoient , à la vérité, nne flûte furno- 
mée pUfitule, c’el!-â dire, oSliquti mais Servios, 
dans fes remarques fut Virgile , dit à l'occafion 
de ca vers : 

jiut ttii eurvt thoros intUxU liéia Stechi , 

Htnc tibitm graci voeant tt\aylaut.»r , 

Les Grecs appelent celte flûte {, curva ilila ) 
plagiaule ; or , les anciens a)outoieni au bout de 
leurs fliiei une corne de veau pour en augmen- 
ter le fan ; cette corne étoit natutélement recour- 
bée , & rendoit par conféquent la flûte même 
courût, & voilà la curva tibia de Virgile, & la 
plagiaule des Grecs. On voit de ces flûtes coor- 
bes fur plufieurs monument anciens . 

La vérité m’oblige d’ajouter, que j’ai trouvé 
des efpeeet de flûtes traverGeres , ou plotât de 
vrais hfres, fur deux ibas-reliels qui fe trouvent 
l’un & l’autre dans l'autifuiib tapUquh de Mont- 
fanct» ; le premier de ces bas-reliefs repréfente , 
fuivant le favanl Bénédiéiin, l’Amour & Pfyché ; 
tous deux font portés par des centaures. L’Amour 
tient â fa bouche un bâton qni femble être un 
Gfre, & il eft dans l’atitnde de quelqu’un qni 
joue de cet iodrumeol ; entre les deux centaures 
eli un Ciipidon , ou génie ailé debout, jouant 
lulTi do fUrc. Je fbupçone ce bas-relief d'élre mal 
copié . 
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I*. Parce que Montfaucon dit poGiIvement , qn* 
le Copi don debout, entre les centaures, tient un 
vafe : or, riolirument que tient l’Amour â che- 
val, reiïemble exaélement an premier, & fi Tun 
eft un vafe , l’antre aulli en eli un . 

x°. Parce que je n’ai vu fur aocun monument 
l’Amour joaant d’aucune efpece de fUtt -, l’on 
trouve bien des génies ailés rouant de cet infiro- 
ment, mais non l’Amour. 

Le fecund de ces bas-rrliefs , que Montfaucon 
a tirés de Boilfard, reiTemble beaucoup an pre- 
mier , & je le foupçuue de n'étre que le premier 
altéré par les defljuareurs ; an moint fi ce loupfon 
n’eli pat fondé , il cil très-probable que ces cen- 
taures & ces Cupidoos font une allégorie , de que 
l’un de ces bas-reliefs eli imité de l'autre . 

Au relie qu’on ne foit pas éioné fi j’accnfe fi 
facilement , ici & ailleurs , ceux qoi ont copié les 
bas reliefs antiques , de les avoir altérés ; l’ai des 
preuves indubitables qu’ils fe font trompés en 
p ufieurs occafioiii ,& r’en taporterai deux des plus 
lottes . 

L’on trouve dans le tome I de V antiquité expliquée 
de Montfaucon , une fyringe compolée de huit royaux 
à bifeau . Chaque tuyau eli percé de trous laté- 
raux ; les deux premiers en ont chacun quatre ; 
les quatre fuivans en ont chacnn trois ; l'avani- 
dernier denx , & le dernier un . Je ne ferai point 
remarquer que jamais on ne trouve de fyringe 
dont les tuyaux foient â bifeau , & percé de trous 
latéraux; je demanderai feulement comment avec 
huit doigts on jouera d’un infiniment 1 vingt-trois 
trous / Me répondra-t-on qu’on ne joue que d'un 
tuyau â la fois , 8c qu’alors il ne fane au plus 
que quatre doigts. Je demande alors comment 
un ffluficien tranrportera dans le même infiant fon 
infiroment d’un côté â l’antre, 8c fes doigts d'un 
tuyau â l’autre fans fe tromper . 

On trouve dans le traité de tibiis vttetum de 
Eartholin , pl. II , fig. t, un joutnr de flûte, 
tenant deux flûtes , dont chacune a deux trous 
latéraux, 8t à côté deux petites éminences cubi- 
ques , on chevilles ; cette même figure fe trouve 
dans Boifiard , mais les flûtes n’ont ni trous la- 
téraux , ni chevilles; bien loin de lâ , elles font 
entourées d’anneaux . Que ce foit Bartholin , ou 
que ce foit Boifiard qui ait repréfenté l’antique , 
l’un des deux x’efi trompé dans cette occafiun ; on 
peut avoir de même mal copié le bas-relief où 
font les fifres, 8c je fois fondé â dire qne les 
anciens n’avoient point de flûtes traverfieres, juf- 
qu’à ce que j’aie de bonnet preuves du contraite. 

Les flûtes â bocal , où les cornets fout diHici- 
les a emboucher, 8c il efi prefqu'impofnble de 
jouer de deux de ces flûtes i la foit ; c’efi ce- 
pendant ce que fiifoient les anciens habituéle- 
ment. D’ailleurs, une flûte à bocal n’a rien qni 
refiemble 1 une glorte, ou languete ( c'efi-â-dire, 
à une anche , comme nous le verrons ) ; cepen- 
dant il parole par quantité de paiTages des antenrs 
anciens , que la glotte ou languete eioit indifpen- 
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fable i la flûtt , Voici quelqaes-nns de ces paf- 
r«S'S- 

i*oiphyre, dans fes Commentaîrer fut /# chap, 
VIII du iivre prtmitr des Harmoniquts de Pfo- 
lome'e, e^iion de Walis, dit, ,,0 Ton prend 
,, deax pHt'S , (bit de rofean , foit d'airain • • • . 

„ & qnon foufle dans ces Jhint par les languetes 
,, qui s’y irouvenc ( fit tat qua 'fuat in illlt 
„ lingulas),,. 

Sr, Chryfortome dit , Homilit 45 , ,, fi vous Atez 
„ la langucte ( tinqula ) i nne flûtt , l’iniiru- 
„ ment dei^ient inutile Il efi clair que ni Por- 
phyre , ni St. Chtyrofioane ne parlent d'une feule 
efpece de flûii ; ils parlent des flùiet en génd- 
ral. 

Suivant Pollua , c/iap. IX, liv. Il' de fon Ono 
mafiicon, une manvaife flûii, & fans languete 
( ghtta ), enfin, fans fon, n’eli bonne à rien 
( intpta ), Le même auteur met on peu plus 
haut l’anche ( ghtta ) au nombre des parties de 
la flûtt . An relie , tout ce que l'on vient de 
dire par raport aux flùtts k irâcal , ou cornets , 
peut aulTi tiÂs-bien s’appliquer aux //tirer Iraver- 
fieres , 

Les flûttt k bifeau, on douces, parlent aifd- 
ment, Ai plus elles font longues , plus il faut y 
foiBer doucement ; i quoi bon alors le photbdion, 
ou bandage , dont les anciens moficiens s'entou- 
roient la tête, pour mieux gouverner leur ha- 
leine / Quand on n’ell pas obugé de foufier avec 
vehemerct , 00 en ell toojoots le maître , Si les 
//tirer des anciens dtoient des fUtts douces , pour 
quoi les liatues, qui reprcfenicnt des mulitiens en 
aAlion, ont-elles toutes les joues enflees ? Com- 
ment Ovide antoit'il pu faire dire k Minerve , à 
qui il attribue rioveniion de la //tire, 

f'idi virgintjf intumuifft genat , 

Fafi^ lii. IV. 

Je vit met /eues •vierges tnfUet ? Comment ' 
Plutarque auroit-il pu raporter dans la vie d’Al- 
cibiade , que ce jeune grec ne voulut pat ap- 
prendre i jouer de la ffutty alléguant entr'anCret 
raifons, qu’a peine ceux qui dioieot intimdment 
lids avec on homme „ pouvoient-ils le recoooître 
„ quand il jonoir de la //tire,,? De pins, Ari- 
liote , dans le chap, VI du liv. VIII de fa Po- 
litique ippttai que „la//;trreli plus propre 
P a animer les erptits,& k les potter k la colère 
„ qu’i les concilier „ ; ce qui certainement ne 
convient pat plut que tout ce qne nous venons 
de dire, ai aux fliiiei douces, ni aux flûtet tra- 
veifieres . 

Puifoue donc les flûtet des anciens n’e'toient 
point des cornets , ni des flûtet travetfieret , ni 
des flûtet douces , il faut ndeefiairemeot qu'elles 
aient dtd des hautbois, on que leurs glottes en 
lanqoetes fnlTent de véritables anches. Confinnoot 
rccite idde pat quelques paffages de plnfienrs au- 
teurs . Hdfychius dit que la glotte des fûtes a’cS 
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autre chofe , qu’une langaete agitde par le foufle 
du joueur, ce qui convient parfaitsraeat à l'an- 
che d'un hautbois : d’aillents le mot glotte même 
confirme cette opinion , la partie du corps hu- 
main, appelde glotte , ayant de i’alfinitd avec une 
anche . Ptolemde , dans le ehap. III , du Ih, 1 
dtt Harmoniqutt , dit : ,, la ttachde-arlere ell une 
,, flûte naturele „ : mais la trachde-artere , com- 
me l’on fait , Ce termine par l'dpiglotte , efpece 
de foopape qni s'ouvre & fe ferme k peu ptds 
comme la laoguete d'un chalumeau. Pollnx, dans 
le chapitre ddja cite de fon Onontajlicon , raporte 
qu’on peut dire en parlant d’on joueur de fûte , 
„ qu’il a les jones pleines, gonddes, bonfies, dle- 
„ vdes , dtendnes , adhérentes , pleines de vent , 

„ les ieox irritds fanguinolens „ ; il dit 

encore plus bat .- „ les anciens difent des glottes 
„ ofdet par léchant „• 11 nous cil relid on traite, 
prefque entier d’Ariliotc , for les objets qui font 
du relTott de l'ouïe ( de audibilibut ) ; on trouve 
ce traitd dans les Commentaires de Porphyre, fur 
le chap. III du liv. I des Harmoniques de Pto- 
idrade , & entr’autres paffages , il renferme les 
trois fiHvans . „ Si quelqu’un ferre les levres & 
„ comprime la glotte d’une flûte , le fon devient 
„ plus dur, plus ddfagrdable & plus dclatani „> 
„ Si l’on mouille le fommet de la glotte , ou 
„ qu'on l’imbibe de falive , rioilroment raifoue 
„ mieux ; & an contraire , quand la glotte eil 
„ fcche Si l’on comprime la glotte, le fon de- 

„ vient plus aigu & plut clair ,,. Tout cela con- 
vient parfaitement aux flûtes k anches , aulfi bien 
qne ce qne dit Apcllonius de Thyaoe ( chap. 
XXI, liv. Vie fa vie, par Philoiirate) , „ qu’une 
„ des qnalitds necellaires k on muficien , ell celle 
„ de bien embralfer la glotte de fa flûte avec les 
„ levres, fans cependant y employer allez de force 
„ pour en devenir rouge 

Pline , dans le chap. XXV du liv. XVI de 
fon Hifloire naturele , raporte „ qu’avant le mnfi- 
„ cien AmigdniJe. on coupoit dans le mois de 
„ feptembre les rofeaux dont on vouloit faire des 
„ flûtet, & qu’on ne commeoqoit k s’en fervir 
„ qu’aprdt quelques années : qu’alors même le mu- 
„ Itcicn étoir obligé, pour ainfi dire, de dompter 
,, fon inflroment, & d’apprendre à fa flûte md- 
„ me k chanter, les languetes étant trop peu ou- 
„ vertes ,,; c’eli-i-diie , probablemeat , que corn- 
me on avoir cueilli le rofeau quand il étoit déjà 
trop mfir, les languetes étoicut dures, fe compri- 
moient réciproquement; car il Ht , comprimtntibut 
fe lingulit , St ne Ce laifloieot pas gouverner k la 
volonté do joueur. ,, Mais après , continue Pline, 
„ oai les coupa avant le folllice ( au mois de juin ) , 
„ & on s'en fervit an bout de troi< ans , les lan- 
,, guctes énnt pins ouvertes pour fléchir les foni, 
„ c’ell-l-dire, qu’on coupoit les rofeaux avant leur 
„ pleine maturité , qu’alsârs ils éroieot plus fouples, 
„ que les languetes ne fe comprimoient plus fi 
„ fort réciproquement , & que par conféquent les 
„ fous étoient plus faciles k varier „ . Ou trouve 
Mmmm ij 


Digilized by ^^vOgle 



6*4 F L U 

d:ns les notes d'Hiriioaio , fur 1er eadroits de 
Pline qae nous venons de citer , an pelTage de Thdo- 
phraüe , où il ell dit , „ que les anciens faifoient 
„ d’abord leurs fltUit tontes de rofeanx , & qu'ils 
„ ernyoient qne les anches (gloiiu) dévoient dire 
„ priies dacs l’entre-deui des noeuds de la nadme 
„ plante dont on avoit fait la flAii , parce qne fans 
„ cela l'inflroment neraifonoit pat bien,,. Ce paf- 
fage fenl prouve que les flûtes des anciens dtoient 
i anches; encore anionrd’hni on préféré celles de 
rofean i tontes les antrer, 

]e crois avoir fuffiratnent pronvd que les anciens 
n’aviùent qne des flûtes i anches . De ces flûtes 
les nnes avoient l’anche i découvert comme nos 
hautbois ; les trois palfages d'Arillote , cités ci-def- 
fns, le prouvent fans réplique. Les autres avoient 
l’anche cachée comme les trompetes d’e.ufans. Voici 
ce qni me femble l’indiquer. D’abord on voit fur 
des bas-reliefs des flûtes fans l’apparence de bi- 
fean , ni d’anche ; ces ftûtet font ordinairement 
terminées en haut par un bocal ; donc leur anche 
eft cachée dans le corps de l’inflramnit; car nous 
avons déjà vn que l’anche ell indifpenfable aux 
flûtes des anciens. Les flûtes terminées par un 
bocal en haut , font ordinairement les pins gran 
des , & quelques iouenrs de flûte , qui tienent des 
inflrnraens de cette efpece, n’ont point de phor- 
béion , on de bandage , Fey. PHoaafioN ; parce qn’on 
ne ponvoit paffer qu’un petit corps mince , tel 
qu’une anche au travers de la fente du phorbéion ; 
parce qn’encore le phorbéion etoit cré;-oiile au mo- 
licien ; un des plus grands défauts qu’ont même 
aoiourd’hui nos joueurs d'ioflrnmeos ù anches, c'eil 
de laiffer échaper le vent , ce qui provient de la 
tenfion coniinuele des joues, & qni caufe un fiAe- 
ment trés-défagréable , au lien que celui qui foofle 
dans un bocal , ne ptut guère laillér échaper le 
vent . 

Pollox , dans le eisp. IX, du liv. IV, de fou 
Ottomefliam , dit que la flûte , appelée bttmlÿpx , 
a deux parties outre h glotte, & les trous laté- 
raux , l’une appelée ôxyssr ( olmos) , l’autre, vpéxfsm 
leuphslmion) i l’olmoc peut , je crois , très-bien in- 
diquer ici on pavillon femblable II celui des cors 
de chalTe & des trompetes , & enpholmion une 
embouchure faite comme on bocal ; & i quoi boa 
cette efpece d’embouchure , fi la flûte avoir une 
anche placée comme celle de nos hautbois l Ati- 
flote , dans fon traité de audibilibus , que nous 
avons déjà cité , dit „ qu’il efl difficile de jouer de 
„ la flûte, appelée bombyx, i caufe de fa loo- 
„ gueur, ce qni /oint i ce que noos venons de dire, 
„ femble prouver efiedivement , que les flûtes 
„ les plus grandes des anciens avoient un bocal , 
„ one anche renfermée dans le corps de l’infiru- 
„ ment , & qu’on en jootût fans phorbéion ,, . 
Cette derniere chofe efl confirmée par on paffage 
de Sophocle , qu’il explique en même temps ; le 
voici . „ Il ne foofie plus dans de petites flûtes , 
„ mais dam des fooflels épouvantables & fans ban- 
„ dage (.phorbéion) ,,, Enfin , je rapotterai encore 
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ce que dit Fefius , en donnant une étymologie do 
mot linguU { Un^uete ) , linoulj per dim'tnutiontm 
lingux ditla , alias a ftmilttudine lingux exertx 
Ht in calceis inferta , id eft infra dentes ecercita , 
ut in tibiis . „ Langueie , diminntit de langue , 

„ tantôt d caufe de fa relTemblaoce avec une lan- 
„ gue expofée ( ou tirée ^ comme dans les chaof- 
„ fûtes , tant&f i caufe de fa reffemblaocc avec 
„ une langue cach e , ou retenue deffous les dents,,; 
ce qui ne femble convenir qu’l une anche cachée 
dans l'ioliiument . 

Comme je n’ai nulle envie d’imiter les gens 1 
fydèmt, qui écartent de la meiiicute foi du mo-.Je 
tout ce qui peut endomager leurs édifices, je vais 
rapotter ce que je crois qu’on peut m’oppofer rai- 
fooabiemeot, an moins je ra porterai ce que j’ai 
trouvé de fofpeâ dans le cours de mon travail . 
Bartholitt , dans le ehap. V, du liv- I. de fon traité 
de tib. veter. raconte comme un miracle, d’après 
le fcholiafie de Pindare , que les langoetes , glottes , 
ou anches , étant tombées dans on combat ou con- 
cours de ronCque , le joueur de flûte continua fa 
pièce avec les rofeanx feuls . Cette hifioite peut 
fournir trois objcâions . i°. Si la flûte n'avoit d’au- 
tre principe de fon que l’anche , comment le mu- 
ficien a-t-il pu continuer ù /ocer après que celle-ci 
étoit tombée } Il el) probable que Ci flûte étoii en 
même temps i bifeau & i anche ,c’ell-à-dire , que 
c’étoii one flûte douce, à laquelle on avoit adapté 
une anche, av. £(l-il probable que l’anche d’on 
hautbois puilfe tomber fans la volonté de celni 
qui tient l’inllroment ? Et n’cli-il pat plus na- 
turel de fuppofer que c’étoit une charlataoerie dis 
mulicien, qui , s’étant aperça qu’on pouvoir jouer 
de fa flûte fans anche , vouloir s’en faire honeut ? 
}". Enfiu , quoi qu’il en foit , puifqoe le muficien 
a pu jouer une fois fans anche , ne peut-il pas 
l’avoir fait plofieurs foit , & même s’en être fait 
une coutume, & l’avoir enfeignéi d’autres ? Quant 
i fa première objeêhon , je réponds que lî la flûte 
avoit nn autre principe de fon qne l’anche, le feho- 
lialle de Pindare n’anroit pas reporté ce fait com- 
me on prodige; de plus, efl-il vrai-femblable que 
les anciens aient combiné enfemble le bifean & 
l'anche , & qu’aucun de lenrs auteurs ne parle du 
bifeau , tandis qne tout parleot de l’anche non 
équivoque! Quant à la fécondé objcôion , je ré- 
ponds qu’elle ne prouve rien antre, finon que la 
flûte en qoellion étoit i bocal , & avoit fon an- 
che cachée ; alors celle-ci ponvoit ttès-bien tom- 
ber par accident, 8t le muficien ponvoit continuer 
fa piece , en emboochaut fa flûte comme nn cor- 
Dct . La traifieme objeâion eli certainement la plus 
forte , & je n’y puis répondre autre chofe , finon 
qu’il me femble très-peu probable qne , fi cette 
aventure avoit donné lieu d’ioventer une nouvele 
forte de flûte , le fcholiafie de Pindare , ni aucun 
autre auteur n’en euffent dit mot ; ma réponfe de- 
viendra plus forte , fi l’on fait attention que l'a- 
venture étoit réellement fingutiere , & devoit na- 
toiélemeal intérelTer tous les fpeAateurs. J’ajoute- 
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Tai it plos qoe Pollua diAiogue fort biea la fliit 
de la fyringe, dont le foB a un principe diffcreut, 
& qu’ainfi il autoit bien parld d’one autre forte 
de flite , fi elle avoir eiiftd . Voyiz Poil, Onom. 
m. 1 , chop. IX. 

Ordinairement l'on dérive le nom latin de la 
ftûtt (tidte) de riÿie, l'oi de la jambe , parce 
que , dit-on > les premières flùies ctoient faites 
d*os , matière peu piopre 1 faire des anches, d’ob 
l’on conclut qu’elles nen avoient point. A cela je 
réponds t». qu'on peut très-bien faire une anche 
d’oe , en le choilKTant & ramincifTant convenable- 
ment ; Pollua parlant de la trompeté , dit qu’on la 
faifoit d’airain ou de fer , & fou anche ( glotta ) 
d’os, chap, II ^ liv, IP. Onomsjîuon , a». Bartholin , 
chop, II , Ih. I dt tii. veier. aflTure qu’un auteur , 
aiammé CoIJingut , donne d’après d’anciens glolfaires 
une autre étymologie au mot iliit , & le fait venir 
de iféin , c’eA-i-dite , jonc ou ro/nu , matière dont 
on a fait les premières flûur, fuivant la plut gran- 
de partie des tuteurs; loin donc que liiia (fliiu) 
viene de rsdre (or tU U Jamit), c’eA peut-être 
ce dernier qui vient de l’autre b caufe de fa ref- 
feenblanee. 

Remarqnons encore , ^u’aocone des fidttt qui 
fe trouvent dans les Xatiquitit Romaints de Bolf- 
fa rd , & dans les delTeins des peinturât antiques 
tP Htrculanum , n’ont de bifeau , On voit dans 
le Mu/aum romanum de la Chanfle, tome II, une 
flûte faite d’os , d ce que prétend l’auieor , dt 
comme elle le paroît effeôivement; cette flûte , 
qui e(l aufli dans le Ih. VIII du tom. III du 
fteppUment i l'aniiquili expliquée de Montfancon , 
a te bifeau bien marqué . Ce dernier auteur dit 
qu’elle a été copiée d’on bu - relief qui eA i 
Naples , dans le palais du prince Diomede Ca- 
rafÊa . Ce bas-relief , s’il exifle tel qu’on le repor- 
te , femble renverfer de fonds en comble mon 
édiSce; mais je demande i tout ledenr impartial, 
fi une frnie Agate pent détruire le témoignage 
unanime de tant d’^rivains , fur - tout lorlqu’on | 
o’indique pas de quelle antiquité cA le bu-relief 
dont on l’a tiré , & lorfqo’on a des preuves convain- 
cantes que (burent les dcAinateurs copient mal les 
•ntiquitÂ. Ne fe peut-il pas même qu’un auteur 
voyant nn inArument peu différent des nâtres , 
fnait masquant d’une partie effentiele , è fon avis , 
y ait aiouté cette partie de fou chef } Cene con- 
jeâore patoîtra oins que probable à cent qui 
connoiffant la faânre des inArumens de muAque , 
auront In quelque traité des modernes i ce fujet , 
ils y anront fans doute troové , comme moi , une 
quantité de bévues , provenant uniquement do peu 
de connoiffance pratique de la moAqne . Je ter- 
minerai cet article en tichant d’éclaircir quel- 
ques difficultés qui regardent les flitet des an- 
ciens . 

On voit fnr la plus grande partie de ces iir- 
Arnmens de petites éminences folides, les unes de 
figure cubique , les antres de figure cylindrique , 
h même terminées par un beuton • Bartholin 
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( ehap, V, llv. 1 , de tib. veter. ) raporte que , 
fuivant l’avis de pluAeurs anteun , ces efpeces 
de chevilles tienent lieu de clef , & fervent à 
fermer les irons latéraux , Je crois la même chofe ; 
j’ajouietsi feulement que , comme les airs ou no- 
mes de flûte étoieni réglés , on bouchoit avec des 
chevilles les trous latéraux qui n’eoiroient pour 
rien dans le nome qu’on alioit exécuter , parce 
qu’il aurait été fort incommode de tenir un ou 
deux trous bouchés pendant tout un air ; celle idée 
fe fonde , i". fur ce que les anciens avoient d’a- 
bord une flûte particulière pour chaque nome , & 
que Pronome le Thcbain fut le premier à faire 
des flûtes fur lefquelles on pouvoir exécuter plu- 
Aeors nomes , comme le raporte Paufanias an 
liv. IX de fa de/eription de la Grèce , a». Sur ce 
que les flûtes qui ont pluAeurs de ces chevilles , 
en ont ordinairement deux ou trois petites , & 
trois ou quatre plus grandes , différence qui me 
paroîi faite exprès ponr que le muAcien ne fe 
trompât pas, & pour qu’il débonchîi feulement les 
trous qui apartenoient an même nome; trous qui 
Âint indiqués par les chevilles de même figure. 

Un tableau qui fe trouve dans le tonte III des 
peintures antiques d'Herculaaum , pag. loi , fem- 
ble nous indiquer en même temps , & que les 
chevilles fervoient effcôivement i boucher les trous 
latéraux , & que les anciens commencuient par en- 
feigner 1 leurs élevés i donner d'abord le ton fnr 
une flûte , tous les trous étant bouchés ; puis fur 
deux ; puis enfin i pofer les doigts jfur les trous 
après avoir enlevé les chevilles. Ce même tableau 
femble encore confirmer que les flûtes étoient i 
anches; car on n’a guère plot de peine b faite 
raifoner deux flûtes douces , qn’one ; mais il en 
eA tout autremenc de deux hantbois • Le tableau 
dont je parle , repséfenie Marfyas donnant le;on 
à Olympe encore enfant . Le difciple tient deux 
flûtes qui parmffent égales ; celle de la main gau- 
che il la porte b la bouche, & Marfyas l'aide en 
loi tenant le bras ; quant i la flûte de la main 
droite, l’enfant paroîi vouloir la porter auffi i la 
bouche, mais fou maître l’en empêche. Cet deux 
flûtes ont chacune deux chevilles , ic point d’au- 
tres trous latéraux . 

On trouve encore des flûtes entourées d anneaux 
fnr les anciens monument , & alôn on n’y aper- 
çoit point de trous latéraux : comme ces flûtes font 
toutes coniques, il m’étoit venu dans l’efprit que 
ces anneanx convroient chacun fon trou , & te- 
noient par conféquent lieu des chevilles , la figu> 
re de l’inArnment les obligeant b fe pofer tou- 
jours an même endroit ,- mais en comparant la 
dlAance des anneaux b la longueur de la flûte , 
& celle-ci b la hauteur du muAcien , il m’a paru 
que ces anneaux étoient trop écartés les uns des 
autres, pour que les dmgts d’un homme puffent 
couvrir les troot que je fuppofoit deffoot , en forte 
que mon idée ne me paraît vrai femblable qu’en 
fuppofant qu’on ait mal obfervé les proportiouc 
en copiant les flitet . 
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Dans le Muf.tum Remtnyfit de It CfiablTe | on 
raporre qu'on deterra , il y a plofieorf années , i 
Rome , dei morceaux de fiiin d’ivoire , revêtus 
d'une plaque d’argeni ; cela explique clairement 
ce morceau de l’art poétique d’Horace , que les 
commentateurs ont tant tourné & retourné. 

Tiily «oa «f »»M michêtn vinBê , tubxqut 
Æmula., &c< 

Car efleâivement un hautbois qu’on garniroit 
de cuivre , approcheroit beaucoup du fon de la 
. irompete : il en approcheroit davantage encore li 
on le doobioit de ce métal. 

On eii aufTi três-embaralfé du grand nombre de 
Jliut des anciens , je crois que cela vient uniquc- 
ment de ce qu'on a prit pour des noms i, ce qui 
n’éioit que des épithetet données par les auteurs 
ainf) , par exemple , on parle d'une flûit , appe- 
lée piggitule . d'une fécondé | nommée photinft , 
& d'une rroifieme , defignée par le mol lotine ; 
toutes trois ne font qu'une feule & même //.ire , 
appelée phtiiitfr , famomée pUguylt ( obliqut ) , 
parce qu’elle le terminoit par une corne de veau 
recourbée, comme noos l’avons déjà dit;& leiint , 
parce qn’en la faifoit de bois de lotos ; de même 
encore on a fait de l’éléphantine une //rire parti- 
culière, & ce n’ell probablement qn’uae épithete 
donnée aux pûtes d’ivoire . Enfin l’on regarde la 
monaule comme une forte de pâte , & c’ell le 
nom général des pûtes flmples , ou d’une feu- 
le tige , comme diêuU eil celui des Pûtes dou- 
ces . 

Au relie, je ne crois pas impoffible 'qu’un bon 
littérateur , verfé dans la lailure dea iollromens i 
vent , ne pût retronver entièrement les Pûtes des 
anciens , en comparant continuélement les diffé- 
rens anteon entr’eux , avec les monument & avec 
la nature des inllmmens i vent ■ Mali , vu le 
peu de fond qu’on peut faire fur les copies , il 
fandroii qu’il pût lui-mlcne examiner les antiqui- 
tés . ( F. D. C. ) 

Les pûtes des anciens , comme nous l’avons 
déjà dit , éioient faites d’os , d’iroire , & même 
de métal , & elles éioicnt compofées , ainlî que 
tes nôtres , de ploüsurs pièces ; mais avec cette 
différence, que ces pièces féparces qui ne s’alTem- 
bloieot point à rainnres ou il entailles , recou- 
vroient on tnyau intérieur , qui étoit ordinaire- 
ment de bois , & délicatement creefe autour, 
comme on le voit i Porici , psr deux p .-ces de 
/fur» de métal, date leliinelles ie heis t'i demeu- 
ré rn dedans, mais pétrifie. Oa roit avili dans le 
cauinei de l’académie de Cortrae , une J'ûte d’i- 
voire , établie fur un tuyau d argent. 

On royoit dans or* peinture des Thermes de 
Titus, publiée par VVincfcclmanu ( M i«m. hieJ. 
n». 15 ), Mirerve j anl les pûtss qu’'ile renuit 
d’inventer, parce quelle fc troovoic de igurée par 
l’cDâure des joues qu’cctcfioae leur jeu . On y 
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voyolt aGlTi le fatyre Marfyas qui les ramiffoit 
pour fon ul'age. 

FiOrt traverfien . 

Le comte de Cayloi ( Rec. III, p. 88 , n'’. 5 ) 
dit ; „ ce petit bronze paroic reprélcnter on 
jooeur de Pûti ; mais cet iofirumeni cli ici três- 
diiférent de celui dont les Romains faifoient on 
Il grand ufage. La parure & la covlure de plu- 
met que l’on voir for cette figure , ne font pat 
ordinaires aux monument Romiins . Il eA vrai que 
les égyptiens en ont fait un grand ufage: le gen- 
re du itavail cil très- médiocre ; & je dois conve- 
nir que la difpofiiion de la draperie a beaucoup 
de laport avec celle de quelques-uns des baladins 
de l’incirne Rome . Je crois ce mooumeos gaulois 
& fort pollerieur aox monomens prccedcns ; cepen- 
dant je fuis bien éloigné de ie garantir pour tel „ . 

Fiûrt titrhénitas . 

PoUux ( Onomall, liv. Il' , ehap. IX ) décrit 
ainû la pûtt tprshéniene ; „ elle elf fcmblablc à 
„ une fyrioge ( Jlfitt de Pan ) renverfée ; mais 
„ fon tnyau cÀ de métal on foufle par-en-bas 
„ dans cette /filr» , & on y emploie moins de 
„ vent ( qoe poor la fyringe ) -, mais le fon en 
„ cil pins foit 1 caufe de 1 cao qn'il fait bonillo- 
„ ner . Cette fiüte donne plufienrs font , te. le 
„ métal en angmente la force „ . Les mots ta 
parenihefe ont été ajontés pour éclaircir celle de- 
feription , qui paroit convenir nés-bira i rcfpece 
de f/ûte d’enfant qo’on nomme rojjigml . Meifen- 
ne femble aulTi être de cet avis , 

Focale ; erpece de mouchoir de cou , dont 
fe ferroicot chez les Romains les malades & les 
efféminés. Qniniilien nous l’apprend ( Hb. XI, 
r. III, ) Pattiolum fuut fafeias quibue eruea v», 
piuntat eÿ" focalia & aurium ligamanta fola ex- 
eufase pctejt vatetudo, 

F 'lus , } ‘ • 

FoCULUS . Vtyez Réchaud. 

FOCUS , Vofrt. ChsminSc . 

FIENERATORES , argentaeii. 

C’étoicot û Rome des efpeces d’afuriers qui pré- 
toient fur gages & d on gtûs intérêt . Ils s’alfem- 
bloient antoor de la Qaioe de Janus , aox envi- 
rons de l’arc Fabien & do putéal de Liboa . Ce 
commerce odieux fut défendu mais os ne tarda 
pas i feniir la DécefTiié des empronts & l’impof- 
fibilité de trouver des gens qui prétaffent fans 
avoir des lûretés . Ou rédujlit donc l’inidrêt de l’ar- 
g.-nt i une fomme modique , & on en permit 
le trafic fous la forme ordinaire . P, iNTéaCr éÿ 
Usop*. 

FOI, divinité Romaine. Voyez FinêLiTt. 

FOIE. Les anciens playoicnl le fiége des paf- 
t nnss dans ce vifeere . C’eft ponrqooi Anacréon die ; 
l’Amour tendit fon are , & me frapa au milieu 
do fois, 

L’infpedion du /ei» des viâimes faifoit une 
grande partie de U feience des arofpices . Vapex 
HêrATOSCOFlS. 


Digitized by (' 


F 0 N 

Pline ( Vin, 51 ) dit qu’Apicios ioeenta Part 
iTecgraiireT les volailles , & fur-!ont les oies , avec 
des ügaes , pool faire acqodrir d leur foie nne 
gidlTcnr monliroeafe , qui P.atoic les riches gour- 
mands de Rome . Celte grAflenr dgaloit prefque 
celle du reüe do corpi de l’animal , félon l’ex- 
prtlTion de Maniai ( XlU, 38 ): 

Xfpiee , ejuêm tumeat , magno fteuT anjtre tnajur 
Mirttui dicte , toc , tcgo , crevit ubi l 

FOIN . Les Romains avoient eontooie d’aticher 
du foin aux cornes des boeufs mdchaes , afin 
qu’on pât les reconotire de loin ■ Horace fait allu- 
hon i cette prahque. ( Sét. 1,4, }4 } ; 

Fanum hnbet in cornu : lonfum fuge . 

TOLLIS , monoie des emperents Grecs . Ve/*z 
Fhollis , 

FONDATEUR, KTIXTHS. 

on trouve aiTez fouveat des mddailles greqnes , 
fur lefqoellei le titre de Keini- ,ou de fondateur, 
eli donné i des empereurs & i d’antres princes 
par des villes qu’ils ne fondèrent pas : car on a 
des preuves très- certaines qu’elles caiOoient avant 
COI . Pellerin a publié , par exemple , une mé- 
daille frapée d Clazomrnes, en rbaoenr de Livie 
& d’AugoOe , fur laquelle cet empereur ell appelé 
Kviviti , quoique Clazomenes eiiddt plulicots liectes 
avant Aogolle . 

Cette contnme irrégulière ne fat pu un effet de 
la ffateiie des Grecs ; mais on doit la regarder 
comme la fuite de l'afage ancien , qui faifoit don- 
ner le nom de fondateurs d ceux qni condoifoient 
de nouvcles colonies dans des villes anciénement 
habitées , où les nouveaui colons fe méloient quel- 
quefois avec les habitant primitifs , fois que les 
auteurs de cet colonies augmeniaffeot les villes 
accienet , ponr les placer plus commodément ; 
foit que par quclqu’autre bienfait on pût les con- 
filérer comme les refiituiturs , on les bienfaiteurs 
de cet villes, celles-ci leur donnèrent le titre de 
fondateurs , pour témoigner la reconoiffance qu’elles 
confervoieni de leurs bienfaits. 

FONDATEURS. „ Dans le flyle allégorique, 
dit M. Rabaod de Saint Etienne , les villes elles- 
mêmes éioient perfonifites , & nous avons con- 
fervé cet ufage dans nos médailles & dans nos 
tableaux a'iégoriques . On affocioit nne figure de 
héros on d’heroïne , aux armoiries de cette ville j 
dés-lors , nommer la ville, on nommer le héros, 
cioit la même chofe . De cette habitude de lier 
la ville an héros , Rt du génie allégorique qui 
donnoit de l’dme & de la vie d celui-ci , naquit 
l’erreur , qui porta les peuples poOérieuis d lui 
fuppofer une exiileuce réelle. Ils ne firent pas 
attention que les villes re fe fondent point ainfi ; 
qu’elles ne doivent pas leur exifience d des prin- 
ces & d des princeffes ; que toutes les villes , 
dans les premiers temps , ont commencé par n’éire 
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qne des cabanes on des hameani ; que comme 
ils faifoient remooier la oaiffance des vUlea & 
de leort fondateurs an temps voifins de Deucaliase 
& i'Oxfgis , c’eli-d-dire , ski délnge , il étoit 
impolfible qu’il y eût , d cette époque , on fi 

f rand Domwe d'habitaas pour les penpler , & tant 
e princes ponr les bdtir . Les premiers hilforient 
de l’dge alphabétique trouvèrent ces noms ; ils 
les gardèrent & les enregiflrerenc dans leurs as* 
nales 

„ Mais ils furent fi fideles d retenir toot ce 
qn’on leor avoir tranfmis , qu’ils affocierent d cet 
perfonaget ceux dont ils étoient entotirés , leurs 
peres , letars meres , leurs patens ; & ils nous ont 
ainfi laiffé les moyens de rcconoître la non-exi- 
fienee de ces princes divers . Tons ces fondateurs 
prétendus des villes, defqnelles l’oeigine eli nécef- 
fairemrnt inconnue , font fils , ou d’on fienve , on 
d’une fontaine , ou d’une conflellation , ou d’un 
dieu , ou d’une amazone , ou poor le naoint d'un 
roi. Quelques-nns Ont plufieurs peres , parce que 
réellement ils n’en avaient anenn. Ainfi , Thebet 
fut fondit par Thébéq Argos, par Argus ; Sicyo- 
ne , par Sicson ; & fous le nom d'Ægy.tlie par 
Ægfalus ; Cotinthe pat Corlntius ; Coronie , pat 
Coronns , &c. 8tc. 

)e ne finirois pat , fi /e citois tootes les vitlei 
qui le difotent fondées par ces princes imaginaires, 
l’ajoute qu’en général , celles qui font du genre 
mafculin ont été fondées par un prince , comme 
celles do genre féminin l’ont été par des princef. 
fes ; erreur fondée fur le fexe du perfonage allé- 
gorique , qni avoit fervi d figurer la ville „ . 

,, Il feroit auffi aifé de prouver qne la plupart 
des villes de la Grece dûreot leur nom d des cir- 
conliaaces purement phyfiqnes > piuifit qu’d des 
fondateurs chimériques j mais il faudroit entrer 
dam un détail d’ctymologies qui feroient ou falii- 
dieufes on fofpeéies ; & la vérité , que j’expofe 
ici , n’a pas befoin de ces preuves auxiliaires. II 
y autoit cependant des étymologies qu’il fernit 
impolfible de nier . Si je oifois , pir exemple , 
qtx'AJiypaUt , lignifie vieutt fois ; Æjfyal/t , riva- 
ge , Atliii, rivage encore , on peuleroit que cet 
villes ont pris leur nom de lenr pofiiion , plutât 
que de croire au héros jffiypaUus, au roi JEgyt- 
lus , d la princeffe Aâiké , ou bien d Ateeus , 
premier roi de l’Aélique . Ainfi , quand je lit dans 
Strabon , que la ville de Calent en Afie mineure 
a pris fon nom de la pierre noire & brûlée , dont 
elle eli bût» ; étymologie que je trouve dans le 
mot cal , qui lignifie feu , chaleur , & qui m’ell 
confirmée par les volcans qu’il y avoir dans le 
vmfinage de cette ville ; & quand je lit dans les 
mythologues , qu’elle dut fon nom d Kalénas , fils 
de Neptune & de Kéléno, je préfeK l’étymologie 
phyfique , & je raie le héros Calénus de mon ca- 
talogue. De même , perfone n’ignore qne la ville 
i’Xgdt, en Languedoc , eli bdtie avec une pierre 
pareille, & qu’il y a des volcans éteints dans fon 
voifinage „ . 
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,, Mais > fl eo examia&ot dt pins pr^s ctet fom- 
iiëttmrx préieodos de villes , je trouve qu'ils foot 
fils d’tm pere ou d'uoe merc chimérique ; s'ils 
font nds d'une fontaine voiline , 00 d'une monra 
gne I ou d'oo port de mer , i'en conclurai que 
c'efi encore ici ce que ie difois , & qoe cette pa- 
renté imaginaire n'eO autre chore qoe la relation 
phyflque de cette ville avec la mcntagne , avec 1a 
fontaine , avec la mer , fit ^ me rapélerai tout 
ce que fai vu do génie allégorique , qui perrooi- 
fioit ces objets 

„ Les exemples de ces raporti phyfiqoes , coo> 
vcriii en biiloire,ne feroient pas difficiles à troo* 
ver : obligé d*en citer qoelques-uoi , pour apuier 
mon aflertion } je le ferai avec brièveté 

,, Le royaume de Corinthe avoit pour villes 
principales, Corirnhc , capitale; Épopée ^ fa cita' 
delle ; Cromion & Léchés , prés de la mer, & Je 
port de Cenchrées .* on y voyoit aulli la fontaine 
Pirent 

,, On raconta que Corinthe avdt été bâtie par 
Corintbus ; Épopée par Épopus ; Cf omion par Cr<>- 
mus ; Léchés par Léchés , & Cenchrées par Cen^ 
thréus : avec cette méthode on avoir bientôt fait 
des annales. Cromim érolt prés de la mer; 00 
dit qoe Cromus , foo fondateur , étoit fils de Ke 
ptune & de la belle Pirene ; elle eut encore de 
Neptune un autre fils , ce même Cenchréus qui 
avoit bâti Cenchrées . Diane ayant tué ce jeune 
homme à la chaffe , Pirene , fa mere , en verfa 
tant de pleurs , qoVlle devint fontaine . On voit 
aifément que la Géographie de ces lieux en fait 
toute rhifioTre , & dévoile Torigioe des fondateurs 
chimériques „ . 

FONDATION des villes, yopez Vittcs. 

FONDS ( vatr à deux )* yepez Auphicupxi- 

LVM « 

FONIONI . Muratori ( 101 , 2. The/, ) reporte 
rioferiptioB rulvaste , ob Man peut être défigné 
font le nom Fomio ^ dérivé de fift , carnage « 
Peot'dtre auffi Fonio ed ia Aenomée , ainfi appe- 
lée de per , bruit : I 
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FONTAINES. Chez les anciens les fontaines , 
les fources des rivières éfoient facrées , & des 
cfpeces de divinités que Ton honoroit d'un culte 
particulier. (Séneque, dans fa lettre 4t.) Cicéron 
dit { iii>, !ll de natura deer. cap. XX ) que les 
augures , dans leur priere , invaquoient les noms 
du Tibre & des autres rivières voifînes de Rome. 
La fepticme inferiprion de la p* XCIV de Grurer 
porte .* 


FoKTI DITINO et CXNIO 
MUMINIS rONTIS. 

On fe faifoii on fcrupule de troubler leurs eaux » 
en s’y baigoant ou en s'y lavant • Tacite en ra> 
porte pour exemple on trait de Néron . ( Annal, 

Vtb, jy, cap. XXIL ) 

On voit lur ^es mooumeoi les fontaines repré* 
femées par des gueules de lion , par des coquilles , 
& par des vafes renverfés poTés fur des cippes . 
— On croyoit que chaque fontaine avoir fa divi* 
nité ou fa nymphe particulière , que Ton repré* 
Centoic apoiée fur une orne d'eau courante . 

Fontaine d’écCaic. Voyez Égêeie • 

Fontaine de Mercure à Rome • Voyez Aque- 
ducs * 

FONTE ( art de la ) • Voyez Bronze , Co- 

EOSTE . 

Pour rendre complétés les connoilTinces qoe oom 
avons de la fonte des anciens , )'aK>aterai ici le 
paffage fuivaDt de Wiockelmano • 

„ Les Hatues & les boHes de bronze d'Hercu- 
lanum , font pour la plupart médiocres , ou mau* 
vais ; de cette dernière efpece font entr’autres les 
fiatues des empereurt, de grandeur pins que oatD> 
rele , qui nous prouvent qoe les anciens arrifics 
n’étoieot pas aoili habiles h travailler Je bronze 
que le marbre • Les deux plus grands ooveaget 
de bronze qu'il y ait i Rome , foot la fUtuc 
équellrc de Marc - Aurele , for la place do Capi- 
tole , & la Oaïuc pédcürc de Septième - Sévere , 
dans la galerie do palais Barberini . La première 
a plofieurs défauts , qu’oo doit peut-être attribuer 
aux injures du temps , & à ce qu’elle a fooferc 
fooi les ruines . Il fe peut aolTi quao fiecle où 
elle a été faite , l'an n’eût pat encore atteint un 
certain degré de perfedion . La fécondé Hatoe 
nous proQve la décadence de l’arc do temps de 
Sévere , quoique cependant le travail en foit beau- 
coup meilleur que celui des portes triompha* 
les de ce même empereur , au pied du Ca- 
pitole . Pline dit que l'art de jeter des Ûa- 
tues en bronze , s’étoit tout-à-fair perdu du temps 
de Néron • Il doit donc avoir repris naifTaoce 
fous le régné d’Hadrien » Paufanias ( liv. 11 , chap. 
XVII , où il efl parlé de fartifie Léarque ) , eu 
parlant d'uoe fiatue de bronze de Jupiter , exé> 
cutée par un difciple de Diparnus & de Scylüs, 
les plot anciens & les plus célébrés flatuaires 
dont il foit fait mention , dit qu'elle étoit faste 
de plufieurs pièces H bien eochaflTées , fi b:eo 
jointes enf;mble avec des clous , qu'ehts for- 
moient un tout folide • l'outcs ie^ fiatoes de 
bronze d'Hercnlanum , fcwt , au refie , faitex 
ainfi de pièces raporrées , quoiqu'on ne poilTe plus 
en apercevoir les fotidores depuis qu'elles ont été 
refiaurées. Les pièces ne font pas foudccs etifcm- 
ble ; mais à certaines marques on pouroit foupço- 
Dcr qu'elles ont été réunies par Je moyen d'un 
merai fordu. Le grand nombre de pièces cnchàf* 
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Kcs aptit coup , qa’il ell facile de remaïqaer à 
ces ftatoes, & qui n’oat pas encore éi 6 polies , 
ferrnmi à remplir les aides qui reftoient aprds 
que les dilférenies parties de la (lame aeoient été 
jointes enfemble • Il cil néanmoins nécelTaire de 
faite de noureles recherches & de nouveles obfer- 
vatioos , avant de pouvoir prononcer avec quelque 
certitude , fi les flatnaircs Grecs ont toujours rmei 
le même procédé dans leur travail , on C cette 
réunion des patries des Oaïues de bronre n’a été 
que la pratique des premiers artilles avant la cé- 
lébré époque de l’art , ou la méthode des arti- 
Aes fuivans , c’ell - à ■ dire , loifqoe l’art fat déjà 
déchu . Les otenfilet de ménage & les vafes 
de bronze font un travail très - hui ; les vafes 
factét font fur - tout précieufement exécotés an 
tour „ . 

Un artiAe a renouvelé à Drefde , vers le milieu 
de notre lîecle , les procédés des anciens , & a fait 
de pluAeon pièces de fonte une flatue éqnellre 
auAi grande que nature. 

FONTELi ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

C. en argent . 

RR. en bronze . 

O en or. 

Le furnom de cette famille eA Capito. 

Goitz en a publié quelques médailles , inconnues 
depuis lui . 

FONTINALES ; fêtes que les Romains célé- 
broient k l’honeur des nymphes qui préAdoient aux 
fntaints & aux foutees . Fonihtlia , fonuntlia . 
Voyn FasTus & Vaxron ( dt ting. Ut, tib. V. ) . 
Ce dernier dit qu'on avoit coutume de couroner les 
puits ce jonr-U, & de jeter des conrones dans les 
fontaines. Scaliger, dans fes conjcêlores fur Var- 
ron, croit que ce o’eA point la fête des fonttims, 
comme dit FeAos, mais de la Fontaine qui avoit 
nn temple i Rome , proche de la porte Capene , 
appelée h caufe de cela porti fontiatU ; Sc que 
c’eA de cette fontaine dont parle Cicéron au iiv. 
II des loix . Les fontmtlis fe célébroient le tj 
oâobre, qui étoit le troiAeme jour de devant les 
ides . 

•• FORéRIA-, femme de champagne, qui venoit 
vendie i la ville les prodoâioni de la terre . 

FORCE divinité qu’on difoit être hile de Thé- 
mis , foeur de la Tempérance & de la JnAice i 
mais en ce frns elle fe prend ponr courage , vertu . 

FORCEES & forft*, dans Aulu Celle (X , 9) , 
bataillon difpofé en tenaille , pour cmbraAer on 
bataillon ennemi difpofé en coin . 

FORCIPES de Vitrnve. Ftytz Louvt. 

FORCULUS ! c’eA un des dieux qui préAdoient 
à la garde dts portes , avec CattUt & Limant i- 
nut : le département particulier de Fonulut étoit 
les batans des partes qui s'appeloient proprement 
Fores . Anguji, de tivit. Dei, llb, IF , cap. VIII , 
6 t Tertull. de idoh c. XV. 

FORDICIDIES ; nom d'une fêle des Romains . 
Fcrdicidia . Elle fe célébroit le 17 des calendes 
Amljuiiis . Tome II, 


FOR ^49 

de mai, c’eA-l-dire , le 15 d’avril . Elle s'ippe- 
loit fordicidiet , du mot latin forda , vache pleine , 
& de eado , l’immole , parce qu’on immoloit cc 
joor-ü des vaches pleines 1 la Terre . Forda, va- 
che pleine , vient de fero je porte , félon Ovide 
( faft, lib, IV, V, éap ) , on comme ont penfé 
Scaliger & Saumaife , du Grec , > fofaI 9 ' , 

qui iignihe la même chofe . Varron dit qu’on im- 
moltnt pluAeun vaches pleines dans les caries . 
Tite-Live & Denis d’HalicarnaSe écrivent qu’on 
en immoloit une dans chaque curie, & par coo- 
féqueot trente , comme le dit en effet Ovide 
( Faflor, lib. IV , v. C’eA Numa qui, dans 

le temps d’une Aérilité commune aux campagnes 
& aux beAianx, ioAitua les fordieidies . Ovide les 
décrit à l’endroit que l’on a cité. Il dit qn’oa im- 
moloit auAi ce jour-là une partie de ces vaches 
pleines dans le temple de Jupiter, c’eA-à-dire, an 
Capitole . 

FORENSIA vr/llments ; habits que les Romains 
prenoient lorfqu’ils fortoieni de leurs maifons , de 
qu’ils alloienl à la place publique, jrf forum -,te\\e 
étoit la toge dont Nonnius Marcelius dit ( 1 , j ) : 
toga , fient in con/uetudine habeiur , vefiimentum tfl 
quo in fora utimur . Les habits forenfia étoient op- 
pofés aux domtflica , vêtement que l’on portait dans 
les maifons . 

FORÊTS. Voyez EavxCF forêts. 

FORl i gradins oo bancs fur lefquels fe pla- 
çoient les fpeêlateurs dans le cirque. Fvp. Csaque . 

FO^^^ARII } f ** forum & dans 

les antres endroits publics de Rome , des lieux 
d’aifance , forica, où l’on pouvoit entier en payant 
nne petite fomme, appelée elle- même forica . Les 
empereors fe rendirent propriétaires de cette mo- 
dique rétribution , & ils chargèrent les faricariâ 
du foin de l’exiger . Juvéoal peint cas fermiers 
publics avec toute l’énergie de (on mâle pinceau 
(fat. III, 38. ): 

Candueunt forieas , & cur non emnia ? <»r» fiat 

Quales ex humilt magna ad fafiigia rrruns 

Exiollit, quoties volait fortuna yoeari . 

FORICULUS 9 la même divinité qne Foacu- 
Lus . Voyez ce mot . 

FORINA , On lit dans une infeription recneillie 
par Gtnter ( pag. 333 , »•. 1 ).• 

SB. AX. roniN, ad aram Farina, 

C’eA la même divinité que Fumna ,V. ce mot . 

FORMA Taajas/i ; aqueduc de Trajan. For- 
ma étoit le nom d’un canal en briques , deAiné à 
conduire des eaux. 

FORMIDO , in Aroment de cha Aeur . C’étoit une 
corde teinte en rouge, on chargée de plumes de 
différentes couleurs, dtAinée i éfrayer les fangliers, 
les loups , &C. Virgile en parle dans les Géorgi- 
qnet ( III , 371. ),- 

N n nn 
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Funue^'Jt limidas formiJint penna* 

Cet iniliumeDt eO appelé Jines daai Némcüus. 
( Ci«/^. 305. ) 

Linté qutn tttêm niû^not ciHumdaf» faîtur 

Quâ pfijjtt ÿ V 9 lucn/çue mstu concludtr* prddét y 

D^erat innexâs non uno cx alite pinnai * • 

FORNACALt'S, on Fornicalk; fête romaine 
tn rhooeur de la déeiïie Fornax ; oa fiifoic alors 
des facrtiices devaot le four , où oq avoit coutume 
de lôûr le b'é & de cuire le paie. 

Numa avoit inHitué les foraacaUty & le grand 
Curioo iodiquoît tons les ans le 17 de février pour 
leur célébration» Les Quirînales (Fo/rez ce mot ) 
étoienc ioHituées en faveur de ceux qui n’avoient 
pas célébré les fornacales , ( Varron, ling. Ut» F; 
Ovtd. Fafl. 6 y V. 314; Fefius ^Cfc. ) 

fORNAX^ mot latin qui lignifie four ou four^ 
Ttai/e . On peifonifia ce four, oa en fit oned^lTe, 
à laquelle on avoir eoofacré un jour de fête, le 
j2 avant les calendes de mars. Cette déelTe pré> 
fidoit à la cuilTao du pain ; & le jour de fa fê» 
te « on ietait dans le four de la farine , qu'on 
JailToit confumer en rhoneur de Forna» « Numa 
eH rionituteur de la fête , & peut*ctre auHi l'au- 
teur de cette divinité. Ovide raconte cette origine 
C Fafi. II y 525)/ 

FiBa diaejî Fornau: Uti Farnace colonl 
Orant y ut fruits temperet ilU fuas» 

3" conrtlliiiM Je R»œ* 

habiioicDt des chimbres baflés voû'des & obrenres, 
appelées fernUcs ; d’où leur viot le furoom de ftr- 
warie . 

FORSETE. ya>tz Odih- 

FORS, FORTUNE ; ddoomiDitiog paiticnliere 
de la Forrone , fous laquelle Serviui Taillas lai 
bâtit an reinple au boid du Tibre hors de Rome, 
Fort étoit alors fyiiDDynne de fottit. Ceux qui o’e- 
xerçoient aocuoe profeUîon daas Rome , honocoieat 
la Forraoe foas cette ddnomiaatioo pattiealiere , 
giA fine trtt »Hgut vivtmt , dit Dooat fur le 
Phormion de Tdrence ( V , <S , i ) : Ovide en parle 
datu fet Filles ( VI , yjj ) ; 

Qitam cho vtnerunt Fortune fortit honores! 

Fojî feptem Ikcet Junitu etSlus erit , 

Ile, deum Uti Forum celeirute , Quiriteti 

In Tiitrit ripn munerâ Refit beàet, 

FORTUNE cette diviaiid i fille de Jupiter , 
OB , feloo Homere , dus fon hymne d Ciiit , 
citd par Paofuias ( in Mejftn. ) fille de l’O- 
edan, tcompapdr de fes fccors, ioooit arec Pro- 
ferpioe daos de belles prairies . 11 o'y avoir point 
de divioitd plus cdlebre que la Fortune, ni qni 
tnt tant de temples, on qai fat faonoide fimstanc 
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de diffdrentes formes . Les Grecs eorcat des ddei 
pariiculieres fur la Fortune. Piodare difoit qu’elle 
doit une des Parques , plus puinanie ^ue (es 
fccun . Paufanias dic qu’il y avoit k Égloc nue 
llatue de la Fortune , qui portoit la corne d’A- 
malide ; & qu’apids d’elle éloit un Cnpidon aild , 
pour lignifier , aioute - 1 - il , qu’en amour la For- 
tune rdufiit mieux que la bonne mine . Les Phrda- 
tes , dic le mdme auteur, avoient un temple & 
une fiatoe aniique de la roriune, qui fontenoic 
le paie fur fa idtc . À Thebes, la Fortune dtoit 
reptdfentde portant Plntus enfut , ponr fignifier 
qu’elle dtoii comme la mere & la notvice du 
dieu des richefict . Ou trouve encore la Feriune 
ccprdfcntde avec un foleil & on ctoilTaBt fur la 
tdte, pour expiimer qu’elle prdfide , comme ces 
deux alites, k tout ce qui fe palfe fur la terre . 
Elle porte do bras gauche deux cornes d'abon- 
dance , pour marquer qu’elle efi la difpenfatricc 
des biens de ce monde .■ le gouvernail qu’elle 
tient de l’autre main , vent dire que c’cll elle qui 
gouverne tout l’nnivert . Quelquefois , an lien de 
gonvernail , elle a un pied for nue ^ue de 
navire , parce qu’elle prdfide dgalement fut la mer 
& fur la terre ; elle tient quelquefois une roue à 
fa raaio , comme Ndmdfis , avec qui on l’a con- 
fondue fouveni . 

Les Romains refurent des Grecs le culte de la 
Fortune, Coas le régné de Servins Tullius, qui loi 
bâtit le picmicr temple au marchd romain . Dans 
la fuite , la Fortune devint la divinité la plus Ci- 
tée k Rome.- elle eut k elle feule , fous sÜffdrtus 
noms , plus de temples que tontes les luirei divi- 
nités eniemblc ; teis dtoieut ceux de la Fortune 
favorable, de la Fortune féminine , de la Fortune 
viiile , &c. Tons les ans , le premier jour d’avril , 
les filles ronuines prêtes k marier, offraient un fa- 
crifice à 1 a Fortunr virile , avec nn peu de par- 
fums & d'eneeos . Elles fe déthabilloient , & of- 
fraient aux regards de la décITe tous les défauts de 
leur corps, la priant d’en dérober la coaDoilfance 
aux maris qu’elles devaient avoir. Relativement k 
ces voeux , elle étoic srammée Firipleee . On lui 
donooit encore les noms de Fortune publique , & 
Fortune privée, Fortune de retour, relux , Fortune 
libre. Fortune tffermie , Fortune équefitt. Fortune 
aux mameller , memns^, bonne Fortune, Fortu- 
ne appelée primigenie , Seia , vi/eo/e , obfeyuent , 
reffneiens , mènent , Fortunt convele , grande & 
petite Fortune, Fortune donieufe , & pifqo’i la 
maovaife Fortune , Il ne faut pas s’éconer de cc 
grand nombre de temples dédiés k la Fortune , 
fous différeiu attribots , chez on. peuple qui la le- 
gardolt comme la difpenfatrice des biens & des 
grâces. Chacun défiroic fe la rendre propice ; oa 
lui érigeoli der autels , & on lui élevoit dei tem- 
ples foos différens noms , feloo les difiérens befoins 
de ceux qui l’invoquoieut . Néron lui fit bâtir tia 
temple magnifiqne . Miit un des temples de U 
Fortune le pins reoomé de l’antiquité , fut celui de 
Pcéuelie , qid n’avoit rien de commua avec les an> 
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très temples ; câr ce bâtimeDt avoit plutôt l’air 
d’uo théâtre que d’uo édi^ce facré • Ce oV<oit 
peut-être pat faut deiïcia ; la Fortune ^ eu effet , 
n’efl- elle pas un théâtre ou un fpeélacle perpé- 
tuel? Ht s'ed-ce pas fur les divers événemeos de 
la Fortune que fout fondées tcoces les fcêocs qu’oo 
repréfeote for les théâtres . Il y avoir encore un 
célébré temple de la Fcrrtnt â Aotium , fur le 
bord de la m;r : on l’appeloit même le temple 
des Fortunes f OU des Saurs ^nùsi 'tnes * 

L'abbd Belley a proavé que la Fortune étoit re> 
gardée comme la divinité tutélaire de plufî.*urs 
villes; Üe. il a’eO borné â deux exemples, l'on 
lui a été fourni par une médaille de la viile 
é'yftttca en Phryg'e: au revers paroît uoc tête de 
femme , coorooee de rours , arec rinfcriprion , 
TYXH nOAEOH. Le fécond efl nue médaille de 
Tarfe , au revers de laquelle une femme, la tête 
ornée de tours , eft afHie fur des rochers , tenant 
de la main droite des épis , & ayant à fes piedi 
l’image d’oo fleuve, avec l’infcription , TYXH 
MHTPOnOAEOH. 

Dion ( fetm. J4 ) a fait voir que la Fortune & 
Néreéfîs n’étoieot qu'une feule & même diviuité . 
Ced pourquoi elle paroît fur on iafpe de Srofeh 
( IF, ctaffe ^ n', tStp. ) avec les ailes & la roue, 
arrribu^ ordinaires de Néméfls . 

Les Etrufques doonoienr aufli des ailes â la For^ 
tune ^ mais des ailes de papillon ; comme il pa- 
roîc par une pâte amique de Stofeh (rê>rW.Ko. 1820* ) , 
qui ed de travail étrufqae . Cette divinité y porte 
un caducée; de la main droite elle fouleve , com 
me Néméfis , ta draperie qui lui couvre le fein . 
Le cafqQe en tête, elle ed debout for un globe , 
qu’elle touche â peine de la peinte des pieds , 
fufpenfit ptdihus » 

Sur une cornaline de la même colleêfîon , on 
voit deox Vjéloires préfeoter chacune une courone 
à fa Fortune . 

La Fortune îeie. Voyez Seia . 

Les Fortunes Antiates » Voyez AtiTiUM • 

La Fortune btrhut , Voyez B*rrata. 

La Fortune ^queftre, Vrytr. é'ÎUB TRX . 

La Fortune de Prenefle » Voyez PAii'.TaiNi • 

La Fortune viripUca . Voyez Vipiplaca . 

La Fortune d’or, ou royale, étoit une darne d’or 
de cette divinité , que les empereurs plaçoieot 
dans leur chambre , oe que l’on remettoit à leur 
fucceffeor , lorfque la maladie du prince étoit dé> 
-clarée morrele. C’ed aind qu'Anronin ( Capitolin, 
e, XII, ), fe voyant prés de mourir, remit à fou 
foectffeor Marc Aurele la Fortune d’or , nu royale , 
comme l’appete Spartien • ( Sever. c, XXIII. ) 

La bonoe Fortune , en Grec ou 

evoit dans le Caoitole fa ftatue , ouvrage 
de Praiirele. ( Plin. XXXVI ^ 5. ) 

La Fortunr chauve étoit fans doute repréfemée 
de la forte par analogie avec rOccaHon • 

La Fortune qui tourne , ou qui renverfe , en 
Grec ivprrof • 

Li Fortune douteofe avoir donné Ton nom â une 
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rue de Rome, placée fur le mont Aventin , dans 
la 151. région. ( P, ViSor. ) 

La Fortune de ce four avoir un petit temple 
dans 1 a lot. région. ( P. Vi^r. ) Pline en fait 
mention ( ^4. 8. ). Plutarque ( h Mario ) dit 
que Q. Catulos facrida le premier â la Fortune , 
foui cette dénomioatioo , dans la guerre contre les 
Ambrous. 

Ls mauvaife Fortune étoît honorée d’un culte 
particulier fur les Efqoilics. ( Plin, Il y 7. ) 

La Fortune aux grotisS mamelles , mammo/s^ 
avoir donné fon nom â une rue de la 12*. région 
de Rome , oit étoit placée fa datue ( P, Viflor ), 
qui redembloit probablement â celles de Diane 
d Éphefe . 

La Fortune des femmes avoir on temple placé 
dans l’endroit oh Coriolan s’éioir Jailfé déchir par 
fa mere & fa femme. ( Tit. liv, II y 40. ) On 
y offroic tout les ant des facridees à pareil jour ; 
& une dame romaine , choide par les atittes da- 
mes , prefidoit â la cérémonie . 

La Fortune dable, manensy paroît for 00e mé* 
daille de Commode, cù elle tient un cheval par 
la bride . 

La For/«*i# obéidaote , obfequenSy ed honorée 
for pludeurs monumeos . 

La Ft^tune primi^enia y c’ed >â -dire , première 
divinité honorée d'on culte public dans Rome . H 
en ed fait mention for plodeurs monomens . 

Le Fortune des particuliers, priiara , étoit ho- 
norée dans le palais des empereun . ( Plutarcb,^ 
7^. quxjl. fom. ) 

La Fortune publique étoit honorée d’un culte 
particulier dans la vallée de Quirioos , entre Iti 
Elquiiiei & le mont Qairioal . ( Ovid, fajl, IV 
37 S ) 

Qui dicet , quondam facrata efl cotte Quirini 
Hac Fortuné die publica , verus erit . 


La Fortune rtdux , qui prédde an retour dee 
voyageurs , Fortuna redu» viatorum confervatrix y 
paroît foovent fur les monamem . 

Li Fortune propice , refpiciens , avoir ooe daroc 
dans une rue de 1a 10*. région , â laquelle elle 
donooir fon nom. ( P, VtBor, ) 

La Fortune virile ; fes fêtes ie céfébroienr aux 
calendes d’avril. ( Faj). IV y 145. ) VoyezV , 

La Fortune fixée avec de la glu , vifeata , 
, ( Ptutarek, quxji, rom, r, 75. ) 

Fortune ( 1 a ) fert de type aux médailles de 
Smyrne . 

FORULÎ ; irmoires ou tabletes à placer des 
livres. ( Suet, Euç. e, XXXI, w®. 1. ) Hos coif* 
didit du'but fondis auraits . 

FORULVS , le même dieu que Foxculus, 
Voyez ce mof. 

FORÜS & Foai'y bafiiogues en ufage dans les 
vaideaux non pontés * 

FORUM, Ce mot, très 'Commun dans les ao- 
tenrs , dédgne pluri^oss chofes qu’il cd bon de di- 
N n O O ij 
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Ûioguer; U fijnifie, i®< les pléftt publiqtttt ^ àim 
lerqaellcs fe tenoieot Ici divers marchés à Rome 
pour la fabCdaoce de cette ville \ les pUces 
cù le peuple sa/fembloit pour les afaires , pour les 
eleâioos, &c. 3*. les places où Toa plaidoit , & 
qui étoient au sombre de trois principales ; 40. es 
fin y ose ville de 1a dépeodaocs de l’empire ro- 
main , & dans laquelle l'on renoic des foires : tels 
ùiûitat y farum Livii , forum J»lii » Comme 

il fe trouvoit on grand concours de négocians qui 
venoiest perpéioélemcnt ^ ces foires , on foc obligé 
d’y cooilruire pluHcurs maifoos & bàtimeos , pour 
la commodité du public ; & dans la fuite des 
temps, ces lieux s’agrandirent , fe peuplèrent & 
devinrent des villes afltt confidcrab'cs. 

fOSSÆ ; canaux navigables , ou d'irrigation . 
yoytz Cawaux • 

FOSSETE. I 

y, Les attiües Grecs, dit WinckelraanB , ( if/i. 
de r^rt, liv, ch, 4 , H. ) dans leon figures 
du beau Hyle , n’ioterroropoieoc pas le menton par 
te creox qu'on nomme fofftte, La beauté du mco 
too confiiie dans la plénitude de fa forme aroo' 
die . La foffete , étant individuele & acceffoire 
dans la nature , ne (ut iaisais regardée comme une 
qualité de la beaoié univerfclt par les arii.les an* 
ciens , aiofî qo’eüc l’a été par les écrivains moder 
nrs . { FrBtiCB , d't^h delU Btlltz, p, 1. p> 24. 
Rolli Rime, p„ 13. ) C'eft pourquoi on ne voit 
point la jeffetty ni à Kicbé, ni à fes hiles , ni à 
ia PallAS de. la villa Aibani ^ ni i Céiés for les 
médailles de Métaponte , ni à Proferpine fur celles 
de Syraeufe , qui font les figures de femmes de la 
pics haute beauté . Il en eft de meme des plus 
belles ftatucc d’hommes ; la fojfete n’eû vifible ni 
à l'Apollon du Vatican, ni au Meléagre ( Anci- 
Bcüs ) du Belvédère , ni au Bacchus de la vigne 
Médicis , ni aux autres belles tétei idéales , parve* 
rues jafqu’à nous * La feula tâte d'un Apollon de 
bronze , de grandeur naturele , confervée ao cabi- 
net du collège romain , & la Venus de Florence 
ont cette foffete , plutôt comme un agrément par- 
ticulier , que comme un charme apartenant à la 
beauté de la conformation *, & Varroa ne dis tien 
de contraire À mon opinion , lorfqo’il appelé cette 
fo(fete QD agrément imprimé avec le doigt de 
l'amonr . Comme la grandeur complété du mco' 
ton efl on cara£lere de fa beauté , tccono gené 
râlement £c imprimé k tomes les figurei antiques 
du premier rang , on peut conclure avec alTu- 
rahee , lotfque le delfeia d’une figure nous offre 
le menton creufé«.co foffitit , que ce creux eH 
une preuve de l'ignorance du defUnatcvr . Ainfi , 
toutes Us fuis que nous trouvons des tôtes idéa- 
les, antiques, avec co menton ainfi interrompu, 
nous pou’.'oii con;eâu:er , avec raifon , que c’cll 
un ratiiemcnt d’une m?ia ignorante , moderne. 
U'apté» cela , ie doute que le beau Mercure de 
bronze , du cabinet d’Herculanum , ait eu ori 
ginairemtnt une pareille au menton ; d’au 

tant pla; qan l’on albre que Li O» de cece 
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figure a été trouvée briféc en plufieurs mor« 
ceaux 

FOSSOR ; efclavc coodamoé aux travaux de 
la campagne , qu’il exécotoit chargé de chaînex 
( Juven. Jatyr, XL 79. ) .* 

ïpfe fcels brevilus portebat olufculû yqu.t nune 
Squaiidus in m£^na féjhdit compede foffer, 

FOU. Nous voyons dans un paffage de Séné- 
que ( ipifl. 50 ), que les Romains fe plaifoieot 
à avoir auprès d’eux des fous y pour les amufer, 
comme des boufons » Cet écrivain dit qu'Han- 
patlé , foie de fa femme , ctou demeurée dans fa 
maifon comme une charge d’héritier t èUrpeflen 
userif mrx fatuam feio h.eredharium onus in domo 
mes rtmânjtffi , 

FOUDRE, fubU. fém, en phy/îque, & mafe. 
dans les arts & les antiquités . Célus , pere de 
Saturne, ayant été délivré par Jupiter, foo petit- 
fils , de la prifon où le tenoit Saturne, & vou- 
lant récompenfer foo libérateur , loi fit préfenC 
de la foudre qui le rendit maître des dieux & 
des hommes . Ce font les cyclopei qui forgenc 
les foudres que le pere des dieux lance fou- 
vent fur la terre , dit Virgile : ( Æneid, VUIy 
4 , 31* ) Chaque fou ire ren&ftne trois rayons de 
grêle , trois de pluie , trois de feu & trois de 
vent . Dans la trempe des foudres , ils mêlent 
les terribles éclairs , le bruit afreux , les traînées 
de fiamm:s , la co!ere de Jupiter , & la frayeur 
des Qorieli » La foudre étmt la marque de Ia fou* 
veraioe puiiïaocc : c’ell pourqqoi ApcKes peignit 
autrefois Alexandre dans le temple de Diane 
a’Épbefe , tenant la foudre i la main , pour dé- 
figner use puilTaoce i laquelle on ne pouvoit ré- 
füier . 

Le foudre de Jupiter efi figuré en deux ma- 
niérés y l’un efi une efpcce de lifon fiamboyant 
par les deux bouts , qui , en certaines images , 
ne montre qu’une fUmme ; l’autre une machine 
pointue des deux bouts , armée de deux fitches . 
Lucien, qui dit que le foudre de Jupiter avoir 
dix pieds de long , femble aufTi loi donner cette 
forme , lorfqu’il nous repréfente fort plaifanoent 
Jupiter fe plaignant de ce qu’ayant depu's peu 
lancé Ibn fà^udre contre Anaxagore , qui nioi; 
l’exillcoce des dieux , Périclês avoic détourné I? 
coup , qui avoir porté fur le temple de Cafior 
& Pûliux , lequel en avoit été réduit en cendres ; 
le foudre s’étoic prefque brifé contre la pierre , 8 c 
fes deux piiocipales pointes émouffées , en forte 
qu’il ne pouvoit plus s’ea Cervir fans le racomor 
der.. 

La principale divinité de Séléocie en Syrie , ér 
toit [a foudre qu’oo hoooroit avec des hymnes 8 c 
des cércniocies toutes particulières ; on la voit for 
fes médailles : peut-être étoii-ce Jupirer rr.'me 
qu’on vouloir hooorer fous le fymbole de la fou- 
dre, Servius allure , fur l’au.'orité des livres étruT- 
^ q .es, cù tout le cérémonial des dieux étoic réglé. 
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^D’il a'r tvoit qoe Jopiter , Valcaio &. Mioerve, 
qoi poflVat la lancer ? mais Servioi s’eA trompé ; 
car, Pline dit ( H6, //, tap. 52 ) qne , fuivant 
1er livret des érrofqües , il y avoir neuf clieaa qoi 
dtoient en poneHioQ de lancer la foudre , & qu'il 
y avoit onze fortes de foudres , dont trois étoient 
propres à Jupiter. Il y a plot , Pontanus, Si les 
auteurs qu'il cite , fur le vers 46 du livre premier 
de rénéide , attcnent que chaque dieu & chaque 
déeiïe avoit Ton foudre^ mais ditférent de celui de 
Jupiter , en couleur , en poids, en forme , &e. 
AulTi Stace , en parlant de Juoon, d'Argos , dit 
qu'elle laoçoir le tooerre ; ik H Pallas emprunta 
le foudre de Jupiter pour foudroyer Aiax Oïlée , 
c'eli que le fien n'étoit pas alTez fore pour exécu- 
ter fon projet. 

Les :étrorqoe$ armoieat du foudre oeuf divini- 
tés , ainfi que Pline nous l'apprend ; ( hifi. nat, /. 
2, r. 55 ) mais ni Pline , ni ancun auteur , ne 
nous dit quelles écoieot ces divinités. Cependant, 
lorfqoe noos faifoni des recherches fur les dieux 
de la Grece ainfi Hgnrés , nous v trouvons le mé 
me nombre . Parmi les dieux , uns y comprendre 
Jupiter, on donna cet attribut à Apollou , révéré 
à Héliopolis en AlTyrie ; ( Macrob. Saturn, l. i , 
e. 24 ) & ce dieu efl repréfenté de la même ma- 
niéré fur une médaille de la ville de Tbyrria en 
Arcadie • ( Goh. Grxc, tab. 61. ) Mars corobi- 
tant les Titans , efl armé de même fur une pâte 
de verre, ( Defer'tpt, des pierr, ^r. du cabinet de 
Stech. p. 51 , tt6 ) ainfî que Bacchos fur une 
pierre gravée ( ibid. p. 154, «•. 1459. ) , toutes 
les deux antiques & du cabinet de Stofeh . On 
voit aulTi Baechui armé du foudre fur un patere 
érrafqoe, {DemJ}, ttrur. tab. J.) Vnlcaia f Serv. 
md Æn. /, p. Z77« H. ) & Pan , deux petites fi 
^ures de bronze, coofervées an cabinet dn collège 
Romain, & Hercule fur une médaille de la ville 
de Naxoi,font repréfentés avec le même attribut. 
Parmi les déelTes armées du foudre , 00 coanoît 
Cybele ( Beiiori tmag» & du Choul delta relif. de 
jùm. p. 92. ) & Pallas ( yf potion. Argon, l. ly , 
T. 67 1 ; Serv/us t. c ) , comme on les voit fur 
les médailles de Pyrrbas & fur d'autres. ( Gotz, 
grxc. tab. 36 ,n*. 5. Conf. S pan. de Frxjt. Num. 
t, /, 431. ) Ou pouroir encore citer l'Amour te- 
nant le foudre , repréfenté fur le bouclier d'Alci- 
biade. ( Athtn. Deip. l. Xll. ) 

On voit aufTi fur une calcédoine du baron de 
Stofeh , Anobit debout tenant de U main droite 
un foudre^ & un feepire de la gauche. Le foudre 
cfi gravé x la maniéré des Grecs , & cet attribut 
aura été donné k Aoubis par les Romains ^ car 
les égyptiens ayant 00 ciel toujours ferein , n'é- 
tant par cooféquent pas expofés au tocerre & aux 
éclairs , n'en avoient pent-étre aucune idée ; Bc 
l'on fait qoe leurs attributs éroienr tonjours tracés 
d’après des objets réels & feoâbles. ( /«. ctajfe , 

tto Iix ) 

Le joudre dans la main d'uns figure , ou â câ- 
té , ou au deflbos d'on belle , lotfque ce u'ell 
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(a tête d'un empereur , marque la tète do Pir- 
jove , c*efl-à-dire , de Jupiter foudroyant & irrité ; 
car il y a quelques empereurs que l'on a Ratés 
jufqu'i leur mettre le foudre dans la maiu , com- 
me k Jupiter. 

Le comte de Cayius a publié ( Rec. d'ant, 3 , 
p. 157 ) un foudre de bronze, très- bien coufervé, 
& tel qoe les modernes font dans rhabitode de 
le repréfeorer . Il ne douroic pas qu'il n'eiât été 
l'attribut de quelque anciene Hatoe. 

Sur les monomens , pltf{:urs boucliers portent 
pour ornement un foudre ailé ; c'étoit de U qu'é- 
toit veau k la XIK légion le furuom de futms- 
nanti • ( Dio LV, ) Valerios Flaccas décrit une 
phalange qreque , armée de femblables boucliers • 
C VL 53. ) 

CunBa phalanx , tnfigne Jovis , cctlataque gcflat 
Tegmina. àifpetfos trijidîs ardoribus ignés: 

Nec primus radios , miles romane , corufei 
fulminit f <Jr rutilas /cutis dijfudarir alat. 

Fouuaa . Les forprenans effets qoe produit la 
faudra , ont fourni une ample matière k la fuper- 
ilition des anciens. Les Romains difiiaguoient deux 
fortes de foudre , celles du jour & celles de la 
nuit; ils donooieot les premières k Jupiter, & les 
fécondés au Dieu Summanos ou Platon ^ & fi la 
foudre grondoit entre le jour & la nuit , ils l'ap- 
peloieot fulgur prevorfum , & l'attribooirnt con* 
joinrement à Jupiter & k Summaous. 

Non coDtens de cette diHindion générale , ils 
tiroieot toutes fortes de préfage de la foudre « 
Quand , par exemple , elle étoit partie de TO- 
rient , & que n'ayant fait qa'éBeorer quelqu'un , 
elle retoomoir du m^e côté , c'éreir le ligot 
d'ao bonheur parfait , fummx felicitatis prxfa- 
gîum , CO orme Pline le raconte k l’occafion de 
Scylla. Les foudres qoi faifoienr plus de bruit que 
de mal , ou celles qui ne fign^fîiMeot rien , étoient 
Doramécî vans Û* btuta fulmina ; & la plupart 
des foudres de cette efpece , é oient prifes pour 
une marque de la colere des dieux ; telle fut la 
foudre qui tomba dans le camp de CralTus , elle 
fut regardée comme un avant-coureur de fa dé- 
faire; de celle encore , felou Ammien Marcellin, 
fut celle qui précéda la mort de i'empsreur Va- 
leotioieu . De ces foudres de mauvaife augure , H 
y CO avoir doot on oe pouvoir éviter le prét'age 
par aucune expiation , inexpiabrle fttlmvn\ & d'au- 
tres dont le malheur pouvoir être detooroé par des 
cérémonies religieufes, piabile falmen . 

La langue latine s'enrichit de la forte conRaoce 
qu'on dooDoit aux augures tirés des foudres . On 
appela eonciliarta fulmina celles qui artvoienr, 
lorfquou déiibéroit pour quelque afaire publique ; 
autorativa fulmina , celles qui romboient après les 
délibérations prifes , comme pour les aurorifer / 
monhoria fulmina , celles qui averdffbieot de ce 
qu'il falloic éviter; depreeanea fulmina j celles qui 
avoieat appa^'cnce de danger, fans qu'il y en eût 
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poortint cffcéHvemeiit ; pcjiulatf>ria fulmina ^ cel. 
les qui demaodoient le retabliiï«meoc des facrifi' 
CCS ioterrooipus ; famiitaria fulmina , celles qui 
ps^rageoieat le mal qui devoir ariver à qoelqoe 
famille ; publica fulmina y celles doat oa tiroit 
des prédiâiooi gëodrales pour trois cents aot; & 
prh ata fulmina , celles dont les prédissions par> 
ticülicres oe s’etendoient qo^aa terme de dix an- 
oées . 

AiuCi les Tvomaias portèrent ao p!us haut comble 
d'extravagance ces folies ^ ils vinreot /ulqu’i croire 
que le tooerre étoit un bon augure , quand oa 
l'entendoit du c^é droit , & qu’il étoit au con> 
traire no fignc fatal , quand oa rcotendoit du cofé 
gaoche ; il oVtoit pa« même permit , fuivant le 
raport de Cicéron } de tenir des a/remblées pubü* 
«ÿues lorfqu’il ronoity/^ue tonantr^ fulgurante ^ co- 
mitia pvpuli hahtre ntfat • 

Les endroits frapés de la fouAre , étoient rdpntés 
facrés ; & comme fi Jupiter ei^t voulu Te les ap> 
propiicr,iI n’éfoit plus permis d’en faire des ufa* 
gts profanes . On y élevoii des autels aa dieu to* 
nant , avec cette iofeription : 

Dio FULMINATOAI» 

Les arufpices parilîoient tout lieu faus exce* 
ption y fur lequel la fouAre étoit tombée , & le 
oeofacroieot par le facnfice d'one brebis appelée 
biJent f c'cH à dire , à qui les deots avoient pouffé 
en haot & en bas; ce litu, féparé de tout autre, 
s-'appeloic ùidentel y dn nom de la brebis qu’on 
avoir immolée; & on trnoit pour irnpies & pour 
facriléges ceux qoi le profancient on en temuoknt 
les bornes ; c'tlMà cc qu'Horace appelé movere 
bidtntal . Tout co qui avoir été briilé on ooirci 
par foudre^ étoit placé fous un autel couvert y 
i*. les augures étoient chargés de ce foin . Oa 
employoit en particulier certains prerres, nommés 
par Fellos JluftrtÆrii y pour purmer les arbres fon> 
droyés . Ils faifoient à ce fniet un facrifice avec de 
la pr\;e cuire Tons la cendre y comme noos Tapprend 
i’infcri ption tirée d’une table de bronze antique , trou» 
rée i Home y de citée par Groter de d'autres ami' 
guaires. 

Avant cerre purilicarion , les arbres frapés de 
la f'.udre paifaicot pour être funefies y de perfone 
n'ofoit en approcher. AulTi dans le Trinummut 
de Plaute ( ef?* 1 I\ fc. IV on efclave vou- 
lant dé/oureer un vieillard d’aller à nne maifon 
de campagne y loi dit : gardez>vou$-ea bien; car 
les arbres y ont été frapés de la foudre ; les pour- 
qcaux y meurent les brebis y deviesenc galcu- 
fes , dcc. 

Pline raporte qu’il nVtoit pas permis de brûler 
le corps de ceux que la foudre avoit toéSydt qu’il 
ftPoit fîmpIsnKot les inhumer y fuivant l’ordo 
oance de Numa . En effet , Feflos , au mot occi* 
fum , cite deux loix i ce fu>e: : home ft fulmine 
occifux tji , et jufia nulla fieri opf rut ; l’autre elf 
conçue. CD ces winuift bjminem fulmiaHkj oceifu ^ 
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n* fupTâ germ$ toliho ; au lieu que Pofage eoetratre 
fe pratiquoit dans les fanérailles ordinaires y où Tou 
mertoit les corps fur Jet genoux , pour les baifer 
[ de les laver, comme il paroît par ces «ers d’Ai« 
bioovaous ; 

ygt miftranda parenf fuptvmt neque eftuîa fiait y 
fngida nec movtt membra , trementc finu . 

Il fanr que ce point de religion n'ea fut pas un 
chez les Grecs , {Kiifque Capanée, après avoir été 
frapé du feu^de Jupiter , reçut les honenrs du bû* 
cher, de qu’Évadoé , fa femme , s’élança dans Ls 
flammes y pour coufundre fes cendres avec c.lles de 
foo cher époux. Mais les Romains s'éogoerecr 
de cette idée » de en prirent une autre y dans la per» 
TuaHon que les perfooes mortes d’en coup de fou- 
dre y avoient été ruffifameot purilicei par le feUy qui 
les avoit privées de la vie* 

Enfin y on regardoit généralement tons ceux qui 
avoient eu le malhenrde p^rir par fa foudre com* 
me des fcelérats de des impies, qui avoient reçn 
leur châtiment du ciel ; de e’eH par cette raifoa 
que l’empereur Carus, qoi fut plein de courage & 
de vertus , eÜ mis au rang des mauvais princes 
par quelqu.s auteurs. 

Ce détail ftd}t,raos doute, pour faire coonoître 
les égarcmens de la fupcrllinon des ancieni , fur 
laqucUe Séneqoe obfcrve judicieufemeot , que c’tfl 
une marque d'un efpric foible que d’ajourer fai à 
de pareilles fotifes • ( Art, du ehtvalicr de Jau^ 
ecurt * ) 

Fouoaa fur les médailles de la Cyrénaïque , de 
Catane, de Centoripor, des Falifqoeiy de Lacédé* 
mone, des Locriens d’Italie, des Macédoniens , 
de Myodus, d’Orra , de Paoormos, de Paras, de 
Philadelphie en Lydie, de Pracfus^dc Séleucie en 
Syrie, de Séleucie dans la Pamphtlie, AAEAÿQN 
ùHMON ; de Syracofe , des Usctiens-ozolef • 

Foudre dans une courooe de chêne , for les 
médailles d'Abùatum en Myfîe; d’Épire.*— * Dans 
une coorone de laurier, fur les médailles d’^/énre»* 
tes en lilyrie . 

FOUET. Homere doone un fouet à Jupiter es 
deux endroits de l’Iliade. Mars porte deux fouets ^ 
félon Efchyle {Agamem. u. 651). Virgile Âc Lu- 
cain peignent Bellone armée d’on foutt* 

Les Furies , le Soleil portent fouveot ntt fouet* 
Ce dernier paroît fouvem fur les médailles avec 
le fouet y qui rapele foo char & fes cooriien. 

Sur une pâte antique dn baron de Stofeh ( IT». 
clajje y Th Jio, ), on voit à côté de Cérès alTife , 
Diane debout entre deux berufs , tenant de U main 
ganche deux épis de blé, & un fouet de la main 
droite. On y reconoîc Diane Tattrique . Le feutt 
eff relatif aux coups que l’on ^noit aux ieones 
Laccfdémooieos devant les autels de Diane ; car foo 
culte demandoit do fang. 

Ofifis porte un prérendo /o/^rr,dont on treuvera 
l’explication au motCHâRui* 

Les prcires de Cybele fe frapoient , en iav> 
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qoaai I<di divinité , avec dct fmitr aoiqucls 
etoieot enfilés des tfinjiht , c’efi-i-dire, des oT- 
feleti decherreau, Apulée fait meniion de cecroel 
ioDrument ( JUcts. /fi. ('III. pêg. idi. }> & oo 
le voit rcuJpté aux côtés de l’Arch'-Galie fur nn 
bas-relief, publié par Wiockelmann , ( Menum. 
inrdtt. >.®. 7. ) 

Le comle de Caylus (Rtc. 1, pi. 94, n®. 4. ) a 
publié le delTeio d’nn morceao de bronze , qui 
formoit on fouet terrible , lorfqu'il éioit placé i 
reiirémité d'une corde j il fervoir k la punition 
des efclaves . 

Il r ‘a a nn pareil dans le cabinet de Sce. Gé- 
nevieve , 

FOULER aux pieds. Chez les anciens, comme 
aujourd'hui chez les Otientanx , les rois vainqueurs 
fouloient aux Mtds les rais vaincus . Cet ufage efi 
chanté dans l'Enéide ( X , 489 ) ; • 

Et terrêtn hofli/em morUns petit ore crutnto • 

Quem Tunttu fuptr tjfifient 

St V. 73 d 

Tum fuptr ti/eSum poftte petit m»ut & hefle, 

Claudien l'a chanté anfli ( Hotter. Confulât. VL 
549 -): 

Colla ttiumpiati proeuictt Honoriut Ijlri , 

Us les fouloient en apniant le pied droit fur le 
con du vaincu profierné . 

FOULON . Les anciem n'employant pas le linge , 
& s’habillant ordinairement d’étofes de iaine , oc- 
cupoient nn grand nombre de foulons . Les tra- 
vaux de cet attifant fixèrent les ieux des l^tla- 
teurs Romains , comme on le voit par la loi Me- 
tella de fullotilius . Nous troovons dans Nonioi 
(IV, 34) trois vers qni renferment toutes les pra- 
tiques des foulons: 

T erra hoc efl , non agua , 

U a tu foUtus argutarier pedibus , 

Cretam dura compe/cis , veflimeatafut lavas. 

On y trouve le lavage dans one tan eourame , 
le foulage avec les pieds pour dégrailTer , & le 
mélange d’argile blanche ou de terre bolaire , ap- 
pelée Ici improprement ertta , pour donner de l’é- 
clat & un plus haut degré de blancheur Les feu- 
tons employoient anRi le foofre pour obtenir ce 
dernier effet. 

Plioe (VU, % 6 , & XXXV, 17) attribue l’in- 
vention de l’art des foulons i Nicias , fils d'Her- 
mias . 

FOUR k cuire le pain . 

Dans les premiers bges du monde , on faifoit 
ridoler les épis du froment , & l’on en mangeoit 
epfgite le grain pm : quelque temps après on 
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pila le grain, démtlé avec de l’eau , on le fit 
cuirez on le mangea en bouillie. Quelques per- 
fontt imaginereni de piler le grain avec très- 
peu d'eau , -& d’en faire cuire la pète fur la cen- 
dre chaude on rafiot fur cette d^ouvertr ; 00 ef- 
faya de faire entre la pûte fnr des pierres échan- 
fées : on crenfa les pierres, & l’on y fit cuire dre 
gèteaux . 

Suidas dit qn’un £gypdeo , nommé ufnnos , 
imagina de faire de petits /i«rr ton préfume qu’ils 
étoient carrés , apparemment parce que les lÉgy- 
ptiens ont ignoré pendant plufieurs fiecles l’art de 
faire des voûtes. Il y a grande apparence que 
peu après l’on creufa des bancs d’argüe , & l'on 
y fit des fours d’uue feule pièce. Cet ufage fub- 
fiHe encore dans quelques provinces de la France. 
L’on imagina dans la fuite les fours totalement 
conflrnits en briques cuites; on tenta d’y fubliituer 
des pierres meuheres ou sèblcofes , telles que le 
grès , le granit , & l’on en fit la voûte & l’enta- 
blement . Dans des temps poflérieors l’oe a imaginé 
de coniboire la voûte des fours en briques croes , 
durcies au foleil , & liées avec de la terre glaife 
qui fert de mortier. 

Les anciens connoiffoient an temps de St, Jérûme 
les fours de campagne (r« Orat. Hitrtm .) , comme 
on l’apprend de ces paroles: Cliianus efl coquen- 
dis panibus anei vafeuH deduda rotunditas , qut 
fub ardtntibus fiammis ardet intrinfteus , 

Fouas i chaux . On condamnoit fous les em- 
pereurs certains criminels au fervice dangereux 
des fours à chaox : tn céicgriamçuoijue vol fulpht^ 
riam datmari /oient . ( Ulpian, leg. 8. §. 10. ff. de 
panis . ) 

FOURCHE. Plolon tient quelquefois nue four- 
sis an lien de feeptre . 

Les mirmillons combatant contre les rétiaires, 
portoient one fourche k deux pomtes pour fe dé- 
fendre . 

Les fourches caudines font célébrés dans l’hifloire 
Romaine ; c’étoit one lance mife en travers for 
deux lances droites , formant une efpece d’arc de 
triomphe , on de joug , fous lequel car faifoit paffer 
les vaioens. 

On voit aoiTi dans plnfieors écrivains latins, 
qu’il étoit d’ofage k Rome d’atacher aux l»u 
^one fourche les efclaves que l’on baioit de 
verges , & que l’on tralooit dans les rues & leu 
marchés. 

FOURCHETE. Dans les raines d’Hereolanora 
on a trouvé quantité de cuillères ; mais l’on n’a 
point encore pu découvrir de fourcheses . Oo pré- 
fomeqoe les anciens Romains ne s’en ferraient pas: 
l’ofage des fourchetts paraît moderne , même en 
Europe . Les Chinois , an lieu de fourehetet , em- 
ploient dans leurs repas deux petits bétons tonds, 
dont les boots font rtcooverts d’une lame d’argent . 
Les Européens font prefque cocore les frais qui 
fe fervent de fourchetes dans lenrs repas . 

Le comte de Cayloi ( Rte. SAnt, 3 , pt. 84 , 
n*. 5 ) t cra être plus hcnrtux, & il a publié le 
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dc(Tein d'une fourcf>i:i 2mi<^ue, acompsgnd de ces 
léfleiiont. 

„ Cette fourchât d’argent e(l recomandable 
par fa belle canrervatioD -, mais plut encore par 
la beautd de Ton travail . Le pied de biche gni 
la termine, & 1er filets dont elle e(l orode, font 
agréablement dirpofés & de la pins belle exdcn- 
lion . Je voodrois avoir le fervice complet de la 
même main , non certainement pour la matière , 
mais pour le bon goût de l’otfevre qui a travaillé 
cette vailTele , & pour fatisfaire non feulement 
ma curiofité for les différentes parties du fervice 
Romain ; mais pour jouir de la variété & de la 
beauté des formes qne préfentoit la multiplicité 
des plais & des vafes . Cette fourcheic , qui n’a 
que deux pointes , a été ttonvée , avec plufieurs 
antres petits meubles , dans nne ruine fur la Vit 
Apfia . Elle a de longueur cinq ponces Cx li- 
gnes 

FOURMIS . Les ThelTaliens honoroient ces in- 
fefles , dont ils croyoient tirer leur 'origine ; & 
tons les Grecs en ^néral ne faifoient pas diffi 
coïté de raporier leur origine aux fcrtrjnit de la 
forêt d égine , plutût que de fe recosoitre pour 
des colonies des peuples étrangers . Voj/tz Mra- 

MICOKS . 

Fourmis .Ces infeâcs foumiffoient matière d'ob- 
fervation 1 ceux qui prenoient des aogores . Un 
facrificateor prédit à Cimon l'Athénien fa mort 
prochaine , parce qu’une troope de fourmit étoient 
venues boire le fang des siâimes . Elles donnè- 
rent on meilleur aogore en favenr de Midas , roi 
de Phtygie. On rapone que des fourmit s’étant 
ralfemblées en grand nombre autour de lui , rem- 
plirent fa bouche de blé ; ce qui fit prédire au 
devin , que ce prince aoroit un jour des richeû'es 
immenfes, ( Cir. dt divin. I, jè. ) 

La fourmi clf fur les monumens un atlsibut de 
Cérés. On la voit placée auprès de certe déeffe 
fur deux pierres gravées de Stofeh. ( i/>- eUfft , 
».*’ 227 > 228. ) 

FOURREAU on Fouatau des armes. 

Les Grecs & les Romains en mettoient à tou- 
tes leurs armes . Le cafque lui-même en avoit 
on appelé Aapsïv. Celui de l’épée étoit nommé 

Les haches des liSenrs , qui étoient placées i la 
moitié de la hantenr des faifceaox , avoieot aufTi 
nn founou , dans lequel elles étoient ordinairement 
renfermées. Car les anciens ne portoient des ar- 
mes nues, qu’au moment de la charge. 

FOURRÉES ou Fouatis ( médailles ), 

Les médailles d’ or & d’ argent qu’on appelé 
fourétt , paroilTent devoir être hors de tout foo- 
pfoo de contr.'-'aâion moderne ; ce font des pièces 
de fanifes monoies que l’on contre faifoit chez les 
anciens , & qu'on faifoit paffer pour de la monole 
légitime. On n’aura pas de peine d croire qu’il 
y ait eu de faux ssionoyeors , aifli-tât qu’on a 
établi chez les peuples policés l’ofage de la mo- 
poie d’or & d’argent . Cette fourberie s’eff mulii- 
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pliée jufqu’i notre temps , & ne finira vrai-fem- 
blablement qu’avec le monde; mais il faur conve- 
nir que chez les Romains les faux monoyeurs étoient 
d'habiles fourbes, & fur-tout d’excellens graveurs. 
Comme les monoies de l’empire , foit d’or , foit 
d’argent . étoient d’une fabrique parfaite, il falloit 
de néccUiié les imiter , pour faire paffer dans le 
public les pièces contre-faites; anfli le font-elles 1 
un point , que nous fommes obligés de les piquer , 
quand elles ne font point entamées, pour reco- 
noître fi elles font foméet', c’efi iâre, fi elles 
font de cuivre en dedans. 

La fabrique des médailles contre- faites , étoit 
extrêmement difficile i pratiquer il ne s’agilfoic 
pat, comme aujourd’hui, d’allier un peu d’or avec 
du cuivre , en de blanchir fimplement une piece 
de billon . Les faux monoyeurs Romains cou- 
vroiqnt leurs pièces d’une feuille d’or ou d’argent , 
allez épailTe pour ne fe découvrir qn’aprés nn 
grand nfage dans le commerce , & qui fe com- 
primoit tellement avec le cuivre do dedans , quand 
on les fabriquoit , qu’il etoit impoffible de let 
apercevoir, i moins de les entamer avec le bu- 
rin ou un antre inflrument . Koyec Oouaiê . 

Cette circonflance nous fait bien connoître qne 
l'argent étoit rare dans l’empire Romain , puif- 
qu’nn ouvrier rifquoit d’être puni pour contre- faire 
une médaille d’argent , qui vaut à peine quin- 
ze fous , & qui étoit alors d’un prix bien plus 
bas. 

On doit donc être alTuré qu’une médaille ell in- 
dubitablement antique & frapée , dés qn’elle ell 
four/c . Comme ces pièces fe fabriquoient à la hâte , 
& lonjonrs dans les lieux fouterrains , elles font fu- 
jetes il avoir des défauts dans les légendes , qui 
les rendent pour la plupart fingulieres , foit par la 
tranfpofition des lettres , ou par d’antres défauts . 
11 faut les examiner avec attention , & l’on en 
trouvera pen , fur-tout en argent, qui n’entrent 
dans une fuite . 

_ L’épaiffeur & le relief des médailles d’or & 
d argent , ayant donné lien aux faux monoyeuts 
de les fourer plus aifément , il s’en trouva 1 la 
fin un fi grand nombre , qne lorfqn’on rétablit , 
fous le régné des enfans de Conflantin , nne fa- 
brique de monoies d’argent pur ( qui n’avoit été 
prelque qne de billon depuis le régné de Cara- 
calla ) ; on prit pour la lûreté publique , le parti 
de la diminuer de la moitié do poils, ou envi- 
ron , & de la faire fi mince , qn’il ne fut pas 
pofTible de la falfifier ; c’efl ce qu’on jugea de plus 
(fficace pour empêcher la fourbe. On a cependant 
vu un Valentinien d’or feurée , dans le cabinet de 
Mahadel. ( Le duc Caraffa Noia de Naples polTe- 
de une médaille d’or fourèt avec la tête & le 
nom d’Alexandre le Grand . ) 

Les médailles d’argent fourétt font donc fûre- 
ment antiques; on ne peut en refaire les lettres 
comme for celles qui font de bon a!oi , parce que 
la médaille n’étant couverte qne d’une feuille d’ar- 
gent , elle ne peut footenit d’être travaillée ; on s’efi 
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upradiat aviK , pour poQlTer le liégtiirciDeiii 
julqo'où il poDvoit aller , de percer des médaillés 
d’arigcBt faalTes, mais bien contre faites , avec sine 
aignille de fer roogie , & dont le fen noircit & 
rougit la médaillé en dedans , pont la faire croire 
fturée i ceux qni n’eiaminent qne la ichofe de 
prds . Il faut , quand on voit ces fortes de mé- 
daillés ainü perceet & qu’on croit fcutétt , C on 
n’eil pas allez habile pour teconoître la fanlfete 
de la médaillé , la piquer , on dans le champ , 
on aux rebords , & s'allorer par-li G elle e(l eSe- 
âivemeor faui^t , & par confeqoent antique . 

( jfrr. dr litauvais . ) 

Tramer i elpece de javelot ou d’epien , dont 
fe fervolcnt autrefois les Germains . Il dtoit G 
court & ii aiguife , qu’ils s’en fervoient de loin 
comme d’une arme de jet , & de piés comme 
d’une arme de hafi . Tacite nous apprend ces de- 
tails ( de morit. Germait, cap, , FL ) : rari giadüc ^ 
aut ma/oribus huctis utuntur . Haflas , vcl ip/orum 
vocaiuiù , ftamcas gerunt , an^ujlo Û* brtvi ferre ; 
/rd ira acre âr ad u/um habtli y ut codent telo , 
proue ratio pofeit , vcl commue , vtl eminut pu- 
gnent . CVioit le ineme javelot , arme d’une poin- 
te de fer courte & aignd, que les Romains appe- 
loieat cmtut ; car Üoo ( XXXVIII j, décrivant 
le combat de Cefar contre ArioriHe , ddligne les 
frarnea des Marcomans par le mot xormt,, 

FRANCION, on FaaNcus , eli un nom qu’on 
impoilenr donne i AHyanax , hls d’Hcâor , dans 
nn morceao qu’il a ainutd à Maneihon.il dit que 
Francui s’Ctact retire dans les Gaules , aprds la 
mine de Troye, s’y fit tellement aimer du toi , 

â u’il en epoufa la fille , & focedda i fa courone 
; que de U font defeendns les rois de France , 
D’antres ont dit qn' Heôor eut deux fils , Aflya- 
nax , qui petit i Troye, & Lardamas , ou Frau- 
cion, qui s’enfuit, avec nombre de Troyens,en la 
Pannonie . Il s’arrêta for les frontières de Scythie , 
& y bîtit la ville de Sicambrie , & lui & fa 
poilerite regnerent jofqn’an temps du roi Antdnor, 
qui fut tnd par les Goihs , 420 ans avant jefos- 
Chrifi . Les Gotbs forcèrent les Troyens.ou Sicam- 
btiens , i fe retirer en Allemagne; ils fe divi. 
ferent en deux branches , dont l’nne fonda enfin 
la monarchie Françoife y & l’autre relia en Alle- 
magne , & y fonda la Franconie , on la France 
orientale . 

FRANGES , Les habits des femmes Greques , 
dit Winckeitsunn ( Hiji, de F Art. liv. IF, chap. 
F, ) ne font jamais garnis de franges , ni i la 
bordure d’en - bat , ni ailleurs , ce que j’obferve 
ici , pour feivir d’explication i ce que Callima- 
qoe , en parlant de la robe de Diane , appelé 
xiyram'r . Les interprètes anciens & modernes fe 
font également trompés en tendant ce terme par 
celui de franges ; le feol Spanheim a rencontré 
plus jolie , en l’expliquant par le mot de bandes 
brochées dans leur longueur . Callimaqoe introduit 
cette dérfle , qui fupplie Jupiter de lui acorder 
Antijuités , T oms II, 
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entr'aMTet chofes la petmiflïon de paner fa robe 
retronlTée jufqn’aux genoux . ( Hyrnn. Dian, v, 1 1. 
^ %t yora (e‘Xtt (eirruSaa xeyrumr . ) 

Les peintures & les fculptures antiques ne noos 
offrent nolle part la reb: de Diane , garnie de 
bandes ou de franges dirigées de haut en bas ; 
mot ce qu’on y voit , c'efi que la bordure eli 
indiquée par une large garniture brochée , qui ne 
fe remarque nulle part plus diliinôemeot qu’l la 
liatoe de cette déelfe , confetvée au cabinet d'Her- 
culanam , & décrite au fécond chapitre de l’art 
des £trufques. Je fuis donc d’opinion que le mot 
aeprueor défigne la bordure garnie , ou l’ornement 
de la robe , & non des franges . 

On peot alfurer que for les monnmens les fran- 
ges , bien différentes des bordures folides, carade- 
rifent les nations barbares . C'eli poorqnoi on eu 
voit aux deux rois captifs du Capitole , an gau- 
fapum ( ou manteau noué fur la poitrine ) des 
Ifis greques du Capitole , divinités étrangères aux 
Grecs & aux Romains, &c. Votn A ma & Cia- 
narx . 

FRAUDE y elle eli mife par Bocace an rang 
des divinités Romaines, quoiqu’aocun auteur ancien 
n’en faüé mention . Héliode fenl la compte par- 
mi les nombreux enfans de la nuit & des ténè- 
bres. Voici le portrait allégorique que fait Bocace 
de cette divinité mal-faifanie . Elle a la phylio- 
nomie d’un homme de bien , le corps d’un ferpent , 
dont la peau lailfe voir différentes couleurs agréa- 
bles , pendant que la partie inférieure fe termine 
en quene de poilfon elle nage dans les eaux dn 
Cocyte, dont elle tire tout foo venin, & ne lailfe 
apercevoir que fa tête . 

FRÉE, ou FaxY, on Fr(a ; nom d’une déelfe 
des Saxons . C’ell de Paulin Wamefiidns , on Paul 
Diacre, chancelier du roi Didier ( de geflis Lon- 
gobard. lii. I, ) de Mathieu de Weliminller , de 
Guillaume de Malmesbiry , du grammairien faxon 
( 116 . I & F ), & d’Odericus Vitalis ( /ri. IF. ) 
qne nous apprenons le peu que nous favons de 
cette divinité . Fré# , on Frep , étoit femme de 
Wodan , c’eli 1 . dire , do fouverain des dieux chez 
les Saxons . Quelques auteurs veulent cependant 
que Wodan fut le Mercnre des Romains & des 
Grecs y m>is ce fentiment n’a rien de vrai-femblable . 
D’autres difent qne c’éloit Mars,- & en ce cas 
Fris feroit Vénus . 

En effet, /r<«, encore aujourd’hui en allemand, 
lignifie femme . Quoi qu’il enfoit,on avoir donné 
fon nom au liiieme jour de la femaine , que les 
Allemands nomment encore freytag , le jour de 
Frepf comme les Rumains le nommoient jonr de 
Venns; ce qui ponroit confirmer le fentiment que 
i’on a embraffé. Brynolf & Stéphanus, qui croient 
que Fris étoit la Vénus do Septentrion , rapor- 
tent qu’il en penfa coûter la vie à un poète , 
pour l’avoir comparée i une chieoe , ou d un re- 
nard , tant ces peuples avoient de vénération pont 
cette divinité . Us prétendent anlTi , que. c’ell de 
O 0 O O 
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foa nom qae les dames, od les femmes de coa- 
didoo, l’appelcDt fruer en danoit) & qoe fryd^ 
voluptés i ài fto, ftmen, vieoeac cocare da nom 
de cette déefle* Voyrs. Woauius ¥éjl\ Dénisi , 

m. J, «p. xr. 

FREIN* V^oysz Bridc 9 Lvpata* 

FRERE; ce nom droit donné à des empereors 
«ollegaes. C'cR ainû que Marc>Aore[e & Locioi 
Aorelius Veros* font appelés freres, divi fratns^ 
& qu’ils font repréfeotés dans leon médailles , Te 
donnant la main poor marque de leur unioo fri* 
teraele dans radmioiilratioo de Tempire • C’eül 
aiofi 4)ue Dioelétieo, Maximien & Hercule qui 
ont régné eofemble , font nommés freret par La* 
âance* Cette coutume fe pratiquoit de tous temps 
entre des rois de divers royaumes , comme on peut 
le confirmer par les auteurs facrés & profanes; 
elle avoit lieu en particulier entre les empereurs 
Romains <& les rois de Perfe ; témoins les lettres 
de Confiance à Sapor dans Eufcbe , & du même 
Sapor à Confiance . 

Les empereurs defeendus de Conflaotin , appe* 
Icient frere, fréter y les comtes & gouveroeors de 
province 9 dans les loix & les rtferits • 

Frercs ( les dieux ) ; cVtoient les dlorcores 
que l'on defigomt par ces mots ( Ovid, Féfl, 1 , 
707): 

FrtlrUus illt deis frëttes dt gëntt dionm 
Cires Juturnx compcfutri Iseut. 

Fieris ( Ici deux ) emporOBt leur per* & 
leor mere îat les mddaillei de Citaae . Feyn Ct- 

TA^X. 

Frercs AitiIcs, Fc/ez Arvales# 

FRIGGA. yey-z Freé. 

Frigidarium-, falle des biins l’oo fe 
beigooit dau de l’ean froide , aprds s’dtre baigod 
diBs une eau litde. 

FRO; 00m d’on dien des anciens peuples da 
Nord . Le Gramimirien Saaoo ( Hifl. Dsnies , 
lii. I, psg. té, de réditioo de Stdphanius i Co- 
pcnhsgne, 1^44 } dit qoe Hadingoe, hnitieme 
roi des Danois , ayant été bam d'nne forienfe tem- 
ptte, & ayant fait des pertes coati durables , ne 
trouva point de remede a de fi grandi maux , 
qn’aptds qn’il eut ofiett un facrifice an dieu Frs, 
dans lequel il Ini immola des viéUmes nmres ; que 
dans ia fuite cela palla en contnme , & qne tons 
les ans oo offroit 00 faetificc fimblable , appeld 
par les Sodont on Snddois Froéisth. Ce Fn, dit 
Âdphanins dans fes notes, dtmt le dien des lem- 
pdiei & de l’air. H en rire la preuve de fon 
nom ; car frs , en allemand , fîgnilie le matin , 
& frtim , avoir froid , d’ob l’ell formé en da- 
nois frifft & fnfl , qoi lignifie froid . C’eft pour 
cela qne Hadiogoe loi offroit un facribee après 
one tempête, pour l’apaifer. Fnbloih lignifie fi- 
crifice d l’hoaenr de Fxs\ car, dit Stéphaains, co 
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ancien danois , iUlhtn lignifie factifiee , oblation , 
& bhis , facrifier . Le Grammairien Saxon ( I. 
III, p. 4X ) l’appele le Satrape des dienx, Frs 
dtorum Sstrsps, for qnoi Stéphanins obferve qu’il 
étoit encore dien lui-même, & le dieu des tem- 
pêtes . L’hiflorien danois raconte que Frs avoit 
on temple piês d’UpfaI , où on lui offrit long- 
temps le factifiee dont nous avons parlé ; mais 
que font le régné de Hoihérus , Baldéms le chan- 
gea en nn facrifice abominable , & lui facrilia des 
hommes . Il ne fut pas ctpendant l’antenr de celte 
cruauté. Oihin l’avait infiitnée avant lui dans le 
Sepientiion , comme le peofe Stéphanins. Vsftz 
les notes de cet anteor , pag. 92. 

FROMAGE des anciens. 

Cenx de l’île de Cythnns étoient trêreélebres 
chez les Gtecs.- aolTi les habitans en ont-ils fait 
graver for lents médailles. 

Le fromsge étoit la nonritnre ordinaire des ber- 
gers ; hee pulsuntsrium , dit Varron ( de Ung, 
Ist. FJ, 21 ), primum eitiuit psflsribut esfeut . 
La nouritnrt des foldats romains n’étoit compofée 
qne de lard , de frsmsge , & d’nn mélange d’ean 
& de vinaigre. Spartien dit qn’Hadrien s’en coo- 
tenioit : rfifr csflrenfibut in propsiulo Hbenter 
utent , kee ejl Isrido , esfrs fF pcfea . 

FROMENT des égyptiens . 

On ponroit foopfoner qne les anciens égyptiens 
ne faifoient pas beaoconp d’ofage de leue frsrrunt 
indigène, parce qn’il n’étoit pat de la meillenre 
efpcce ; ils n’en ont en d’nne bonne efpece qne 
fous le regoe de Piotémée, fils de Ligm, qoi en 
fit venir de l’île de Calymns , qu’on fait être nne 
des Spoiades . C’ell ce b!é-lê , iodiqné dans Tbéo- 
phralle fous le nom de bU slexsndrin , qne les 
Grecs ont coltivé font la dynallie des Ligidcs , & 
dont ils ont fait différentes préparations qni ont 
joui de beancoop de célébrité dans le commerce 
des ancieot. Le frsment qu’on feme de nos joors 
en Egypte, provient encore de celai qui f« donné 
ê cette contrée par le premier des Ptolémées. 

FaoaiXNT des Grecs, des Romains, des Gau- 
lois , des Efpagnols , &c. Fspn BiÉ . 

FRONDE T . , 

FRON DEURS S " attribue Tuvention de 

la frsnde aux Phénicie» ( lib. VU, esp. IVI ) , 
Végece ( ds rt milit. lib. I, esp. XVI) l’attribnc 
anx habitans des îles Baléares. 

Flomi & Strabon difent qo’ili avoienc trois 
fortes de frsndit , les nnes grandes , & les entrer 
coortes, dont ili fe fervoient fui va» qo’ils étaient 
proches on éloignés de lents ennemis . Oiodoee 
ajonie que la première lenr fervoit de bandean; 
la fécondé de ceinture, & qu’ils portoient i la 
main la troilieme. Les mens ne donnoient il man- 
ger à lenrs enfaos qne du gibier qn’ils avoienc 
abatn avec lenr frsnde . 

Ovide ( Mst. II, 727. ) parie de lenr habileté 
à lancer des balles de plomb avec la frsnde . 
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Non ficut extrfit , quam cnm Baltxrlc* plumtam 

Funda /ncit ; vtlét illud , ^ ineandtfcit eundo, 

Wincktimana ( Hifl. dt l’jirt. th. IV, chap. 
I , B.) fait mention d’une belle Hatne nue , mai< 
niutiUe , repréfentant no frondeur , comme l'in- 
dique la fronde , avec nne piene qni defcend le 
long de la cuilfe droite. Il n’eli paa aifd de dire 
pi»r quelle raifon os a érigd une liane i on pa- 
icil perfonage ; lea podtes n’ont jamiii doond de 
fronde i ancnn hén», & les frondeurt étoient 
trdi rares dans les armdes greqoes . Les dcrirains 
en font rarement mention (Thueyd. lii. yi , pa;. 
l^î; liù. VI, pej. 155; lii. XLII. Eurip. Pba- 
ntfj. V, 1149 ) ; c’dtoient les moindres foldars, & 
ils ne ponoient point d’armes défenlires de même 
que les archers . Il en droit de mdme chez les 
Romains; quand on vouloir punir & ddgrader un 
foldat qui l'ervoit dans la cavalerie on dam les 
Idgions, on le mettoit parmi les frondeurt. ( Vat. 
Me*, ta. Il, cep. Il, no,. 8 & iq. ) Mais com- 
me la flatue en queflion femble hgnrer on perfo- 
nage de l’antiqqitd , & non nn limple frondeur, 
on pooroit conjeâurer qu’elle leprdrentc l’Etolieo 
Fyrethmds , qui , an retour des Hdraclides dans le 
Pdloponefe , fe chargea d’un combat fiagulier , 
poor ddcider la ponelTian de l'fllde. Toute l’a- 
dreUe de ce guerrier conlilloit dans la fronde , 
eperfortu fititey/eirO' . ( Peufen. tii. V. ) 

La fronde droit ou des atrtibuis de Ndmdfis , 
pour etprimer que la iallice des dieux atteint les 
coupables de loin comme de ptds . Sur un jrfpe 
looge de Stofch ( Ile. cleffe xo 1814 ) on voit 
deux Ndmdlis, dont l’one tient un bîion de la 
main droite , on poignard de la gauche , une roue 
efl i fes pieds ; rautre rient une fronde déployée . 

Winckelmann obferve qu’une pierre moarde en 
.bague, el) nommde par Euripide & par Platon, 
cpirlôrn , une fronde. ( Eurip. Hippol. p, 862. 
Fier. Repuil. I. II, p. j8a XLIII edit. Befil. ) 
II ne connoilToit perfooe qui eût encore remarqod 
le principe de celte ddnominarion , ni la relTem- I 
blance qui fe trouve entre une bague de une fronde. 
C’ell que le cercle de la bague rellemble au cuir 
qoi renferme la pierre de la fronde, & aux deux 
cordes qui l’airujéiillenl de qoi fervent à lancer 
la pierre . De li vient que les Romains nom- 
mèrent 1 leur tour , une bague montde , fronde , 
une fronde. (Pline. Iti. 37^, cep, 37, Voyez 
i*ENAONH. 

FnoieDotis (Deo). Moratori ( 107, 5 The/.) 
nporie l’infcription fuivante, gravde en l’honenr 
de- Pau 00. de Silvain 

nZO. fRONDOSIÆ 

IX voTo reirciTE»,. 

FRONT. Il rdlide, dit Wlnckelmaiis ( Hi/K 
de l'Xri. ta. IV , chef, IV B. ).dans le frene. un 
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des principaux earaâeres d’une belle conforma- 
tion . Les recherches que nous avons faites fur cer 
objet de celles qni noos vieoent des anciens deri- 
vains, nous apprenant que le front, poor dire 
beau , doit dire court ( Lutien. Xmor. ) ; de foiie 
qu’on front trds-ddcouvert pafloit chtz les anciens 
pour une difformitd . ( Id. Diel. miretr. 1 . ) Com- 
me dans la tieor de la jeuoelTe le front ell ordi- 
nairement conrt, de qu’il relie lel jufqu’i ce qu’il 
foit ddgami par la chute des cheveux , il femble 
que la nature ait imprimd ellt-mdme k l’àg; de 
la beautd ce caraâere , dont la privation ne peur 
dtte qoe prdjudiciable i la brautd. 

Pour fe convaincre de la tuiielTe de cette ob- 
fetvalioo , on n’a qo’i faire l’eiperienee fuivante 
fur une perfone qoi ait le front petit. En loi 
couvrant les cheveux du toupet avec les doigts, on 
fe figurera le front d’autant plus découvert dds 
lors on fera frapd d’une certaine difcoovenance de 
proportion , de 00 fentira combien on front trop 
découvert peut dire préjudiciable à la beautd . 
C’eli d’aprds cette maxime qoe les Circaflienes ,. 
pour faire paroîire leur front plut petit , ramè- 
nent les cheveux do toupet en avant / de maniéré 

S |ne leurs cheveux defeeodeot prefque jafqu’aox 
onrcils . 

FRONTAIL. Vptz Casquis . 

FaoNTAiL ; panie do harnois d’oa cheval . Pli- 
ne { 37 , 4a ) dit en parlaor d’une pierre prdeien- 
fe appelée coclyi, que les rois de l’Orient en fai- 
foient quelquefois des fronieilt pour leurs chevaux 
^uenioyue tent.c me.^ntrudinir fecere , ut eyuir rr- 
gum in Oriente frontelie , etque pro pheleris pen~ 
Jilia facerent . 

FRONTE ( la ) pedet dteem , dtc. Ces mots 
gravds for les pierres fdpnlcrales des Romains, ex- 
primoient la largeur qu’avoii , le long d’on che- 
min,, le terrain confaerd à la fdpulture do ddfont,, 
de qui ne devoir jamais dite remud , de mdme 
que les mots in egrum en dcllgnoieot la longueur» 
FRONTON dgvpticn » 

Sur les frontont des temples dgyptieos on voit 
foovent on globe avec des ailes de deux ferpens 
qni en fortent. Ce fymbole , qu’on ne peur expli— 
uer aujourd’hni , cü placd aufTi for des monumens 
e fculprure dgypriene, qoi reprdfentent des tem- 
ples . C’eif peur - dtre de ces aiie^ qu’Elieo a vou- 
lu parler, lorfqu’il a dit que les l^zypiiens ornoienr 
de plumes les façades de leurs portiques. On voir 
anlTi cer ancien fymbale fur les mostoment de 
Perfdpolis . de ce o’ell pas une des moindres preu- 
ves do goât dgyptien qui les a fait dlever . 

Dds les plus anciens temps , dit Wincletl- 
mann , on- plaçoit , de dans Rome mdme , des lia- 
tues for le fronton des temples;, de Tarqoio l'an- 
cien ( Plia. lii. XXXIII, cepe XLV ) fil couro- 
ner le fronton du temple de jupiter Olympierr , 1 
Rome, par un quadrige de terre cuite, i la pla- 
ce duquel ou en mit enfuite OO' d’or ( r' 3 . /si» 
XXIX, cap. XXXVIII ) ,. on peoFdtrr dotd fesK 
le ment.. Sur le. haut do fronton do temple de Jo- 
O 000 ij. 
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r ‘t«r OlympitD , i Élis ( Ptufén. tib.V , J98, 

3 ) , il y avoir une Viâoire dorée ; & de cha- 
que <&;d, cVn i-dire , fur les acrorercs on amor- 
tMTemens du fronton , éroir placé on vafe pareille- 
tnenr doré. Macrobe ( Saturn. lit. I, cap, VIII, 
pag. 184, tût. Lugd. 1597 ) parle d’un remple 
de Saruti» , fur le comble duquel il y avoir des 
Tritooi qui fonoienr d’une conque marine . Sur les 
acrorerea du fronitm du remple de Jupirer Capito- 
lin , on avoir placé des Viétoires volantes ( Riti 
da Capit. cap. V, p. éo ) ,1 . 

„ Les corniches des toits qui s’amortilTeat en 
poinre , étoicnr décoiées de petits ornemens qui 
lelTcmblent aui boucliers des Amazones, comme on 
le voit 1 un temple dans le Virgile ( vo. 44 ) 
du Vatican ; & (buvent d’une efpece de feuillage 
avec des fruits , aiafi qne noos en préfentcnt des 
bas-reliefs . Ces ornemens étoient communément 
de terre coite ; ou en a confervé quelques mor- 
aeanx ; quelquefois le comble éioit doté . ( Ijpf. 
Infcript, fol. 6 , tio, 7 ) „ • 

„ Les combles même éioient déjà , dés les pre- 
miers temps de Rome , ornés d'onvrages en baa- 
lelief 0 Ptin. lit. cil. cap. XLVI & ïib. XXXV, 
cap. XII ) , pareillement de terre cuite • Aux 
temples grecs & aux édifices publics , il y avoU 
des ouvrages riches en bgures- Au temple de Ju- 
piter , i Élis , dont noos venons de parler , on 
voyoit la conife des chevaux de Pciops & d’tSao- 
mans ( Lucien, clt demo , pag. 193. — Paufan. 
lit. cil. pag. ta). Le fronton de la hicade dn 

temple de l’allas ( Paufan. Ht. I ,pag.^T ,l.xi) , 
i Athènes , éioit orné de la oaidance de cette 
déeffe; & for celui de derrière étoit repréfcnié 
l’entretien de cette mime décflfe avec Neptune . 
Sur le fronton du iréfor de la ville de Mégare , 
en Elide , on voyait le combat des dieux contre 
les géaos ( id. lit. VI , pag. 500 , 1. xz >, & fa 
pointe étoit cootonée par on bouclier . Les plut 
grands artifles ont cherché l fe dillingner par cet- 
te efpece d’onvrage , & Praxitèle ( id, liv. IX, 
pag. 7)1 , )i ) repréCtnta les douze travaux 
d'Hercule fur le fronton d’on temple de ce dieu , 
è Thebes . Ceti ce que n’oot compris , ni le ira- 
duâenr latin , ni le tradoâenr français de Paufa- 
nias ; car ils ont penfé que cet ouvrage en bas- 
relief , ornoit nne coupole qu’ils ont imaginé de 
placer for ce temple . Cependant , Paufanias dit 
cipreHément la noit mnoît, fur !t fronton. Snr 00 
temple d' Athènes , probiblement confacré ^ CaUor 
& Pollui , il y avoir des vafes ( CaUim, Fragm. 
CXXII , cdii. Spanhtm. pag, )6d ) , lelqoels 
avoient fans doute pour objet les athlètes ; car , 
dans les premiers temps , le prix qii’oca acordoit 
ii Athènes anx athlètes , vainqueors an pogilat 
Idcfcripi, des pierres gravais da cabinet do Stofeh , 
pag. 4do ) , coufifloit en des vafes remplis de 
l’huile qu'on iicieilloit des oliviers plantés dans 
l’Acropole d’Athènes ; de mime qu’on voit ces 
vafes , comme un amblime de la Lue ( Spanbem,. 
de ptafl. num. t, L p, 1)4. ) y fus les médailles^ 
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& lés pierres gravées , oh font repréfentét des 
Jntenrs Voyez Cosibli . 

FRUCTÉSÉE I OH Faucrusla ; déeffe qni pré- 
(iJoit aux fruits -, on l’invocuait pour avoir d’abon- 
dantes récoltes . ( S. jiugujl, de civil. Dei. iib.IV, 
cap. XXI. ) 

F RUGI ', furnom de la famille CszruaiciA . }I 
avoit etc dnnné pour la première fois i L . Cal- 
puroius Pifo , i caufe de la pureté de fes moeurs. 

FRUGINAL , ou FaurtNai , étoit on temple 
dédié é Vénus fruia , on frugi , c’eft i-dire , Vé- 
nus la pudique . Les opinions font partagées fur 
cet objet. Vtyez-ea l’eipofiiion au mot Faims. 

FRUITS . Dans le temps que les hommes ne Ce 
nourillaienc que des fruits de la terre , ils n’of- 
freirnt aux dieux que des fruits en làcrifice , bc le 
facrifice fanglant leur étoit inconnu . Noma Pois>- 
pilius ( Ptin. i8, 2 ), pour rapeier les hommes 
i cet ancien nfage , ordoaa que les fruits de la 
terre feroient la feule matière des facrifices , mais 
les Romains n'eurent pas loeg-temps égard à cette 
loi . 

FauiTs artificiels . 

Le comte de Caylus 

( 111 , 2éz ) „ Je me contente de dire qne la 
grenade de terre coite, que je n’ai point fait def- 
Cner ( la forme de ce fruit étant G connue ) efl 
de grandeur naturele , qu'elle peut avoit été moulée 
fur le fruit mime , dont elle et) une parfaite 
imitation , & qu’enGo elle me rapele les fruits 
artiGciels dont Pline fait menttoo . Voici fes paro- 
les ( lit. XXXV, cap. XII ) -■ Varro tradit fiti 
cegnitum Roms Poftm nomine , a quo falia poma 
Ce uvat , ut non pojfes afptSu difcernerc a vt~ 

ris Varro dit qu’il a connu é Ro- 

me un nommé PoGs , qni faifoit des fruits & des 
taifins dans une G grande perfiâion , qu’on ne poo- 
voit les dlGinguer des véritables En ef- 

fet, il ne manque à cette grenade qne la couleur, 
pour itre confonloe avec la nature „ • 

FRUMENFANTES.-, ... , . 

FRUMENTATIO . J ^ ’ Romains appeloient 

frumiaiationes , les dillribniions de bié que les 
édiles faifoient aux pauvres citoyens , appelés par 
cette raifbn frwnenianies . Votez flié . 

FRUMENTAIRES, - j.f.y- 

FRUMENI ARII , ï ''' 

te par DiocUtiea, & remplacée par les Cumosi • 
ce mot . 

Il y avoir ^es frumentamf dès le temps d’Ha- 
drien* Spartieo dit, dans la vte de cet empereot, 
qn'U s’en fervoit paor s’baflruire cuticofemcDt de 
toatn.C*e(l la première lois quMl ell fait mratioa 
de ce* officiers; car, avant ce xtOi^igfrununtairtt 
ne fe difoic que des marchands de bld , ou de* 
merureors de blé » Les frumtntaires , dont noos 
parlons , ne faifoieoe poioc un corps dldlAgod des 
autres troupes ; mak il y en avoit un cercaia nom- 
bre dans chaque légion , comme nous avons une 
compagnie de grenadiers dans chaque régiment . 
Aiali , dus les ucicQCi UferiptioBs on troave les 


( 


O 


F U G 

ffumentMtres d*uoe telle on d*one telle l^gioo . 
On croit qaé ce forçat d'abord des icônes hom- 
mes, dirpoiVs par Aogulle dans les provinces fur 
tous les grands chemins , poor avertir rempereur 
très-vite de tout ce aji fe palToit. Pour cela , ils 
avoient une erpcce djoteodaoce fur tomes les voi- 
tores ; c'eil poarqooi ils dtoUnt chargés de faire 
porter le b!é , frumentum , aux armées , & c*eft de 
U Que leur vint le nom de frumefttgirtt • Enfuite 
on les incorpora dans les troupes , oh ils retinreor 
toujatirs leur nom de frumentairts , & leur foo- 
OioQ de donner aux princes avis de tout \ comme 
ceux qu'oQ ooenmoie curieua , curiojt , & auxquels 
oo les joint qoelqocfois • 

FRUSTE; c'eO un terme des antiquaires . Ils 
nppeleor une médaille fruflt , celle qui etl telle- 
ment éfacée qu'on n'en peut lire la légende* 

On appelé aa/ri frujla une pierre antique ufée , 
oo girée par le temps; de forte qu’on n*en peut 
conooirre les Hgores , ni lire les inferiptions . 

FRUTIS ; furnom que les anciens dooooieot ü 
Vénus Fruits. Solio ( cap. //, ) dit qu'Eoée ari* 
vant de Sicile, coofacra, dans le territoire de Lan 
rentium , i Vénus, fornomée Fruits , one Harue 
qu'il avoir apporée • Quelques-uns la confoodenc 
avec la déelTe fruRé/ée ^ dont St. Augunin parle 
dans Ton 1V«. livre de la Cité de Dieu , chap. XXI. 
Dans r^bréviateur de FcHos , le temple de la 
déelfe Fruits ell nommé frut'tnal • 

Scaliger croit que Fruits a été fait par corru- 
ption du G'ec Ae^érv, nom de Vénus • Msis 
Saumaite renverfe roures ces cosjeèinres * Il pré- 
tend qu'on n'a ;amais donné le nom de Fre/rV à Vé- 
nus ; que c'ed celui à'éruùs qu'on lit fur les mé- 
dailles : Eauc ; qu'au lieo à^Èrutis , on a lu 
mal'à propos Frar/j dans Solio, & Fruttnal dans 
Fcllus, au lieu de Éructnal ; & que dans Sr. Au- 
guHin , au lieu de FruHtfea , il faut lire Fru^i 
feca. P”oytz c«t auteur for Solia , pag. 6ç & 70 . 

FUCÏSO . Muratori ( 88 , 5 T ht/. ) raporte 
t'ioicrip'ioa fuivante^ gravée en l'hooeur de la di- 
vinité dn lac Fucin r 

C- C A T I U s Iff. r. 

C VEKEDUS* C. 1* 

M t f I A L A 

F « C X R O. r* S« L. M» 

TUCUt . Voyez Vaxech. 

FUFlAy famille somaine dont oa t des médail- 
les . 

RRRR. en or. 

RKR. en argeor» 

RRR en brnnze. 

Le furooffl de cette famille ell Cxxetrcfr* 

Goitz en a poblid qoclqoes médaîUcs , tocoonucs 
depuis lui .: 
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FUGALES ; nom d’une fête qui fe célébrolt 
chez les Romains. FM/e/re. Hoffman croit qoeles 
fugaies font la mêmechofe que le re^ifujfium^ fê- 
les qui fe célébroient ao mois de février , apréf 
les terminales , en mémoire de ce que les rois 
avoient été chalfés | & le grpveroemeot monar- 
chique aboli . Celles-ci fe célebioicnc le 6 des (ca- 
lendes de mars, c'ell-à-dire , le 24 de février • 
C’ed Fellus qui nous l'apprend. Mais eee anreor 
diilingue Ici fujgaUs du repfugium ^ & doote mê- 
me fi le repfutiium fe célebroit i ctofe des rois 
chtlfés, ou parce que le roi des chofes facrées,ren 
factotum^ après avoir fait le facrifice, s'enfayoic 
de la place publiqoe 3c des comices • Quoi qui! 
en foir , il n'y a que St. AugaHin qui parle des 
fugéUs ao liv. II de la Cité de Dieu , chap. VI. 
félon la remarque de Vtvés for cec endroit « Cet 
aoteor penchcroit même fort i corriger fugalia^ 
Il Sc. Auguiiio n'ajoutoir que ces fêtes étoieot 
de vraies fugaUt , qui chalToient la pudeur & 
rhonêceté , poor marquer les infamies qui $’y 
faifoiem . 

Ce favant homme cooieêlare que les fugaies 
frat la même chofe que les popolifuges , pop»/r//r- 
giû y c’efi-i-dire, la fête de la dée/fe Fugia, qui 
ctoic la décile de la joie caufée par one déroute 
d'ennemis *, S( que c'eii pour cela que le peuple 
s'y abaodoooit a toutes (brtes de plaifirs , même 
les plos honteux; que cette fête fut infiiroée k 
l’occafion de la vi^Voire remportée fur les Ficnl- 
néates, les Fidénates, 3c les peuples voifias,lorr- 
qo’ils voulurent s'emparer de Rome , le leode- 
maio que le peuple s'en fut retiré, aiofi que Var- 
ron le raporte , C /iê>. V^ ting. lat, > Mais Varroo 
dit que les p'>puli/ugia ^ qui tomboient au mois 
de juin, fe celebroicnt en mémoire de la faite oo 
retraite du peuple dav la fédirion oa'ii excita ; 
il efi vrai qu'il ajoute, que ce jour luivit de près 
la retraite des Gaulois , & l’époqae oh les peuples 
voifios conjurèrent contre Rome ; cela ne parole 
point avoir, félon lui, de raport aux populifugigf. 
mais marquer feulement le temps où ariva cette 
féditioa 3e cette fuite du people Roma’ir. Il ajoute 
qu’il y a dans les cérémonies des popuHfugia dea 
veüiges de cetfe fuite du people . Ao relie , qooi- 
que les fapuli/ugia fodent établie poor la foire do 
peuple 3c non pour celle des eonemii , cela n'em- 
pêch; point qoe les fu^aUs de St. Augofiin ne 
puilTcnt être les populifugig de Varron , foivaot In 
coojcélure de Vivés- 

FUGITIFS. -1 ^ J J • 

FUGITJV^RJI/S . s t 00 

appeloit un efeiave fugitifs celui qni é oit fujet 
à s'enfuir de la maifon de fon maître • Quand 00 
veoinii un efclave , il falloir déclarer s’il étoit 
fugitifs c’efi i-dir<, s’il étoit fyjet à s'enfuir, 3c 
s'il avoir été repris par les fugitivariim 

Lorfqo'uo efeiave avoir fui une première fois , 
00 lui mettoit un collier fur lequel on gravoic la 
demeure, ou le nom de fon maître, afin qu'on 
pût le ramener , s’U fuyoit encore • Oa trouve 


Digitized by Google 



F U L 


662 F U G 

A ans les recaeils d'Antiqoit^s plnnears iaferlptioas 
d e colliers deOiods aax efcUves fug}**f* * 

9 aelqoeSoDoes : 

Têbmti tnfcriptm psg, 5x1. 



MjibUion % iùn, Ital, 119* 

TtNC MK QVIL 7UC10 
XT XIVOCA MK IN TIAU LATAM 
AD ILAVIVM O. M. Dominum meum «. 

Pignoriut de fervîs •. 

TKNIS MS (^UU ruci 
CT CKBOCA MS IN BAIIUCA. 
PATLI ad ICONE • 

Bârbertms en fchedis», 

TCNK ME NI rVClAM 
IT CKTOCA MK IN FOCO TRAUNX 
IN. PVRFVCXTICA AD PASCA 
SIVM OOMINVM METM. 

P.enes CUud’mm. Mtnetrium ». 

TINS MK QFIA FVGt CT 
CC^OCA MC DOMINO MI 
O, BONIFATIO LINAKIO 
SERVVS« SVM 
LXONTIS. SCCINt 
T£NE. MF.» NS FFGl A 
CT CITOCA. INCLIT; 

0. T.CUC)0^ 


P«iM/ AebiUcm Méffeum» 

LAMTACITS DIC 
OS. SKKTTS. STH* DBS 

ni« cxccrrocH. Sbma 
TV$« dVI. MANET. IN SC 
GIONC. Q.VINTA IN A 
SBA* HaCARI . 

TKNC MK Q. 
m FVC. CT RC» 

OCA MC VICTOC 

I I ACOLtT 

O A DOMIN 
ICC CLIH 
XNTIS K. 

X 

Au riVirs • 

F7G1 CVFL 
OCIO cz 

PRF. VBB. 

tu Mufxo BelUri • 

CTRONIA TCNK MC QVIA FV6I 
BU ST REVOCA MC AD DOMT 
ATHlODOTCNli 

AD^ DOMINVM HEVM TITALIONC 

Ex Sponio» 

TKNÉ MC NC rVCIAM 
CT REVOCA MC AD DOMINVM 
CVVIVBNITVM IN ARA CALItTl» 

T* M. Q. r. X* REV* MB« P. RTBRIO 
LAT., D0M« M£0. 

FUITE ; cette ddelTe dtolt campagDe de la Ter- 
reur . Oa o'eo cooooît. ai defcription ^ ai moo»- 
meor . 

FUITES* Vùytx Focales*. 

FÜLCRA. FoytT, Pieds. 

FULGORA diviptté qui. prdndoit toz delairs 
aux foudres & aux tooerres «. Sdaeqoe en fait uoe 
ddclTe veuve , faD< bous en apprendre davantage . 
Oo croit poortant qo*il ae faat pai dilHagoer cette 
^ diviaitd. de Jnpiter 9, f u*oo iavo^ooit fooc le. Boa, 
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de Fulgar, poor prdrervR do tooene, ( St. Aug. 
d< civh, Dti, VI, lo. ) 

FULGURAL ; nom d’aa nmple dddid 1 Jupi- 
ter; ce mot Tient de falgar, éclair t le fondre dn 
maître des diras prodoit les éclaits . 

FULGURATEUR . Parmi les devin éirorqaet , 
les pins cflimés étoient cens qoi eipliquoient 
poniqooi la fondre étoit tombée en tel endroit , 
& ^ni preferivoient ce ^n’il falloit faire pour pré- 
venir les fuites . Selon une onciene infcripiioo , 
cet devins s’appeloient fulgutauurt , & le dieu qui 
préGdott À la fondre , e(l appelé dans onr antre 
inferiptioa , dieu fulgurtttur , ( DiJJirt. dt FAnd. 
tU Cortone . ) 

FULCÜRlTUM , On eppeloit ainli chez les Ro- 
mains no lien , on un objet frapé de la fondre t 
giufi falgutt idam. Cet lieux & cet objets deve- 
tioient facrés ; il n’étoit plus permis d’en faire des 
nfaget profanes. On j élevoit on autel, & on y 
oSroit en facrifice une brebis de deux ans ; ce qui 
faifoit appeler ces lieux Sidetiiaitt ,iidimalia.Ltt 
Grecs plafoient font cet autel une urne couverte , 
dus laquelle ils mettoient les relies des chofes qui 
avoient été brûlées , oo noircies par le toeierre ; ce 
que les Romains imitèrent ■ Les Augures étoient 
chargés de cette fooâioo. 

FVLVlA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RRR. en argent , 

R. en bronze . 

O. en or. 

Les fornoms de cette famille font CtnrvMiins, 
Fateevs, NotiLion , Pxtinvs, Pætvs. 

Goitz en a publié quelques médailles , inconnues 
depuis Ini. 

FUMÉE ; il y avoit une forte de divination 
qoi coofidéroit l’épailTeor, les évolutlont & tous 
les accident de la fam/t. Homere fait mention 
des devins qui prédifoienc l’avenir par la famit de 
l’encens. Voyez CapNOHaNTii, 

Ovide décrit cette divination dans les Trilles . 
( V. <S. ) 

FUNAMBULES . VtVez DaNstuas dt corde . 

FUNDA , défigne dans Macrobe ( Satamil. 
Ji , 4 ) une bonrie qui renferme des pièces de 
moaoie , fans doute i caufe de fa relTeinblaace 
avec la fronde , fonda , fortifiée d’une poche de cuir , 
pour mieux alTojétir la pierre i lancer. 

FUNDASIA i famille romaine dont on a des 
médailles . 

R. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

FUNEBRES . La conlome de faire des oraifons 
funtites ell trét-ancicne ; les Romains l’avoient 
adoptée , & c’étoit un des plot proches parent dn 
mort qui la ptononçoit . Aognlle fit l’oraifon fane- 
ire de fon aïeule Jolia à lUge de douze ans . 
( Saet. Aag. c. VIII. ) Cette coutume eommei^a 
prefque avec la république ; an moins la premie- 
ate harangue faneitt qu’on fâche avoir été faite h 
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Rome , fut celle de Broioi , celui qui challa 1rs 
rois , qui fut le premier conful , & qui ayant été 
tué dans on combat contte les Éirofqoes , fet loué 
dans la place publique par Valerios Publicola ton 
collègue ; ainfi que le racontent Polybe & Piutar- 
que dans la vie de Publicola . Quelques auieura 
prétendent que cet ufage étoit plus ancien chez 
les Grecs ; que Solon , législate-jr ( feJon Auio- 
Gelle, liv, XVIII , chap. XXI ) des Athéniens an 
temps que Tarquin l’ancien régnoit à Rome , en 
fut l’auteur , ce que l’orateur Anaiiménés a alfuré 
dans fes écrits. ( Polydore Virgile, de Inveat, rrrv 
lit. III, chap. X. ) 

Les jeux fumtrar étoient une cérémonie des fu- 
nérailles chez les anciens . C’éioient des cumbars 
de gladiateori ; & cette coutume étoit nés anciene , 
quoiqu’elle n'eût pas toujours été la mfm; ; car 
d’abord oo égorgeoit des captifs devant le bûcher, 
comme des viâimes , poor apaifer les mûnes . 
Achille le pratique dans Homere ( Iliad. liv. XXI) 
pour les funérailles de Patrocle ; Ence ( Énéide , 
liv. XI ), pour celles de Pallas , fils d’Évandre . 
Céfar rapoite dans fes commentaires ( liv. VH*, 
de la guerre des Giules ) qae les Gaulois avoient 
le même ufage . Dans la fuite il parnt barbare 
d’égorger des hommes ; & pour s’épargner l’harrenr 
de ce fpeâacle , fans que les morts y perdilTene 
tien, on fit combatte eotr’elles les miférables vi- 
dlinies , qui pouvoient ainfi défendre & conferver 
leur vie , fi elles étoient vainqueurs . Cette coutu- 
me palfa des Grecs aui Romains, chez qui ce cruel 
jeu te nomma un prefent , muaat . Le premier 
qui introduifit i Rome ce barbare exercice , fut 
looins Brutus anx obfeqoes de fon pere , ou , 
félon d’autres , Appins Clandins & M. Fnlviot 
pendant leur confnlat . Les magillrait & les par- 
ticuliers donooient des jeux fanebres , & ils étoient 
quelquefois joints i des pièces de iheûtre . L’em- 
perenr Claude qrdona que l’on célébreroit ces tri- 
lles jeux i des jours fixés tons les ans aux frais de 
l’état, & qne les édiles en prendroient foin. Mais 
il en eut horrenr lui-méme & peu de temps 
après il les abolit . Il fut néanmoins toojaors per- 
mit aux particuliers d'en faire repréfencer, pourvu 
qu’ils enlTent quarante mille feflerces de rente . Ce 
ne fut qne Théodoric , roi des Goths ', qui les 
abolit û la fia dn V*. fiecle . 

FUNERA. Voyez FuNtai. 

FUNÉRAILLES des É/yptiens, Les Egyptien 
font des premien peuples qui aient montré on 
grand refpeâ pour les morts, en leur érigeant des 
monomens facrés, propres i porter aux ficelés fa- 
tan la tnémoire des vertus qu’ils avaient cultivées 
pendant leur vie . Voici le détail des funhailht 
pour les particuliers. 

Quand quelqu’un étoit mort dans une famille , 
les parens & les amis commrajoient par prendre 
des habits lugubres , s’abllenoicnt dn bain , St fe 
privoient de tous les plaifirs de la bonne cherc . 
Ce deuil duroit jufqu’û quarante & foixante - dix 
jours .' Pendant ce temps - U oo embaomoit le 
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corps avec ploi ou moios de d^penfe , Dis qoe le 
corps étoii embaumé , on le rendoit ani parens 
qui l’eofermoienc dans une erpece d’armoire ou- 
verte , où ils le plafoient debout & droit contre 
la moraille , Toit dans ieu'i maifoos , Toit dans les 
tombeaux de la famille . C’ell pat ce moyen que 
la tecanoifTance des égyptiens envers leurs parens 
fe perpétooit d'ige en îge. Lesenfans, en voyant 
le corps de leurs ancêtres , fe foovenoient de leurs 
vertus que le public avoir reconoes , & s’eicitoient 
1 aimer les préceptes qu’ils leur avo.eat lailTés . On 
dit des vertus i]ue te public aveie rtconues y parce 
que les morts avant d'étre admis dans rafyle facté 
des tombeaux , dévoient fubir un jugement fole- 
mnrl ; & cette circooilance des funirâilits chez 
les égyptiens , off e un fait des plus remarquables 
de l’hiiloire de ce peuple. 

C’eil une coofolation en mourant de lailTer un 
nom qui Toit en cDime ; & de tous les biens hu 
mains , c’eil le feul que le trépas ne peut ravir ; 
mais il falloir en égypte métiter cet honenr par 
la décilion des juges ; car aufli-tât qu’un homme 
étoit privé do jour , on l’amenoit en jugement , 
& tout accofaieur public étoit écouté . S'il prou- 
Toit que la conduite du mort avait été mauvaife, 
on en condamnoit la mémoire , & il étoit prive 
de la fcpulture ; fî le mort n’éioit convaincu d’au- 
cune faute capitale , on l’enTévelilToit honorable- 
ment . 

Les rois n’éioient pat exempts do jugement qu’il 
falloir fubir apte; la mort ; & en conféqnence d’on 
jogement défavorable, quelques-uns ont été privés 
de la fépultore. 

Lorfque le jugement qui avoir été prononcé fe 
rronvoit i l’avantage do mort , on procédoit aux 
cérémonies de l’inhumation ; enfuite on faifoit foo 
panégyrique , & l'on ne comptoir pour objets de 
vraies louanges , que ceux qui émanoient du mé- 
rite perfonel do mort : on louait le mort de ce 
qu’il avoir cultivé la piété i l’égard des dieux , 
la joilice envers fes égaux , & tontes les vertus 
qui font l'homme de bien ; alors l’alTemblée 
prioit les dieux de recevoir le mort dans la com- 
pagnie des jolies , & de l’aflbeier i leur boa> 
heur , 

On çardoit quelquefois les corps dans les mai- 
fons ; il étoit cependant ordinaire de les dépofer 
dans des féputeres foutertains , faits en forme de 
petites chambres ( Pietco délia Valle ) , 

dans lefqoelles on delcendoit pas des ouvertures 
carrées , fermées par une pierre taillée en forme 
de colonne . Muret ( cérémonies fonebres de tou- 
tes les nations ) dit que ces chambres étaient 
voAcées . 11 en vrai qoe quelques voyageurs en 
ont vu qui l’étoient ; mais cet ufage n’étoit pat 
général . Il feroit fupetflu de rapeler ce que Dio- 
dore & d’antres auteurs ont écrit for la magnifi- 
cence des fépnltnres égyptienes . On fait que les 
pyramides ont été conllrnites pour fervir de tom- 
beaux & de monument éternels de la fomptuolîté 
des rois de l'Égypte, ycyez Priuiaiiozt. 
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FunI aaiLLis des Grecs , 

On trouve dans Homere une deferiprion magni- 
fique de la cérémonie des fwtéreilles : „ le boit 
déchargé ù l’endroit qu’Achille avoir indiqué , 
Achille fait ligne à fes troupes de prendre les 
armes , & de monter fur leurs chars . Dans le 
moment les chats marchent ù la tête du convoi , 
ils font fuivis d’une nombrenfe infanterie , & au 
milieu le corps de Patrocle ell porté par fes com- 
pagnons, toot couvert de cheveux , qu’ils fe font 
coupés pour marque de leur deuil. Achille marche 
immédiatement après , il ell trillement penché 
lor le corps de fan ami, dont il fontient la tête, 
& poulfe de longs foupirs ; car il conduit an 
tombeau le plus cher de fes compagnons . En 
avivant auprêi du bûcher , ils dépofent le corps 
fur le rivage , & Achille s’éloignant un pen , coupe 
fes beaux cheveux blonds , qu'il avoit lailfé croî- 
tre pour les offrir un jour au fleuve Sperchiut ; 
& les ieux atachés fur la mer , il prononce i 
haute voix ces paroles t divin Sperchius , c’ell en 
vain que mou pere vous a promis , par un voen 
folemnel , que lorfque je feroit de retour dans ma 
patrie , je vous confacrerois mes cheveux , & que 
cette offrande feroit acompagnée d’un h^atombe 
facré. C’étoit là le vœu de mon pere, il ell vrai; 
mais vous n’avez pas accmpli fes défirs , pnifque 
)e ne dois jamais revoir ma patrie ; j'ofTtirai donc 
met cheveux à Patrocle , afin qu’il les emporte 
an bûcher . En fin'lTant ces paroles , il mec fes 
cheveux entre les bras de fon cher ami , & fond 
de nouveau en larmes „ . 

„ On entalfe le bois , & on éleve un prodigieux 
bûcher de cent pieds en carté ; on place le corps 
au plut haut étage ; on égorge un nombre infini 
de montons & ne taureaux ; & Achille frote de 
leur graille tout le corps de Patrocle , depuis les 
pieds lufqu’à la tête ; il place enfuite aux deux 
côtés des utnes pleines d’huile & de miel , & en 
pouRaut de grands foupirs , il jete fur les bords 
quatre de fes pins beaux chevaux ; il avoit neuf 
chiens domt niques qu’il nonriRuit pour la garde 
de fon camp ; il c^ifit les deux meilleurs , les 
égorge & les leie avec fes chevaux : enfin , pour 
apaifer l’c-mbre de fon ami , ii immole douze 
jeunes Troyens des plus vaiilans & des meilleures 
lamiiles ; car l’exc^ de fa douleur , & un défir 
outré de vengeance , ne lui permettoient pas de 
garder aucune modération. Les facrifites fiais , il 
met le feu au bûcher , fit en pouRant de gran^ 
cris, il apnele plufieors fois fon ami ... Pendant 
que le bûcher biûloit , Achille puifant dn vin 
dans nue orne d’or , avec une double coupe , le 
verfe coutinoélement , & en arofe la terre , appe- 
lant à haute voix l'àme du milheureui Patrocle... 
Cependant tous les chefs s’aRemblent autour d'Aga- 
memnon , & le bruit qu’ils font en marchant , 
réveille Achille, accàblé de fomeil & de laRîtnJe, 
qui fe leva auffi-tôt , & leur dit : fils d’Atrée , & 
vous , généreux chefs des troupes greques , éteignez 
le bûcher avec du vin , dans tous les endroits 

où 
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oîs cous remarquerez des vefiiges de flammes ; 
nous recoeiKeroot eofaite les oi de Parrocle fans 
les confondre; ils feront tréi-recoDoiflablcs , car il 
étoir au milieu do b'icher . . . Quand nous aurons 
recueilli Tes os , nous les mettrons dans une urne 
d*or as'ee une double entreiope de praiiïe . . . l!s 
dépofent cette urne dans la tente d^AchilIe» St la 
couvrent d'un voile précieux; ils marquent enfuite 
iVoceinte du tombeau , ils en ieteot les fo;ide- 
mens autour du bûcher j St y dleveot un monceau 
de terre 

Pour honorer les de Patrocle , Achille 
propofe des prix* Les rois St les capitaines grecs 
ne dédaignèrent pas de fe m:rrre fur les rangs 
pour les difputer.,, Le premier prix de la courfe 
des chars , fut une belle captive bien élevée , qui 
travaiÜoit admirablement à toutes fortes de beaux 
ouvrages , St un trépied d'or à deux aofes ; pour 
le fécond prix , une cavale de Hx ans ; pour le 
troifieme » une belle cuvete qui tenoit quatre me* 
fores , St qui n'éroit po'nt faite pour être inife 
fur le fen I mais pojrorner un palais magnifîqae ; 
le quatrième étoit deux talens d'or; le cinquième, 
tnie çoupe à deux fonds admirablement travaillée. 
Pour le combat du celle il propofe une mule , & 
pour le vaincu une coupe à deux fonds . Le vait' 
laot Diomede arme lui^méme Euriale ; d'abord , 
pour couvrir fa nudité, il lui mer no voile au- 
tour des reins , St arme fet bras de deux gante- 
lets de cuir de btrof fauvage , plus dur que le 
fer . Pour le troifleme combat , qui étoit la lute, 
no trépied propre Â mettre fur le feu , St que les 
G CCS eflimoient la valeur de doux: boeufs ; pour 
le vaincu une belle captive , habile en beaux ou- 
vrages « Pour la conrfe , Achille donna une urne 
d'argent admirablement bien travaillée , elle te- 
noit (tx mefures , elle étoit d’une beauté H par 
faite , qu'il n'y en avoir point fur la terr^ qui 
pût IVgaler. Le fccond prix étoit un taureau fau 
vagî qui avoir été engraiflV , & qui étoit d'uoe 
b‘àuté furprenaote. Le troifieme prix étoit un ta 
1 -m? d'or. Alors Achille propofe , pour un com- 
bat fingulier, i celui qui auroit le premier trim 
les armes de Ton adverfaire de foa fang , une belle 
épée de Thrace , St i partager les armes de Sar 
pédon , que Patrocle avo t enlevées . Ce combat 
fini , Achille fit porter au milieu de l'afTembiée 
une prodigienfe miffe de fer , ronde , iule & 
grû/Tiere , dont le rr Eélion avoir acoutumé de 
fefervir dans fes cxercices,& qu’il lançoit comme 
un difque ; elle étoit dellinée A celui qui la lan* 
ceroit le plus loin . Achille invite aufli A tirer de 
l'arc , St met pour prix dix haches St dix demi- 
haches ; il fait drclîer un mûr, il atachs une co- 
lombe par les pieds au bout d’un long cordon , 
la pend au haut du mût , & l’afTigne pour but 
à ceux qui fe préfentoient pour donner des p*cu 
ves de leur adreflTe. Achille propofe aufli de lan 
cer le javelot, pour prix d'une belle lance & d'un 
trépied „ . 

On a cm devoir raporfer le texte même > d’a- 
Antîquhés » Tomi H* 
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prés la traduélion de madame Dacler . Ces fooé* 
'ailles de Patrocle offrent aux peintres des de* 
tails précieux , St un champ vafle d'images St de 
tableanx . Rien, à la vérité, n'eil plus inhumain 
qu? d’immohr des captif- aux mânes d'un héros; 
mais Homere nous prévient que ce fut un cas 
extraordinaire > un abus de vengeance immoiérce 
d'Achille ; aulTi i'hiiloire des Grecs ne renferme* 
t-elle aucun trait de cette efpece« 

Vers la 46*. olympiade , dans laquelle Soloa 
donna des loiz â Athwnes, le luxe des tombeaux 
& des funéraillts y étoit porté à On fl hrut degré, 
qu'il cru? nécelf4ife de l’arriter, H rcilreigo t à 
trois habits ceux qu'on pouvoir enterrer avec lex 
morts; cette reilriâion fait voir qu'avant ce temps 
les Grecs comme les peuples du Nord , avoiecr 
coutume d'enterrer avec eux la plupart des effets 
que de leur vivant ils avoient poHédés. Avant les 
loix de Solon, on faifoit de grandes dépenfes pour 
les tombeaux ; c'etoient des efpeces de maifons , 
qu'il défendit exprefléinmt, en flatuant qu’on a'y 
cooflruiroic plus de voûtes , St qu’on n'y emplo* 
yeroit que le travail dont dix hommes ér oient ca- 
pables en trois jours • Dés -lors les feulptures des 
pierres fépulcrales , auxquelles un feui homme 
pouvoir travailler pendant tro:s jours fealement | 
ne peuvent être que des ouvrages faits i U hâte 
par des artides tre -communs . Par les voeux en 
marbre qui nous reflent , & qui font à peu prés 
du même travail que la plupart de ces tombeaux , 
ou juge qu'ils furent exécu és par des artifles du 
même genre . Ccci nous donne la raifon pour la* 
quelle les ouvrages des uns St des autres fembleot 
montrer infloiment moins de cunaoüTance St de 
pratique de l’art , que ne le font ces bat-reliefs 
qni fe voient dans les fri:e$& le fronton des tem- 
plîi du Par'héflon & de Théfée , faits A Athènes 
à peu prés vers la même époque. Cette obfcrva- 
tioa tré^-irapoftaoîc A rhifloirc dj l’arr, dérr-it ce 
qu< des auteurs modernes ont avancé for l'état de 
la Sculpture des temps où furent faits ces tom- 
beaux St ces veeux ; ils ont jugé de l'art de Phi- 
dias de Polyêl.'te fur des morceaux exécutés 
par des artifles tré:*com muni . Ces derniers, même 
avec beaucoup p'us de favoir qu'ils n’en avoient , 
n'euffent jamais rien pu faire de bon , dans le 

court «fpace de temps où la loi les contr.igoüii à 

terminer leurs ouvrages . ( M» ' fi’HtncarvilU, ) 
l^o/ez CiîARON, & Fünérailuss fift R^mjinr , 
Nous paflbns funérailles d;s Grecs, c'efl* 
à-dire , de ceux qui fuivirent Pufage de la répu- 
blique d'Athènes . Ce fjt la première année de 
la guerre dn Péiopoaefe , que les A h/aieni firent 
des funérailles pisoliques à ceux qui avaient été 
tué: dans cette campagne , & ils pratiquèrent de* 
pois cette cérémonie, tant que la guerre fubflfla. 
Pour cela on dreffeit , trois jours auparavant, une 

tente où rots expoi'oic les offemens des mures • & 

chacun jetoit fur les oITetneas des fleurs , de l’en* 
cens , des parfums & autres chofes femblables ; 
pois on les msttolt fur des chariots dans des cer* 
Pppp 
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cuciU de cyprès y chaque tribu ayant foD cercocll 
& Ton chariot fepard ; mais Ü y avoïc un chariot 
ot portoic UQ grand cercneil .vide , pour ceux 
ont on n*avoit pu trouver les corps :c*e!i ce qu'en 
appeloit <ér.otêf^e» La raarche fe faifoir avec use 
pompe grave & religieufe ; un grand nombre d ha* 
bttans , citoyens & étrangers aniHoieot avec les 
parens ï cette lugubre cérémonie. Oo ponoit cei 
c/frmens dans on monument public, au plus beau 
faoi'bourg de la ville , appelé le céramique , oii 
J'oQ renfermoit de tour temps ceux qui ctoient 
morts à la guerre , excepte ceux de Nlarathon, 
qui , pour leur rare valeur , furent enterrés fur 
le champ de bataille . Eoluite oo les couvroit 
de terre , & Tun des citoyeits des plus con- 
fîdérables de la ville faifoit roraifoo funè- 
bre. 

Après qu*on avoir aioli paye folemnclemeot ce 
double tribut de pleurs & de louanges, i la me* 
moire des braves gens qui avoient facrifie leur 
vie pour la defeofe de la liberté commune , le 
public qui ne bornoir pas fa rdconoiflance à des 
ceremonies , ni i des larmes Heriles , prcooit foin 
dt la fübnilacce de leurs veuves & des orphtlins 
qui eroient rrHés en bas âge *. puinant aiguillon , 
dit Thucydide , pour exciter la venu parmi les 
hommes , car elle fe trouve toujours oh le mérité 
cfl le mieux recompenfe. 

Les Grecs ne connurent la magnificence des fu- 
fiérailUs que par celles d^Alcxandre le Grand, 
dont Diodore de Sicile nous a laifTe la deferi- 
ptioo ; & comme de toutes les pompes funèbres 
mcDtlcDeei dans Thil^oire, aucune n*eli compara- 
ble â celles de ce prince, nous en joindrons ici le 
précis ; en verra jurqu'ob 1a vanité porta Je luxe 
de cet appareil lugubre. 

Aridée , frere naturel d'Alexandre , ayant ixé 
chargé du foin de ce convoi , employa d^ux ans 
pour difpofcr tout ce qui pouvoir le rendre le 
plus riche & te plus éclatant qu'on eût encore 
vD . La marche fut précédée par un grand nom- 
bre de piooiers , afin de rendre praticables les 
chemins par oh l'on devot paffer. Ap-cs qu'ils 
eureor été aplanis , on vit partir de Babylcne le 
magoihque chariot fur lequel etoit le corps d’A- 
lexandre. L’invention & le deffein de ce chariot 
fe faifoient autant admirer , que les richeHcs im* 
menfes dont il étoit décoré. Le corps de la ma- 
chine portoit fur deux cflieox qui entroieot dans 
quatre roues , dent Ici moyeux & les rayons é- 
toienc dorés , & les jantes revêtues de fer . Les 
extrémités des efTieux étolent d'or , repréfeotanr 
dei mufles de lions qui mordoient un dard. Le 
chariot avoir qoatre timrns , â chaque timon é- 
toient atclés feize mulets , qui formoient quatre 
rangs : c'éroit en tout feize rangs & foixantc-qua- 
tre mulets . Oo avoir choifî les plus forts & de 
la plus haute taille ; Us avoient c:s coorones 
d'or , & des colliers enrichis de pierres précieufes, 
avec des foneres d’or . Sur ce chariot s’élevoit 
na pa/il.’on d'or maflif , qui avoit douze pieds 
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de large far dix -huit de long , foutena par des 
colonnes d'or ionique , embéiies de feoilles d’a- 
canthe « Il etoit orné au dedans de ferres pré- 
cieules , difpolecs eu forme d’ecaiiles . Tour au- 
tour régnoit une frange d'or i refeau , dont les 
filets avcieot un doigt d'épaifleur , où étoient ata- 
chees de grôtles fooetes , qui fe faifoient entendre 
de fort loin. 

Dans la décMation du dehere on voyoit qoatre 
bas-relufs. Le premier rrprefenroic Alexandre af- 
fis dans un char, tenant un feeptre , enviroaé d’un 
côté d'une troupe de Macédoniens , & de l'autre 
d'une pareitle troupe de P rfaos , tous armés â 
leur maniéré. Devant eux marchoient les ecuyers 
du roi . Dans le fécond bas-rdief oo voyou des 
élephans enharnachés de toutes pièces , portant fur 
le devant des Indiens, ôc fur le derrière des Ma- 
cédoniens armés comme dans un joor d’aéfion . 
Dans le troifieme étoient repréfeotés des efeadroos 
de cavalerie en ordre de bataille • Le quatrième 
mootroit des vaiffeaui tout prêts i combatre. À 
l’entrée do pavillon étoient des lions d’or , qui 
fembloieot le garder . Aux quatre coins étoient 
pofées des flatues d'or maffif, rcpréfcDtaot des vi- 
éloircs portant des trophées d'armei . Sous ce der- 
nier pavillon oo avoir placé un trône d'or d'une 
figure carrée, orné de têtes d’animaux, qui avoient 
fous leur cou des cercles d'or d'un pied & demi 
de largeur , d'où pcnJoîeot des courooes brillantes 
des plus vives couleurs , telles qu’on en portoit 
daus les pompes facrées. 

Au pied de ce trône étoit pofé le cercueil d'A- 
lexandre , tant d'or & travaillé au marteau. On 
l’avoir rempli i demi d'aromates & de parfums , 
tant afin qu’il exhalât une bonne odeur, que pour 
la coefervatioo do cadavre, il y avoir fur ce cer- 
cueil une étofe de pourpre brochée d’or ; entre le 
trône ôc le cercueil eioient les ^rmes du prince , 
telles qu'il les portoit pendant fa vie. Le pavillon 
en dehors étoit aufTi couvert d'une étofe de pour- 
pre à fleurs d'or \ le haut étoit terminé par une 
ttes-graude courone d'or , formée de branches d’o- 
liviers . 

Oo conçoit aifémeot que dans une longue mar- 
che le mouvement d'un chariot aolll iMrd que 
celui-ci , devoir être fojet i de grands iocoové- 
dens . Afln donc que le pavilloo & tous fes a- 
compagnemens , foit que le chariot defeendît ou 
montât , demeurafleot toujours dans la même fl- 
tuatiûo , mal-gré l'inégalité des lieux ôt les vio- 
lentes fecoulfes qui en étoient inféparables , da 
milieu de chacun des deux c/Iieux s'éievoic un 
axe qui fonteooit le milieu du pavillon, & tenoic 
toute la machine en état . 

Le corps d'Alexandre , fuivanr les dernieres 
difpoHtions de ce prince , devoir être porté ao 
temple de Tupiter-Ammoo ; mais Ptolétoée , gou- 
verneur d'Egypte , le fit conduire k Alexandrie , 
cù il fut inhumé. Ce prince lui érigea un temple 
magoifique , Ôc lui rendit tous les honeors que 
l'on avoit coururne de rendre anx demi-dieux . Oa 
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te voit plos agjourd'hui que les roinet de ce 
leoiple . 

FuNâaAii.Lct des Ctrmtins . Les Germains brû- 
loienc Us corps ( Tacit. German. ) des perfones 
d’un rang dierd i U jr avoit une efpece de bois 
confaerd rpdciilement d cet uTage . On o’offroit 
dans ces futtiriilltr ni parfums , ni victimes ) mais 
on jetoir dans le b&cher les armes du mort , & 
quelquefois fan cheval . 

FuNËaaiLLts des Gaulois, Les Gaulois brâloient 
dn temps de Cefar ( de teilo gaitico tii. VI ) les 
morts avec leurs elTeis les plus prdeieux. Ils celdbtoieot 
les funérailles de leurs chefs avec une grande pompe . 

FunSraillcs des Hébreux, Voyrz. HÉnaeux . 

FuNdXAiLLts des Romains , Les Romaics ontdld] 
fans contre- dit, un des peuples les plus religieux 
& les plus rxa^s d rendre les derniers devoirs d 
leurs parens & d leurs amis- On fait qu’ils n’ou- 
blioient rien de ce qui pouvoir marquer com- 
bien la mdmoire leur en dioit chete, & de ce qui 
pouvait en même temps contribuer d la rendre 
prdeienfe. C'dtoit aufli on hommage qu’on acordoit 
d la vertu , pour exciter dans les citoyens la no- 
ble palTioa de mdriter un jour de pareils honeurs . 
En un mot , P.ine dit que les funérailles chez 
les Romains dtoient une edrdmooie faerde ; les dd- 
lails en font fort dtendus. 

Elle commenqoit cette edrdmooie faerde dés le 
moment que la mort approchoit . Il falloit dans 
cet inflant que le plus proche parent , & pour des 
gens marids , que le fnrvivant dn mari ou de la 
femme donndt au mourant le dernier baifer , com 
me pour en recevoir l’dme , & qu’il lui fermdt 
les ieux ■ On les lui ourroit lorfqu il dtoit fur le 
bûcher, afin qoll parût i^arder le ciel . On ob- 
frrvoil en lui fermant les ieui de fermer fa bou- 
che , pour le rendre isuins dfrayant , & le faite 
paroître comme une perfone dormante . On était 
l’anneau du doigt du ddfunt, qu’on lui remettoit 
lorfqu’on portoit le corps fur le bûcher. On l’ap- 
peloit piuûean fois par (on nom d haute voix , 
pour coonoître s’il droit vdriiablement mort , ou 
reniement tombd en léthargie . On nommoit cet 
ufege cemclamatio , conclamation ; & faisant l’ex- 
plication qu’un cdlebte antiquaire a donnde d’un bas- 
relief ( il croit y reconoître un mourant ; mais 
d’antres y reconoilTeat an mort & les souenrs de 
flûte des consrois ) qui efl an Louvre dans la (ai- 
le des antiques on ne fe contenloit pas de la (im- 
pie voix pour les perfones de qualitd , on y em- 
ployoir le fon des bnccines & des trompetes, aufli 

u’oo plut juger par ce bas - relief . L’on y voit 

et gens qui fonent de la trompeté prés du corps 
d’une perfone qui paroît venir de rendre les der- 
niers foupirs , 8c que félon qu’on peut conjedurer 
par les apprêta qni y font reprdfentds , on va met- 
tre entre les maint des libitinaires ; les font bruyans 
de ces inflmment frapant les organes d’une manié- 
ré beaucoup pint dclatante que la voix , donnoient 
des preuves plut certaines que la perfone droit vd- 
ntablemeot morte. 
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Enfuhe 03 s’adreflbit aux libitinaires pour pro- 
céder aux funérailles fuivant la volonté du défunt, 
s’il en avoit ordond , oa celle des parens & des 
héritiers , avec le plus ou le moins de ddpenfe 
qu’on y vouloit faire . Ces libitinaires dtoient des 
gens qui vendoient & fournifloient tout ce qui était 
néceflaire pour la cérémonie des convois ; on les 
appeloit ainli , parce qu’ils avoient leur magafln 
au temple de Venus- Libitine . On gardait dans 
ce temple les regiflres qu’on tenolt 11 Rome de 
ceux qui mouroient; 8c c’efl de ces regiflres qu’on 
avoit tiré le nombre des perfones que la pefle y 
enleva pendant un autone du temps de Néron . 

Les libitinaires avoient fous eux des gens qu’on 
nommoit poUinliorts , pollioôeun ; c’dtoit entre 
leurs mains qu’on meitoit d’abord le cadûvre ; ils 
le lavoienc dans l’eau chaude , & l’embaumoient 
avec des parfums . Il paroît qu’ils poflddoient la 
maniéré d’embaumer les corps é un plus haut de- 
gré de perfeâion que ne faifoient les égyptiens , 
fl l’on en croit les relations de quelques découver- 
tes ( faites d Rome depuis deux cents ans ) de 
tombeaux , oh l’on a trouvé des corps fl bien con- 
fervds , qu’on les auroii pris pour des perfones 
plntût dormantes que mortes . 

Après iiae le corps dtoit ainfl embaumé , on le 
tevétoit d'un habit blanc ordinaire, c’efl-i-dire , 
de la toge . Si c’dtoit une perfone qui eût palTd 
par les charges de la république , on lui mettoir 
l’habit diflinSif de la plus haute dignité qu’il eût 
poifédée , & on le gardoit ainfl fept jours , pen- 
dant lefquels on prdparoit tout ce qni dtoit ndeef- 
faire pour la pompe des funérailles. On rexpofoit 
fous le vcflib'jte , ou d l’entrée de fa maifon , 
couché fur un lit de parade , les pieds tournes 
vers ta porte , oh l’on mettoit un rameau de cy- 
près pour les riches, & pour les autres feulemenc 
des branches de pin , qui marquoient également 
qn’il y avoit Id un mort dans la maifon. Ilrefloit 
tcuj-iurt un homme auprès du corps , pour empê- 
cher qu’on ne volût quelque chofe de ce qui étoic 
autour de lui -■ mais lorfqoe c’était une perfone du 
premier rang , il y avoit d l’entour de jeunes gar- 
dons occupés d chafler les mouches . 

Les fept jours étant expirés, un héraut public 
annonçoit le convoi, en criant: txequias L, (tel ) 
L, fini , quibus efl commodum ire , tempur ejl ; 
ollus ( c’ert - i - dire ilte ) ex adibus efi'rrtnr ; 
cenx qui voudront a (fi/lcr aux obfeques d*un tel ^ 
fils d'un tel , fmt avertis qu'il ejl temps d'y aller 
préfentement , on emporte le corps de la maifon, 
H n’y avoit néanmoins qoe les parens ou les amis 
qui y afliflaflent , d moins que le défunt n’eût 
rendu des fervices confldérables d la république ; 
alors le peuple s’y irouvoii ; & s’il avoir commait- 
dé les armées , les foldats s’y rendoient aufli , por- 
tant leurs armes renverfées . Les Uâeurt renver- 
foient pareillement leurs faifceanx . 

Le corps étoic porté fur on petit lit , qu’on 
nommoit axaphore, quand il n’y avoit qutflx por- 
teurs i & onophore , s’il s’en trouvoit huit . C’c’toicnt 
P P P P ij 
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ordioairemeor les pue ns , qoi , par hooeur , en 
faifoient l\fHce) ou les 6ls do défunt • Poor un 
empereur » le lit droit porté par da rcnaceurt j 
pour üD générai d’armée , par des officiers 6t des 
foldats. A Pcgard des gens de condiiion commU' 
ce, cVtoit dans une efpece de biere découverte , 
qu’ils étoieot portés par quatre hommes, de ceui 
qoi gâgnoieor leur vie k ce métier . On les appe- 
icit vt/pillonef , parce que , peodaot un très • long 
temps , OQ obferva de ne laire les convois que 
vers le foir ; mais dans la fuite on les fît autant 
de jour que de noie • Le défunt paroiiïoit ayant 
for la tête ooe courone de heurs , 6c le vifage dé- 
couvert, à moins que la maladie ne l'eût entière- 
ment défiguré ,* dans ce cas , on avoit foin de le 
couvrir. 

Après que les maîtres de cérémonies du convoi 
avoient marqué ü chacun Ton rang , la marche 
commençoit par un trompeté & par les )oueur$ 
de Bûte , qui ;ouoient d'une craaiere logubre . Ils 
ètoient fuivis de plus ou de moins de gens , qui 
portoienr des torches alumées. Proche du lit étdt 
un archimime qui centre • faifoii toutes les manie* 
res du défunt ; & l'on porteit devant le lit cou* 
vert de pourpre , toutes les marques des dignités 
dont il avoit été revêtu .* s'il sVtoit fîgnalé à la 
guerre , on y faifoit paroîire les préfens êc les 
courooes qu’il avoit re^us pour Tes belles aérions , 
les étendards & les dépouilles qu'il avoit enlevés 
aux ennemis • Oa y porioit en parriculier Ton bu- 
fle en cire, avec ceux de Tes aïeui de Tes pa* 
rens , monte's fur des bois de javelines , ou placés 
dans des chariots; mais on n'acordoit point ceit: 
diffioÔion à ceux qu'oa nommoir novi komines , 
c'eO«i-dirf , gens qui commec^oient leur ooblefTe , 
6l dont les aïeux a'aoroient pu leur faire honrur . 
On obfervoit auffi de ne point porter les bofles de 
ceux qui avoient é'é cordatroét pour crime , 
quoiqu'ils eoffict pcfledé des dignités ; !a loi le 
défeodoit. Toutes ces lîgcres fe repla^oient enfui* 
te dans le lieu 0(i elles croient gardées. Au con* 
voi des empereurs , on faifoit encore poner fur 
des chariots les images & les fymboles des provin- 
ces & des villes fubjognées. 

Les afranchis du défunt foivoient cette pompe , 
portant le piUus y bonec , qui étoit la marque de 
leur liberté : enfuite maichoieot les enfans , les 
parens & les amis àtrati , eVH ^*dire, en deoil , 
vftus de Doir ,* les fils du défunt avoieot un voife 
fur la tète les filles vêtues de blase , avoient les 
cheveux épars fans codfure . & marchant dd< pieds. 
Après ce correge venoent les pleureofes, prxficsi 
c’étoieot des ferrmes dont le métier étoit de faire 
des lameoratioDS fur la trrort du défont ; & en 

Î tleorant «lies chantoîenr fe$ louanges fur des airs 
ug^:bres , & donnoienr le ton i tous les autres • 
Lorfque le défunt étoit une perfose iliu^re, on 
^rroit fi>e corps au re/^ré dans le forum , ou la 
P ace romaine , ch la pompe s'arrèroie , pendant 
que quelqu'un de fei enfant, ou des plus proches 
parens , faifoit fon oraifeo funèbre; & c'étoit ce 
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qu* 0 D appcioit laudêTo pro nflrit: cela ne fe pra- 
tiquoir pas fculemeor pour les hommes qoi s'eroieot 
diOingués dans les emplois , mais encore pour les 
femmes d'une coodifion relevée ; la république 
avoit permis de iei louer publiqoemeor, depuis que 
l'or ayant manqué dans le trefor public pouraqoi- 
ter le vccu que Camille avoit fait de donner une 
coupe d'or à Apoiiun- Delpbien, après la prife de 
la ville de Vcï.'s , les dames romaines y avoitne 
volontairement contribué par le facrifict de leurs 
bagues & de leurs bijoux . 

Du forum on alioit au lieu oà l'on devoir en* 
terrer le corps , ou le brûler y on fe rendoir donc 
au champ de Mars , qui étoit le lieu oû fe faifoit 
ordinairement cette cérémonie; car oo ne brûloir 
point les corps dans la ville . 0.i avoit eu foia 
d’avance de drelTer un bûcher d'<f, de pin , de 
mélefr , ou d’autres pièces de bois aifé i s*eDfii. 
mrr , arangées les unes fur le* autres en forme 
d’autel , fur lequel on pofoit le corps vêtu de fa 
robe ; on l'arofoit de liqueurs propres à répandre 
une bonne odeur ; on lui cojpoit un doigt poor 
l’eoierrer ; on lui tournoie le vilage vers le ciel ; 
on loi menoit dans la bouche une piece d'argeur , 
qui étoit ordinairement une obole , pour payer le 
droit de pafTage à Chiron. 

Tout le bûcher éioic envirooé de cyprès ; alon 
le p'us p'o:he parent tournant je dos peodaot que 
le feu s’alumoit , jetoit dans le bûcher les habits , 
les armes , & quelques autres effert du défont , 
quelquefois m^ 1 l? de l’or & de l'argeor ; mais 
cela fut défendu par la loi des douze tables. Aux 
funérailUr de Jules Céfar , les foldats vétérans je* 
tereot leurs armes fur fon bûcher , poor lui faire 
honeur . Oo immo'oit auffi des bceufs , des tau* 
reaux & des moutons, qu'on letoit fur le bûcher. 

On donnoit tour auprès des combats de gia* 
dia'curs pour apaifer les m^aei du défunt ; cet 
ofage s'étoir iorroduir pour fuppléer i la barbare 
coutume anciénemeot pratiquée à la guerre, d’im* 
moler les prifoniers auprès du bûcher de ceux qui 
étoient morts en combaraor , comme pour les 
venger. Le combat des gladiareuri n'etoir pat le 
feul fpeâacle qu'oo y donnoit y oo faifoit auffi quel* 
quefoit des courfes df chariots autour do bûcher ; 
on y repréfenroit même des picees de théâtre, & 
par on excès de fomptoofité, on y a vu donner 
des feilins aux affiOaos & au peuple • 

Dès que le corps étoit brûlé , oo en ramaiïoit 
les cendres avec les os que le feu u'avoir pas co* 
tiérement coofumés. C'éteient 1rs plus proches pa* 
reos ou les héritiers qui en preooient foin . Afin 
que les cendres du mort ne fuHent pat coofon* 
dues avec celles do bûcher, on avoir quelquefois 
la précaution , en mettant fur le bûcher le corps 
du défunt, de l'enveloper d’une toile Id'amiante , 
fobnaoce iocombonible; oa lavoir eofoire ces cen* 
dres & ces ot avec du lait & du vio ; & pour les 
placer dans le tombeau de la famille , oo les en* 
fermoit dans une unie d’ooe matière plus oa 
moins précicafe , feloo l'opalence ou la qualité 
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du d^foot ; les plus commaaes etoicnt de terre 
cuite . 

Eofoite ose pteureofe congédioit li compagoie 
par ces mors.* /, Hat ^ c'ert-à-iire , vous pouvs^ 
vous tn êtlcT\ alors les paréos Se. amis do defant 
lui difoleot par trois fois , en l’appelaot par Ton 
oom ) de à haute voix : vais , veU , vais .* nos te 
ord'tne , çuû notura vûluerit , fsquemur • adieu , adieu , 
édieu , nous te fuivrons quand notre ranf motqui 
par la nature arivera Oo portoic l’ufoe cù droieot 
Jet cendres dans le fépolcre, devant lequel il y 
avoir un petit autel oà kVo b âloit de reaceos & 
d'aut’cs parfums : cerémooie qui droit rcoouvelde 
de temps en temps, de même que celle de jeter 
des fleurs fur la tombe . 

Â l’dgard de ceux dont os se brûloir point les 
corps , oo les mettoit ordinairement dans les biè- 
res de terre cuite; ou H e’etoieot des perfooes de 
dUiiodion , dans un tombeau de marbre *, on pla- 
ço't dans ce rombeau une lampe , mal-à-propos 
sommée perpétutle^ & quelquefois de petites h 
gures de divioirés , avec dei fio'es appelées depuis 
lacrynatoires , Osatronvé dans qoelqoes tombeaux 
des b'ioux qu’on y avoir mit avec le corps, parce 
qu’apparemmeot le défunt les avoir chéris d’une ina- 
niere affe^ée* 

La cérémonie des fun/railtes fe terminoit par 
un felho, qoi étoit ordinairement un fouper que 
l'oo donnott aox parens aux amis ; que quefois 
même on diffnbaoir de la viande au peuple ; & 
neuf jours après on faifoir on autre feliin, qu’on 
appeloit te grand fouper., lê navendiale ; 00 obfcr- 
voit dans ce dernier repas , de quiter les habits 
soirs , & d’en prendre de blancs . 

C’en e(f a/T^z for ce fujet, ou l’on s’a employé 
que les traits hhioriques qoi pouvoicot convenir | 
ici , en élaguant toutes les citations fans nombre 
qui auroieot mené trop loin ; mais le leélear eu- I 
rieox de plus grands détails , & d’ose énidition re> i 
cherchée , penr confulter l’ouvrage latin de fiote^ 
sibus Romanorum , publié par Jean Kirchman ,dont | 
la première édirioo parut à Lubek en 1604. Cet ' 
ouvrage acquit de la célébrité \ Ton auteur , âc con- 
tribua à lut procurer un bon mariage »( ^r/iV/e du 
ekevalier de Jêucourt . ) 

Dans les funérailles des magiflrats, 00 des gens 
de guerre, les Romains avoient coutume de porter 
les faifeeaux & les armes reoverfées. 

Serviut expliquant ces vers de l’Énéide ( XL 

9 ». ): 

»,,,Tum mafia phalanx^ Teucrtque frquuntur ^ 

Tyrrkenigue duets , t!T vtrfts Arcades armis ^ 

ou Virgile parle de l’nfage qu’avoieot les Grecs 
de porter aox funérailles les enfeignes resverfées, 
dit ; Lu^entium more mucronem , non cufpidem haflx 
aontra terram tenentes e feuta etiam invertentes , 
propter nutnina ilHc depiÙâ , ne eorum fimulacra 
<aàavaris poHurrentur adfprflu . Servios atrefle ici , 
^ue les Komaics avoient auiTi Tubage de porte: au^c 
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funérailles , noo feulement les lances avec la 
pointe inférieure en l’air ; mais encore de préfen* 
ter le côté intérieur de leurs boucliers , de crain> 
te de fouiller , par la vue d’un caJîvre , les 
images des divinités qui y étoienr tracées . Staee 
fait mention du même ufage dans la Thébaïde 
(V1.2t4-): 

fVryîr ducunt tnftgnibus spfi 
Crajugena reges « 

Non feulement 00 portoit dans les funérailles 
militaires les enfeignes reDverfées , mais on les 
dépouilloit encore de tous les oroemeos qui pou* 
voient en être détachés , tels que flammes , ban- 
deroles, courones, &c., & alors 00 les appeloit 
figna incompta •Tache dit des funérailles de Ger- 
maoicus {Annal, III ,2,2,).... Tribunorum 
centurionumque humeris cineres Cermaniei portaban-- 
Sur y pT.ccedtbant incompta ftgna . 

Les Romains fe difpofoieat quelquefois d’em- 
ployer le mioiflere des prêtres, pour acomplir les 
cérémonies des funérailles \ Se a'ors ils en follici- 
toient la permtiTloo des empereurs qui étoieot fou- 
verains pontifes . Nous apprenons ce fait de l’épi- 
taphe füivante; 

OifS manibus • Tito Ælio Au^ufli liberto y TU 
tiano Proximo y a libris facerJoialibus , defunSîo 
Carnunti annos XLII y mtnfes ///, dtes XIX y 
mariio virgini dulcifftmo tD" incomparabili bensqte 
metiso : nuem funrravit Flavia Ampelis conjux ca- 
riffims y Ô* reliquins e/us permiffu Imptraroris ipfd 
ptrtulit confecravitque ,Cum quQ vixit annos XII y 
mtnfes III y dits XXI y fine ulla querela , Dans 
cette belle épitaphe iu p'emier flecle, pjbliée par 
Papenbroc , les extrémités de quelques lettres font 
terminres en croiffant, & les E & les L un peu 
courbées* Nous l’expliquons ainll en notre langue.* 
„ Aux dieux Mânes . A Titus Æliut , afranchi d’Au- 
» 1 ^ furoomé Titiaous Proximus • Il eut 

„ la garde des livres facerdoraux , Se mourut k 
„ Carnonte^ après quarante-deux ans, trois moiS| 
„ dix-neuf jours de vie. Ce fut un mari incompa* 
„ rable Se d'une extrême douceur envers fa jeune 
,, Se tré -chere époufe Flavia Ampelli. Après Ta- 
„ voir eoféveli , elfe a conduit fa pompe fane- 
,, bre : elle a porté elle-même fes os & fes cen> 
,, dres avec la permillloo de l’empereur y Se Us a 
,, cocfacrés aux mânes . Elle a vécu avec foa di> 
„ gne époux douze ans , trois mois 8 e vingt Se un 
„ jours, fans aucun fujet depliiore „« Depuis que 
les empereurs Rornains eurent emporté par brlgnes 
le fooverain pontifleat; ils eurent à lenr difpofi- 
tioo les livres facerdoraux , ob étoient renfermée 
les myReres du paganifme . Augufle , en qualité de 
fooverain pontife, permet â Ampelis de fitre elle» 
même, Se fans le fnioiflere des prêtres, la confé- 
cratioo des os de fon mari ; quuiqae ce fût uni 
cérémonie religieufe . On peut voir fur cette îo* 
ftription de Papenbroc les mélanges de d’Orvil e 
( T. IH, p. lao ) & la 4*. dîifert. d’Adrita Ke- 
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]&od, de num^ f émeut % (pag* t^i*) Vojex Funus, 
AfOTHlAtf , Sakcophagu , Scc. , &€• 

FUNERAIRE {facripce) . Les Romains avoient 
coutume d'offir aux dieux des facriHces i Ja mort de 
leurs paréos & de leurs amis ; rbi()oire eo fait 
meotioa , & les moaomeos de Scolprure ou de 
Gravure , qui repréfeotent ces marques de U piété 
& de la teodrelTe des vivaos envers les morts y 
ne font pas rares daos les cabinets des curieux . 
Le roi de France pofTcde uoe agate Onyx » dont 
la Gravure peut eu augmenter le nombre ; ou y 
voit foui le toit d'un bâtiment roHique » & tel 
ou’on les coaHruifoit daos l'enfance de TArchitC' 
Aure, uoe L-mme nue vis-i-vis d'un autel » fur le* 
quel ell alumé le feu facré . Elle paroît occupée 
d'uo facriHce qu'elle offre aux dieux infernaux, 
avant que de placer d;nt la tombe l'oroe qu'elle 
porte» & qui, fans doute, eH remplie des cendres 
de quelqu'un qu'elle a aimé. Derrière elle , efl 
pofé fur une colonne un vafe rempli de fleurs ; 
car cVtoir une pratique ufitée , & snéme uoe pra- 
tique reiigieufe , d'en répandre fur les tombeaux ; 
turpureot /pergam flores , dit V'^irgile au fujet de 
fa mort de Marcellus ; Jaltem fun^ér tneni 
munere . 

FUNERE : T r f i • • • 

FUNERd ’ J quelques critique;, cetoit 

le nom que les Romains dooDoieot dans les céré- 
monies funèbres i la plos proche parente du mort . 
Celle-ci renfermée dans la maifon avec les autres 
parentes, faifoit les lamentations & les autres re- 
grets ofîtés en pareille occalion ; uoe autre, ap- 
pelée Prépcéy qui n’étoit pas parente, mais pleu- 
reofe à gage , s'aqnitoic du même devoir dans 
la rue . 

L'explication qu'on donne ici du mot funera , 
d'après quelques diélionaires latins , efl très-douten- 
fe ; elle o'eft fondée que fur ces mots de Virgile, 
an IX*, livre de r£néüe: 

Nee te tue funere mater 

Produei 

Servius alTure nue funera efi au nominatif fîo- 
guHer ; mais dautres philologoes croient avec 
plus de raifoo que c'ed l’accufatif pluriel de 
funus, 

FUNUS , Voyez Funérailles. 

Funus écerbum fe difoit des funérêillet de ceux 
qui moufoîenr avant d'avmr pris .la robe virile . 
{Juvinal fat, Xy 44.).‘ 

FJtfn prématuré eineret , >fon funut êcetbum 

Luxurié ; fed morte mégit metutndé /tneShes • 

Funus tenforium , fonérailles ordooées par les 
ceofeurs pour ceux qui avoient bien mérité du 
p-up> Romain. 

Funus eollativumy ou funus publieum y funérail- 
les faites aux frais de chaque particulier , telles 
que celles de Valerius PoplicoU , de Meoenius 
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Agrippa , ou aux frais du publie , par l'ordre da 
fénat . 

Funus commune y ou trénsUthium y ou técUum^ 
ou plebeium , ou vu/gere , foaérajllct ûmples 6c 
dépourvues de toute Tpleadeur. 

Funut familiare y convoi fuoebre compoTé de U 
feule famille do mort. 

Funus imêgtnarium , convoi orné des images de 
tous les ancêtres du mort • 

Funut indiüivum , convoi auquel on étoir 'ap- 
pelé par un crieur , 6c qui étoit ordinairemrBt 
acompagoé de jeux funèbres , 6c des cavaliers- 
défulteors. 

Funut léeerum , ou tumultutriusm y funéraillea 
faites à la hâte 6c fans pompes . 

Funus /jri'erM'» , funérailles des perfones écra- 
fées par la chute de quelque bâtiment , 6t donc 
on coQvroit les vifages menrtris avec des mafques • 
Il en efl fait mention dans l'épitaphe de deux 
nouveaux mariés qui éprouvèrent ce cruel fort la 
première nuit de leurs noces ; céri parentes y y 
eR il dit!, luQu ntc técrymis mifera ac tarvaté no- 
Pré depeatis funeré , me reddatis infelieiora , Oa 
voit ce monument â Rome {.Camerér. oper, fubeiti, 
I. çé. ) 

Funu% militare,V, Funêoaillxs <^ rx Pomatns* 

Funus pUbeiunx , V, Fukus commune * 

Funus pubiieum, V, Funus inditlivum • 

Funus pmpludiartum étoit diniogué du funut 
indifUvum y en ce qu'il n'y avoir que des)eox daos 
le pmpludiértum , d'où venoit fon nom , comme 
11 l'on eût dit pmpliludiarium , 


Funut tacitum. 
Funut trantlatitium , 


} 


y, Fonu» commutM, 


FUREUR ; divinité allégotiqoe , qnt Virgile 
( Æiiiit. 1 , 598 ) repréfeote la idte teinte de 
fang, le vifige déchiré de mille plaies , & coa- 
vette d'on calque tont fanglaat ; elle eli enchaînée 
pendant la paix , lea mains liées dertiefe le dos , 
ailife for un ainâs d’armes , (rémiflanr de rage ; 
& pendant la guerre , elle ravage root après avoir 
rompa fes chaînes. Pétrone ( c. 84 ) a décrit aofli 
cette divinité , è laquelle les latins donooient le 
genre mafculin , è caufe dn mot funr . 

SURIjf ; ^famille Romaine dont a des mé- 
dailles. 

R, en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or . 

Les furooms de cette famille font CjiitiiLur, 
CnArsirrr , PuiLur, Pu,n/,te , BuBCcnvs. 

Coitz en a publié quelques médailles , incoonnes 
depuis Ini. 

FURIES. II n’y a en dans la Mythologie aa- 
cone divinité aufli redootée qne les déelTcs appe- 
lées ( Ifhig. ». Tûut'h) par Orefîe •cmufsai Ji.» , 
divinités fans nom . Telle étoit l’idée afreufe qœ 
les Grecs s’en étoient formée . On o’ofoii même 
prononcer leur nom d’ Eumimitt , mal gré foa 
origine douce & confolanie . Noos devons cepea- 
dasi reQreiadre cette pulîllaaimité au vulgaire fcol 
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& arx erimîaeb perfécur^s ptr les remords • Car ' 
Homere, Sophocle, Euripide, E'chylc & les amres 
podtes en ont parlé oaeertement Sc dans le plus 
grand détail , Ûioteur des hymnes d’Orphée n'a 
pas été pins craintif , comme on va l'apprendre 
des deux poèmes qo’il « confacrés aux louanges 
des futits, 

Hymnt I. „ Prêter cne oreille attentive à mes 
,, chants : Tiiiphone , Aleé^oa , divine Mégere , 
,, déelTes honorées dans tous les climats , occupées 
,9 de travaux perpétuels , & redoutables par vos 
„ ruglffement terribles . Vous habitez one retraite 
,, fombre fur les bords facrés du Styx . Tam6t 
,, vous D'exaocez qu'avec lenteur les voeux des 

humains ; tantôt vous faites éclater robitemeot 
,, votre pouvoir dans les entreprifrs les plus dan- 
„ gercufes : foovent couvertes de peaux des béiei , 
„ animées par la foreur , vous faites fubir aux 
,, coupables les plus afreux tourmeni • Vierges 
,, terribles , invillblcs comme l’air » plus légères 
„ que le vent, & aulTi promptes que la penlée , 
^ vous portez la terreur fur la terre Ôc dans les 
y, enfers . En vain les mortels placeroient-ils leur 
,, félicité dans la iouifTance des jours pars & des 
,, nuits paifîbles , dans la pratique de quelques 
,, vertus , dans les exploits belliqueux , oo même 
„ dans les grâces de la jeunrfTe & de la beauté : 
,, ces plailirs ne feront parfaits que de votre aveu, 
y, Car vous cies établies de tons les temps pour 
„ juger les humains , Ôc rien n’échape i vos re- 
,, gards persans . Arbirres do fort , divinités re^ 

,, doutabies par les ferpens qui flotent dans votre 

,, chévelurc, & par les formes terribles fous lef* 

quelles vous pourfuivez les criminels , écou- 

,, tez les prières de votre poète i & ne permettez 
yf pas que les envieux de fa gloire puiÂrnt rroo> 
„ bler fa vie tranquille 

Hymne JL „ écoutcz-moi favorablement , 6 vous 
yy Euménides! célébrés dans tout ruoivers,cha(ics 
„ hiles de Jupiter lerreOre & de l'aimable Perfé* 
,, phone aux beaux cheveux \ cette déeHe qui 
,, examine fans cefTe Us aéUoos des mortels €00- 
,, pablei. Douées de rimmorialité , dépofi.aires dn 
y y pouvoir de Perféphone , brillantes de l’éclat 
yy qu'elle répand fur tout ce qoi l’envirooe , vous 
,, exécutez fous Tes ieox , toujours ouverts , les 
„ arrêts du fort , ôc vous ponilfez Us impies. Le 
,, feu que lancent vos regards, cmbrâle ik dévore 
yy les ombres facriléges , dans la noir épaifle où 
yy vous exeretz de tant de maniérés différeotn vos 
yy fureurs vengerelTes • Je vous adreiïe des vœux 
„ ardeos, divinités redoutables par Icsréoebres qui 
yy VOUS environent , 6 l les ferpens qui liaient dans 
y, vos chrvcox , jC vous eu conjure , cxauccz votre 
» poète • 

La multitude d’épiihetes ôt d idées accefToires 
dont chaque phrafe de ces poèmes efl furchargée , 
y fait recoooîrre le génie oriental » Cette fécoo- 
dicé n'a été rcOreiote que par le goût Ôc le dîfcer- 
oemeat des bons auteurs de la Grece. Hazaderoic- 
OCX beaucoup d'avancer que ces hymnes écoient 
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chantés dans les myfleres les initiations è L’afr. 
ge des cérémonies fecretes avoit été apporté d’é* 
gypte en Occident ; fans doute qu’une partie des 
chants facrés avoir la même origine . Ces conje- 
élures noos font regarder les hymnes du prétendu 
Orphée comme une produèlion des premiers Grecs, 
6c une imitation des chants égyptiens . Cette idée 
avoit déia été préfeotée par le (avant 6c Je labo- 
rieux Jâblonski . 

Les deux hymnes que nous avons traduits ci- 
delTus , énoncent clairement l’origine des Kumé- 
nidet , Ils leur donnenr pour pere Pluron ( lymn» 
h Perfephon. ) , 6t Profcrpice pour mere . Ils ap- 
pelent encore dans un autre endroit cette décile 
mere des Euméhides. Cependant aucun poète n’a 
fuivi cette anciene tradition. Héiiode qui paroîr Ci 
verfé dans la Théologie anciene, a vir\^{Thtûgon, 
V. 185. diety V* 42. ) for ce point . il raconte 
dans (a Théogonie , que les furies naquirent des 
goûtes de fang répandues par Ccelos , lors de fa 
mutilatioD,' 6c dans Tes jours , il leur donne pour 
mere la Difpute , £*e4r, pour former fans doute 
l’étymologie é'Erinnys . Lycophroo ( dan« Caffan^ 
àre ) les dit hiles de la Nuit , rradition qu'il 
avoit puifée dans Euripide ( Hercules furens , v. 
8^4 ) , 6c dans Efchyle ( Æfchyl, Eumanides . ) 
D'autres auteurs donnent i la Noir no coopérateur 
( Servius in VirgU» ); 6c c’ell l'Achéroo î Satur- 
ne 6c Evonyme les cogendrerent , félon épiméni* 
des, poète crétois • Dans CSdipe à Co!one eoho , 
Sophocle alTure que les furies étc^ent hiles de la 
Terre 6c des Ténèbres; 6c Hygin a fabhiioé l’Air 
aux Ténèbres. 11 eO difficile de prendre on parti 
dans une h grande variété d’ofHniofis. 

Le jour de leur nainance a été fixé plus una- 
nimement chez les Grecs 6c les Romains . Hehode 
( dies V* ^9 ) défend è l'agricolc^ur d'entrepren- 
dre quelque ouvrage le cinquième toor des lunes, 
parce qu'il étoit confacré aux Eumenides . Virgile 
( Ceorgie I , r. 278 ) qui a imité le vieillard 
d'Afcra , explique ainh fa peofée : 

,, ïpfa diei êliôs alto de^Iit erdine luné 

yy felices operum . Qtdmam fuge : pâllidut Or- 

CUS y 

,, Eumenidefque /être: tum partu terra nafandê 

„ Cjcumquê y japetumque créât , févi^m^ue Ty- 

„ Et cofi/uratos Cdium dtjttndert fratres „• 

Le nombre cinq , félon Servius , étant eonfa- 
cré \ Minerve qui n'avoit point engendre, on 
avoit placé au cinquième jjurdes lunes la naifTan- 
ce des êtres fiériles , tels que les géants , les fu- 
ries y 6lC. 

On conçoit en effet qu'elles éroient toojonrs 
vierges , , commr el les font appelées 

dans Soldas , De là oa t la d fficulré qoe troove 
Servius à expliquer ce vers de V rgile.* 

• . Eerreique Ettmenidum thgtami * . furu^ dir il , 
numqmm nupferunt, Apollco, dins Efchyle {En- 
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mtniiies v, 82. ) , leur lepToche cetic ftérilirc 
comme on vice ; U les appelé vierg.'s abomina 
blet , viciües filles « Il alTore 90'aucuQ dieu , ao- 
CL'Q mortel même , aucun être anime n'avoit re> 
cherché les faveurs des Euménides , parce rjuViles 
avoient touK)urs été un obier d’horreur pour les 
immortels & pour les hommes « Ovide ( Hlnam. 
X )f Sc Stace ( Thcbaid. 8 ) cepeodanc les ont 
ir<]itees avec moins de rigueur . Ils avouent tous 
les deux que les fous de la lyre leur avoleot arra- 
ché des larmes , lorfque le malheureux Orphée 
pénétra dans les enfers pour de man ier Ton époufe 
1 P'aroD. 

Talii dietnttm » nm t'ftjue ad vitha moventem , 

EMJnçufs fiebant animx 

. . . Vid$ tgtrrM blar.tia inter carmina turpes 
Eumtnidum taerfmas , itentaque penfa /oro- 
rum f, • 

rhotius a cooCervé un fragment de Ménandre , 
qui ne s’acorde pas mieux avec nDiiexibü. té qu'on 
leur ruppofe • Il nous apprend que le cœur de 
T fiphone ne fut pat à l'abri des traits de l'amour. 
Ayant vu dans fes courfes le jeuoe Cythéron en- 
dormi auprès du mont Albert , cette Eurie en 
devint amoureufe • Elle lui déclara fa paflîon , 
mais fans fuccèi. Irritée d'un refus aufli humiliant , 
Tifiphone détacha un Cerpent de fa chevelure , & 
le jeta à la tète de l’infortuné Cvthéruo . Ce re> 
piüe s'ento'tilla au ccu de la vifHme , & l'étran- 
gla . I.cs dieux n'approuverent pas la vengeance 
de la Furie \ mais ils ne reffufcitcTeDr pas Cyihé- 
roo* Ils fe contentèrent de donner Ton nom À la 
mentagne voifioe. 

„ Ménandre ) ajoute froidement l'abbé Bâcler 
,, ( Mém» aead. infeript, * 7 ^. Ficué , ) aurait pu 
„ épargner aux dieux les frais de cette mérareor- 
„ phofe , puifque la vue feule de TiHphone au- 

roit fufH pour pétrifier l'homme le plus paf 
„ fioné „ . 

Tifiphone reffentit feule le pouvoir de l'amour, 
quoiqu'elle eiÜit plufi. ors fccurs . On en compte 
ordinairement trois , Tiftphone , Aleèfon , Mé- 
gère . Les hymnes d'Orphte c'en reconoillent 
pas un plus grand nombre , & iU ont été fuivis 
<n cela par tous les écrivains • Sophocle ftu! 
{Hercules furtns) en nomme une quatrième. C'eii 
\Cq 9 u , qui fjgnihc , ou colere. Cette licecce 
poétique ne peut être junihée que par les privi* 
léges des alIégoriHes . Platon ( De fera num'mis 
vindi^a ) a befoin d'une femblablc iuniiîcatioii , 
lorfqo'il réduit les trois /«r/ejàone feule, Adrallia , 
hile de Jupiter & de la Néce/Ticé . Il donne i 
elle feule le pouvoir de pourfuivre & de raffemblcr 
les âmes errantes & vagabondes , £c de les entrai 
ner dans les fombres pnfoos du Tartarr • ^draflia 
n'étoit cependant qu'on furnom donné â Némcfis , 
apiès la conliruéfion du temple élevé par Adraüc 
i cctie redoutable divinité . Quelques auteurs en- 
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Ba en petit nombre n'en ont compté que deux , 
i caufe def deux flatoes d'Euménides , qu'avoir 
fait k Athènes le edebre Scopas • Elles étoient 
d'une pierre iranTpatente , appelée , qui 

dl le gypfe demi tranfpareor ^ ou Valabafifites des 
Romaioa . 

La première pUce eff toujours acordée â Tifi- 
phone , peut ctre à caufe de l'étymo’cgie du nom 
qo’el.c porc; Tiatf ôt pMÎ* , ultio exdis , On la 
croyoit prepefee en particulier i la puoiriou des 
meurtriers ,, dont le crime a toujoari été regardé 
comme le plus grand de c^ux que les hommes 
commettent. Lonqu'Euripide ( Iphig. in Taur» v, 

) parle de l'aiaée d^s furies , un commenta 
ceur l'entend de Tiliphone . Servius ( Æueid. 6 , 
605 ) a expliqué de m<me le vers de Virgile, eu 
elle eil appelée furiarum taaxima . Fuigeoce le 
mytholcgoc ( MytM. lib. /, furix ) a rapoité 
une autre étymologie du nom de Tifiphcrae, quaji 
TèTO/ e«rif , id ejl ijlarum vex , Des explications 
atfli maibeureufes font tièt-propres à éteindre le 
gcût pour les recherches étymo’ogiques . 

Cet écrivain a Lit plus fagem^ot , de raport r 
/ancienc éiymo’ogie d’AJtfton.* a privatif & xèy# , 
quie/co ; ennemie du repos , c'eil en effet un nom 
bien cxprefTif pour une furie . Mais nous doutons 
qu'il ait été aufh heuieuz pour ce ui de Mégere , 
quaft î;j< , iJ eJl y magna contentio : voici 
la liaifua extraordinaire qu'il donne à en crois ra> 
cices ; primum ejï ergo non paufando furiam concis 
pîrt : ffcundum ejl y invucem erumpertt tertio y jur» 
gium protelare » 

Avec plus de retenue que Fulgence , nous au- 
rons de la peine i découvrir pourquoi Orphée 
l’auteur des Argonautes ont appelé Mégere , à'm » 
décile , ou diviae*; quoique fes feeurs puffeat re- 
vendiquer ce titre ?vcc le même droit , Ce n'efl 
fans doute qu'une (impie épithete , & l'on per- 
droit à y chercher un fens propre , un temps 
que des recherches plus importantes doivent 
remplir. 

Le nom d'E^rrCt , furh/a , cA le plus ancien 
qu'aient porté les furies : ii fut changé en celui 
a'EvfiteiS'tt par les Athécicns , iorfque ces div*nitcs 
eurent pardooé au malheureux Orclle . Eifeirnr , 
bienveillant, propice, exprima U recoooillacce des 
Athéniens. {Suidas* ) Mais les grammairiens onr 
trouvé cctce origine trop limple, âi ont eu recours 
i l'antiphrafe , Bgure qui ce peut être d’ufage que 
dans le farcai'me , ou dans l’ironie. L'euph^mifme 
qu'ils ont enctre appliqué au ]mor d'Euménides » 
o'eA pas mieux employé. On cherchoit , difoient- 
ils , â fe les rendre propices en les appeUnr di- 
vinités douces & bivofaiÛD’es . Le chargement 
de co<r fait par les Athéniens , après l'expiatioa 
du meurtre de Clyri-’mnelire , n'ofTroit-il pas une 
étymologie Ample & naturele P Ces deux qualités 
ne dcvroient-elles pas Axer les eiymologiiles , fi 
leur fcicoce value & fu.ile méritoit d'avoir des 
principes I Au relie > quelque redoatable que fût 
le ccm d'Eumenides , U a fourni un jeu de mots 

au 
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*0 po^ee Aorooe for la mort d’Hylas . ( Ep$gram, 

Aftice quëm iUndt necit tmiitloni fruêtur, 

O/- J pttUhtr HyUt. 

Ojcujû ty tnfêflos intff moriturus âmortSy 
Anàpiteî pêtUur Nàiûdas ’EumtntdMt^ 

PIni Kfpcftoeox, les Athdaiens ( Suidas ) n’o- 
l«c#t «Dcore prooooeer et nom mal- gré Teophé- 
nifffie préieoda qui l’avoit fait nairre ; iis doooe- 
**lÎ **** fl*^*** déciTw féveres oo véné- 

nbles, Xifàrmi» PhiléfflODp anreor comiqae, a cru 
jae ce nom conveooit i d’autres divinités , mais 
fans *Bcun fondement , & il n*a été foivi de per- 
J®®*» Afiflophane ( Ranx , v. 471 ) les appelé 
Itt tbtint ^ Cocyte ^ Sophocle , Us chiens tnévU 
tabhs { ^UBta, v. 1405 ) , & Apolloaios , /es 
cbans dt Jufittr, ( Argonaut, ) Ce mot de ciieus 
«toit gdDdri<iDe chez les Grecs, & fervoit i expri- 
iBcr tout ce qui éfoit redoutable* Locain , à leur 
exemple, Ta employé dans le même fens, en par- 
iant des Euménides .• ^ty^iefque eenes in lues fu- 
fttna deflituam. Sérias C Æmid. lié. TU de her- 
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fus, ) dit i ce fojet, qui ces divinités vengerelTes 
porroieat des aoms diffdieas , feloa les diverfes 
entrées qui étoient foumires i leur pui/Taoee* Oa 
les appeloic daas l’air dira & tvts ; harpia for la 
terre , & ^daas les eafers canes & furia . Qoeiqoes 
^mmairieat foot veair ce dernier nom do mot 
/«Tj» , qoi ddCgne les cooleors fombres avec lef- 
goelles oa les peigaoit ordiaairemeat . 

N’ofaat pat articniirr le nom det furies , les 
T foppldoieat , comme noos l’avons vo , par 
des epithetes honorables , oo relatives i leor coite 
& à leor forme . Tantôt oa les appelait «n, , 
aoflfmes , parte qoe le vin dtoit proicrit de lenrs 
facrifices.; ( Sophocl. E/eBr. Euripid. Orefi.) nKÛ- 
rn , mt-vjeeif , mulripedes, mu/timanus , rrefapiyti , 
Mmeian, alas gefiantes , caru/eo afpeBu, à caofe 
d« traits font lefqnels 00 les reprdfemoit .• tantôt 
cnnn xenifuertt , Q)vfiO(Sipet , tnelefuë^ 

da, fontes punientes, animum vorantes , & y^m\- 
avraTic , «rWr pedièus, parce qoe telles dtoieat lenrs 
sedootables ftnâions , & qoe la lenteor avec la- 
qoelle la inllice divine pnnit les coopables , loi a 
fait foppofer des pieds d’airain . 

Les anciens Grecs ne doonoient pas anx furies 
une forme anffi hideofe . Panfanias ( Attira ) en 
e_(t tdmoio . Il noos affore qoe les flatoei det di- 
Tioitds infernales , ôc det Eumdnides en partico' 
lier , dlevdes dans l’Aréopage , n’offroient rien de 
lepoDMaot , it qoe le poète Efchyle ‘imagina le 
premier d’entrelôcer det ferptns dans leurs che- 
veux Lice anciene tradition noos a confervé le 
foDvenir de l’effet étonant qoe prodoiflt fur le peu- 
ple , & même for les magillrats d’Athènes, l’ap- 
parition fobite det furies introdoites dans les tra- 
gédies de ce poète . Qoelquet femmes moom- 
rent de frayeur , & d’antres acoocherent avant 
terme . 

Antiquités , T orne II 
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Qooi de plos afreox en effet qoe les portraits 
d« furies tirés des poètes ? Tous ( VirtUius . Tibut. 
E/eg. III, /ib. I, Seat. Theb. iib. I, Rapt. Prof. 
Iib. I ) s’acordent à leur donner des ferpent pour 
coéfnre , oo an moins à les mêler 1 leurs che. 


Caruleofque amplexa crinibus angues. 
Tifipkoneque impeua feras pro crinibus an- 
gues . _ 

Centum il/i Jiantes obumbrant ora cerajla . 
Criniiaque f antibus hydres, 

P vifage qt» ces animaux ombiageoieot étoit 
noir avec des leox enflamés . 

Sedet intus abaBis 

Ferrea lux acu/is ; qualis per nubila Pkxbes 
■fiThacea rubet a„c labar . Suffu/a v.nena 
lendetur, ac famé gUfett cutis, igneus aira 
Orc vapar qua langa fisit , marbique , famef^, , 
kat fopuUs mors une venu ' ’ 


Un collier f«mé par det couleuvres ferroit leurs 
^s, & pendoit for leur fem livide & décharné . 
r muât a colubns , dit Ovide ( 2 epifl. ,10. ) CV 

â°p 5 el 7 ?e^'^eL'! '' "*Siq»e ; 

( Æneid. 7 . 5és ) a donné des ailes 
de dragon aux fur, es : AUBus fitidente, angul 
bus ala , & c étoit l’opinion) de qoclquet^an- 
ctens poètes. Mats Efchyle, da'n, les Eum’énide . 
neft pas do même avis. Il fait di,e i p„,|,ie* 

I » mal-i-propos confondu ces divinités avec 
les Go^onet qui étoient reptéfentéet avec des 

îèms m?i" 5 “ 1**'" '* "ombre de 

leurs mains & de leurs pieds , qoe les peintre* 
ont fagement réduit, i deux . Cependant n^s 
avons vu plus haut que Sophocle , dans ileare 
( V. 490 ) leur en donne un grand nombre & 
on 11 chante leor, pieds d’airain . Ces maint t* 
tlontable, étoient armées de ferpens & de torche, 
enflamées . C étoit amli qu’elles étoient repréfen- 
tées ( . ) dans les tragédies & 

Di?e’or***i" ^ 'J 45 ) en partifoiier , La 

dre d.? *a “"«[«“f "ne vieille la foot pren- 
dre dans Ariflophane ( P/utus 422. ) pour une 
furtc de tragédie, & l’on n’eft déirempé qu’en ” 

Praf' 7 ib'"l Rupt. 

Tifiphone, quattens tnf.Jla lumin. pinum , St dans 
Ri!n d’^r'" f‘ 7 tbus Itris. 

tins , que lu robe des Euménides . Elle étoit noi- 

& Wfoir"!' ’ ï *'’;* *'T ' * '■«"’bre , 

& faifott proverbe dans la Grece . La rebe d,s 

mém noiî'&'ll”'’?™" n .«P'^mer un vète- 

ment noir & lugubre. Dt, tache, de fang étoient 

femtfe, for cette tonique , & des ferpens en for- 

Qqqq 
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moient la ctintore PulU fuccinSê 

crutnia , daos Virgile; & daot Stice rr^x iorrida 
lirgo pglU , & caruiti nduint in piHort nodi . 
( Thtbnid. liih L ) 

Voilà les train afreox fous lefqneli les anciens 
ont peint tes Eamdnides. Ils ont qnelqnefou abu- 
fd de leurs mafqaes pour commettre des crimes , 
{’aufanias ( Lncmict pgg. 199. } nous a confetvd 
la mdmoire de l’an d'eua , en racontant la mort 
de la fimenfe Hdlene, Cette femme que fa beau- 
id & la guene de Tro>e ont rendu fi célébré, fe 
retira aprds la mort de Mdndlas , à Rhodes , où 
commandoit Polixo fa parente . Celle ci voulant 
alTauvir une vengeance perfonele , fit ddguifer Tes 
cfclaves en furies , & les envoya ponr tner la veuve 
de Mdndlas . Elle droit dans le bain lorfque cet 
ordre cruel fut exdcntd . Elle en fut arrachde & 
pendue à un aibte . Le diâateur Camille fe tira 
plus heureufement d’une pareille embofcade . Les 
femmes desFidenates affidgdes par ce gdodral , voy- 
ant que leur ville alloit palfer fous la domination 
des Romains , effayerent de jeter la terreur dans 
leur atmee en fe ddguifant en furies , Elles paru- 
rent armdes de torches, & entoordes de bandelctes 
de divers conieors . Mais , dit Florus ( de gejlis 
Jiomnn. I. I, c. XII ), en raporrant ce liratagdme , 
IitihuS ille feralis ever/tonh omsn fuit, 

Diogene Laërce raconte du cinique Mdndde- 
me , qu’il fe plaifoii à paroltre fous l’habille- 
ment des Furies, c’ed-à-dire , avec une robe traî 
Dante & d’une couleur obfcure. Si nous en croy- 
ons Sirabon ( lii. II ) , une nation entière por- 
toit le mdme habillement , c’dtoient les habitant 
des îles Caflitctides . Noos omettons plodeurs paf- 
fages des anciens , relatifs à la rcbe des Furies , 
mais nous devons citer au moins les trfines que 
leur donne Efchyle ( Eumen. 514 ) . Il efl le 
feul dcrivain qui en ait parld , à moins qu’on 
entende de ces tr&nec les Thatami Eumtnieùtm . 
Nous croyons , fans vouloir ddprimer Servius & 
fon interprdtation , qu’on l’eipliqueroit auili-bien 
des fidges ou demeures afiedides aux Eumdnides . 
D’ailleurs le fer qui en fait la matière , annon- 
ce alTea par fa couleur fombre , des divinitds re- 
doutables. 

Les mddailles offrent foivent les Furies fous 
different cofiumet ; M. Pellerin en a poblid ( Mi- 
langes II, pl. } une d’Afpendns en Pamphylie, 
au revers de Gordien-Pie. On y voit trois femmes 
groupdes debout , ayant chacune un baiffeau for la 
tdte , & tenant dans leurs mains des ferpens avec 
des torches alomdes . Une fécondé d’Âzanis en 
Phrygie , efl conforme au texte d’Efchyle , qui 
appelé les furies Tle\ùx"b • fi» effet la figure qui y 
efl gravée ( Suppl. II, pl. 8 , k». 7 ) a fix bras, 
dom quatre tiencot des torches alumdes ; le cin- 
quième tient une patere,& le fixieme un fetpent. 
Cette furie efl debout , vêtue d’one longue rob: , 
bordée de ferpens . Sa chevelure en efl remplie . 

Les trois Eumdnides adoffees debout , cocfdes 
avec des voiles & des boifTéani , paroLITent fur 
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une mddaille do jeune ( Spanbeitrs, Clfars de Ju- 
lien. 54. ) Gordien , de Lytba , dans l’Afie mi- 
neure , & fur une antre de Philippe frapde à An- 
tioche de Syrie. Elles font acompagndes de deux 
chiens qui aboient. Sur la première mddaille, l’n- 
ne des furies tient des ferpens , l’autre des poi- 
gnards û la troifieme des torches . On voit for 
la fécondé mddaille , des torches dans les maint 
de l’one, un poignard & un fouet dans les maint 
de l’autre , & la troiCeme tient une clef & on 
ferpent .. Dans le même ouvrage de Spanheim , on 
trouve une mddaille de Maflanra en Licie.fur la- 
quelle les furies font debout , vêtues de longuet 
robes, fans voiles , mais coëfdes avec le lotos. La 
première tient des torches , la fécondé des poi- 
gnards , & la troifieme une clef & un ferpent. 
Une mddaille d'Otacille Severe , pubüde par Sd- 
guin , & depuis pat Haym ( rom. II, teb. XXIX, 
r.*. 1 ) , frapde à Laodiede , nous montre les Eu- 
mdnides debout , vêtues de longues robes , adof- 
fdes , voildes , portant des buffeaux & tenant des 
torches. 

„ Une mddaille de Sabine , dit le comte de 
„ Cayltts ( tara. W , p. x6j ) , inconnue i Vail- 
„ lant , offre les trois furies reprdfentdes par Iroit 
„ têtes pofdcs fur un feul corps , d’où fortent de 
„ chaque tête trois bras armds de ffambeanx . Ce 
„ corps ell terminé en gaîne , & chacune de cet 
» trois têtes efl ornde do boiffeau . La Idgende 
„ porte APPEION , & les Enmdoides d’Ef- 
„ chyle apptenent que cet redoutables divinités 
„ dtoient particulidrement adotdes à Argot „. Cet 
antiquaire décrit enfuite une plaque d’or trouvée 
dans un tombeau hors de Rome , fur laquelle efl 
gravée une feule tête , avec trois vifages , portée 
par on corps drapé , dont fortent trois jambes & 
fil bras . Chaque bras tient un flambeau , & la 
tête efl couronde par on boiffeau . On ne peut 
mdconnoître les Euménides dans cette defeription , 
& encore moins dans deux abraxas publiés par 
Macarios ( Teb. XIV, n». 17 ). Ils portent cha- 
cun une furie , l’une ceinte deux fois avec la robe 
relevée aux genoux , l’autre une feule fois avec 
une longue robe ddirouffde . Elle a trois vifages , 
trois boiffeaux & lîx bras . Quatre de ces bras , 
dans le premier abraxas , tienent des torches, & 
les deux antres des ferpens. Mais les deux derniers 
bras de la fécondé figure font armds de fouets . 
ébermayer ( Gemmes ,peg, xio ) , donne le nom 
d’Hécate à une femblable Hgure , dont la robe efl 
ddtrouffee , & les fîi bras armds deux à deux de 
torches , de poignards & de fouets . 

Chifflet attribue aux furies trois têtes coëfdes de 
ferpens , qui font pendues à un arbre , fur im 
abraxas . On pouroit les donner aux Gorgones 
avec autant de vrai femblance, puifqu’eilet ne por- 
tent point de boiffeau ; car cet attribut efl pref- 
que toujours placé for les têtes des Euménides . 
Il ncus apprend que ces divinités dtoient foumifes 
à Ploton , & qn’clles exdcotoient fes ordres . On 
fait en effet que le boiffeau devenu par la fuite 
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commmi i ton Ict dieoz, apirtint dans le tom- 
nicaeemenc i Sérapis TcdI , le Pluton des Égy- 
ptiens. , 

Les Eirorqses , doot les monnaient tiencnt anx 
premiers temps de la Grèce , & d^s-Iors i l’épo- 
que de fes commonications avec i’Égypie , ont 
confervé religieurement cet attribnt de Sérapis- 
Plnton anx Enménidea . Noos en Toyont une ou 
plutât la réunion des trois dans la déeflTe Furina 
( Mus. Etrufe, Cari, pâg, 19;, ttb, 115 1 , qui 
le porte for ta tête. Elie a des ailes , un collier 
aaec des bracelets, & elle tient des deux maint 
nne torche alnmée qu’elle ell prés de lancer . Les 
Eirufques ont fooircnt repréfenté les furiis dans 
leurs monument , mais leurs peintures varient à 
l’infini . Tantôt elles portent des lampes, des flam- 
beaux , des lances , des épées , des haches , des 
marteaux même . Tantôt elles tienent la lance 
armée d’un croc , i/n { iiid. tsb 84 , n«. a ) , 
qu'ils attribuoient b Perfée. Souvent ils leur don- 
nent des habits courts ou retrouflés avec des cein- 
tures & fans manches foovent aulTi nne longue 
robe bariolée de diflérentes couleurs , telle qne 
Ta obfervée & dépeinte Buonarotti . Lts Eumé- 
nides paroilfent encore fur les mouumens étruf- 
qoes , les cheveux épars ou liés , avec un dia- 
dème, portant des ailes aux épaules ou i la tére. 
Elles ont enfin quelquefois les pieds nus comme 
chez les Grecs ; quelquefois aulTi , elles portent 
des fouüers & même des cothurnes . 

Les fondions des Euménides étoient aulTt va- 
riées que les traits font lefquels on les peigooit . 
Leur pouvoir s’étendoit fur tout i’Univers , félon 
Efchyle ( Euménidrs 95 ; ) , dans l’olympe , fur la 
terre & dans les enfers . C'étoit les furist qui 
femoient la difcotde parmi les humains , & qui 
alumoient dans le coeur des princes la foif de la 
eoerre & des vengeances . Dans Viggile ( Éit/id. 
iii VU. ) Junon charge Alcfloo de répandre le 
trouble & Téfroi dans le palais d’Amare . Tifi- 
phone efl employée par la même DéelTe 1 cet 
abominable nfage dans les Métamorphofes & la 
ThébaïJe ( Méum. tib. IV, Stti. Iii. l ). Non- 
Bus dans les Dionyfiaques {tib. XXXll, V. 100; 
lib, CXLlV, V. 15; ) les met deux fois fur la 
fcêoe , & les repréfente occupées tantôt i traver- 
fer les delTeins de Bacchus , tantôt k ainmer la 
rage & la fureur dans le cccor d’Agavé. Cet em- 
ploi les a foovent fait confondre avec Bellone ; 
car on croyoit que les Euménides préfidoient 
anx combats , comme l’apprend ce vers d’un poète 
latin. 

ZXns altos /urû torva /ptStciilt Marti , 

Long-temps avant lui Pindare avoit attribué la 
mort des deux fils d’tSdipe anx futur vengerefles 
(. Olymf. II, V. 71). 

Minerve, dans Efchyle ( Euminider 80;) , . les 
prie de ne point fe conrioucer contre les Athc- 


FUR 67s 

niens 8c TAtiiqoe, 8t fur-tont de ne point affliger 
cette contrée par la difete 8e la flétilité . Une fu- 
rie alliile au facrifice de Polyxen; ( Mus. Eirur. 
Cari tab. tqt) fur un tombeau Ét'ofquei mais elle 
détourne les ieux pour ne pas voir une fi horrible 
offrande. Efchyle, dans Agamemnon ( v, 46; ), 
dit que les dieux veillent fur les mcuitriers ; mais 
que les furies font plus attentives encore à préci- 
piter dans Tobfcuritc les mortels préfomptueux , que 
les caprices de la fottone ont élevés contre toute 
vrai-femblance .C’cll pourquoi cens qui mouroient 
injuflement, ou avant le terme preferit par la na- 
ture, leur adreflbient des voeux , 8c leur remet- 
taient le foin de venger leurs mânes . Nous vo- 
yons dans Tlliade ( ÏHad. lib. X ) , le pere de 
Phoenix invoquer les furies contre fon fils, fou- 
haiter qu’il ne puiffe jamais avoir de profpéritc , 
8c les divinités infernales exaucer fon voeu . Dans 
l’Odyffée ( Iii. Il ), Télémaque refufe de ren- 
voyer Pénélope chez fes paréos , de crainte qu'U- 
lyffe ne l’cn pnnifle un jour , 8c que les furies in- 
voquées par fa mere , ne le tourmentent impi- 
toyablement . 

Ajax près de fe donner la mort , dans Sophocle 
( Ajax fiagel. v. 848 ) , 8c dans Quintus de 
Smyrne ( Paratip. lib. V, v, 470 ) , adrelfe fes 
derniers voeux anx Euménides -, il implore leur 
vengeance contre les Atrides, le fils de Lacrte, 
8c tact le camp des Grecs. La malheureufe Didon 
termine fes imprécations contre Énée , en ap- 
pelant les furies 8t les mânes 1 fon aide : & dir.e 
ultrices , € 5 * dii morieutis Eli/x . ( Æneid. lib, 
IV. ) C'efl ainfi que s’eiprime la mere de Mdéa- 
gre, au moment où elle va plonger dans le fcia 
le dfon fatal ; 

Aate fepulchr aies infelix afîitit aras, 

Pauarum^ue dex triplicer furialiius, iuquit , 

Euménides, facris vullur adveriile ve liras , 

Uhifeat 

_ Cicéron dit de Trebellios, nam guid de Treèel- 
lla dieam ( IIl Philipp. ij». 299 ), guem ultx tré- 
dentur furix débit arum l 

Les parricides étoient de tous les criminels ceux 
que les Euménides pourfnivoient avec le plus d'a- 
charnement . Les théâtres grecs , romains 8c fran- 
;ois ont retenti mille fois du récit de leurs ven- 
geances. C’efl pourquoi Tibulle les appelé tragiex 
Erimyes. ( EIrg. XX, lib. II. ) Le fils d’Aga- 
memnon efl celui dont les ma'hturs ont été chan- 
tés le plus fouvent . Ayant vengé la mort de fon 
pere par la mort de Clytemneflre , les furies le 
ponrfnivirent en tout lien . Il croyoit les voir fe- 
couer fur fa tête leurs ferpens 8c leurs flambeaux . 
Il mécoonoHroic tout ce qui lui avait été cher. 
Inanem mentis Ortflem , dit Stace ( Thebaid. I ) 
oppoftto rabidamPylade viraffe Megxram. Une opi- 
nion favorable â i’humanité Lifoit croire aux Grecs , 
qtie le fang répandu ne pouvoir être expié que 
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par do fang . Car , dit Efchyle ( Chaphorte 398 ) , 
ks /nrirr menacent la vie du menttrier , & ven- 
gent le crime par fa mort. Orefle , pour mettre 
du Â fes tourmens , réfolut de Te purifier par l’ex- 
piation. Ainfi l’avoietit ptaiiqnd les hetos de la 
Grece, Amphyttion , Hercule, (Sdipe, Péide & 
Tclamon . Les pontifes n’avoieni pas le pouvoir 
de purifier les meurtriers j on ne le croyoit acor- 
dd qu'à des princes renomes par leur juliiee . Ce 
lut de Theïe: , le fidau des brigands & des pira- 
tes , qu'Otefie implora l'alTuiaoce . 11 commenya 
par le couper un doigt , afin d'offrir du fang aux 
redoutables /urter . Depuis cet infiant il les vit en- 
core dans fes fonges , mais ayant quitd leurs ha- 
bits lugubres pour en revêtir de blancs ; il conti- 
nua fa roule & vint à Athènes . Là Thdfde le 
purifia par des ablutions & des facrifices mulli- 
plids . 

Les poèmes des anciens font prefque les feuls 
monumens qui nous aient eonfervd la mdmoire de 
cette expiation . Cependant on voit dans la colle- 
dion de M. Hamilton ( W. Il, pt. jo & qt ) 
deux vafes dirufqucs , dont les defleins font relatifs 
aux fureurs d’Orelle. 11 ef) à genoux dans le pre- 
mier fur une pierre tirant une dpde du fonrtau. 
Deux furict , avec des coefures de ferpeas & de 
longues robes , fecouent fur ce malheureux prince , 
l’une on grand flambeau , & l’autre deux petites 
torches . Le fécond deffein nous l’offre cfEs fur un 
autel , les mains derrière le dos , & dans une 
atitude fort extraordinaire . Une furie vêtue de 
noir , avec des ailes & des ferpens dans fa chd- 
velute , paraît à mi-corps au bas de l’autel. Elle 
regarde fa viâime , & la menace avec un ferpent 
sin’elle tient de la main droite . Oa voit devant 
l’autel un diofcurc , un roi tenant un fcepire & 
une jeone fille . Ce n’efl pas ici le lieu de cher- 
cher fi ces deux perfones font Éleâre & Mdné- 
las , parce que cette difcuffion apartient aux com- 
mentaires for l’Otcfle d’Eutipide. 

Le parricide Alcmdon ne fut pas moins cdlebte 
chez les Grecs. C’efl pourquoi les Romains don- 
nèrent fon nom avec celui d’Orefle à Ndron , 
lorfqo’il eut lod fa mere . Les remords & les 
craintes de 1 ’empercur égalèrent les fureurs des fils 
d’Amphiaraüs & d’Agamemnon . C’ef) (iaNena.) 
ainfi que les a décrit Suétone : Ntgui tamen 
fiiSetis cmjcieutiam , guêaguem éS" mililum Û" 
feuatut , pepulique graiulaihnibus confirmare- 
tuT , aut flatim , aut urujuam ferre potuit , 
fape ceufelfus exasiiari fe materna fpecie , ver- 
beribut furiarum , ac txdis ardentibut . Quin 
efé faSlo per Mages faero , tvocare mânes & 
, exorara tentavit . Peregrinaùone quidam Gracia , 
Eleuftniis facris , quorum imitationa impii 
fcelerati voce praeonis fuimovetentur , inierejfe 
non aufut ejl . Enhardi , par l’innocence de fa 
vie , Antonin le pieux fe ^fenta 1 ces redouta- 
bles myfieres ; & , dit Jules Capitolin , il entra 
fcol dans le temple de Cérês . Pour la confolation 
de rhnmsnité onuagée par les parricides, ajoutant 
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an récit de Soétone quelques traits de Xiphilio 
( Epilome Dionif, ) bJtre noFiurno tempore tan~ 
te metu conîurbabatur , ut de leüo repente pro~ 
filiret interdiu perterrefaciebant eum tibicinet 
auditi bellicum canere cuti maxime tumultu , que 
in loco Agrippinx ojfa fepulta étant ,* quamohrem 
alto migrabat „ . 

Ainfi les ombres de Sepiime • Sévere ( Xiphil. 
epitome Dionif. } fie de l’infortuné Géra , armées 
de poignards , pourfuivoient le farouche Caracalla , 
meurtrier de fon frere , lorfqu’il offrait en vain 
des facrifices aux mânes de fon pere fie de Com- 
mode. Ainfi, Gallos, frere de l’empereur Jolien 
( Amm, Marcel. 14 ) voyoii dans les intervalles 
que loi laiflbie une maladie aiguë , les ombres de 
ceux qu’il avait fait périr en fi grand nombre , 
le faifir fie le livrer au fonet des Euménides . 
Piine l’ancien ( lib. XIP , cap. XXniI ) a 
comparé le fomeil troublé que l’ivrognerie oc- 
cafione , à ces fonges éfroyables des criminels ; 
il l’appele élégament furlalts fummi . Un volu- 
me entier ne fulfiroit pas pour raponer tout les 
traits de rhifioire anciene ( Dion. Hali. lib. I' , 
& Vlïl ) dans laquelle on voit les furies ven- 
getefL's pourfuivre les coupables fur la rer- 
re , ou empêcher des attentats fie des Irahifons 
par des appariiions fubites , fie des menaces é- 
frayantes . 

Quelque terribles que fuffent cependant leurs' 
fondions fur la terre, elles en exerpoient dans les 
enfers de plus redoutables encore . Elles étaient 
chargées de purifier les âmes des mortels, i l’in- 
liant où par l’ordre de Proferpine elles qnitoient 
leur prifon . Stace , parlant d’Amphiarails qui étoic 
defeendu vivant fur les fombres bords , dit de ce 
devin célébré ( Thtbaid, Hb. VUI. }; 

Needunr^Uum au: trunea luflraverat obvia taxv 
Eumtnis , aut ferro Proferpina pojle notarat 
Catibus ad fumptum funHis . 

Gori nous en donne on exemple dans fon Mu- 
feum etrufeum ( Tab. 175. }. On voit fur no mar- 
bre des furies qui tienent des torches , fit ont nn re- 
gard menayani. D’antres (uties portent des lam. 
pes fit les élèvent au delfos des lombeanx , pour 
purifier les âmes des corps qui y étoient renfer- 
més . 

Les âmes lenr étoient enfuite remifes par Mer- 
cure après le jugement irrévocable, s’il n’avoit pas 
été favorable à ces ombres . ( Muf. etruf. pag. 
191 , tab. 81.) Elles les précipitoient fur le champ 
dans les gonftes do Tartare , où elle semployoienc , 
pour les tourmenter , les plus dors fie les pins cruels 
fupplices. L’imaginarion des poètes s’eli épuifée i 
les décrire ; mais ils font li connus que nous n’ofons 
les répéter. 

Théfée fie PiriihoUs furent livrés à leur relTentr- 
ment , fit elles les tourmentèrent jnfqu’à l’arivée 
d’HeicuIe . L’une d’elles ell fans celTe occupée à 
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^frayer Tantale . Par Tes cris & fcs menaces elle 
Temp^che de toocher aui mets qui font placés de- 
vant lui ( Ænàd. 6, ) 

• Furigrum mgx/mg /uxta 

Âctubgt ^ & mgnibus proh'tbgt cotftngcrc men/êS ^ 

ExHrgifi/ue fgctm gttolUns êtqut intongt ort • '• 

Si Too érxiHie les monumeos étrorqocs, oo verra 
les dieux Cibires fe joindre aux furits pour tour- 
menter les criminels . Uemplier nous a confervé 
le deiTeio d'un tombeau ( Etrurss Ÿtgglis t»b> 
88 ) fait dans l'étrurie , for lequel on voir plu- 
ûeurs coupables déchirés & brâiés par les £umé- 
oides . Auprès d'eiles eft placé un Cabire arm; 
d’un couteau & d*uo crochet i plulîeors bran- 
ches • Il s'approche avec ces terribles ioHru- 
mens d'uo malheureux qui eH pénda par les 
mains . 

Chargées de puri^er les morts, & de les con- 
duire au féjour qui leur étoit destiné , les /«ries 
dévoient natorélement conduire les chars d’Am- 
phiaraiii defceodanc aux enfers , & de Pluton en^ 
levant Proferpioe • C’ell pourquoi Claudieo a re- 
mis à Ateélon le foin de faire paître les chevaux 
de ce dieu, de les areler à foo char & de les gui- 
der dans leur courfe • ( Rgpt, Prof, /. /. ) 

JgrrtJjue vhm Pluto fuptrgt mothus gd orgs , 
Gtrntant monitu , torvof tnv'tfg juggltt 
aUBo temone liggt y qui pafcug mgndunt 
Cacytiy pTùùfqut Ertbi nigrantibus trrgnt ; 
Stagnaque trgnquilU potgntef mgràda Ltîhfs y 
Ægra foporgtit fpumant obîivia Ftnguit» 

Elle paroît fur des vafcs étrofques , taarât en 
conduifaot les chevaux du ravilfeur de Proferpine ; 
taocüt ceux d'Amphiaraüs , dont elle entraîne les 
courll'rs . ( Muf, Cugrugcci , tgb. III , i , 
sjb» XIF)On ne peut méconDoître dans le fécond 
deiïein une Euménide , car elle cU repréfentee avec 
une tO'che & des ailes étendues. 

Les habiraos de l'étrurie gravolent encore for 
leurs monumens ces divinités devant les chevaux 
qui rraînoieot ( Al.f/I etrufc. pa^. ^ 192 ) 

les nouveaux mariés, & la pompe nuptiale • Ils 
croyoient que les Euménides aiïiiloient i la célé- 
bration du mariage , pour punir celui des deux 
époux qui briferoie ces nceuds facrés • C'efl pour- 
quoi ils les plaçoient à U tète du cortege, armées 
de torches , de poignards , &c* On en voit une 
d>^ns Demptier tenant rharpe& debout, préfîdant à 
des rn:es qui fe célèbrent ( Etrur, Rt£, tab, i 
LXXXIP 1.) devant la porte d’une maifoo , 
fuivaot Tufage des Etrofques . Ils avoi?nt puifé 
cette tradition dans les mêmes fcurces que les pre- 
miers Grecs. Car nous en tronvocs des traces dans 
Efchyle & dans Sophocle. Le premier attribueaux 
furies { EumeniJ. 8jà) une infpcflion fpîciale fur! 
Afj:iqui:és* Tome Jl» " 
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tes noces & les enfans qui en font lesVruirs . éfe- 
élre dans le fécond implorant 'le fecours des di- 
vinités infernales , pour aider Orefle à punir le 
meurtre d’Agamemoon & l’adolterc d’égyde , allure 
que les Euménides veillent fur les airafrins , de fur 
ceux qui fouillent la couche nuptiale. Quintius de 
Smyrne ( Parghp. lib, XII y v, 559 ) fait dire i 
Calfandre, dans fes lamentations fur la prife de 
Tro/e, qu’elle voir courir dans cette ville livrée 
au pillage, les furies irritées do mariage criminel 
d’Héleoe. Ovide & Juvénal , chez les latins , ont 
fuivi cette tradition. Le premier dit des noces de 
Téréc 8c de Progné ( M^tam, lib* Fil ) : 

Ii9n prsnubg luno 

Non hfmenguf adefl , itli non gfgtia UB» • 
E’imenides tenuere faces de funere rapigt i 
Eumenidet Jirgvere forum • 

Et le fatyrique fe déchaiaaot contre les mana- 
es qui de fon temps étoient prefqae tous mal- 
eareux:( Satjfr, 6. 28. ) 

Uuorem y Pojïhumcy ducis ^ 

Die qug Tifiphong y quibus euggitart eolubris) 

Les monumens dei Etrufqoes que nous venons 
de citer, nous obligent d’expofer ici en détail, 
d’après le favant Gori ( Muf» gfrufe* 190 ), leur 
opinion fur les furies , parce qu’elle oo«i aidera à 
découvrir la véritable origine de ces divinités • 
Les Euménides , félon eux , préndoicot i toutes les 
aâions des hommes, bonnes ou mauvaifes , pour 
récompenfer les premiers 8c punir les fécondes « 
Noos les voyons fur les monotneos de l’étrnrie , 
préfenter des palmes aux combataos , étendre Jet 
mains fur leurs têtes , les exhorter 8c les enconra- 
ger . Elles fe préfeotent avec un afpeél mena- 
çant i ceux oui font près de commettre des a- 
ÀioDS crimineles, 8c leur lancent des flambeaux 
alumés . Elles afTifieot aux expiations , aux noces 
8c aux jeux . Ces divioitéi enhu étoient aux ordres 
de jupiter , étoient les reiniihes de fa colere , 
les auteurs des bonnes aérions , les vengeurs des 
mauvaifes. Les Égyptiens croyoient de niême,que 
des génies célefles vetlloienr (ur les âmes des hom- 
mes, & ne ctlToieDt d’exciter leur volonté par de 
douces infpirationsjOa de les éfrayer par la crainte 
des fuppÜces. 

Les Étrofques 8c les anciens Grecs reçurent ces 
notions par le moyen des coionie: 8e des voya- 
geurs » Mais les premiers les cooferrerent dans 
leur firoplicité primitive . Les féconds les fnr- 
chargeanr d’ornemens fabuleux , fruits de leur bril- 
lante imagination, remplacèrent les génies par les 
Euménides . Ce n’ell donc pas aux Grecs qu’il faut 
recourir pour découvrir les fources de la Mytholo- 
gie , mais aux étrufqaet & aux Égyptiens . Thé- 
miÜiQs , orateur grec du IVc lîecle nous a con- 
Q q q q iij 
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fcrvé cette pr^cieufc rradltioa dans fa hariogoe i 
recnpereur Vaicns. ( Orji, 7. ) 

^ Ce que je vai; vous racoater, dit il , efl de 
,, la plus grande vcri'c ; il e(l extrait de la do- 
£lrine des 'aaclros Philofophet • . . À des temps 
,, marquas par les deiliof , des fubilanees istelle' 
„ dueles defcendireot for la terre . Revêtues de 
corps femblables aux nôtres , Sc nos eovelo* 
,y pdes de tdnebres, comme dit HeHode» elles fe 
rabainTereoc au drlTous de leur dignitd» Au mé- 
,, me iodant des êtres d*0Qe nature frinblable , 
,, mais d*ua caradere lâche 8 c méchant , engendrés 
yy & formés par le Cocyte ôc les furies , poor le 
„ malhenr de? mortels, fe répandirent fur la ter^ 
yy re . Ces génies mal faifans ne fe plaifent que 
yt dans les fanglots & la défoirtioa, ne fe raffa* 
fient jamais de foopirs , 8 c fe noorilTenc de lar- 
„ mes. Ils font continuélement occupés i produire 
yy les tempêtes, la pelle & les inondations, toutes 
,, les fois que la fertilité 8 c l^bondance enrichif- 
„ fent les humains * 

Ne reconoît-on pas dans ce paiïage de l'ora> 
leur Grec la doélrine des l^gyptiens for les génies? 
Ne polfédant aucun écrit de cette nation , nous 
ne poovoos confultcr qoe des témoins muets , 
les flitoes . Noos les voyons fonvent armées de 
fouets & d'inUrumeof de fupplice . Harpoerate , 
cMl‘à-dire, le foleil du printemps , s>n fertpour 
cha/Ter le redoutable Typhon , ou le génie mal- 
faifant . CVH ce que nous apprenini d*ua morceau 
de Proclus , que Fab. icius ( vol. 8 , p. 150 ) a 
inféré dans fa bibüorheqoe Greque. S'adreiïanr au 
Soleil, il dit que, lî le fouet, dont il eH armé , 
peut menacer quelqu’un , les mauvais génies , ces 
ennemis occupés fans cefTe à nous nuire , peuvent 
8 c doivent feuls le redouter . Ils adoroieot d*ai!> 
Irurs Hécate, on Tembléme d'iDs irritée, Tons une 
ligure à trois vifages, armée de fouet; telle enhn 
qne les gnoHiques l*oot fait revlv'ie dans les Abra* 
xas • Les Grecs ne s’atachcrenr qu’au fymbole de 
cette divinité emblématique , & des génies • Ils 
ignorèrent ou Hrcnt dirparoirre, fous noe multitu- 
de de hâioos iogénieufes , le vrai feos & la do 
Ôrioe fecrete des Égyptiens • De U fortir le culte 
des Euménides, qui devint un des premiers dogmes 
de h Théologie greqne , après avoir fait une par- 
fie de Ia fcience facrée des habirans de Thebei & 
de Memphis . De U enhn découle nsturélement 
Texplication d? la médaille de Madaura eoLycie, 
raportée plus haut , fur laquelle les Euménides font 
ccèfées avec le lotus. 

Quoique cette origine des furies ait été pré> 
Tentée par Gori , elle n’a jamais été dévelopée 
avec autant de foin & d’évidence que dans cet ar- 
ticle . On ne l’avoit cherchée iufqu'icl que dans 
des êtres moraux 8 c inrelleéfoels • C’efl aioli qu’ont 
agi les latins 8 c les écrivains podérieurs. Voici les 
paroles de Cicéron (iU leffibusy lib.l yCsp.^W ).* 
Scelerum in homines , atque impietatum nulla 
enpiêtio $Jl , Itg/jue panas launt ynon tant judiàis y 
( gu.t quondam nufquam étant , hoàie muitifariam 
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nulla fiint ; ubi funt tamen , ptrfxpe fal/a fuit ) 
quam cùrtfiitnua : ut aos agitent , infeHtnturque fu~ 
rijt , non ardcniibus t,edis , faut in fabuiis , fei 
angore confàtnîisy fraudi/que erkciafu . 

Laâance s’exprime aind for le même' fue: 

( divin injlitution, lib. IX , cap. XIX ) .• Très 
funt igitur afftSur , qui homines in omnia faei- 
nota précipités aguit ; ira , cupidités , libido • 
Prepttrea Poetx très furias ejj'e diterunt , cua 
mentes hominum exagitant : ira ultionem défi- 
dcat y eupiditas , cpes , libido , voluptates • 
( Ifidor. lib. VIll. orig. cap. de furüs , ) Iddore 
n’a fait que commtn^er ce texte de Ladance, Sc 
il a été copié par tous les mythologues fnivans , 
fans en excepter Tabbé Banier. 

Ils ont mieux réudi à rafTeraS’sr tout ce que 
Tanriquiié nous a laiffé fur le culte dv's furies . 
Ces divinités avoient des temples , des faerdees , 
des viâimes, des prêtres 8 c des rites particuliers. 
Le plus célébré de leurs temples , étoir celui qu’on 
as^c bâti dms l'enceinte de l'aréopage , ( Pau-- 
fan. Attie. ) 8 c dans lequel on obirgeoit de fa- 
crider tous ceux qui étoieot renvoyés abfous 
après avoir été accofés de crimes dignes de mort . 
Dans cet édidee étoient placées les datues des 
Euménides , dont Paufaniat dit que leur afpeél 
o’avott rien de reponlfaor . Il offrolt au contraire 
aux coupables 8 c aux malheureux un afyle facré 
dont ils ne pouvoient être arrachés . Les Lacédé> 
moniens , qui avoient pénétré dens Athènes , 
efpéraat furprendre cette ville , furent trop heu- 
reux de pouvoir s'y réfugier , après que le dévoû- 
ment des Codrus eut enlevé la victoire aox Spar- 
tiates. 

On rrouvoit un fécond temple & un bois dé- 
diés aux mêmes divinités dans les environs d'A- 
thêoes . (Slipe 8 c fa dlle Antigone les ont rendu 
alfez célébrés par leur facrilége ignorance . ( Pau- 
fan. Attic. pag. 59 , (Rdip, Coton. 115 , 152. 
Eumenides 5oq, 8oj. Paufan. Corinih, pag, 105. 
Paufan, Aehaica y pag. 447.) Les Stcyoniens leur 
en avoient confaeré on autre fur les bords du 
âeuve ATopos* Dans la ville de Céryné en Achaie , 
Orede avoir élevé aox Euménides un monument 
de fa recoooiiïance . Le facerdoce de ce temple 
étoit confié à des femmes ; h l'on avoir placé 
dans le veOibuIe des fiarucs de marbre faites avec 
beaucoup d’art . Les habitans les prenoienc pour les 
dagues des prêtreiTes . On redouioir l’eatrée de ce 
temple, parce que, félon l'opinion commune, la 
foreur 8 c la crainte s emparofent de ceux qui étaoc 
coupables de meurtre, d’iocede, ou d'autres crimes , 
ofoient y entrer, même par curiofité. Les Eumé- 
nides étoient honorées particuliérement en Épire , 
cette région dans laquelle on pla^oir les portes & 
les deuves de l’enfer . Ovide fait mention de ce 
temple dins on vers qui a donné adez long • tem|» 
la torture aux commentateun* 
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Sjfii Pait/iiitas jurât adrjft dtês , 

Il était bki i Patelle, & non dans la Palelline, 
( Fa{l. lii. ty. ) Lncaia a parlé de cette ville 
( PhurfuL s ) , lorfqn’il dit que Céfar marchant 
contre Pompée , aborda en épire. PaUflims 
unc'ts conf.ixit armer . 

L'Arcadie oRVoit encore aux voyageurs religieux 
deux temples confacrés aux furies . Orefle les avoir 
rendus fameux . Le premier étoit b&rj auprès de 
Mégalopolis , & éioit entouré d’nn champ confacré 
aux mêmes divinités . Ou croyait qn’Orelle avoir 
relfenti dans cet endroit les premières atteintes de 
fes fureurs après le meurtre de' CtytemneRre ; & 
c’étoit dans le voilinage qu’on voyoit fur un ter- 
tre, appelé Acé, un doigt de piene, monument 
de l’expiation du héros , Près d’Acé , on fécond 
temple d’Euménides rapeloit cette rigourenfe pu 
rihcaiion , & la vilïon du fils d’Agamemnon , où 
elles lui apparurent vêtues de hianc , Ce temple 
portoit un nom analogne i l’aSion d’Orelle, lorf- 
çu'il y coupa fa chévelure, & l’^rit anx dieux. 
Les habitant de l'Arcadie confervoient encore treiae 
fiecles après , du temps de Paufanias ( Arcad. pag. 
;o9) le culte des Euménides, &. facrihoient aux 
drtjfet élanciet, & aux Grâces. 

A Tilphoufe, dans la même contrée, des prê- 
tres , appelés Hé/yciidet , étoient chargés du culte 
des Euménides . Leur temple , bùti dans l'Aréopa- 
pe , étoit aulTi deffervi par des prêtres dont on 
ellimoit la nailTance & les vertus . Nous l’apprê- 
tions de Démollhene . Cet orateur ( Oratio in 
Altd. ) , faifant fon apologie , trouve fort extraor- 
dinaire qu’on ofe intenter une aceufation contre un 
homme k qui la répobliqne avoir confié une fon- 
êtion fi rédoutable & fi imponante . Car Efchyle 
voulant flater fa patrie ( Eumenidet to55. ) , 
chante dans les Euménides les malheurs d’Orefle , 
la fainteté des piètres , & la célébrité du temnie 
ciu’elle devait confacrer au culte in furirt .(<S,dip. 
Colon, t5X. ) Sophocle parle d’un bois facré qui 
en étoit voi&n , & qu’arofoit nn rninTeau pur & 
limpide • 

Ce temple & ce bois étoient fl refpeèlés, qu’on 
ti'ofoit en approcher, ni les regarder en palfant . 
On fe gardait même de penfer aux redoutables di- 
vinités, & de les nommer, A peine fe permeitoit- 
on de prononcer k leur oecafion quelques paroles 
de favorable augure. De li vint l’horreur qu’infpi- 
la aux habitant du bourg de Colone, dans l’Atti- 
que, la vue du malheureux (Eflpe , alTii dans le 
bois des Euménides avec fa fille Antigone . Ils ne 
fe crurent en fflreté, qn’apiès loi avoir fait expier 
ce facrilége par nn facrifice folemnel . (<Edip, Co- 
lon. qiTi, 505. ) „ Allez, lui difent-ili, apportez 
„ de l’eau de cette fource intarilTable , puifez - la 
„ dans 'des vafes précieux , dont vous ornerez les 

„ anfet de bandeletes de laine 

„ Tournez vert l’Orient, faites-en troh libations. 
„ Mé!cz-y auparavant du miel ; 
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„ mais gardez-vous de toucher an fruit de la vi- 

„ gae Tenant enfuite on rameau 

,, d’olivier , adreffez vos vorui aux redoutables 
„ déeffes ....... Suppliez-let vooi-même, ou 

„ employez l’organe d'on autre fuppliant ; donnez- 
„ leur le nom confolant d’Euménides, & rendez- 
„ vous - les favorables par des prières courtes , 
„ prononcées k baffe voix . Poorinivez après cela 
„ votre route fans aucune crainte ,, . Séneque a 
décrit dans fon (Sdipe , un facrifice offert aux mê- 
mes divinités. Il femble être copié littéralement 
du poème des Argonautes , où Médée fait des 
vœux & des ofürandes pour la profpérité de Jafon 
fon amant . 

Hic ut factrdor intuUt ftniot gtadum, 

Haud eft moratut , prxjlitlt nodtm locmr ; 
Tune fojfa tellus, Cf fuptr rapti rogit 
Jacluntur igner , ip/e funejlo integit 
Vattr amiHu corpus , Cf frondem guatit j 
Luguirlt imot poilu ptrfundit ptdtt . 
Sguéllenle eultu mocfiut ingrtdilur fents , 
Mortifère cenem texut eflringit comem; 
Nigro tidmter iW/ere, etgue eirx douer 
Rétro ttehuntur 

Tout éti^t noir 8c lisgnbre dans les facrificei 
des furies . On choifllToit le temps de la nuit êlc 
des lienx fouterrains ( Eumenidet 10J5 , ioz8 ) , 
pour les offrir, parue qu’on croyoit que ces divi- 
nités aimoient les flambeaux . On gardott un pro- 
fond fltence ; on ne fe petmeitoit qu’un chant tri- 
lle & plaintif ( Eumenidet jZÿ ) , appelé l'ii/mne 
dei furiet, qui portoit la terreur dans les âmes : 
mais on rejetoit avec févérité les inflrumens fie la 
lyre . Le vin étoit proferit de ces trilles cérémo- 
nies , qui en avoient prit le nom de NepeXie / 
ainfl que les furiet celui de «irai, abilêmes , ou 
fobres . Elles n’agréaient pour libations qne le 
miel , le lait 8c l’eau . Les facrifleateurs ( Suider ) 
étoient vêtus de robes noires . Les Sicyoniens leur 
offraient des brebis pleines 8e noires , & des fleur; 
au lieu de conrones . ( Peufen. Corinth, 105. ) 
Dans les fêtes appelées Evftirifis, )ourt confacrés 
aux Euménides , on n’admétoit pour les cérémo- 
nies que des hommes 8c des' femmes libres , 8c 
d’une vie fans reproche . Des jennes gens , dit 
Philon , des familles les plus diflingnées dmribuoienC 
au peuple des friandifes, ‘rpryépmu. 

Les feules viâimes agréables aux Euménides , 
étoient les brebis noires, & félon Elien ( de eni- 
mel. lii.X, cep. XXXIII), les tourterelet blan- 
ches. Nous n’avons pn trouver la raifon pour la- 
quelle ces oifeaux leur étoient confacrés , ainfl que 
la plante appelée Conyze ( Pulixerie ) . Mais 
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Tufagc les aociens, de faire des torches 

avec des branches d'arbres r^lioeoi , aura fait con* 
facrrr aux furits le crdre de le genévrier ( ]unu 
p€Tus ), c.irnparé ao cèdre par Pline. ( Plin» Uh. 
XXll^t cap* VIH. ) La Oéri ité prétendue de i'au 
ne I dont Ariiioie dit faulTcmenr , que la Crete 
feule en avoit vu produire des fruits , lui aura 
fDériré le même hooeur • ( Ruttlius d* jlirp. na 
tur» pag. 1^5. ) Itftiuts y dit Piine ( Pltn. lib. 
XVI , cap. XXVI ) , CD parlant de l'aone , du 
peuplier, dcc , iatjïtmantur y damnai xqut reïigione y 
quét nequ* ftfuntur unquatn , ntqut fruHum affe 
Tunt * Le char^'on- b::Ol , 1 a bjglofTe, le f^frao, le 
nerprun & le narcilTe étoieot auili confacrés aux 
redoutables déciïes . Euûhate nous apprend , dans 
fou commentaire fur le premier livre de l'Ilia- 
de , que le nom de narcilTe dérivé , «ro ait 
pdfxat y a torpora , étoit analogue à la Hupeur 
dans laquelle étoieot plorgfs les coupables à la 
voe des Euménides • C'elT pourqnoi on couro* 
noit de narcilTe ceux qui leur olTiroient des facri- 
lîces • Le fafran ne trouvoit fa place que dans 
ces mêmes cérémonies. ïnfaujia y dit de cette 
plante ( pag. 389 ) Ruellius y d'après tous les an- 
ciens , facris omnibut Ù’ eoronts , quoniam , fit 
lugubris propter Croei matamorphojim • Le fan g que 
femblent répandre à rinllaot oti 00 les bnfe , le 
chardon-bént ( enicut ) , & la buglolTe ( anchufa ) 
les avoit ( ibid. pag. 13. ) peut être fait Oindre 
ao fafran. Quant ao nerprun ( rkamnut ), Ton 
autre nom de Pet/aphoma , analogue i la junon 
des enfers » a pu le faire confacrer aux divinités 
infernales. Peut-être aofTi ne leur a til été coo* 
facré ( Ruellius pag* 322 ) qu'à caofe de Tufage 
oh étcHenr les anciens d’en itacher des branches 
aux portes & aux fenêtres, pour empêcher Teffer 
des eochaotemeos ; rien n’efl auffi confus & aolTi 
fabuleux que les conooilTances botaniques des Grecs 
& des Romains ; c’elT pourquoi aucuue partie de 
cet article n'a demandé autant de recherches & 
de travail. 

Les latins rendirent des hommages aux furies y 
mais fous le nom de 1 a déelfe f urina, { Cicero 
de natur, dtor, lib. ///, jt- ^ Feflus.^ Varro 
de linguê lêtina . ) Cette divinité étbit^'origioe 
éttbfque I & repréfentoit les crol< Eumédides réu- 
nies eo un fenl emblème. Les Etrufques lui don- 
noient encore le nom à'jincharia • Fondés par les 
premiers habitsns de l'Italie , les Romains en coo- 
iervereot le culte • 11 $ confacrereot b Purina un 
temple & un bois dans la quatorzième région au 
de!i do Tybre . Ce bois ne put fervir d'afyle au 
jeune Gracchus , Il s* y retira ( Pluîar. yita 
Cracchi ) pour éviter la fureur du peuple qui ve- 
noit d'immoler Ion frere; mais il en for arraché & 
facriBé au rclfcotiment de Tes conciroyens. Nous 
voyons par ce trait combien le culte Je Purina 
éioit afoibli dès le temps de ces malheureux tri- 
buns. Elle avoir eu cependant des fêtes dt des fa- 
cridees, appelés furinalia y qui Te célébroient daus 
le mois d'août) comme oou: l'appicooas d'ua ca« 
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lendrler gravé fur les ancieni marbres, üb dt 
quinze F'amines avoir même ère auché d lo 
'r-mplc, & porroit le nom de Fient* furinl'if 
Mais, dit VarroQ ( qui éeàvoir fur la üo de 1 
république )y & la detlfe Sc le p'ére étoieot 
négligés, que peo de perfo'tes ra rongolloin 
même le nom , nune via nome* netum peuas , 

On trouve dans le M-tfeum ettufcnn {ptf. 40 
plulleurs infcrip’tons larmes, êc piuG urs a<jre 
qui font men ion des de.-fT.*s Furi*e h. Aother'u 
La divinité adorée fous ces deux 00ms, & fa 
doute aufli fous celui de Belloae, voysit cou! 
le faog humain fur les autels chez les Étn 
ques . 

On trouve fur les marbres de cette nati 
( ibid. 194 ) des prêtres furieux, ipprlét Btï 
narii , qui Te bleffenr de s’égorgent au pied 
autels & des Hatues à^Xnckafia. Plufi;!ars and 
écrivains , Servioi ( Æneid. 8 . 839 ) St, Arn 
eo particulier. parlent de\ facriiic.s faeg'-tos cfT 
par les érrufques aux Eumeaid^^s & aux m\t 
ils les appeloient facra Achtrunùa^ & raporio 
leur innitutioQ À T^gès, qu'ils faifoirnt au’cur 
la fcieoce des Arufpices . C'eil des étrufques 
les Romains avoieot appris cette fcieoce. 
fuivit fans doute leurs arm'S vidorieufes 
tour Tuoivers , car Mirhridate ayant brûle le 
confacré aux furies près d'Athènes , coofult 
Arulpices fur ce facriiége . Ils lui ordooerent t 
moler une vierge aux divinités ofTeafees . ( /■ 
Obfequens de prodigiis •) Cet adroit politiqu.- 
obéit avec la foum iTioo d'un prince religieux 

Tels furent ch^z les Grecs , les étrufques î 
Romains l'origine , le culte & les attribu* 
Euménides • La TuperlHcion des Egyptiens 
donna la naiffance; leur diviniré fut reconu 
fuite de proche en proche, & adorée pa 
l'univers • 

FURINA'y divinité des voleurs chez l» 
mains , qui avotent établi en Ton hooeu 
fête nommée les furinales , furinalia , dont 
IcbratijQ étoit marquée au fiaicme |our av 
ealeudes de fepteoibre, c'elli-dire, le z 6 
quelques-uns erpendant les placent au h 
calendes d'août , c'elT i-dire, le 15 juillet 
déeiïe avoir un temple dans la quaiotzi 
gion de Rome, & pour le defT<irvir, ur 
particulier qui étoit un des quinze FUm 
Rome; e’étoit le Flamtn furinatis * Près < 
p!e é oit un bois ficré, dans lequel Ci*ïu 
chus fut tué. Son nom vient du mot la 
un voleur. Cicéron ( de natur, tUor* 11 
croit pourtant que cette divi>iitc elt la >n« 
les furies ; d'ao aar plus qu'il efl parlé 
fois des Furines au pluriel. 

D'ailleurs , le bois oh fut tué CaVos G 
efl appelé par Cicéron , ciré pius h sut , / 
rinx y bois de Purina \ èk par Plutarque . 
vie des Gracches, le bois des furies , A*^e 
rCur . Voyez FuKUS . 

FvRlNALLi* Voyez Purina • 


Digitized by Google 


